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ET  DE  SAINT  MARC- 

TOME     SECOND, 


A    PARIS, 

Chez   DENIS     MARIETTE,    ruB 

Saine  Jacques ,  à  Saine  Augudin^ 
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WERMl&StON 

[Du  SHferUHT  General  des  Chanoines  RegiJkrsde  U. 

Congrégation  de  France. 

NOus  F.  Jean  Baptiftc  Chaubcrt  ,  Abbc  de- 
Sainte  Geneviève  au  Mont  de  Paris,  &  Supc- 
tjeur  General  des  Chanoines  Réguliers  de  la  Con-v 
gregadon  de  France  «  permettons  à  . .  •  de  faire  im-« 
primer  fine  Explication  Littérale  &  Morale  dis  Evan-»^ 
files  de  S.  Mathien  &  de  S.  Marc,  Fait  à  Paris  ,  ce^ 
jltMay.  1699.  F.  Chaubert. 

Par  oxdre  de  Mondit  Supérieur  General;^ 

F.  Boutct^ 
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CHAPITRE     XL 

Zjes  œuvras  firifcânnoitre  JefitS'-'Chrifl  &  Us  Chrèntm* 

Verf.  ujipis  ayant  achevé  de  donner fes  in firuEHom  î^Rfian* 
ifes  doHZjC  Difcifles,  fatthde  la  fonr  s'en  aUeren^ç^i^g^^' 
feigner  &  prêcher  dans  les  villes  d'alentour*  J!^"«»  P«^«*- 

Jesus-Christ  ayant  nniibn  di&ours  &  fes  int  cl» difdpuîif 
ttuàiom ,  ordonna  a  Tes  Apôtres  de  partir ,  &  d  al-  |jj  j  *  f^^»"^"* 
1er  Içs  mettre  en  pratique  dans  les  Villes  de  la  Ga-  mlcpredlT 
liléc  qu'il  leur  marquoit  i  &  cependant  ce  divin  **^^  '**  *^'^J- 

aitre  s  en  alla  en  d  autres  lieux  ,  pour  ne  pas  obi* 
curcir ,  ny  aflfoiblir  Téclat  delà  Miffion  de  tes  Dif- 
ciples.  Les  Apôtres  quittent  donc  le  Sauveur  pour 
un  rems.  Mais  ce  n*eft  pas  le  quitter  que  de  îuy  obé- 
ir, ny  s'en  fépârer  que  de  prêcher  l'Evangile ,  de 
l^ire  des  miracles  >  de  porter  (on  nom ,  &  le  Êiire 
connoître  dans  les  lieux  où  il  nous  envoyé.  Cec 
ordre  fi  promt  que  Jesus-ChUist  donne  à  ics  Dif- 
ciples  ,  oc  qui  mît  de  fi  prés  ks  inilrudions ,  nous 
apprçnd  à  ne  pas  différer  le  foin  du  falut  s  du  nôtre» 
«  nous  fbmmes  de  fimples  Fidèles jdeceluy  du  pro- 
chain >  fi  nous  avons  caradere  &  Miifîon  pour 
cela. 

Le  Sauveur  n*oblige  pas  fcs  ïîifçiples  à  travailler, 
pour  fe  donner  du  repos  à  Iuy- même.  Le  zélé  du 
falut  des  amés  qui  le  dévore ,  ne  Iuy  laiflè  pas  un 
moment  de  relâche.  Pendant  qu'il  envoyé  fes  Apô- 
tres d'un  côté  j  il  va  de  l'autrc^concinuer  fa  Miffion 
&  l'exercice  de  fon  miniftere.  Il  paroît  icy  coitîmc 
un  dlodele  partit  des  Pafteur^  qu'il  a  donneje  à  {on 
Eglife,  Les  Juifs  étoient  {pn  peuple  >  &  la  Judée 
comme  fbn  Dîôçefè.  îl  envoyé  fcs  Apôtres  vifiten 
|e  crottpeaii  difperi^  de  la  maifbn  d'Ifrael  ^  compo^ 
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:  d^ûrt  grand  nombre  de  malades  affligez  de  toiiteS 
ïbrtes  de  maladies.  Le  Sativeur  ne  quitte  point  ce 

{)euplck  Le  travail  dottt  il  charge  Tes  ÎDifçiples  ,  ne 
c  di{penè  point  de  Côntittuçr  de  vifiter ,  d'inftruire^ 
de  foûlagér  les  aMes  ^  &t  par  là  il  apprend  aux  Paf^ 
ttiits  6c  aux  Evêques  ,  que  poUr  remplir  route  leu^ 
vocatîoû  i  la  réfîdcnce ,  l'application  ,  &  le  travail 
continuel  ^  font  des  devoirs  eflcntiels  &  itidifpenfàr. 
blés.  Les  Minifltes  ^  que  t)ieu  leur  donhe  pour  lé 
tien  de  leur  Ëglife,  peuvent  Bien  Icsaidet ,  mais  Ja— 
ttiais  ils  lie  les  difpenfcnt  du  travail.  C  cft  à  eux  à 
J)orter  le  poid  du  jout  &  de  la  thaleur  }  c'eft  à  leurii 
Miniftres  à  les  foulager.  Cette  conduite  de  Jésus-* 
Christ  côndatiine  oonc  celle  de  Certaines  pcrfon^ 
nés ,  qui  fàcrifîent  leur  dignité  à  TôiÊvété  8c  à  îi 
]pareflè,  qui  font  travailler  tout  le  monde  ,  pour  hè 
rien  faire  eux-mêmes.  Elle  confond  la  vie  iniitîic 
des  Prélats  &  des  Pafteurs  fàineans ,  qui  (c  tcpqfcnt 
fiir  des  Officiers  fubalternes  de  tout  le  foin  de  leut 
troupeau  f  pour  (ê  donner  avec  plus  de  liberté  aux* 
affaires  du  fîécle  >  ou  pour  fiiivre  plus  commode-*' 
ment  les  defîrs  dç  leur  cœur  ^  en  ne  vivapt  que 
.    J)our  eux-  ' 

\.  Jomncs  '    2.  •(•  Or^éiH  ayant  appris  dans  la  pri/b»  tei  ùfH^ 
iudiffctTn    ^^^  merveilleufes  de  JifuÈXhrifi  ,  envoya,  deux  ià 

vinculisopcra  p$  DiJciùlâS, 

unf  diîos^ex  Saim  Mathieu  joint  rhiftoîte  de.  la  Miflîon  que 
difcipuiis  fuis  Jean-^Bâptifte  donne  à  deux  de  (es  Difcipïes,  à  l'hif^ 
cL"df  rA.°"  toire  de  celle  des  Difcipïes  de  J  e  s  u  s-Christ< 
Cet  Evangelifté  ne  s*arrete  point  icy  à  l'ordre  de? 
cems.fll  avance,  ou  il  recule,  les  faits  qu'il  rapporte 
comme  il  juge  à  proposa  i  ou  pour  mieux  dire^  ie^ 
Ion  la  volonté  &  les  vues  de  l'Ecrit  Saint.  Ce 
Precurfeur  étoit  alors  en  ptifoii ,  ôû  il  avoir  été  mis 
par  Tordre  d'Herode.  Ce  Prince  malgré  (àpuiflan; 
ce  &  ks  defordres .  craîgnoit  &  cftimpit  Jean-Bapr 
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fife  :  (on  cmprifonnemcnc  fut  moins  un  effet  de  la 
tôlere  d'Herodc ,  que  de  la  fureur  d*Hèrodiade  , 
Veiive  de  fdn  frère;  Le  deflein  d'Herodc  n'éroit  donc 

ris  de  faire  lilourif  Jeah-Baftifte  >  mais  de  Tobliger 
fe  taire.  Cependant  cefairit  Homme  perdit  lavie^ 
^our  avoir  dit  la  vérité;  Que  ne  peut  point  une  fem- 
me irritée  &  puiflante  /  Jèan-Baptifte  dan$  l'atten- 
te du  moment  <jui  doit  finir  fa  vie  &  confommef 
ion  (acriiSce ,  continiic  d'exercer  fon  ixuniftere,quoy 

?u  il  (bit  dans  la  prifbn.  Il  (çait  qu'étant  le  Precur- 
cur  de  jEsus-C'HRiJTi  il  eft  de  fôii  devoir  de  lé 
taire  connoitre.  Ne  pouvant  plus  parier  en  piiblic  > 
îl  parle  eh  particulier.  Il  parle  à  (es  Dîfciples,  W 
feuls  qui  étoient  alEdus  auprès  de  luy.  Car  malgré  fa 
difgracei  ih  confer voient  pour  luy  ttri  zèle  ardent 
bc  une  eftime  finguliere.  Cette  èftiihè  leur  per(ua* 
doit  que  Jeaii-Baptifte  étpit  leileffie  5  &  ce  zelcî 
jfcur  in(picôit  de  la  jal6u(ie  contre  TesusaCh ri st, 
&  dumépris  jpour  deux  de  fa  (ùite.  Mais  leur  Maî- 
tre^ piu^  fidèle  &  plii?  éclairé  que  fcs  bi(ciplcSi 
éntendàtit  les  plaintes  &  les  rappoirts  qu'ils  lliy  fai- 
fbienc  j  de  k  vie  &  des  miracles  deJEstJs^CHliiSTi 
Voulut  y  pout  les  convaincre  de  l'injuftice  de  leurs 
plaintes  i  &  pour  lès  gtiérir  He  la  tnalignité  de  leurs 
ifapports  i  qu  ils  fuflTent  eux-mêmes  Ici  téhioihs  de 
là  conformité  qu'il  y  avoir  3  entre  ce  que  jefus- 
Chfifi  faifoît ,  &  ce  <Jue  les  Prbpheteè  avoient  pté- 
dit  de  luy.  Ce  fut  làf  le  motif  Se.  la  fin  de  cette 
Miffioiî. 

<2ue  les  Minîftres  apprennent  de  là  conduite  dt 
&  JÊînt  Homme  ,  de  (a  patience  &  dé  fa  charité  j! 
à  (îipportelr  6c  à  inftruîrc  les  e(prits  prévenus.  Se 
ignotans.  Qu'ils  profitent  de  fon  zèle  oc  de  fa  fidé-»' 
Uté  damr  fe-imnifteté.  Que  les  difgraces  &  les  per-* 
fccutions  <jii  oh.  leiir  (afcjtera'3  n*altcrenr  point  la  po-J 
nté  dtlcurs  fctitimctis  i  qu'elles  a'afFoibfiflent  poinr 
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l 'amour  que  Dieu  leur  a  donné  pour  fà  vérité.  Qii^crf 
quelque  état  qu'ils  fe  trouvent ,  ils  aillent  toujours 
à  Jeuis-Chrili,  &  travaillent  fans  relâche  à  luy  la- 
mener  des  âmes  égarées.  Q^i  meurt  pour  la/charitc 
ne  fçauroit  périr.  CeluyJà  a  vécu  pour  Dieu  ^  il 
vivra  avec  Dieu  *,  il  eft  mort  pour  Jefùs-Chrift  , 
'  il  reflufcitera  avec  Jefus-Chritt.  Dans  les  differens 
ctacs  où  la  iProvidcnce  met  les  Chrétiens  :  Etat  de 
liberté  &  de  f*ervitUde  ;  état  de  grandeur  ou  d'anéan- 
tiflement  s  eftimez  ou  méprifez  ,  ils  doivent  toû* 

I'ours  aller  à  Jefiis-Chfift ,  méditer  les  veritez  dé 
'Evangile  ^  s'inftruire  &  fe  remplir  des  règles  ,  ôc 
Jcs  myfteres  que  le  Sauveur  a  laiflèz  à  fon  Églifc, 
jpour  être  la  force  8c  la  confblation  des  Fidèles  dan$ 
tous  leurs  befoins. 
î.Aît  iWii       j,  Lny  dire  i  Etès^vons  celny  qui  doit  venir,  okfi 
î?tiruru$*^cs    ^^^^  devotis  m  attendre  un  ature  ? 
^aUum  ex-      Jeaii-Baptiflc  étoit  pleinement  inflruit  &  oon- 
|)c    muf.       yaincu  que  Jésus  Christ  étoit  le  Meffic^  comme 
Ton  peut  voir  dans  le  premier  Chapitre  de  l'Evan* 
gile  de  Saint  Jean.  Sa  charité  néanmoins  nous^lfere 
prefente  icy,  comme  un  homme  qui  ignore  encore* 
c,ette  ancienne  &c  nouvelle  vérité.  C'efl  ainfî,  dit  S. 
î^aul  y  que  la  charité  nous,  chancre ,  que  nous  deve- 
^nons  foiblés  avec  les  foible$ ,  ann  que  par  ce  flrata^ 
gême  d'amour  &  de  bonté ,  les  fbibles  deviennenr 
forts»  Jean  Baptiile  ordonne  ou  permet  à  fcs  Difci- 
ples  de  parler  en  fon  nom ,  poUr  leur  procurer  une 
audiance  plus  favorable  &  plus  libre.   Le  fiijet  de 
cette  Miflîon  efl  icy  exprimé.  Il  n'en  efl  point  de 

flus  important.  Il  s'agit  de  s'afTurcr  fi  le  Fils  de 
Homme  efl  Fils  de  Dieu  \  s'il  efl  le  Meffîe  promis, 
ce  Libérateur  qui  doit  venir ,  .Scque  tout  Ifiraël 
demande  à  Dieu  depuis  le  rems  des  Patriarches.  Le 
terme  dont  Saint  Jean  fc  fcrt ,  marque  que  c'étoic 
Jà  fa  penféc ,  &  qu'il  avoit  prefente  à  Tcfprit  la 
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Srophctie  de  Jacob  ,  &  les  différences  prédirions 
es  Prophètes  qui  ont  prophetifé  long-tems  après 
ce  Patriarche.  Saint  Paul  &  les  premiers  Chrétiens 
ont  fiiiyi  cette  expreflîon.  Ils  ont  i&it  paroîcre  enco- 
re plus  d*ardeur  &  d'empreflcment  pour  l'avènement 
glorieux  de  Jesus-Christ  ,  que  les  Prophètes  n'ea 
ont  fait  voir  pour  le  preniier ,  qui  étoit  obfcur  & 
dans  un  coin  de  la  Juaée.  Ceux  qui  ne  fèntent  ny 
ardeur  3  ny  enipreflcniént ,  pour  cette  fèconde  ve- 
nue du  Sauveur^  n'pnt  ny  fôy  ny  créance  en  la  pre-^ 
mierc.  On  verra  dans  les  Verfers  fuîvans  ^lacaufe 
Se  les  effets,  de  cette  fonefte  incrédulité.. 

Les  Juifs,  eiperoient  le  Meflîe  ,&  ils  ne  Tout  point 
connu ,  »y  voulu  connoître ,  quand  il  a  paru.   Que 

Î^eniêr  de  ce«  Chrétiens  qui  n'ont  ny  Tardçur ,  ny 
a  foy  à!zs  Juifs  ?  Quelles  feront  leurs  difpofftions  > 
quel  fera  leur  état,  lors  que  Jesus-Christ  paroîtra, 
pour  jugcr  le  jufte  &  Fîmpie ,  pour  récompenfer  le 
Fidèle,  &  condan^ner  le  pécheur  >  A  juger  de  la  foy 
de  ta  plupart  des  Chrétiens  par  leur  vie ,  on  diroit 

aulls  ne  croyent  pas  que  Jefiis  fbit  le  Meflîe.  On. 
iroit  qu'ils  attendent  un  autre  Sauveur.  Un  Fidèle 
ne  doit  jamais  écouter  Tefprit  qui  fait  parler  icy  les 
Difciples  de  Jean.  Mais  ceux  qui  font^  l'office  de 
ce  Précurfeur  &  qui  concftiifènt  les  âmes  ,  doivent; 
fonwem  imiter  fa  conduite ,  par  efprit  de  condefcen- 
dance  &  de  diarité.  Ils  font  obligez ,  il  eft  vray  , 
de  lés  envoyer  toujours  à  Jefus-Cbrift  j  mais  leur 
foiblefle  les  obHge  fouvent  de  lies  fiipponer ,  &: 
d'attendre  les  momens  de  la  grâce ,  lans  laquelle 
vainement  s*cfFôrcent-ils  àt  les  tirer  de  cet  état  de 
foibteflfe  J^^  &  de  les  preffer.  Leurs  prières  font  fou- 
vent  plus  utiles  que  leurs  avis  &  leurs  paroles.  C'eft 
peu  pour  le  bien  d\inc  ame ,  de  luy  parler.  C'eft 
Deaucoup  de  gémir  pour  elle ,  &  d'obtenir  de  Die» 
.qu'il  foit  fà  Itauere  &  fa  force.  Car  enfin  Tcfut5|. 


ii^tc  j'oanni 
iç  vidi/iis. 


5J4     '  Explication   de    i^EVAKtJitB 
Çhrift  eft  fçul  la  vpyç  ^  la  vérité  &  la  vie. 
^.  Êi  réf.         4.  £r  ji/«;  /^/<r  répondit  j  udf//r^  raçanter  à  j&/a| 
pondcns  Jct.^^  ^/<tf  t/o/ii  4VdC  entendH  ^  &  ce  quevons  étvez.  vtL 

lus  ait  ilUi  :         ■^  i/îi  1  -rr 

Hunccs  rcôun*  Ce  n^eft  pas  par  de  itmples,  paroles  que  Jeius- 
Chtift  répond  à  la  donanoe  de  ces  dçux  Pifçiples^  ' 
c'cft  par  de^  œuvres  miraculçufes.  Elles  avoient 
été  prédites ,  ^  elles  étoient  prefentes.  Ainfi  étanç 
fondée^  ffar  l'autorité  divine  des  Prophètes ,  fur  l'é- 
vidence &  la  certitude  dçs  fçns ,  {  car  les  Difciples 
^e  Jean-Baptifte  voyoient  &  çntendoient  ce  que  les, 
prophètes  avoient  prédit  )  il  fàlloic  neceifairemene 
ie  rendrc^en  concluant  quç  Jefus  étoit  le  Meffiç.  Le, 
Sauvçurnç  fait  point  ce  railEbnnement  II  les  renvoyé 
^  Jean  Içur  Maître  ^  qui  bien  loin  de  leur  être  fufr 
peft,  avoit  fur  eux  un  pouvoir  abfolu.  Ainfi  ^ouç 
iious.  inftruit  dans  la  réponfe  du  Fils  de  Dieu  ,  & 
iê$  paroles  de  fà  conduite.  Il  ne  rehutç  point  ccs^^ 
incrédules  &  ces  jaloux.  Première  inftrudion  qu^ 
nou^  enfëigno  à  nous  oublier  y^  à  tout  foufftir  3  à  ne 
pas  voir  dans,  cçux  qni  font  prévenus  contre  nous^ce 
qui  pourroiç  |\q\is  arrçtçr  &  nous  empêcher  dç  leur 
etrç  utiles, 
Jçfus^Çhrift  fett  à  ces  dçputcz  3  tout  le  bien  qu'il 
^j  leui;  peqt  fkire.  Saint  Luc  dit  qu'il  fit  alors  quanti- 
té dç  iiûr^de^  ,  &  qu'il  les  renveya  à  fon  Précur- 
feur  ,  pour  apprendre  de  luy  IHifî^ge  fklutaire  qu'ils^ 
en  dkvoiçnt  taire  \  &  afin  qu'il  leur  çn  fit  féntjr  U 
yçrité  ^  la  ^rcc  :  ce  que  le  Sauveur  eût  tenté  inu-r 
fîle^^ent  à  caufe  4ç  kM^  prévention.  Sieçoncle  inftru- 
âlQI^*  Q}aq4  po^S  ne  pouvons  pas  être  utilçs  au 
Qf  hain  i  procurons- luy  C^m  peine  &  fans  jaloufie, 
çs  perfpnnçç  qui  Vinftruifent  ^  quoy  qu'elles  n'a- 
yçniey  nos  Iqniierçs  ^ny  nos  talens.  Par  U  il  paroî-. 
V^  quç  nÇ)U%^VQns  \e  yeri^hlc  zèle  dç  la  gloire  d& 
jiieîi  41  ^  4^  ftluç  dçs  an^es.  Jj^pifiême  inftniâ:k>n. , 


*«f»  f  • 


m 


i>  1  s.  Mathieu.  Chap,  XI.  ^je 
Véritable  état.  Pour  fçavoir  ce  que  nous  fommeS:,  il 
faut  s'arrêter  à  ce  que  nous  faifons.  Nôtre  vie  doit 
décider  une  queftion  fi  importante ,  &  nôtre  con-. 
rfuite  régler  un  point  fi  neceflaire  à  nôtre  rçpos,8c 
fi  cflentiel  à  nôtre  falut.  Quatrième  inftruébion^ 
lugcr  du  bien  ou  du  mal  que  nous  faisons  >  non  (e- 
ion  nos  propres  lumières ,  ou  félon  lulàge,  Tcfprit 
&  les  maximes  du  monde  j  mais  félon  les  règles  de 
l*Evangîle ,  ^  fiir  les  lumières  des  divines  vcritcz 
qu'il  nous  enfeignc*  C*eft  ainfi  que  le  Sauveur  &  let 
Apôtres  ont  établi  la  vérité  de  leur  Miflîon ,  &  U 
/ainteté  de  Içur  conduite  j^  fiir  Tautorité  de  ta  parole 
de  Dieu. 

j.  Les  avûHgles  voyem ,  Its  boiteux  marchent^  les  &-  ^^  ç^j  ^ 
py-efsx  (ont  çnèris  .  les  foHrds  entendent  \  tes  mms  re/Jfk"  àcm ,  claudi 
Jettent ,  /  Evangile  ejt  annonce  anx  fanvres.  ^^oîl  mun- 

Voilà  ce  qu'Iûïc  avoir  prédit  du  Meffie:  c*eft-  ***Jf"'»^"^j[ 
à-dire  ,  les  miracles  qu'il  devoit  opérer.  Voilà  ^  die  wi  rcfingiinr, 
Jefus  Chrift ,  ce  que  vous  me  voyez  faire ,  &  ce  que  pa"P«"$ 
lean  votre  Maicre  n  a  point  fait.  I  avois  déjà  raie  tur. 
tous  cts  ihiraclçs,  vous  Taviçz  appris  >  mais  au-  4^7«IM«^»* 
jourd*huy  vous  en  êtes  vous  mêmes  les  témoins; 
Allez  3  rapportez  tout  cela  à  lean.  Il  vousappren«* 
dra  ce  que  vous  devez  pcnfer  de  moy  *  &:  ce  que 
vous  devez  faire.   lefus-Chrîft  employé  toujours 
Taurorité  de  fes  miracles  ,  pour  établir  {on  pouvoir 
&  pour  combattre  l'incrédulité  des  luifs.  Il  joint  à, 
la  force  convaincante  des  miracles  ,  l'autorité  dcsi 
Prophéties ,  &  il  en  montre  raccompliflementdansi 
iès  paroles  &  dans  Çts  œuvres.  Rien  ça  effet  xi'cft  fî. 

Eiflant  que  ce  moyen  pour  frapper  les  efprits>  pout^ 
!  toucher  &  les  convertir.  Première  vérité.  Une. 
/êconde  vérité ,  G*eft  que  fi  l'on  prend  garde  à  U, 
qualité  Sç^au  nombre  de  ces  miracles ,  on  reconnoî- 
tra  quel  cft  le  caraâ:ere  de  ecluy  qui  les  fait.  Le. 
ÇCKubrc  en  efl  infinie  II  falloû  une  puifiance  iufinicî 
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ce  qui  ne  fc  trouve  qu*en  Dieu.  La  qualité  de  CC5 
miracles  Tctablit.  Car  qui  cft  cequi  a  fait  les  yeu3^ 
Us  oreilles,  tout  Thomme  ?  Qui  cft  ce  qui  luy  ^ 
donné  la  vie  }  Qui  la  animé  ?  La  parolç  de  Dieu, 
C'étoit  donc  à  cette  divine  parole  a  refaire  ce  mê- 
me homme.  Ce  bonheur  avoir  été  prédit.  Jefus-. 
Chrift  le  procure  aux  Juifs.  Il  leur  fait  cette  grâce, 
ou  plutôt  il  les  comble  de  grâces.  Une  troiiîémç 
vérité  ^  c'çft  que  cette  prédidion  &  ces  faveurs  font 
pour  tous  les  tçn^s  &  pour  tous  les  hommes.  Cair 
dans  tous  les  tçms  Jésus- Christ  rend  la  vue  à 
quantité  de  pauvres  aveugles  ;  témoins  ces  âmes  qu'il 
mppe  de  fa  lumière  divine ,  qui  voyent  ce  qu'elles 
n'avoient  point  encore  vu ,  leur  ingratimde  &  leurs 
defbrdres  >  la  mifcricorde  de  Dieu  &  la  grâce  qu'il 
leur  fait  y  ces  chûtes  fréquentes  qui  s'étpient  tour-» 
lîçes  en  habitude  >  une  fource  continuelle  d'infidé- 
lité. Ces  âmes  guériflent  enfin,  &  marchent  fans 
tomber ,  daiis  les  lèntiers  de  la  juftice ,  dans  la 
voye  des  Comuiandemens.  Elles  vont  à  grands  pas^i 
elles  courent  3  poulfées  par  la  crainte ,  &  portées, 
par  l'amour. 

Les  lépreux  font  guéris.  La  leprc  étoic  fort  çom-r 
muhe  du  tems  du  Meflîe.  Elle  ne  l'eft  pas  moins 
aujourd'huy.  Il  eft  vray  qu'elle  ne  paroît  point  ex^ 
tei;icurement ,  mais  les  aikes  en  font  toutes  couver* 
tes.  Où  eft  l'homme  qui  ait  çônfèrvé  fbn  innocen* 
«©  ?  Ainfi  le  nombre  des  âmes,  fidèles  à  leur  pre- 
mière pureté ,  cft  très  petit.  Celles  qui  parviennent; 
par  la  pénitence  à  une  féconde  pureté ,  &  qui  re- 
couvrent leur  première  innocence ,  font  très -rares, 
Jesus-Christ  peut  encore  nous  guérir,  &  il  le 
veut.  Mais  il  ne  guérit  que  cçux  qui  fe  plongent 
dans  les  eaux  de  la  pénitence ,  verfent  des  torrens 
de  larmes  ,  car  ce  font  les  larmes  qui  forment  Iç 
kain  falutaire  de  ce  fécond  Baptêmef  L^s  fitird,s 
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entendent.  Qgelle  fiinefte  gradation  I  On  tombe  de 
degré  çn  degré,  Qn  commence  à  s'éloigner  de  Dieu> 
en  ne  penfant  point  à  luy  ,  &  en  (è  rempliflant  du 
nionde.  L^ame  perd  la  vue  de  Dieu  y  la  penfée   de 
jfbn  ^lut  y  Se  çifle  tombe.  Il  faut  pounant  marcherj 
ik  plus  elle  avance  ^  plus  elle  s'égare  j  en  forte  que 
ce  n  eft  plus  une  ame  faite  à  l'image  de  Dieu  ^  mais 
lin  monftre  couvcn  de  lepre,Dans  cet  état,  elle  s'en- 
durcit dans  le  mal.  On  luy  parlç  :  Dieu  l'avertit  y 
m^is  {à  furdité  l'empêche  d  entendre.  Il  n'y  a  que 
Jes^s^Christ  fèul  qui  puiiïc  la  faire  revenir  de 
£bn  ét2L%  d  endurci(ïèment,par  un  coup  de  miftricor- 
de  &  de  grâce.  Il  le  fait  quand  il  luy  plaît  >  mais 
qui  peut  s'aflurcr  qu'il  le  fera  ?  Les  morts  rejfufcitent. 
Ce  prodige  n'avoit  pas  été  prédit.  Mais  Pieu  fe 
plaît  à  renchérir  fur  k%  promeflTes,  &  à  Surprendre 
les  hommes  par  des  faveurs  inefperées.  Une  ame 
dans  i'état  où  nous  venons  de  la  reprefcnter  ^  n'cft 
guère  différente  d'une  perfonne  morte  ;  &  elle  l'eft 
en  effet,  Jesus-Christ  la  rappelle  de  cet  abîme 
du  pèche,  cpmme  il  tira  autrefois  les  créatures  du 
néant.    Il  fàiît  qu'il  employé  autant  de  puiflance,& 
plus  de  fcrce,  Cpniîderons  quel  eft  le  befbin  des 
pécheurs  ;  il  faut  que  jESusrCHRjsx  fàflTe  pour  eux 
ce  qu'il  a  fait  unç  fois  pour  tout  le  monde.  Quelle 
extrémité  !  Quels  rifques  ne  courtron  point  quand 
on  en  eft  réduit  là  ?  Condition  affrçufè  ,  qui  ne  re- 
prefente  que  le  defelpoir  à  nôtre  efprit  3  &  uneim- 
poflîbilite  réelle  à  tous  les  pécheurs.  Rien  n'eft  im- 
poffible  à  Dift  •,  mais  tout  eft  à  craindre  pour  une 
^me  qui  s'eft  fi  fouvent  moquée  de  luy.  Tout  eft 
poffible  au  Fidèle  ;  mais  les  âmes  ingrates  &'infcn- 
\\h\ts  y  les  ame?  féduites  &  pçrfidçs  ,  font-elles  fi- 
dèles ? 

V Evangile  efl  annoncé  aux  fmvres.  Ces  paroles 
/om  rçinarquabics ,  en  ce  qu'elles  renfbrmçnt  une 
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'vérité  prèdice  ;  Que  le  McflSle  eft  envoyé  à  tous  liai 
hommes  ^  aur  pauvres  eominç  aux  riches^  Au  lien 
que  les  Prophètes  n*étoient  envoyez  qu'à  des  RoiSj^ 
&  qu'ils  ne  parloient  qu  aux  Princes  Se  aux  Magit. 
trats  î  Jesus-^Chb^ist  eft  envoyé  au  peuple4t&' par- 
le à  des  pécheurs  &  à  des  pauvres,  ignorans.  Lest 
Doâ-eurs  méprifoiçnc  Iç  peuple,  &  enfèignoient 
|iubliquement  que  la  fcience  de  la  loy  n'étoit  quQ 
pour  le$  riches ,  &  pour  les  perfbnncs  diftinguees^ 
oentiment  injufte  &  erroné.  C'eft-Ià  récikil  des. 
^çavans  &desDo<5beurs.Ils  fàcrineut  leurs  lumiçresà 
leur  ambition.  jESus-.CnRisTaeu  Miflîon  pour 
les  pauvres  de  la  campagne.  Les  Prédicateurs  fuyent 
la  campaghe ,  &  s^empreflcnt  de  paroîtrç  dans  les. 
Villes.  La  Miflîon  de  ces  Prédicateurs  n'eft  que  pour 
les  riches  ,  pour  les  Grands ,  pont  \z  Cour.  Auflî 
quel  bien  font-ils  l  Le  bien  que  peuvent  faire  l'am- 
bition &  l'intérêt.  Ou  plutôt  quel  mal  ne  font  point 
ces  faotnmes  fans  caradere  &  (ans  Miflîon  >  'Si  je 
|>rêche  l'humilité  avec  un  cfprit  d'orgiieil ,  nu  lan- 
gue eft  humble  &  mon  cœur  çfl:  fùperbe.  Connoîtrç* 
fcs  voyçs  de  Dieu  &  Içs  veritez  du  falut  j^  pratiquer 
CCS  veritçz ,  &  marcher  dans  ces  voyçs  avec  petfe-u 
vcrance ,  Voilà  ce  qui  guérit  une  ame  de  la  lèpre  & 
de  la  corruption  du  péché  •,  ce  qui  la  rend  fourni fe 
Se  fidèle  a  ces  dçvoirs  >  ce  qui  l'engage  à  mener 
une  vie  nouvelle  5  ce  qui  luy  mérite  la  grâce  forte  & 
puiflante  de  refùrrçition  8c  de  vie  :  Et  pour  comblo^ 
de  faveurs ,  &  pouf  dernier  prodige ,  ce  qui  luy  don- 
ne une  parfaite  intelligence  des  myftercs  du  Royau- 
me de  Dieu.  Jesus-Christ  humble  de  cœur  ^  ùt 
montre  à  ce  cœur  ainfî  purifié  &  anéanti  à  fcs  pro- 
pres yeux.  Jisus-Christ  rempli  des  créfors  da 
fcience  &  de  fageflc,fc  communique  aux  pauvres  ôC; 
aux  petits.  Ce  font  là  les  carafteres  du  Meffîc ,  les 
grâces  de^çf  divin  Médiateur  >  &  les  marques  cer^ 
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faines  du  bonheur  des  Fidéleç  ^  $^  de  la  veiricé  db 
leur  état. 

6.  fit  heureux  celuy  aui  ne  f  rendra  f^int  dç  9My    €,  Et  beatat 
Wi  fHJH  de  fimddt  &  ât  châte.  faeîi^fc^X 

Jesvs-Christ  ajoute  à  dçflein>  6c  par  unef^  tizaçusilinKf 
prit  de  charité  ,  ces  paroles  à  fa  rcponfc.  C'eft  un 
avis  prudent  fz  charitable ,  qu'il  donne  aux  Dit 
çiples  de  Jean ,  &  aux  Pharifiens,qui  ne  cherchoienê 
qu'à  fe  fcandalifèr  de  fes  difcours  &  de  lès  œuvres,' 
t.e  Saint  Homme  Simcon  avoit  prédit ,  que  le  Sau-» 
veur  feroit  un  flgnc  4e  contradiàion  •,  qu'on  s'élc» 
veroit  contre  luy  ,  &  qu'on  en  voudroit  à  fa  Mifi» 
ipon  3  à  fon  caraAcre  &  à  fa  vie.  Un  Dieu  incainé 
pour  le  fàlut  des  hommes ,  eft  donc  un  Gi jet  de 
chute,  &  une  pierre  dd  fcandalc  aux  hommes.  Il 
ne  Tcft  pas  aux  Fidèles ,  parce  que  le  Fidèle  vit  do 
la  foy,qu  il  vit  de  foumiffion  &  de  dépendancesqu'il 
met  fon  bonheur  où  lefus-Chrift  a  mis  le  fieû  ^  à 
fkirc  la  volomé  de  Dieu  ,  à  adorer  les  confeils  do 
{à  fkgefle ,  &  à  entrer  avec  plaifir  dans  tous  les  mo- 
yens de  fa  charité.  Car  le  myftere  d'tm  Dieu  faic 
Homme,  eft  un  de  ces  moyens  du  choeur  de  Pieuf 
qui  bleflènt  la  raifbn  humaine,  &  qui  rcvoltent  les! 
iàges  du  fiécle.  Le  monde  porte  les  hommes  à  fc 
4iflingiier ,  ce  nlyftere  les  oblige  à  s'anéantir.  Voila 
le  fujet  de  leur  fcandale  &  de  cette  contradidiôti 
prédite  par  le  Prophète  &  par  Simeon. 

Heureux.  G'efl:  donc  une  première  grâce  de  n'êtro 
point  fcandalifë  de  Tlncarnacion  du  Fils  de  Dieu  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  fans  le  (àcrifice  du  cœur  &  de  l'cC» 
prit ,  c'eft-à-dire ,  de  toutes  nos  affedions ,  &  mê- 
me de  toute  nôtre  raifon.  C'cft  une  feconde  grâce 
&  un  fécond  bonheur^  de  ne  fe  pas  feire  un  (ûjcç 
de  fcandale  de  la  paffion  &  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu.  Car  fa  ibrtic  de  ce  monde  ,  auffi  bien  que  fi 
\^Mi  fur  la  çerre*  ioô!^  dçux  ©yftercî  ^  arrêtçiit    - 


j4«  Explication  bi  L*EvANGïit 
&  quî  chranlcnt  la  plupart  des  cfprits.  jfieurefw 
^m' ne  prendra  point  de  moy  un  fujet  de  fcandale  &" 
de  châte  [  Une  amc  prévenue  de  U  grandeur  de  Dieu 
&  de  la  peticcfle  de  Thomme,  ne  facrifiera  jama» 
b  fascffe  &  la  Toutc-puiflance  de  Dieu  à  la  foiblcfle 
de  1  homme.  Si  Ton  y  prend  garde ,  nôtre  fcandalQ 
vient  de  la  même  fource  que  celuy  de  Lucifer.; 
Combien  de  Chrétiens  fe  (candalifcnt  de  la  morale 
de  Jefiis-Chrift  3  qui  foutiennent  que  la  conduite 
que  Ton  tient  à  leur  égard  eft  outjrée  ^  quoy  que  l'on 
fiiive  l'Evangile  5  La  fôy  n  a  pfefque  plus  d'autorité 
que  fur  Teiprit.  Le  cœur-ssabandonnc  aux  paffions*; 
èc  fvàt  les  maximes  du  fiécle.  Vouloir  le  retepir  ^ 
c*eft  s'cxpofer  à  tout  ',  plaintes:,  murmure  ,  (canda^ 
le  ,  contradictions  :  c'eft  faire  revivre  les  anciennes^ 
perfècutions  ,  &  les  premiers  fiécles  de  TEglife., 
Il  y  a  donc  tres-peu  de  Chrétiens  qui  ayent  parc 
au  bonheur  dont  parle  icyJefus-Chrift.  Tous  ceux 
|ui  aiment  le  monde ,  n'y  ont  point  de  part;  Aimer 
e  monde  >  c'eft  le  préférer  à  Jefus-Chrift.  Qui- 
conque prefere  quelque  chofe  au  Sauveur  ^  le  Sau- 
veur luy  eft  un  fajctae  chûce  &  de  fcandaje.  Ecou- 
ter fès  paflîons  plutôt  que  (es  devoirs  ,  c'eft  fans- 
doute  fe  fcandalifer  i  s  éloigner  de  la  voyfe  étroite 
&  l'abandonner  ,  c'eft  fe  déclarer  ennemy  de  Dieu> 
au  moins  par  (à  conduite  &  par  fcs  œuvres,  Hcla^  h 
où  font  ces  heureux  Fidèles  qui  ne  foiefit  poin^ 
coupables  de  fcandale  &  de  chute  ? 

§.  i^ 

Témoignage  de  Jefus-Chrifi  en  favenr  de  "fean-Bap^ 
tifte.  CaraElere  d-nn  vray  Fidite^ 

T.illi»  tu-  7.  Lors  cfuiU  s^ en  furent  altesiyjefiis  commença^ 
kT%  *capll*  f^^^^^  ^  J^^^  ^^  peuple  en  cette  forte  :  Qtietes  vous 
jeloîfUicu    fêia  v^ir,  dans  le  defert  f  Vn  rofeàn  agité  dn  venti 


i 


x 


1)É    s.    Î^AtitiEÛ   Ôhap.     XI.      'î4Î 
:  tl  /èmble  que  la  députation  des  deux  Difciples  de  ail  md>ai4e 
tcan-Baptiftc ,  &  la  queftion  qu'ils  firent  au  Sau-  J<>*i?n«/9a»d 
veur^  auroient  pu  raire  penier  delavantageulemenc  feraoïTidcc* 
dé  Jefus-Chrift ,  &  de  fon  Précurfeur;  On  auroit  »'««<*««« 

Su  croire  que  Jean  avoit  changé  de  (ènriment,  tam^  **"^ 
cpuis  qu'Herode  Tavoit  fait  arrêter.  Pour  prévenir 
ces  fbupçons  contraires  à  la  vérité  &  injurieux  à^ 
Jean-Baptifte,  Jefus-Chrift  rend  témoignage  à  fk 
vertu.  Il  attend  que  ces  deux  Difciples  foient  partis» 
afin  que  ce  témoignage  ne  leur  fût  ^int  une  pierre 
tfachopcment ,  fbit  en  croyant  que  le  Sauveur  par- 
loir de  leur  Maître  ^  comme  il  en  penfoit ,  ou  en 
regardant  cet  éloge  comme  une  efggce  de  flatterie 
bafie  &  maligne.  Jean-Baptifte  avoit  rendu  témoi- 
gnage à  Jefîis-Chriftj  &  Jefus-Chrift  n'avoit  ren- 
du aucun  témoignage  en  faveur  de  Jean.  Ce  Pré* 
curfeur  eft  perfecutc  :  le  Sauveur  fè  déclare  pour 
luy*  Exemple  que  les  Fidèles  doivent  imiter  dans 
\€S  occafîons  où  l'innocence  ^  la  pieté  &  le  bien  de 
TEglifc  le  demandent.  Car  c'eft  moins  pour  deffen-  ' 
dre  fon  Précurfeurque  Jefus  Chriftparfe,  que  pour 

Î revenir  le  fcanldalc.  Il  parle  donc  pour  Tinterêtdc 
i  vérité  &  pour  le  bien  du  peuple  qui  le  fuivoit. 
C*eft  pour  cela  qu'il  fait  l'éloge  de  la  fagefTe  3  & 
de  la  fermeté  de  Jean-Baptifte. 
.  Qi^ites  V0HS3  allez.  vi>ir  dans  k  definf^tÇa^ChnSt 
commence  cet  éloge  par  les  fenrimens  d'eftime  que 
les  Juife  avoient  conçu  pour  Jean.  Il  ne  les  condam- 
ne point ,  au  contraire  il  les  approuve ,  en  leur  de- 
mandant quelle  a  été  la  caufe  de  remprelïèment 
au'ils  ont  eu  3  &  qui  les  a  comme  pouflèz  dans  le 
efcrt.  Vn  rofem  agïth  du  vtnt  >  Dans  le  defèrt  il 
jpe  croît  que  des  rofeaux.  Comme  il  n'y  venoit  que 
de  ces  arbuftesque  le  moindrç  vent  agite  3  Jefus- 
Ghrift.  demande  au  peuple ,  s'il  y  a  couru  pour  voir 
|fcs  rofeaux.  Non  fans  doute ,  mais  pour  y  voir  ,  . 


pour  y  admirer  Jca^i-Baptifte  >  dont  le  bruit  éé 
la  laintecè  âvoietit  pafTé  dii  défère  dans  les  vilî^S; 
Gc  grand  liommé  n'avoit  rien  alors  de  léger  >  ny 
d'incônftant  dans  fa  vie  >  non  plus  que  dans  fe$ 
4ifcours  i  Aurbit-il  changé  de  manières  ?  Non  ;  il 
cft  toujours  le  même.  Heureux  le  Miniftre  qui  n'at 
xietr  de  la  firagilicé  humaine  !  qui  éft  âdéle  à  Diçu; 
à  Ùl  cdnfciencc ,  à  fon  miniïîere  •,  que  reftinie  de^ 
homrhes  ^  les  flateries  i  le  vent  de  la  prQfperité,  ny 
i  orage  des  per fecutions,  ne  peuvent  abatre  xiy  ébran- 
ler !  il  y  en  a  peu  dont  on  puifle  louer  la  fermeté 
&  le  coutagc ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  àyenr  là 
foy  y  Se  le  ae(întereflemeiit  Ci  ncceflaîres  aux  Mimù 
tces  de  Jésus-Christ  :  &  fans  la  foy  point  dé 
courage.  ÙeÛ,  uiiyailîeau  fans  ànchre^  félon  TApo-: 
trè  y  toujours  agité  s  fjotant  au  gré  du  monde  &  des; 
pafèons.  A  quels  éciieils  i  &  à  qiiels  naufrages  n'eft 
point  expôfée  la  vérité  confiée  a  de  tels  Mini'ftres  ? 
Il  n'y  a  poiiit  de  baffefle  j  ny  de  prévarication  dôlï^ 
hc  fbit  capable  un  Pafïeur  qui  écoute  la  prudence  dd 
la  chain 
f-scdquîd  8^  Quetes-vàHi  i  dis- je  ,  Me  véir  f  ÎDn  hàmiiié 
h^uilî^"'*  vem  a^ec  luxe  &  mec  molefie  ?  Vous  ffOfvez.  qtéé 
moUibusver.  ceHùc  qui  î^habiUemde  cett^  fine  font  dans  les  nuàfons 

titum  f  Ecce      J^     «  * 

reftiumur,  in  JESus-Crikïst  paffe  du  caràderc  de  Jeaft-fiajj^ 
ëomibusrcgû  ^^^  ^  fon  ffcnre  de  vie.  Il  étoit  ferme  &  inébran-^ 
kble  dans  fes  fèntimens.  Il  étoit  dur  Se  aùftere  dani 
fa  manière  de  vi vre.  J  e  sus-C  h  k  ï  s  t  remarqué  cet ttf 
aufterité,  pour  preuve  de  la  fermeté  &  dff  k  fidelitér 
de  fon  Precurfeur.  Jean  n*a  rien  donné  à  fbn  corps^ 
il  ne  donne  rien  à  la  complaifânce  &  à  la  flaterie  ^ 
comme  ceux  qui  fûivent  la  Gour,  &  qui  habitent-: 
les  Palais  des  Princes.  La  légèreté  Se  la  moleffe  fbnC 
feicortipatibles  avec  la  qualité  de  Fidèle.  La  preniierc? 
me  reflue  rien  à  l'efprit.  La  féconde  accorde  cotst  anb 
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^rjps  \  (oins  indienes  »  complaifances  outrées  !  Ai^ 
Ùeu  que  le  fidèle  donne  tout  à  la  vérité^  à  (on  de««; 
voir»!  la  foy  )  il  facrifie  le  corps  à  rcfprit ,  &  fou-* 
incc  les  paffiûns  à  la  cûnfcience.  La  légèreté  d'eipri^ 
Êic  facrificr  la  vérité  à  la  vanité ,  le  devoir  à  la  com* 

{Jaifance  >  la  fby  à  Tillufion  «  les  règles  de  h  mora-^ 
e  les  plus  (àintes  z\x%  maximes  du  monde ,  aUx  opi-< 
joions  des  hommes^  Se  à  tous  les  defîrs  de  la  cupidité* 
L'amour  de  la  vie  infoitt  aux  Chrétiens  l'amour  du 
^laifîr ,  du  luxe  y  de  la  molelTe  j  SC  4e  tout  ce  qui 
temu'è  les  paffion^.*  L^Eglifc  gémit  de  voir  (es  enfant 
vivre  comme  des  profanes  &  des  t^ayens  >  fans  ef- 

Eerance  &  (ans  amour  pour  les  vrays  biens ,  &  pour 
rs  plai(îrs  inefTables  de  l'autre  vie*  Mais  fi  rEglÙê 
gémit  pour  le  commim  des  Fidèles  qui  aiment  le 
monde  ^  quelle  doit  être  fa  doufeur  &  (a  peine  ^  da 
Voiries  Pafteurs  vivre  dans  les  plaifirsj dans  le  feftc, 
la  cfeiicate(!e  &  la  profufion  ?  Quelle  conforniité  de 
CCS  Miniftfes  ^  à  J  e  su^-Ch  r  i  s  t  l  des  Apôtres  ,  à 
leiu:$  Succeflcurs  l^  .  ; 

9*  Q^i^^i'VOHS  donc  allé  voir  }  Vn  Prophett  ?  Ouy^     >.Sbd«rfi 
^e  vous  le  dis ,  &  plus  qip^Hn  prophète.  ttunttuia^ 

.   J ^  sus-Gh R î  s T  après  avoir  (ait  l'éloge  de  Tamour  ÇdSîST  - 
que  Tcân-Bapri(te  avoir  pour  la  Vérité ,  |)Our  la  vie  ^^«.^ps* 
retirée  &  pour  la  pénitence  ;  aptes  avoir  écarté  lésL^^****^ 
pcnfêcs  d'inconftanco  &  d^  kgcreté  ^  qu'on  àuroit  r   .  /      ^ 
pu  avoir  de  luy  s  ajoûtésil'eft  encore  j^  8c  plusqup 
jamais  >  ée  qu  il  vous  a  paru  ^  &  ce  qu'il  étoit  en 
effet  ;  un  Prophète  :  c'eft-à-dire  ,  un  hommjD  en-<, 
voyé  de  Dieu  a  (bn  peuple  >  u|i  homthe  extraordi- 
naire. Ontnes  enim  h^ebam  Joaximm  ficttê  Prophe^  r.n.va^ 
iétm ,  dit  ailleurs  Saint  Matki^^-  Le  Sauveur  joi^ 
gnant  (on  témoignage  à  celuy  de  tout  Ifraël,  ajoute;^ 
Ohj  ,  je  vous  le  dis  y  &  pl^sjjHtm  Prophète.  Vôtre 
fcxvtiment  efi  ju(b  >  mais  il  ne  rend  pas  toute  U; 
juftice  q|ii  eft  due  à  leap  >^pui(qu'il  lurpafiib  toiç 
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te  qu'il  y  a  eu  de  Prophètes.  Les  Prophètes  ont 
prédit  le  Meffié  ;  lean  Ta  ^montré  à  tout  le  peuple. 
La  Miffion  des  Paftcurs  a  plus  d'un  rapport  à  celle 
de  ce  Précurfeur.  En  vertu  de  fa  Miffion  leanétoic 
neccflairement  Prophète ,  &  même  plus  que  Pro- 
phète. Les  Pafleurs  ne  le  font-ils  pas  ?  C  eft  à  eût 
a  faire  connoîcre,  par  leurs  inftruâ-iotis  ^  Je  sus- 
Christ  aut  Fidèles.  C'cft  à  eux  à  les  conduireau 
Sauveur.  Difons  encore  qu'ils  font  plus  que  Pro- 
phètes, puifque ,  comme  lean-Bàptifte ,  ils  montrent 
J E sus-Chris t  j  &  fi  les  Miniures  étoient  auffi  fi- 
dèles ,  auffi  courageux ,  auffi  retirez ,  auffi  durs  i 
eux-mêmes ,  que  Saint  lean  Tctoit  j  s'ils  avoieiic 
feulement  fbn  zèle  Se  Ùl  force  ^  nous  dirions,  ^prés 
J  Esu s-C  H  R I  s  T  ,  qu'ils  feroient  plus  grands  que  ce 
grand  Précurfeur. 
f,  Hîc  eft      lo.  Car  t^efl  de  Iny  <jh^U  a  été  éem  :f envoyé  dtoam 

cniiB  dcquo  ^^^  ^^ff  jin^e.  afii  voHS  préparera  la  voye  ok  'Vons 

Eoceegomic  oevez.  moTcner.  ^ 

to  aagetom       L*Ecriturc  n'a  jamais  donné  aux  àiicîcrts  Prophe- 

frckiB  tnaiB*  tes  ^  \t  nom  cc  la  qualité  d  Anges ,  que  dans  un 

S*  vS2*mâ  ^^  ^^^  *  *^  ^^^"  ^'^  ^^^  ^'^  ^"^  ^^^  toxxtt  foir 
amece.        étendue.  Sa  naiffance ,  fa  vie  ,  fbn  miniflere ,  tout 

a  été  divin  &  angeîique.  *f  envoyé  devant  vous  mon 

Ange.  Il  y  a  icy  quelque  diverfité ,  qui  n  efl  pas 

liW4«ib.j.i*  coiSderable,  ny  eflenticUe.  Dans  Malachie  Dieu 

parle  à  fon  ocuplc  :  icy  il  parle  au  Meffic  fbn  Fils^ 

Ican-Baptifte  efl  donc  prédit ,  &  il  paroît  comme 

un  Ange  qui  marche  immédiatement  devaiit  fon 

Dieu ,  &  le  plus  prés  de  fa  diviire  perfbnnc.  Quand 

un  Souverain  fait  fbn  entrée  dans  la  Capitale  de  fes 

Etats,  il  y  envoyé  des  Officiers  qui  dilpofènt  tout 

ce  qui  regarde  cette  entrée  \  mais  ces  Officiers  ne 

font  pas  a  comparer  aux  Grands  de  la  Cour  qui 

accompagnent  ce  Prince ,  dont  il  y  en  a  toujours 

quelqu'un  qui  le  précède  avec  les  nvarques  de  fa  di-^ 

gnité. 
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gnité,  pour  le  faire  connoîtrc.  Voilà  ce  qu*â  été 
Jean-Baptifte*  Dieii  a  d'abord  envoyé  plufieurs  Pro- 
]^lietcs  poUr  inftrlrirè  fôn  peuple  ,  mais  aucun  n'a 
travaille  avecî  plus  dé  puiflanCe  &  d'autorité ,  à  pré- 
parer Icsvoyes,  c*eft  à-dire  >  les  cœurs  &c  lés  cf* 
prits  j  qile  Ce  divin  Précurfeur.  A  ce  premier  miniC 
tere,  il  en  a  joint  un  fecond,  dont  DieU  Ta  hono- 
ré 5  qui  a  été  de  voit  Jesùs^-ChRist  ^  &  de  luy 
parleif  \  de  le  baptifer  >  &  de  le  montrer  au  peuple, 
aux  gtaûds  &  aux  petits.  Cet  éloge  de  Jean-Bap- 
tiftc,  &  le  témoignage  queji sus-Christ  luy  rend, 
fera  la  condemnatiôn  de  la  moleïTe  y  du  luxe  &  du 
ÉJle  de  la  plupart  des  Chrétiens  ^  fiir  toiit  des  pcr* 
fbnncs  d^une  condition  tant  (bit  peu  élevée»  Con- 
ditions qui  (ont  fouvent  ToUvrage  de  quelque  paflîôn» 
Il  condamnera  cet  artiour  du  monde ,  cette  paffion 
de  paroître  dans  lés  Villes  &  à  la  Coût ,  Cette  dé- 
plorable légèreté,  cette  inconftanCe  prefquè  naturelle 
qui  domine  la  plupart  des  efprits  >  &  qui  règle  leur 
conduite.  Les  Icfviteurs  de  Dieu  ont  aimé  là  fôli- 
tudc  ;  ils  ont  évité  lé  Commerce  du  mondé ,  &  n'y- 
ont  paru  que  par  un  ordre  exprés  dé  leuir  Maître. Et 
où  Cet  ordre  leur  a-t-il  été  porté  t  dans  léS  defètts^ 
&  dans  la  retraite^ 

La  qualité  de  Précnrfeur  eft  fî  èmînétite ,  qu^elîe 
cft  audeÛus  de  celle  de  Prophète.  Pour  en  marquer 
rémincncc ,  rEfprit  Saint  donné  lé  Aotn  d'Ange  à 
Ican-Baptiftc.  Cette  qualité  fi  fare  du  tetn^  dé  la  loy 
eA  commune  depuis  que  Jcfus-Chrift  a  paru  &  que 
nous  vivons,  fous  l'Evangile.  Les  EvêqUes  &  les  Pa- 
fleurs  font  donc  autant  dé  Précurseurs  de  jEstrit- 
Chrîst.  C'eft  à  tnt  à  préparer  les  voyes  dé  Dieu, 
à  détruire  le  vice  >  à  faire  triompher  la  vertu ,  à 
combattre  les  erreurs  du  fiécle,  à  portet  Ifesjiommesi- 
à  fuivre  Jesûs-Christ  j  à  vivre  d'une  manière  û^ 
pure  8c  fi  exaâie  que  rien  ne  les  en  jfépare. 

M  m 
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ir.  Amen        ï  i ,  Ttf  votis  dis  m  vérité  oH^entre  ceux  aui  font  ¥iei^ 

4ico  vobis,       it     r     *^  v       >  J  J        i  j 

non  farrcxit  «^  fimmcs  y  U  ny  en  a  fùmt  eu  de  fins  grand  (jut 
inccr  natps  leanSdpMe  'y  mais  celuy  qui  efl  le  plus  petk  dam  le 
major joannc  Royaume  des  deux ,  e^  flm  grand  que  luv. 
amc^^*  •.^"*  Le  Sauveur  termine  l'éloge  de  ion  Précurfcur^ 
cftinrcgno  «H le comparaxiDavccles  Prophètes  &  les  Miniftres 
iof  cft  ï/"*"  ^^  l'alliance  de  grâce.  On  peut  dire  des  Prophètes^ 
fi  Ton  veut  Ce  faire  une  idée  jufte  de  leur  état,qu'ils 
ont  été  dans  les  ténèbres ,  fous  le  règne  de  la  loy  & 
des  figures.  lean-Baptiftc  a  paru  fur  la  fin  de  ce  pre- 
mier Règne  d'obfcuricé>  &  au  commencement  du 
Kegne  lumineux  de  l'Evangile.  Il  a  vécu  dan$  un 
tcms  de  crepiifcule ,  c'eft-à-dire ,  ny  dans  une  nuit 
profonde ,  ny  dans  un  grand  joun  Son  jout  Télevc 
au  delfus  de  toUs  les  Prophètes  qui  n'ont  rien 
vu  de  cet  ancien  Myftere*  caché  &  inconnu  jufqu'au 
tems  du  Meffie.  Car  c'cft  Je  sus-Christ  qui  le 
premier  nous  a  apporté  le  fàlut  &  la  vie  ^  &c  qui  a 
annoncé  &  fait  connoître  le  defTein  de  Dieu  fbn 
Père  en  faveur  de  tous  les  hommes.  Ainfi  la  nature 
de  ce  defièin»  en  quoy  confiftoit  le  Royaume  dei 
Cieux  ,  &  quelle^  en  fèroit  retendue  ,  font  deux 
vcritez  que  Tes  Prophètes  ont  ignorées.  lean-^Bapi 
cifte  a  commencé  le  premier  à  les  apperccvoir.  Mai* 
ceux  qui  l'ont  fuivi  y  font  entrez  comme  luy ,  &  en 
ont  vu  raccompliflement  qu'il  n'a  point  vu  »  ny  pû- 
voir.  C*eft  pour  cela  que  Jésus-Chrï&t  ajoute:, 
Mais  celuy  4jui  eji  le  pm  petit  dans  le  Royaume  des 
Cieux  efl  f  lus  grand  que  luy.  Il  y  a  des  Interprètes 

2ui  rapportent  ces  paroles  à  Jefus-Chrift  %  mais  fans 
jndement  3  puifque  cette  comparaifon  roule  iiir  les 
lumières  qu'onç  eues  lean-Baptifte  &  les  Doâreurs 
ou  Prophètes  que  Jésus-Christ  a  donné  à  fon 
Eglife  y  qui  eft  fouvent  appellée  le  Royaume  des 
Çieux. 

<^cl  bonheur  pour  lean-Baptifte  d'être  loué  par 
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tciuy  qui  connaît  le  mérite,  qui  fçaic  feul  pcfcr 
les  cfprits ,  comme  parle  le  SzgtiSpirJMtm  ponderaror  Prtv.  i€. 
tfi  Dominus.  Mais  auffi  audle  bonté,  &  quelle  juC 
ricc  !  Pendant  qu*Hcrode  maltraite  ce  (aint  Prccut- 
jfeur  ,  tandis  qu  une  icmmc  en  fiireur  le  perfecute  ^ 
Jésus-Christ  fe  déclare  pour  luy,  &  en  faitpu«.- 
bliquement  1  éloge.  Il  n'attend  point  qu*il  fbit  mor( 
c?c  qui  relevé  encore  le  mérite  de  lean-baptifte.  Le 
Sauveur  poufle  fa  bonté  bien  plus  loin  :  Il  pré^ 
Vient  notie  naiflance  ^rituelle  &  divine  par  la  fby» 
bc  les  autres  dons  de  ion  Èfprit ,  en  relevant  le  bon- 
Jbeur  &  le  mérite  des  Prophètes  ChrccienSjaudefliis 
de  Tétat  de  fon  Précurfeur.  Après  cela  peut- on  être 
indiffèrent  &:  infenfible  à  la  qualité  de  Fidèle ,  &  de 
Fidèle  (î  divinement  partagé  ?  Nous  admirons  le 
xnctitc  6c  le  bonheur  de  lean-Baptifle  ;  &  nous  ne- 

ligeons  nos  véritables  grandeurs ,  &  nôtre  parta<»e. 

^'cft-cc  pas  les  négliger  *  que  de  ne  s*cn  pas  fèrvir 
à  la  gloire  de  celuy  qui  en  cft  lauceur  ?  N'eft^cc 
pas  ks  méprifer  que  de  (e  les  rendre  inutiles  an 
iklut? 

Cette  éminence  de  lumière  &  de  grâce ,  qui  éle- 
vé l'Evangile  au  délias  de  la  loy  ^  autant  que  le  Ciel 
tft  élevé  àtl  deflus  de  la  terre ,  doit  par  une  fuite 
jsaturelle  ^remarquer  entre  les  Fidèles  qui  ont  vécu 
feos  la  loy ,  &  ceux  qui  vivent  fous  l'Evangile. 
Grandeor  renfermée  dans  le  nom  de  Chrétien.  Nom 
tpc  Ican  nz  point  eu ,  puifqu'il  n'a  été  que  le  Pré- 
cdrfeut  de  Jïsus-Christ,  &  non  pas;  fon  Difci- 

Slc  ;  &  par  confoqucnt  ny  fon  fircrc ,  ny  héritier 
es  vrais  biens  avec  luy  •  Car  il  faut  dire  encore  que 
lean  a  vécu  du  tems  de  la  loy ,  qui  iie  promettoic 

F^int  le  Royaume  des  Cieax  anx  Iui6  »  au  litn  que 
Evangile  le  promet  auac  Chrétiens,  Mais  difons 
atiffi  3  pour  la  con&âon  de  ces  mèmei  Chrétiens  j 
4]Ue  ce  qii4  Saiat  lean-ficaftoùfte  n  a  point  eu  en  vercU 

M  m  ij 
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des  promeflcs  de  la  loy ,  il  1  a  mérite  par  la  gràô- 
dcttr  de  fa  foy  ,  de  fbn  zcle ,  de  fà  fermeté  ;  par  {â^ 
pénitence,  8fc  fur  tout  par  la ïainteré  de  fes  mœurs 
&  de  ik  vie  :^u  lieu  que  les  Chrétiens ,  àufcjuck 
le  Royaume  des  Cieux  appartient  de  droit)  nSc  en 
vertu  des  promelTes  de  l'Evangile ,  perdent  un  dïoit 
fi  précieux ,  une  gr^ce  fi  ôirptenante ,  &  jufqu'à 
^  'prefcilt  înouye,  par  leurs  infideliteZi  leur  indifFe» 

Tence  ^  leur  légèreté ,  leur  moleffe  ;  par  une  vie  mon» 
daine  &  prefque  toute  profane ,  à  laquelle  ils  s'aban* 
donnent^ 

^  '  ^an^^aptifle  &J^fHsXhnfl  rejettez  des  Jtdfi.  tin  Je 
U  loy.  j4cco?nplifsement  de  tontes  les  Prophéties. 

» 

it.Adîcbas  12^  Or  depuis  là  tems  de  jean-Baptifle  jufifH^k 
b?s  Baptiit*^'  jpy'ffint ,  le  Royaume  des  Cieux  fe  prend  far  violence  ^ 
-ufqucnunc      ^  q^  (Jj^t  les  viùUiits  qul  t emportent. 

Tum"vTm*p«^     lefusjChrift  voulant  marquer  le  changeitieiit  qui 
^itur ,  &  vio.  s'alloit  faire ,  &  1  état  où  la  Religion  &  les  Fidèles 

lemi  capmnc     ...  ^  ;     s.        ,, 

iiittd.  alloient  pafoitre ,  commence  par  fixer  i  Epoque  & 

lé  tems  de  ce  fameux  changement.  Il  avoit  été  pré*, 
dit  ;  mais  ces  prédirions ,  fbit  à  caufe  de  leur  eloi- 
gnement ,  (bit  à  caufè  de  leur  obfcurité  ^  ne  Êdfbienc 
prefque  plus  d'impreflîon ,  excepté  ftr  quelques  bon- 
nes aiiies ,  dont  le  nombre  étoit  très-petit.  Aujour- . 
d'hiiy  que  ieah-Baptifte  a  xommencé  d'en  parler 
ouvertement.  Se  de  le  montrer  ;  la  prfefencedece 
Royaume  &  du  tems>  a  frappé  &  frappera  encore 
une  infinité  d'efprits ,  qui  penferont  efficacement  à 
\s*en  rendre  dicnes.  Quelque  étroite  ,  &  quelque 
difficile  qu'en  foit  l'cntree,  ils  la  forceront  plutôt 
oue  d'en  demeurer  exclus  ^  ils  n'épargneront  lïy 
foins,  ny peines,  ny  artifices  :  fallut-il  tout  fàcri- 
{fier  9  les  hvsm  U  lap=vie.  Ce  ibnt-là  hs  idées  que 
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nous   donnent  les  termes  dont  J  e  s  u  s-C  h  rist 
fc  fert.  Il  étoit  autrefois  défendu  (bus  peine  dfe 
jrnort ,  d'approcher  de  la  Montagne  fainte  où  Dicu^ 
paroiàbit  parlant  à  Moïfè.  Àujourd'huy  itnous  cft 
commaiidér  fous  peine  de  mort ,  de  monter  dans  le 
Ciel  figuré  par  les  Monts  de  Sina  &  de  Sion.  Ce. 
changement  de  loy  &  d'objcc  apporte  neceflairement 
"un  grand- changement  dans  nous.  Les.  Juifs  ne  pen- 
fbient  qu'à  h  terre ,  parce  que  leurs  promeflfes  ne 
paCIbient  pas  la  terre.  Ils  penfbienc  fi  peu  à  regar- 
der le  Ciel  &  à  le  defirer  y  qu'ils  n'ofoient  pas  mê- 
me porter  les  yeux  fur  le  Mont  de  Sina  *  parce 
qu'il  en  étoit  la  figure.  Les  Chrétiens  au  contraire 
ne  peuvent  Se  ne  doivent  regarder  &  defirer  que  le: 
Ciel ,  parce  que  leurs  promefles  font  pour  le  Cîel,^ 
&  qu'il  leur  eft  deffendu  de  porter  ailleurs  leurs  re- 
gards. C'eft  à  la  conquête  de  ce  Royaume  celefte 
2 ue  leurs  armes,,  kurs  forces  &  kurs  combats  fo^t 

£p  C€  font  Ips  violents  (jhï  remportent.  Pour  entrer 
dans  la  terre  promife  &  la  conquérir  ,  Jofiié ,  fé- 
lon Tordre  de  Dieu ,  marche  avec  courte  à^  la  tête 
de  fon  peuple.  Pour  entrer  dans,  le  Ciel ,  Se  ton- 
quérir  ce  Royaume ,  foudroie- il  moins  dç  courage* 
éc  de  refolUtion  ?  Il  n'y  entrera  que  ceux  qui  fe  font 
violence ,  &  une  violence  continuelle.  Voulez- vous. 
y  entrer  }  Faites  qu'auparavant  J  b  s  u  s-Christ 
.entre  dans,  voftre  cœur  ,  quil  y  règne.  Se  qu'it 
en  foit  le  Maître»  En  vain  fc  flatc-t-on  qu'un  joi^r 
ii nous  ouvrira  l'entrée da Ciel,  fi  nous  luy  fermoas 
l'entrée  de  notre  cœur  pendant  que  flous  fommes 
for  k  terre.  Que  n'en  a-t-il  pas  coûté  à  l'ancien, 
peuple  pour  eni;rer  dans  la  Terre  piromife,  figure 
de  la  Terre  cclefte  que  n(ms  efperons  î  Si  la  figure" 
X  coûté  tant  de  travaux ,  tant  de  peines  ,  ta«t  de- 
fombots- ,  quQ  nci  devons-nous  point  faire  x  nous> 
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qui  fommes  le  peuple  nouveau  ^  pour  nous  rendre 
les  niaîtres  du  Royaume  des  Cieux  qui  ei^  la  vérité. 
Car  Dieu  veut  qu*on  luy  faflè  violence  &  que  iesi 
Fidèles  emportent  le  Cieldaflaut.  Jesus-Christ 
cft  nôtre  Jofiié  :  Que  n*a-t-il  point  fait  ?  Que  de 
combats  ,  &  de  combats  terribles  &  fânglants  ^ 
n'a-t-il  point  livrez  }  Quelle  rigoureuft  pénitence 
n*a-t-il  point  faite  ï  Quelle,  vie  laborieufe  n*a-t-il 
point  menée  )  Joignons  la  pénitence  de  Jean-Baptiftp 
a  celle  du  Sauveur  j,  8c  nous  aurons  un  modèle  par- 
fait de  la  pénitence  ancienne  &  nouvelle.  Uïi  père 
appelle  Jesus-Chrtst  le  Prince dci^  penitens  &: 
le  Chef  de  tous  ceux  qui  fc  fauvent  par  la  pénitence. 
Les  Chrétiens  font;  donc  oblige?  à  Ce  faire  une 
double  violence.  Cette  doublç  violence  cft  marquée 
par  CCS  deux  fortes  de  pénitences  dont  Jean-Baptifte^ 
ocJesus -Christ  nous  ont  donné  l'exemple^ 
La  pénitence  de  lean-^Bapti^re  doit  précéder.  Elle 
conlîfte  dans  une  féparation  entière  du  monde^pour 
les  perfonncs  à  qui  leur  état  le  permçt }  &  dans  une 
vie  toute  oppofee  à  la  vie  du  monde,  pour  ceux 
qui  ne  peuvent  fe  retirer  &  quitter  lefieclc.  La  pc^ 
nitcnce  du  Sauveur  demande  une  grande  pureté  de 
maurs,  au  miliçu  de  là  çoi^runtion  du  fîecle  ;  une 
vie  tout  occupée  aux  œuvres  d^  charité  &  de  mi- 
fcricordcjune  pieté  forte  &  nourrie,  qui  n*ayant  plua 
à  foumettre  la  chair  àrçfpnt,  ny  de  paflîons  groflîe- 
res  à  combattre  ^  commimique  de  fa  plénitude  j, 
porte  par  tout  la  lumière  de  la  vérité  ,  &  infpire  â 
tous  les  Fidèles  un  ardçnt  defîr  de  h  véritable  vie  ^ 
Se  du  bonhçur  éternel, 
u.Ownes         '3«   Car  fufift$a  Jean  tous  les  ProfheHs^  miffi  hiejKk 

enimprophe.   ^^^  j^  [gy   ^fj^  prophetlfi. 

queadjoan-      Ce  Verleç  le  trouve  explique  avec  le  précèdent^ 

ncm.prophc-  T  ^^^s-Christ  apprend  à  quoy  ont  fervi  la  loy 

Se  les  Vrophçtcs^  La  loy  ^  iigure  par  Içs  ççremomçsi 
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&  par  {on  culte  y  Se  le$  Prophètes  par  Jeurs  prê^ 
dirions  ont  anncmcé  le  Royaume  celefte  ^  &  celujr 
qui  en  devoit  être  le  Prince  &  le  Souverain.  lean- 
Bapti/le  a  dé  velope  ces.  figures  en  montrant  Je  sus- 
Christ,  Il  a  fait  voir  la  vérité  &  Taccompliflc- 
Vient  des  Prophéties:  Vcritc  qui  regarde  Jefiis-Chrift; 
venté  qui  regarde  les  Fidèles.  Si  Jésus- Christ 
n'eût  point  paru  ,  &  que  lean-  Baptifte  ne  l'eût 
point  montré  y  nous  ferions  aufli  ienorans  >  8c  peut* 
être  plus- incrédules  &  plus  .opiniâtres  que  les  luifs.  ' 
Triftc  prefomption  ^  mais  qui  n'a  rien  d'injufteny^ 
d'outré^  puifque.  malgré  tant  de  (ècours^  &  après 
toutes  les  raveursque  Dieu  nous  a  faites  ,  l'ignoran- 
ce y  la  fùperftition  &  l'incrédulité  y  font  répandues 
fîir  une  infinité  de  Chrétiens ,  &  régnent  prciquc- 
par  tout. 

La  loy  a  donc  figure  >  Se  tous  les  Prophètes  ont 
prédit  cette  grande  vérité  ,  l'apparition  du  Meffie  y^ 
oC  la  promefle  du  Royaume  des  Cieux.  Il  ne  feue 
donc  chercher  dans  toute-  la  loy  &  dans  tous  les 
Prophètes  a  que  ces  deux  biens  incfHmables.  La  let- 
tre de  la  Loy  Se  des  Ecrits  de  ces  hommes  divins ,. 
n'a  été.confervée  que  pour  fervir  à rétabliflcmenr 
delà  foy  en  Jesus-Christ,  8c  du  Royaume  de 
Dieu  dans  le  cœur  de  tous  les  peuples^du  monde. 
Séparer  l'efprit  de  la  lettre  v  feparer  ces  deux  vérités? 
de  ce  que  Moïfe  ordonne  d'extérieur  dans  îç  cuh:e> 
&  de  ce  que  les  Prophètes  ont  annoncé  de  leur 
tems ,  c'efl  renverfer  la  Religion ,  profiner  la  Loy 
&  les  Prophéties,  rétablir  les  rumes.dttpganifme, 
ravir  aux  Chrétiens  le  précieux  tréfbr  de  la  foy ,  de 
l'efperancc  &  de  la  charité  -,  c'efl  replonger  toutes 
les  Nations  dans   les  ténèbres   de  umpieté  &  de 
l'idolâtrie.  C'eft  enfin  abolir  le  Chriflianifme,c'efl- 
à-dire  ,  la  Religion  la  pbs  pure  y  la  plus  fainte  8c 
la  plus  fègc  qui  fût  jamais  ^  &  prêcher  un  phantômc 
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5Z  Explication  di  L'EvASctiE 
le  ludaïfme  ,  ou  de  Sadduceifmc  y  c eft-à-dire, 
réduire  les  hommes  à  la  condition  des  bête$  ^  fans 
çonnoiflançe  &  fans  amou^r  pour  une  autre  vie.  De 
CCS  confequences  ncceflairçs  &  de  ces  traits  adreux 
on  peut  juger  ce  que  l'en  doit  penfer  des  fentimens 
de  certains  {çavans ,  qui  ne  cherchent  ny  figure,  ny 
prQpheticjdans  les  divines  Ecritures  de  l'ancien  Tef- 

r^meqt, 

i^^  Bt  fi  voHs  vmUz,  €awfr€ndr$  ce  qne  je  vous 
vultii  rccipç^  ^^ ,  ^^^ft  Ifiy-meme  qui  efl  cet  Elle  qui  doit  venir. 
ic^ijifccft  Tesus-Christ  explique  icy  aux  luifs  le  fens 
ivirttscft,  dune  prophétie  qu us  ignoroient  tous.  Malachie 
M^^^  r4*  avoit  prédit  qu'avant  que  le  Meflîe  parût ,  Elie  pa- 
roîtroit.  C'eft  pour  cela  qu*on  demandoit  à  Saine 
Ican  ,  s*il  n'étoit  point  le  Prophète  Elie.  Le  Sauvait 
montre  donc  en  quel  fens  les  paroles  de  la  prophétie 
doivent  être  entendues  ^  comnje  s'il  eût  dit:  Vou- 
lez» vous  fcavoir  la  vérité  >  Jean  eft  cet  Elie  prédit^ 
Î>arçe  qu'il  en  a*tout  Tefprit ,  toute  la  pieté  &  tout 
e  zele.  Il  a  exercé  un  miniftere  conforme  à  celuy 
4*Elie.  Enfin  il  a  paru  c^ns  un  tems  auflî  malheu- 
reuse qqeceluy  de  ce  Prophète,  où  tout  étoit  corrom- 
pu &  âépravé.  Comme  Elie  avoit  paru  plein  de  cet 
.çfprit  de  fi^rcc  &  d  intrépidité  ^  qui  avoit  anime 
PÎiinées  >  Jeait  a  paru ,  &  a  parlé  avec  une  fermeté 
'  '  &  une  force  inébranlable.  Tel  doit  être  le  caraftjerc 
de  l'efprit  de  tous  les  Fidèles.  Ils  doivent  être  intre-» 
pides.  Pour  être  de  parfait^  Fidélçs,  il  faut  être  fu- 
perieur  en  forces  à  tout  le  monde  ^  puifqu'il  faut 
vaincre  le  monde.  Mais  où  font  nos  viâioire?  &  nos 
triomphes  \  Où  voit-on  cette  force  divine  que  nous; 
avons  rcçûç  dans  le  Baptême,  &  dans  la  Confiiman 
tion  j  qui  eft  le  Sceau  de  la  renaiflance  *  S^  le  Sa* 
çrement  de  la  force  chrétienne  >  Il  y  a  peu  dç  Mi- 
nières qui  ayent  l'efprit  d'Elie  &  de  Jean ,  quoy 
qu'ils  exercent  à  peu-prés  Iç  même  miniftere,  Cçs 
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grands  hommes  ont  paru  comme  des  prodiges  de 
fermeté ,  de  zele ,  de  pénitence  &  de  pieté  :  Quels 
font  aujourd'huy  nos  Elies  &  nos  Jeans  ?  Les  Pa- 
fteurs  doivcipt  être  les  colomneS  de  TEglife  y  un  mur 
pour  la  maifon  d'Ifraël.  C'cft  à  eux  a  fcparer  le  fa- 
crc  du  profane ,  à  arracher  les  Chrétiens  du  milieu 
du  monde  ^  à  iè  déclarer  pour  le  nom  &  la  gloire  du 
Scignc»r^jESUs,  àméprifer  tout  ce  que  le  monde 
eftime ,  toujours  prêts  à  donner  kur  vie  pour  la 
Êiintëtc  de  la  Religion  ,  enfin  à  vivre  &  à  mourir 
conunc  Elie  &  Jean  ont  vécu',  &  ont  quitté  la  terre. 
Mais  difons  icy  ce  que  le  Seigneur  ajoute  aux  paro- 
les que  nous  venons  d'entendre  &  de  lire. 

I  s*    Que  celHy''ta  C entende ,  qui  a  des  oreHUsponr    'r  Qyiha- 

I      ^V'  -^  '  «  i  bec  aures  au. 

entendre.  dicndi*audiac 

C'cft  une  expreffion  dont  Jésus -CHRisxfe  fer  t 
pour  exciter  1  attention  de  fês  auditeurs ,  quand  il 
parle  (vLT  des  fiijets  importans.    C'cft-à-dire  y  ce 
pa/Iàge  que  je  viens  de  citer  ,  &  dont  je  viens  de 
vous  donner  l'intelligence  &  le  fcns  ,   demande 
qu'on  s'y  arrête ,  &  que  Ton  médite  Its  veritez  qu'il 
renferme.  Nous  venons  de  les  montrer.    C'eft  une 
reflexion  importante  de  dire,  que  cette  Prophétie 
eft  la  dernière  de  toutes  les  Prophéties  •>  cependant 
elle  a  eu  fbn  accompliflcment  avant  toutes  les  autres. 
I-a  Prophétie  ayant  donc  fini  par  la  prédidion  de  la 
naiflànce  &  de  la  miffion  de  Jean-Baptiftc  ,  l'ac- 
compliflemcnt  de  toutes  les  Prophéties  a  commen- 
cé par  la  venue  &  le  miniftere  de  ce  S.  Précurfeur. 

Les  Juifr  /e  glorifioient  d'avoir  eu  des  Prophètes  ,  ; 
prefcrabfcmcnt  aux  autres  peuples*  Ils  fupportoienc 
avec  beaucoup  de  confufion  &  de  peine ,  de  s'en  voir 
privez  j  ce  qui  dura  prés  de  quatre  cens  ans.  Jean- 
Baptifte  paroît ,  &  il  eft  Prophète  ;  voilà  leur  peine 
finie.  Cette  ancienne  confufion  difparoît.  Mais  les 
ifuitcs  (Je  cçs  premières  faveurs ,  l'apparition  du  Met 


Uc  i  tout  ce  que  J  e5US-G  h  r  ist  a  fait  &  ce  qu'il  fc- 
l^a  >  (ont  apparemment  le  fùjet  die  cette  exclamation  r 
jQ«tf  celay-U  l entende  ^^tâ  a  des  oreilles  pour  entendre  t 
Ello  nous  apprend  que  c^eft  à  nous  à  qui  Dieu  a  don-i 
né  dies  oreilles  pour  écouter  »,  en  nous  donnant  1q* 
don  d'intelligence  \  que  c'cft  à  nous  àméditcf  ces;; 
divines,  veritez.  Jesus-Chrîst  y  penfoit  iheeC-. 
fammcnr..  Penlbns-y  {buventi  Pourquoy  nous.  diC- 
penjÇfer  dun  exercice  dont  le  Sauveur  ne s'eft  jamais, 
difpenfé  >  Penfpns,  donc  au  bien  eflentiel  &  foltdc 
que  DieUr  nous  a  voulu  faire  &  qu'il  nous  a- fait.. 
C'cft  une  penfêe  fainte ,  agréable  >,  &  necçflaire.  Il 
n'y  a  qu'un  corur  attentif  &  ouvert  à  Ja  vérité  ,  qui 
puifle  écouter,  comme  Jesus-Ch ris i>  veut  qu'on, 
écoute  y.  les  veritez  du  Royaume  dte  Dieu.  Cette 
attention  fî  neceflaire  ne  {e  trouvé  que  dans  ceux  qui 
ititminms  ont  les  yeux  da  cœur  y  dont  parle  l'Apôtre*  Cest 
TheT*^'»!    yeux  ne  voyent  que  ce  que  la  lumière  divine  leur 
^    *  '*'       découvre  j  &  cette  lumière  n'eft  donnée  qu'aux  fèulst 
Fidèles,  qui  ont  une  grande  ardeur  pour  l'intelli- 
sence  des.  voycs  dfe  Dieu.  Leur  ardeur  attire  cette 
[ivine  lumière  >  elle  frappe Tciprit  &  l'éclairé,  elle- 
touche  le  cœur  &  l'cmbraze*.  Un  coeur  embrazé  ,. 
un  efprit  frappé  »  c'eft-là  l'attention  dont  parlé  Jb- 
sus-Christ  ,  qui  met  le  Fidèle  en  état  d'enten- 
dre ^  Çc  de  comprendre:  fes  veritez  fùblimcs  de  TE-^ 
vangile. 
iif.cuîau-     • '^*  Mais  à  ^H^diray-je^iie  Cf  peuple^  ififemMa^. 
tem  'fimiiem  tle  }  Il  efl  fembUbU  à  coi  enfam  .qnifon0  ajfts  d^ps  U 

îfttm?  simiiif  Le  Sauvcur  parle  icy  priacipalfcment  des  Doéteursc 
d^m^baTin'  d«  la  loy  ,  &  dcs  Pharificns  >  qui  par  une  fecrette- 
foro,  qui  cia-  jaloufîc  ne  pouvoieut  foufFrir  que  le  peupte  fiiivit 
"Ss!""'"  Iean-3aptifte  ,  ny  qu'il  écoutât  Jesus.Christ. 
Ik  condamnoient  la  viéauflcredu  Précurfeur,  ils- 
déchiraient  par  leurs  médilances  la  vie  unia  6c  cha- 
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ricâble  du  Me0ie,  La  comparai/on  donc  Jesuî* 
Christ  Ce  Cçti  eft  fore  commune.  £lle  éceû  en 
ufage  parmi  les  luifs  &  dans  tx)ut  TOrienc  ^  où  IfSi 
gommes  ^  commç  lç$  çnfans ,  danlbient  fans  choquer 
la  bien(è^ce  ,  ny  la  gravité.  Il  montre  donc  qoc 
la  conduite  des  luifs  à  l'égard  de  lean-Bapûfte  3  Se 
du  Meflîe  ^  cft  à  ^eu  prés  femblable  à  celle  des  ep- 
i&ns  ^  Icrfqu  ils  né  veulent  point  écouter  le  chant  3 
ny  (iiivre  les  mouvemens  aç  triftefle ,  ou  de  joye  , 
qu  iU  fç  renvoyent  les  uns  aux  autres.  Parmy  ces 
enfâns^  dit  Jesus-Chri^t  ,  les  uns  chantent  ufi 
air  gay  ^  les  autres  un  air  lugubre  \  mais  tous  chaû* 
cent  inutilcmenç. 

//  efifemhLéU  à  ces  enfans  qui  font  ajfis  dans  U  fUu 
ce  y  &  fui  çriem  à  Uurs  compagnons.  On  doit  entendre 
ces  paroles  comme  Ton  entend  celle  du  chap.  i  j .  Le 
Royaume  des  Cieux  eflfcmbUhlekun  homme  ^hI  fente» 
C  eft-à-dire  j,  qu'il  en  arrive  dans  l'affaire  du  falut  & 
dans  là  prédication  de  l'Evangile  y  à  peu  prés  y  com- 
me loruju'un  homme  veut  fèmer  &  feme  fa  terre  : 
De  même  Jesus-Christ  ne  compare  pas  les  luifs 
à  ces  enfans ,  mais  il  nous  dit  :  qu'il  en  arrive  avec 
les  Juifs  ,  comme  dans  ce  jeu  que  les  enfans  joiient 
cntr'eux.  Cette  comparaiibn  rcprefente  les  caractè- 
res diffèrens  de  l'efprit  de  ceux  qui  écoutent  les  veri- 
rez  fàintes.  Les  uns  font  pleins  de  malignité ,  &  cor- 
rompent ce  que  i*Evangile  a  de  plus  laint.  Ils  trai- 
tent la  parole  de  Dieu  avec  mépris.  Ils  n'ont  ny 
rcfpeâ: ,  ny  foûmiffion ,  ny  amour ,  pour  la  doébrine 
du  falut.  Les  autres  font  efclaves  de  lepr  dél icateffe  , 
,de  leur  vanité  &  de  leurs  intérêts.  Ils  regardent 
ce  que  l'Evangile  ordonne  3  comme  un  joug  infup- 
portablc  5  les  devoirs  qu'il  prefoicit  >  comme  impof- 
fibles  j  la  vie  réglée  y  comme  une  vie  trifte  &  milera^ 
ble  -,  l'apiour  de  Dieu  Se  la  charité  du  prochain, 
CPmmç  ^nQ  Ipy  dinçe,  ^  afflieeantç,  Ç'eft  ainfi  que 
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les  hommes  juçent  félon  leur  goût  ôc  leurs  paflîcms: 

des  vcritez  de  la»  fby  ,  &  des  règles  de  la  morale 

'  cbrctknne. 

i7.p!cant:       17.  Et  leHr  difent  :  Nom  ovons  chanté poHV  voHs  tc- 

'rotSs&  uon  P^^^  »  ^  ^^^^  îCavez.  point  danfé  :  »wx  avons  chante 

faittftif  ,  la.  des  airs  Ingubres ,  &  vous  tiave^  Poinp  témoigné  de 

&  non  plan!  ^^^7* 

»*ft»«*  L'Evangile  renferme  tous  tes  moyens  que  ta  (âgeflc 

de  Dieu  a  pcnfèz  pour  rendre  l'homme  heureux*, 
.  Il  luy  fournit  tous  les  fecours  neceflaires  j  en  quel- 
que état  qu'il  {bit ,  &  quelque  befoin  qu'il*^  ait.  Le 
juftc  y  trouve  dequoy  nourrir  fâ  pieté,  &  s'avancer 
dans  l'état  de  juftice  ,  &  de  fainteté.  Le  pécheur  en 
tire  des  fecours  puiflans.  Il  y  découvre  tous  les  mo- 
tifs les  plus  preflans  ,&  les  plus  propres  àfbnétat 
de  foiblefle  &  de  defbrdre  ,  s'il  lit  cette  divine  pa- 
role avec  un  defir  fîncere  de  changer  de  vie  &  dé  ré- 
gler {à  conduite,  La  vue  des  mifericordes  de  Dieu- 
&  les  promefles  de  Jesvs-Christ  le  touchent ,  le 
confolent  &  Icfont  efpercr.  La  vue  des  menaces  du 
Sauveur,  &  de  la  feverite  inflexible  du  dernier  jour  >. 
le  pénétre  d'une  trifteflè  {àlikiire.  Elle  arrête  le  cours, 
de  îcs  péchez  >  &  le  porte  à  rompre  les  chaînes  des. 
habitudes  criminelles ,  fous  le  poids  desquelles  iï 
gémit. 

^  i«.  Vcnit       j  g  ^  c^jr  Jean  efl  venu  ne  mangeant  ny  ne  betévant  ^ 

nequc  inan-  &  Hsdifent  :  Ilefl  pojfedé  du  Démon.  - 

bTb?!)?  &di!       Jesus-Christ  propofedcux  genres  de  vie ,  l'un 

cttncrèjBiBo.  dur  &  auftere ,  Tautre  ordinaire  &  commun.  lean 

«mm  habct.    ^  été  choifi  &  envoyé  de  Dieu ,  pour  être  le  chef  & 

le  modèle  des  penitens.   Jesus-Christ  l'a  fuivi,, 

menant  une  vie  qui  ne  fediftinguoit  point  par  cette 

aufterité  furprenante  &   inoiiye.    lean-Baptifte  a 

donc  paru  le  premier ,  afin  que  les  hommes  apprif^ 

fcnt  à  le  connoitre  &  à  juger  de  leur  véritable  état  ^ 

car  plus  les  honuncs  pèchent ,  moins  ils  finit  perfuar^ 
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"^tt  de  la  neccflîté  de  faire  pénitence.  A  force  de 
s'abandonner  au  crime  -y  on  contraâe  une  efpecede 
£uniliaricé  avec  le  vice  >  8c  ce  qui  d'abord  paroi  fibic 
un  monftre ,  peu  à  peu  devient  léger  ^  &  un  mal  ne- 
«eflaire  &  inévitable.  Auffi  voit-on  les  grands^- 
«cheurs  dWe  négligence  atfreufe  fiir  leur  état ,  & 
d'une  indulgence  tunefte  pour  toutes  fortes  de  cri- 
mes. La  vie  dure  &  pénitente  de  Jean-Baptifte  étoit 
donc  fort  propre  à  faire  ouvrir  les  yeux  aux  pécheurs 
aveugles ,  &  fa  ydx  étoit  capable  de  les  frapper. 
Elle  etoit  neceflaire  pour  les  faire  revenir  de  leur  en- 
ïfurciflèraent ,  &  Içs  guérir  de  leur  furdité.  Ce  gen- 
re de  vie  étoic  bon  même  à  ceux  cjui  n'étoient  pas 
il  coupables.  Un  homme  qui  ne  prend  prefque  point 
4e  nourriture  >  qui  traite  fon  corps  avec  tant  de  ié- 
vérité  s  qui  ne  mange  rien  de  ce  que  les  hommes 
mangent  y  qui  ne  donne  aucun  tems  au  fommeil  ny 
aux  9!iitrcs  pefoins  de  la  vie  ^  &  oui  cependant  a  une 
voix  de  tonnerre  ,  un  courage  uns  exemple  y  une 
force  de  lion  ;  qui  eft  plein  de  Dieu  >  qui  touche  Sc 
iqui  fiappe  les  cœurs  >  un  tel  homme  paroît  un  hom- 
me ^  mais  il  ne  l'eft  pas:  C'eft  un  Ange  plutôt 
€}uun  l&omme.  Voilà  ce  que  penfoient  les  gens  de 
bîca  les  cœurs  droits  y  les  âmes  (impies  }  mais  les 
eiprits  doubles  y  les  âmes  hypocrites ,  les  cœurs  cor- 
rompus >  en  penfoient  autrement.  Ils  difoient  que 
ce  n  étoit  pas  un  homme  y  mais  un  fou  >  un  Démon  j. 
un  poflède. 

Il  eft  inutile  d'appliquer  cette  conduite  Sc  ces  ju- 
.^eraens  ,  aux  jugemens  que  l'on  porte  contre  les 
^nitens  de  nôtre  iiecle.  Que  ne  penfè-t'on  point 
de  ceux  qui  prennent  ce  parti  ?  Que  ne  dit-on  pas. 
«deleur  reforme  ,de  leurs  jeûnes  ^  de  leur  pénitence  > 
O  n  dit  que  c'eft  hypoqr in e,  deièfpoir,  qrgueil.  En- 
€mJmot,on  en  dit  ce  que  l'on  difoit  de  Jc^n-Baptifl  c  ^  ^ 
Jl  cfi  fêScdé  dti  ^çmn.   Il  ne  faut  pas  s'étonner  dg 
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tes  jiigemens  injuftes  ,  malins  &   téméraires  dés 
ifiifiondains.  Uii  cœur  profane  (e  fcandalife  &  rtiur- 
ttiure  comte  les  veticez  de  l'Evangile  ;  comment 
)argnëtoit-il  teiix  qui  tâchent  de  fe  roûmettreà 
s  Ioi)è  &  de  les  fiiivre  ?  Tout  f evdlté  un  efptit  qui 
n'a  ny  lumière,  ny  goût  polir  les  vêtirez  du  falut. 
Là  rigueur  de  la  pénitence ,  là  douceur  de  la  charité 
luy  paroiifent  égalemetit  dângéteufes  i  ou  outrées  ^ 
ou  trop  facile^.  La  (agefle  de  Dieueft  une  felie^  au 
jugenient  deà  Sages  du  fiéclc.  Les  moyens  qu'elle 
donne  aux  Chrétiens  pôurfe  {anélifier ,  (biit ,  à  li 
pi^dence  de  la  chairi  un  fujet  de  fcandàle  &  de  mé-« 
fris.  La  raifon ,  c^eft  qu'on  n^eftimeque  ce  que  l'on 
âînie.  Voilà  le  principe  de  ces  iii  juftices  i  &  la  véri- 
table caufè  de  cette  fiinefte  ôppofîtion,  qui  iè  déclarer 
^     hautement  contre  la  pieté* 
'  1 5.  Vcnît  û*      i^.Le  Fils  de  thomrkt  efl  venH  mahgtaHt  ^  béHVMnt^ 
roan^c«î"  ^  '^^  difent  :  voila  m  homme  tjui  aime  kfiàre  bonne 
&  bibcns^  &  (^re  &  a  boire  dn  vin  ;  il  efl  ém  des  PHhRcmHs  & 

Zci^iziotvi  jnerfisenfans. 

^^^cZ  Voiey  un  autre  moyen  que  la  {"ageffe  de  Dieu  t 
«oram  ami-  penfc  pour  la  couvcrfion  des  pécheurs  ,  &  le  fàlut 
cata^Vft^fa-  ^^  hommcs,  C'cft  un  genre  de  vîc  qui  n'a  rien  quî 
picnda  à  fiiiis  furpreunc  &  qui  effraye  5  afin  que  ceux  qui  n'ont 
^""*  liy  le  courage  ny  la  force  d'embrafler  le  premier  , 

lï'alleguent  pas  leur  infirmité  pour  fe  di^pcnfer  de 
travailler  à  leur  falut.  Dieu  leur  propofe  la  vie  de 
Je  su  s-Christ  ,  qui  a  été  une  vie  commune, 
une  vie  de  commerce ,  de  douceur  &  d'humanisé  ; 
cependant  une  vie  fàinte ,  une  vîé  de  prière ,  de  cha- 
rité ;  une  vie  qiii,  par  cette  voye  commune,  mené  les 
hommes  au  même  terme  où  les  mené  U  vie  de  Jean- 
Baptifte  ,  quby  que  par  des  routes  âpres  y  &  des 
/    chemins  durs  &  difB.ciles. 

Jamais  perfonne  ne  fût  plus  populaire  ^  &  d*un 
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Yiius  fadle  accez  que  Jibsus-Chrîst  1  a  été  ;  fa  vie  , 
fes  regards  >  (es  manières  -,  tout  prêthoit  rindulgcn-' 
^ctout  proiïiettôit  k  pardon  aux  pécheurs  >  tout 
inlpiroit  une  heureuse  confiance  aux  Publicains ,  Se 
oflroit  à  tout  le  monde  une  liberté  falutaire  de  venir 
à  luy ,  de  luy  parler  &  de  l'entendre.  Effet  admira- 
1>lede  la  bonté  de  Dieu  !  afin  que  perfonne  n'échap- 
pât aux  attraits  de  Ton  cœur ,  Se  que  tous  les  hom- 
mes £uffent  {kuvez  ;  les  uns  pat  le^  durerez  de  la  pe- 
lûtence ,  les  autres  par  la  facilité  de  l'amour^  &  par 
lemenre  de  la  charité.  Car  Jfiinis-CHliiST  a  été  le 
>Paâeur  de  la  charité.  Cepemknt  qu'en  ont  penfé 
les  Pharifîens  !  ils  l'ont  regardé  comme  un  homme 
&nfuel  y  aimant  la  bonne  chçre  y  cherchant  les  bon- 
nes tables  y  Se  par  cette  faifbn  ami  des  Publicains  Se 
^es  pécheurs  j  c'efl-i-dire  y  des  gens  de  feftins  &  de 
débauche.  Voilà  et  que  leur  malignité  penfbit  du 
Fils  de  Dieu.  Voilà  les  blafphêmes  Se  les  calom-' 
nies  que  U  jalôufîe  fkifbit  vomir  contre  luy.  C'efl 
Jesus-Christ  luy-même  qui  nous  le  dit:  ce  qui 
XBontre  que  ces  médifances  étoient  publidues.  Si  le 
Sauveur  du  monde  a  été  traité  ftvÊC  tant  d'indienité 
3c  d'emponement ,  quelle  merveille  que  fes  fcrvi- 
«cors  qui  font  profeflîoli  d'honorer  &  d'imiter  fi 
vie  commune  3  le  fbieht  auffi?  On  dira  donc  des 
Diiciplesde  jESus-Cmiist  ^queçe  font  des  gens 

r'  vivent  fort  à  leur  aifç ,  qui  ne  iriàiiqîient  de  rien, 
qui  font  bonne  chère.  Oti  le  dità  ^  6t  on  le  dit 
^n effet.  Mais  deux  chôfesi  doivent  les  ediifôler.  La 
première  que  jËsus-CnRiitt  fê  déclarif  leut  âmi  » 
fir  feccmarum  andcHs.  J  ië  ^  H  s-C  r  R  i  s  t  fe  dé- 
clare Tami  de  tous  c^x  qui  fe  recônilôiflent  pe- 
dieurs.  La  féconde  d'eft  qu'avec  l'approbation  de 
3ÊStts-CHRisT  y  ils  ont  l'approbation  &  leflimc 
des  gens  de  bien  ,  c'efl  à-dire,  de  cciix  qui  font  fim- 
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M^n  Ufitgejfeaétijnflifiéeparfeserfans.  Parler 
cnfans  de  la  Tagcflc  ,  Jefus  Chrift  entend  ces  âmes 
bonnes  &  fimples ,  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  ^  qui 
cftiment  le  bien.  Or  ces  ames-là  beniflent  toujours^ 
Dieu ,  de  tout  ce  qu'elles  voyent  de  bien  &  de  boft^ 
Lès  exemples  de  pénitence  les  touchent  i  les  exem- 
ples de  douceiir  &  de  côndefcendancc  les  édifient^ 
Rieane  les  fcandalife  •  &  c'eft-là  le  fens  de  cbs  pa-' 
rôles  du  Sauveur.  Que  ce  foit  pour  nous  un  rtiodelc 
de  vie ,  &  Une  tegle  de  conduite.  Qiie  la  fcveritc  de&  ' 
Pafteurs ,  que  k  douceur  des  miniftres  nous  foie 
également  un  fujet  d'édification.  Eftimons  &  ho- 
norons la  conduite  févcre  que  les  uns  enfeignent  , 
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erfuadez  quec'cft  Dieu  qui  Ta  leur  infpire  ;  foyon» 
enfibles  &  reconnoiflaiis  pour  la  conduite  aifée  & 
charitable  que  d'autres  prêchent  &  fuivent  :  Dtcu 
en  eft  l'auteur.  J  e  s  u  s-Chr  isx  &  Jean-Baptiftc 
ont  ouvert  ces  deux  voyes  ,  &  ont  établi  ces  deux: 
genres  de  vie  >  &  il  y  a  des  Saints  qui  ont  marché 
pan  Tune  &  l'autre  de  ces  voyes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  mondains  qui  atta- 
quent les  gens  de  bien  &  qui  décrient  leur  conduite^ 
Cette  contrariété  eft  inévitable  entre  des  perfonnes 
d'une  vie  (î  oppofée  \  car  enfin  la  chMr  fe  révolte 
toujours  contre  l'efprit ,  &  le  monde  fera  toujours 
l'ennemi  de  Dieu.^  U  y  a  un  fcandale  encore  plus 
grand  &  plus  dangereux  à  la  pieté  ,  c'eft  celuy  que 
dorment  aux  âmes  fimples ,  ceux  d'entre  les  Chré- 
tiens qui  vivent  d'une  manière  plus  exacte  &  plus 
fàinte.  On  voit  régner  un  cfprit  de  divifion,  de  dure- 
té ,  de  prévention  •,  un  zèle  fouvcnt  amer,&  prefijue 
toujours  aveugle ,  entre  les  miniftres  du  même  Je- 
fusXhrift.  La  fèverité  outre  tout  dans  les  uns  % 
la  douceur  des  autres  ouvre  la  porte  au  relâchement  j 
la  charité  eft  altérée  ,  &  peut  être  même  éteinte 
dans  quelques-uns.  Quel  aveuglement  i  déplotable 

illufionl 
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iliuiion  !  malheur  pourtant  dans  lequel  on  tombe  , 
pibiir  ptu  tju  on  écoute  fes  penfées  ,  &  qu'on  ceflc  dd 
cteniandei^  l,Di^  fa  lumière  divine  >  d'addi^er  fon  in- 
finie làgefle  ,  de  recdrihoître  les  différentes  voyct 
par  où  lé  Seigneur  ippélle  les  Fidèles ,  &  les  conduit 
au  J!âlut;  Sans  cela  oh  donneira  dans  k  parti:  L'on 
fbnherà  d'^trangei  jùgémenis  les  uns  des  autres. 
Ainfi  la  {àgcde  de  Ùku  ne  fera  pas  juitifiée  par  les 
chfans  même  de  la  fageilei 

San  des  viÛcs  incrédules  y  pins  tertible  ^ne  celny  de 

Sod^me ,  &<\ 

iô.  jitorstlcommenfaàfdîre  dès  reproches  aiixvillei  xé.tutitmx* 
ddni  Ufatulles  H  avait  fait  beaucoup  de  mirade^  ^deci  p<texptobra« 
fH  elles  n  avotent  f$$mfait  pemtence.  in  quibus  ft- 

.    le/îis-Chrift  continue  à  iè  plaindre  dé  la  eonduîcô  ^  f»uitpiu. 
<fes  Juifs  y  &c  adreffant  la  palrole  aux  villes  qui  n'a-  cjw.^uiàhon 
Voient  ^ait  aucun  ûfage  dé  fes  difcours ,  ny  des  mi^  ^^da^éJ!*** 
Iradies  qu  il  y  avoit  opérés ,  il  relevé  leur  inciredulité» 
Il  joint  les  menaces  aux  repioches.   Il  leur  prédit 
des  inàllk  proportionnée:  à  Tenorthité  de  leurcrimfc^» 
Le/ûjet  dt  ces  reproches  &  dé  ces  menaces ,  fc'cft^^ 
ci  qii elles  n  avoJent  point  fait  femtence.  La  converfioîl" 
&  la  j^itènce  étoieht  donc  le  motif  des  miracles 
dé  Jésus-C  h  r  I  s  t  ,  &  la  fin  qu'il  fc  propd6)iCi 
fl  ne  leur  reproche  point  dé  n'avoir  pas  voiilii  rece-^ 
voir  ces  mîratleS  ^  les  ireçîonnoîtrc ,  les  âdtnirer.  ît 
ne  Icutdit  poiiît, qu'ils  n'ont  pas  erû  qu'il  fiit  uH 
Prophète  puiflàrit  en  œuvtes  &  eh  paroles  j  mais  fe* 
reproches  tombent  fur  leur  impenitence  :  Vous  n'a-^. 
vez  point  profite  dé  tatit  de  prodige^. 

L  impteflîon  qiié  font  les  itiiracles  fui?  Tefprit  èC 
fut  le  cœur  ^  eft  donc  Un  commencerticht  de  falut^* 
ils  ne  produiibieoc  pas  cet  effet  fur  le^jtii&  y  parce 

N  n 


'xjue  d'autres  impreffions  affoibliflbient ,  diffipoieriit  V 

'ou  étoufFoicm:  ccUe-IàV  à  peu  prés  comme  il  arrivé 

aujôùrd^hiiy  à  la^plûpart  des  Chrétien».  Ils  voyenc 

Jçsus-Christ  ;>  il$  rehtcndent  >  ik  Fadmirent^ 

Témoins  de  ies  iniracles  &  de  tes  prodiges  •  fem- 

l>lables  à  cet  ancien  peuple ,  ils  reflentcnt  d  abord 

les  ihêm^  mouyemens  >  mai$  ils  éprouvent  enftiitc 

î^  mêmes  revc>lution$  :  de  nouvelles  impreffions 

effacent  les  premières.  ÎMais ,  difcnt-ils ,  nous  ne 

voyons  fas  ce  que  ces  anciens  peuples  oht  vu.  ïleft 

Vray  que  nous  ne  le  voyons  pas  des  yeux  du  corps  > 

^n\ais  nous  le  croyons.  Croire  ces  prodiges,  c'eft  le$ 

voir.  Ceft  être  plus  heurcuit  encore  que  cet  ancieti 

^peuple  ,  pùifque  la  foy  a  ùti  avantageqiie  lès  yeut 

&îiii.iè.ij|.  nont  pas.  Sesti  qui  non  viderunt ,  &  cm&derHnt. 

Aîniî  il  èiut ,  ou  que  nbus  ne  croyions  pas  >  (  cô 

^ui  feroit  le  comble  du  malheur  )    pu   u   nous 

xroyons  i,  il  faut  que  nous  foyons  fenfibles  à  tant. 

.    HÎe.  merveilles.  Soyons-en  donc  pénétrez  ,  éc  que 

^ette  impreffionfafie  en  nbus  un  changement  (Uu-* 

taire  qui  opère  nôtre  tonverfïon.. 

îi  .4hpr.  14 .11.      t* Apôtre  dit  que  les  miracles  font  pottr  ïei  petipîes 

qui  n  ont  j)as  la  foy  >  &  non  pour  les  Fidèles. 

W^  les  Chrétiens  ont-ils  de  la  foy  ?  Leur  vie  eft- 

^le  une  vie  de  jufticè ,  de  pénitence  &  de  (àinteté  i 

j04tbM.  t.  4.  Le  Prophète  nous  appreind  que  le  jufte  vit  de  la  foy^ 

II  ne  dit  pas  qile  le  jufte  vit  des  prodiges  &c  des  vcà^ 

rades.  Les  Chrétiens  doivent  donc  fe  remplir  &  i!è 

)iH>urrir  des  veritez  que  la  foy  leur  enfèignc.  Le 

Jbonheiir  eft  pour  ceux  qui  croiront  j,  fans  aVoir  vu 

dç  miracles  :  Maïs  il  n'eft  point  promis  à  ceux-là 

precifément  >  qui  croiront  aux  miracles.   Le  plus 

;grand  nombre  des  Juin  a  eu  la  foy  des  miracles  9  & 

lo  plus  grand  nombre  des  Juifs  s*eft  perdu ,  parce 

•jqu  il  n'a  pas  voulu  croire  ^  ce  qu'il  ne  voyoit  point  ^ 

m  Royaume  des  Cieux  ^  le  bonheur  des  juftes  ,  les 


Èfe    s,    MÀTièiiri;     thap.    Xt.    ifi 

àràêins  de  Dieu ,  la  vérité  cTune  autre  vie  ,  Tex-* 

bcllence  4é  la  {Pauvreté  ,  le  prix  de  rhutnilité  i  Id 

hiyfteres  de  la  mort  &  de  là  Refurreâion  du  MeiEe« 

Les  miracles  préparent  lesvoyes  de  Dieu  5  la  foyf 

Isdc  marctler>  Les  miracles  fbûmettent  la  raifbn  hu- 

bainé  >  la  foj  communique  aiix  Fidèles  la  lumière 

divine.  Les  miracles  confluirenr  les  hommes  à  Je^ 

tos^Ciirifi  I  la  fov  lés  Éiit  renaître  en  T  i  s  tr  s-» 

ÇiikiftT^flcIes  Ëiit  vivre  de  la  vie  œ   Jssùs^ 

ChuIstî  . 

11.  MMmr  àiêy  C&rozÀin  i  tindhêuràtaySeth^      it.V«tiM 

fiiJc,  peine  fMè  fi  lis  miracks  tjui  ont  étifidts  au  mU  Côroziin*  v^ 

Smde  wtajivokmitifM$dansTyr&  dans  Sidon ,  '^^i^fit^"^. 

{/ f  dbntr^^ewnm^dUsaitrûkntfdkpifikeniedanileréK  >o,6c  Sidone 

&  dans  U  cendre.  hûx  cûtm 

Les  éjcax  villes  dé  Côroiaïn  &  dé  Bethfaïde  f^^^  ûim  m 
koietit  fimées  fiir  îa  mer  de  tiberiadc  j  l'une  à  k  m^^ 
ijimte  de  Capharnaiim^  Taiitre  à  lagauche«  Tout  nerepcmiceii. 
cft  f^ttenant  dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu.  t.  *'*«*«^"'*'* 
Cduy Ravoir  été  promis  pour  bénir  toutes  les  ha- 
ôôns»  jpfdnonce  icy  des  nlalediâ:ions  fuir  des  villet 
taiieiss»  &  kious  voyons  dans  l'Evangile  Jbsus-* 
CHKÎrr  pleurer  fur  lerufâlem  3  en  prédifant  Ic^ 
inanx  ddntcette  ville  étoic  oienàcée.  Ces  latines  ré-  * 
Jnndoë^  ^  8c  ces  mithcuts  prédits ,  venoient  d^iinc 
hifemé  fijurce  ;  d  mi  cœur  plein  de  Cbmpaflîon  pour 
tint  de  peuples  incrédules  >  d'an  cœur  plein  de  zèle 
pour  la  glohrc  de  £bn  Père  8c  le  falut  de  {es  frères,  u 
Les  prédîâions  de  Jisns-Ckliisr  ont  été  (î  fidé« 
Jenietit  accomplies  y  qu'il  ne  feftè  de  ces  malheùreu- 
ies  villes  quç  la  mémoire  de  leurs  crimes  &  de  leuc 
defi3ladon  ,dc  leur  inctedillfté  8c  de  leur  ruine. 

Pojvt  ^  fiksnùfseelesqmont  itifaks  aunsiliendê 
vus^avaiem  itc  fiiits  damsTyr  &  dans  Sidûn^ilya 
iûng'tems  ijif  elles  annient  fait  femtence  dans  Ufae  d* 
éLms  la  oaecbtm  Tyc  fc  Sidon  écoienc  deux  au(rc^ 

Nn    ij 
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villes ,  Hcuécs  Gît  la  M  .-direrranée  &  fiir  les  conènS  ^ 
de  la  Judée  ;  villes  très  anciennes  y  &  fkmeuiês  paf  ' 
le  nombre  de  leurs  habitansj  par  l'abondance  d^^? 
leurs  richeiTes  &  par  leur  ^rand  commerce  s  plus'lt^ 
fameufcs  encore  par  leur  impieré  &  par  leurs  cri-' "^ 
mes  :  car  plus  les  villes  font  marchandes  ,  moins  ^ 
elles  font  fidèles.  Le  commerce  de  la  terre  &  celuy  "t 
du  Ciel ,  fc  ruinent  ncceflàircmenr  Ton  l'autre.  On*  * 
r;,€ju  iS.      voit  dans  les  Prophètes ,  Se  Car  root  dans  Ezechiel,'  " 
les  exhortations  &  les  menaces  que  Dieu  a  faites  * 
inutilement  à  ces  deux  villes.  C  eft  ce  que  Jésus-'  ? 
Christ  avôitprcfcnt ,  "en  parlant  comme  il  parlc\  ' 
icy.  Il  compare  ces  deux  villes  de  la  Syrie  >  avec*  • 
les  deux  vincs  de  la  Galilée,  &  il  fait  voir  que  ceW. 
Ics-cy  étoient  plus  incrédules  Se  plus  coupables ,  quà 
ne  le  ftircnt'du  tems  d'Ezechiel  ces  deux  vill^pa- 
yenncs.   Si  TEfprit  de  Dieu  eût  accompagné  le^ 
prédictions  du  Prophète ,  de  la  force  des  prodiges  ,■ 
dles  n'cufTcnt  point  été  rebelles  à  la  parole  de  Dieûj 
elles  cuilent  arrêté  le  torrentxle  leiirs  de{brdr|^ ,  pair 
une  digue  falutairc ,  que  la  pénitence  eût  élevée  :  ait 
lieu  que  Corozaïn  &  Bethfaïde  onfété  £>urdes  aux 
paroles.  Se  infenfibles  aux  miracles*du  Fils  de  Dieu* 
Les  miracles  peùvenr  donc  beaucoup  pour  la ronh* 
vcrfipn  du  cœur ,  coriuneTon  Ta  déjà  eut.  Dieu  en  a 
ïait  fouvent  en  faveur  de fbn peuple,  fïir  tout  lorf- 
qù*il  leur  a  donné  la  loy,  lorfqu'il  leur  a  envoyé  ^ 
Moïfe  ppiîr  les  retirer  de  l'Egypte  i  &  en  ce  tems- 
Xy  qu'il  leur  donne  le  Meflic  {on  Fils  i  pour   établit 
TEvan^lle  ^  la  dodrine  dii  Royaume  des  Cieux* 
Ces  étàîîlifrcmens  de  la  loy  &  de  l'Evangile  faits  Sc 
finis,  les  miracles  ne  font  plus  neceflaircs  :  Dieu  ne 
doit  point  en  faire  de  nouveaux',  non  plus  qu'il  ne 
doit  point  fiiire  prêcher  aux  hommes  une  doârine 
liouvelle.  Comme  l'Evàngiîe  eft  pour  tous  les  tem$ 
&  pour  tous  les  hommes ,  les  rairaclçs  qui  l'ont  au-»^ 
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tocifë  ,  établi^  accompagné,  font  de  même  pour 
lom  les  hommes  &  pour  tous  le&  tems.  Ils  doivcnp 
tutbrifer  >  établir ,  accompagner ,  ht  do<3:rihe  du  -fa- 
ht  y  ;aijourd'hui  >  comme  autre  fois  ;  dans  la  fuite  , 
comme  au  commencement*  Mais  pourquoy  Dieu 
u'a-t'il  pas  traité  les  Tyriens  &  les  Sydonîcns  du 
tcmid'Ezechiel^^comnie  il  a  traicé  les  Juifs  &  les 
Galiléens.  >  cette  queftion  eft  du  nombre  de  celles 
QjSit  rEcriture  appelfe  vaines  fc  curicufès  ,  Se  par 
conCeqoent  profanes ,  eue  la  foy  ne  permet  pas  aux 
tidëes  de  wire ,  ay  d-écoûter.  La  foy  eft  un  joug 
auquel  il  £uit  (k  (bûmettre.  Elle  a  fa  lumière,  &c  une 
lumière  proportionnée  à  nos  befbins»  &  à  notre 
ctat  pre(ênc.  Il  n'eft  jamais  permis  de  paflcr  fes  bot* 
ïieSj  en  fîiivaur  les.£aulles  lueurs  de  la  raifbn  humai- 
ne «o»  l'ardeur  d'une  curiofifté  toujours  dangereufë, 
fouycnx  criminelle  &c  funefte  aux  efprits  3  qui 
uoat  aj  rcfoeâ:  ny  retenue  pour  l'autorité  de  la  rc^ 
vé/ation.  N  cçoûrons.  phis  ,  dit  TenuUien  padant 
aux  Chrétiens  9  la  curiofîté ,  après  rEvangilc  La 
i:ai{bn  même  veuc  que  nous  foyons  toujours  édi- 
fiez y  &  que  nous  ne  nous  fcaiidali{k>ns  jamais  de  ce 
que  Dieu  fait.  Li  raifon  nous  montre  que  Dieu  eft 
infiniment  bon>  infiniment  fage,  infiniment  jufte.. 
Sa  fageflc  penfê ,  les  moyens  du  ialut^  tels  qu'il  veut... 
Elle  les  fait  annoncer  quand ,  comment ,  &  à  qui  il- 
hiy  plakV  Diea  fuivra  toujours  fon  bon  plaifir  ^ 
parce  qu^il  nç  peut  agiu  que  pour  fa  gloire..  C'eft-Ià 
le  fondement  de  la  promeflc  du  Meffie,  &  le  grand 
çîotif  de  fa  venue  &  de  (ânaiflance  parmi  les  hom- 
mes. Selort  ce  principe  ,  il  étoit  de  la  gloire  de  fon 
nom, de  referver  les.  fignes  les  plu&  cclatans  de  fa 
Tputç-piûft*ance  &  de  la  plus  grande  mifericorde  , 

Îm  le  tems  de  la  raiffiod  de  Jesus-Ghri&t.  Or 
Esus  -Christ  n'ayant  pu  naître  dans  tous  les 
tms ,  Us  Gjiira^lçs.  >  qui  tont  ks  fignes  delà  libéra-^ 

N  n  iij- 


I 

'^i^  Explication  db  l^Eva?îciii 
)ité  &  de  la  magnificence  de  Dieu  ;,  n'ont  pas  d^ 
paroîcre  dans  cous  les  tems.  Sa  honte  cependant  a. 
4onné  fufiifàmment  à  tous;  les  hommes  des  moyenj^ 
de  ùlIuz.  La  loy  naturelle  a  été  pour  tous  les  peu* 
pies.  Ils  ont  pu  tous  craindre  le  Seigneuc  &  lefèr^ 
vir.  Pluiîeurs  l'ont  fait*  L'Ecriture  pous  apprend! 
ÇG^  deux  yeritez  ^  elle  nous  en  propofe  des  exemples* 
La  jaftice  de  Dieu  demande  qu'il  puniÂe  ceut; 

2ui  abu&nt  4^  fèsdons.  Leshabitans  de  Tyr  Se  de 
idon  ,  en  abufèrent  extrêmement  3  en  feulant  aui^ 
pieds  la  loy  namrelle  ^  en  (àcrifiant  tout  à  leur  i|i^ 
terêt  &  à  leur  commerce  >  comxac  Içs  Prophètes  le 
leur  ont  reproché,  A  ce  premier  crime  de  corrupr 
%ian  &  d'avarice ,  d'injuftice  &  de  fraude ,  ils  ajoû's 
çerent  l'impiété.  Voiuns  d'un  peuple  qui  adoroit  le 
Dieu  véritable ,  ils  s'en  moquoient  ^  &  Içs  mal- 
traitoient.  Ainfi  Tyr  &  S  idon  ont  été  coupables, 
de  n  avoir  pas  profité  des  grâces  que  Dieu  leur  a  voit 
feites  5  grâces  qui  étoient  confidçrables  pour  ce  rems- 
Ur  MaisCoçozaïn  &  Bethfàïde ,  font  encore  beau* 
coup  plus  coupables  ^  de  ne  vouloir  point  profitet^ 
des  faveurs  plus  riches  &  plus  grandes  ^  dont  Dieu 
les  combjle  par  le  minifl:ei;e  ae  fon  Fils, 
f^^verapu.  2  2.  &eji  poHKfHoj  Je  VOUS  décUre  qn^an  jjotîr  du^ 
RJ'Î  Tw^ &  J^f ^^''^^^  ^^  ^  SUmfir%ntttakieimoimngomeu^^ 

%\à!m  rêmif-   Vient  Cjue  VOHS^ 

jqdi^f  ^ai^  G'eft  la  confequençe  que  le  Sauveur  tire  dç  ce  qu'i| 
Vftfeist^  Il  dit  au  précèdent  verfet-  Confcquence  jufte  &c  ter- 
rible y  parce  qu^ellç  eft  fondée  fur  ce  principe  d'é- 
quité que  nous  avons  déjà  remarqué  ,  que  ceux  pour- 
rai Dieu  a  plus  fait  font  obligez  a  davantage.  S'il» 
manquent  a  $]ire  profiter  ^s  dons  j^  Dieu  les  trai re- 
lia plus  f^eretnenc  que  ceux  à  qui  il  n'a  point  ait 
les  piéme^  grâces.  Que  chacun  iè  regarde  ic  trcm- 
bip.  Car  tons  h%  biens ,  de  quelque  t^ature  qu'il^ 
:(0içnt ,  font  4ps^^aces  ^nt  ^1  ^udça  l^irc  yok  Vu- 


Iplgc  Mais  y  6  Dieu!  quel  ufiJgc  tout  la  plupart 
des  hommes  des  hiens  qulls  ttçoivcilt  de  vôtre  bon- 
té ?  Queî  eft  Tufage.  des  grâces  &  des  dbns  cpic  vous, 
iép;indez  continuellernent  filr  nous  ?  Un  ujfàge  prcf- 
ijuc  toujours  proËine  ,  toujours  criminel.  On  Û- 
çtiÊe  les  dons  de  Dieu  à  TorgitciL  On  confiunc  touc 
fèn  bien  pour  fàtisBiire  fèspaflions.  De  tous  les  peu- 
ples de  hk,  terre ,  il  n'en  eft  point  de  plus  coupables 
que  tes  Chrétiens  ^  oui  méprifoit  les  dons  de  DîdU 
8c  (juien  abufènt.  Un  Chrétien  efclavc  deies  paf- 
fions^^eft  plus  abominable  aux  yeux  de  Dieu-,  qu*uh 
idolâtre  ic  un  payem  Dieu  en  ufcra  moins  ftvétt- 
j^ent  avec  ceux-cy ,  qu'il  ne  fera  à  l'yard  des  p<l- 
cheurs  j,  qui  partagent  leurs  fèntimens.  &  leur  vitf. 
Si  l'abus  des.  miracles  que  JesustChrist  a  faits  à 
Coiozaïn  &  à  Bethfàïde ,  les  a  rendus  fi  criminelle^î, 
fi  le  j*çement  que  le  Sauveur  a  prononcé  contre  ces. 
villes,  ingrates  ôc  malhcurcufes  fubfifte  encore, 
qpicl  fera  le  fort  des  Chrêuen?  n^pnd^ns  ,  ingrats. 
^  déréglez  l 

23.  Et  toy  ,  CMfhamaûm  fikvePâS'tH  toujours-  i«.ïtMCv 
JH^qurn  Ciel  tTHfirasabaiféejy^^^  de  Penfif^^  ^^^îr^c. 

parce  efue  fi  les  miracles  qui  ont  été  faits  oh  milieu  de  téy .  quei»  cxlum . 

avoiem  été féits  dans  Sûdome  ,  elle  fHbftftfmtpeM''hre  2fqu(?  iB^**inw 
encore  ait jour^thhy.  ftinum  dcf- 

Jesus-Ch^îst  parte  à  Capharûatim.,  ville ,  de- g^lîjj^omîî: 
même  que  les  autres  ,  riche  &  marchande ,  à  caufe  fa^*  fUiffcnc 
de  fà  fîtuation  ;  ville  par  confcquent  toute  dans  le  Saï^fun?"* 
fefte  &  dans  le  defordre.   Jesus-Chri^t  l'avolt  J.'?*"^^^*^; 
choifiê  pour  fà  demeure,  5^  elle  eft  appellée  poitr  jahîncdicau 
cela  U  ville  du  Fils  de  Thomme.  Il  en  parle  d'uric 
manière  figurée.  H  la  dépeint  coftimé  une  ville  qill 
s*élevoit  jufqu'aux  nues ,  par  fa  vanité  ;.  Se  il  luy*' 
prédit  «l'ellç  fera  rcnverfec  jùfque  dansfés.  fbndô- 
mens.  Tu  feras  abaifée  jufqu'aufond  de  l'enfer.  Ces 

prçdi^iotis  oat  eu  Icui:  açcompliflement ,  félon  1q 
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icns  hiftorique ,  Se  félon  le  fènç  rpiritud.  Car  Ca.-<~ 
phamaum  a  eu  le  même  fort  que  les  deux  villes 
voiflnes  doni  Jesus-Ch&ist  vienç  de  parler,  & 
{es  habicans  Aint  morts  daos  rinciedulité  ^  dans  le 
mépris  des  veritez  fainces  >  &  des  miracles  que  Je- 
^ustCh  R  isT  Y  a  &its.  Ce  jugemçnt  du  Sauveur  fèr- 
jra  au(&  exécuté  à  l'égard  des  peuples  &  des  villes  où 
ycgnent  l'orgueil ,  l'avaricç ,  Iç  luxe  y  où  l'on  vit  pajr-  ' 
confequenc  dons  les  plaiflts  &  dans  le  crime.  L'or- 
teil efl  le  plus  gr^nd  de  tous  les  crimes  &  le  plus 
cmpofé  à  l'Evangile  ;  Il  n'eft  jamais  fans  impieté, 
^infî  tel  qu'4  été  le  (on  des  impies  dans  les  fiécles 
pa^z  y  tel  fera  dans  les  fîécles  avenir  &  à  la  fin  du 
Tt\OTïàe  ^  le  fort  des  efprits  orgueilleux  Se  fuperbes, 

Para  qne  fi  Us  tmracles  (]m  ont  été  faits  au  milicH  de 
toy  4voienf  été  faits  4ans  SodBme^ellefnkfifttroitfeutf^ 
fftre  encore  anjour^huy.  Le  Prophète  Ezechiel  con^r 
parc  les  Juifs  aux  habicans  de  Sodome  ,  &  daps 
cette  comparaifbn ,  il  déclare  à  Jerufàlçm  qu'elle  c(t 
^core  plus  abominable  que  Sodome  aux  yeux  de 
pieu,  parce  que  Dieu  n'a  jamais  fait  pour  Sodomç 
ce  qu'il  a  fait  pour  Jerufilçra,  De  plus  ringraticu- 
dc ,  la  fuperfticion ,  l'idolâtrie ,  font  des  crimes  plas 
iofames  devaoè  Dieu  ,  que  les  péchez  de  Sodome  ^ 
que  1  on  n'oie  cependant  nommer.  Ne  fçra-c*o.|;i 
jamais  «conyainçu  3  que  l'orgueil  &  l'ambitipn  ont 
un  çara(5kerç  d'aboniinatign  5C  d'horrcuir.,  que  Iqs 
crimes  de  Sodome  n'ont  point  ?  C'çft  Dieu  qui  par- 
le,  &  qui  juge-  Que  peut-on  oppofer  à  fpn  juge- 
ment J  Lçs  Chrétiens  qui  paflçnc  toutç  Içu.r  vie  à 
ç'élçviçr  de  dignité  en  dignité,  feront  donc  traitez 
comme  Lucircr  \\  été  ;.  &  leur  ambitioii  fait  plus 
d'horreur  à  la  fàintçté  dç  Diçu,  à  l'humilité  de 
J  E  s  u  s^Çhri^t  y  que  toutes  les  abon^inations  de 
Sqdome.  Où  font  les  Chrêriens  qui  penfent  ainfî 
dç  r^movir  qu'ils;  ont  pour  ks  granaem:?  du  fîécle.^ 


DE  S .  Mathieu^  Chap.  X I.  j^f 
&  qui  regardent  les  defîrs  de  s'élever  qu'ils  écou- 
tent &  qu'ils  fuivent,  comme  des  defîrs  honteux  jdes 
defirs  criminels  &  dignes  de  mon  ? 

2  4 .  Cejl  fqurcjuoy  je  vohs  déclare  qiiAHJowr  du  Jh^-    ^^^^^^^ 
cernent  le  fais  de  Sodome fera  traite  meim  rlgonreufement  bis,  quia  ter- 

'ZwuPtnv  rac   Sodomo- 

^Uetoy.  ,,    ^       ,  •     rumrcmiïfius 

,  J  E  S  u  s-C  H  R I S  T  a  parle  (ur  la  pénitence  de  cric  m  die  yu- 
Sodome ,  comme  les  hommes  parlent  (îir  des  con-  ^.'^^*  *  ^***°* 
jecbires.  Peut  être  ,  dit-il ,  auroic-elle  fubfiftéjuf- 

Îu  à  prefênt  ^  &  le  feu  du  Ciel  ne  l'auroit-il  pas  con- 
iimée.  Icy  il  parle  du  jugement  dernier  d'une  ma- 
nière pofitive.  Il  parle  du  jugement  &c  de  la  peine  que 
fiibiront  tous  ceux  qui  auront  méprifé  l'Evaneifc  , 
qui  auront  rejette  fa  dodrine  &  (es  miracles.  Il  pa- 
roît  que  le  jugement  que  le  Seigneur  a  exercé 
fur  Sodorac  ,  que  l'embrafement  qui  l'a  réduite  en 
cendrés ,  n'approcbè  pas  du  jugement  des  fiâmes  & 
des  /îipplices  que  Dieu  fera  fou ffrir  à  tous  les  viola- 
teurs de  la  loy  de  grâce.  La  preuve  de  cette  terrible 
Prophétie  eft  fénfible.  La  vérité  l'emporte  fur  la  fi- 
gure. Cela  efl  ainfi  dans  le  mal  ^  comme  dans  le  bien. 
Diçvi  recompenfera  les  juftes  \  Dieu  perdra  les  im- 
pies. La  reçompenfè  ,  comme  la  punition  ,  a  eu  fa 
Jîgure.  Mais  ,  pour  ne  parler  que  des  châtimens  du 
Seignçuf ,  que  l'on  voyie  comme  il  a  traité  fonpeu- 
pljs  autrefois  *,  qac-l!pn  voye  comme  il  traite*  encore 
^ujourd'huy  les  Juifs  :  &  qu'on  apprenne  par  là  à 
quels  fupplices  les  Chrétiens  feront  condamnez  ; 
quelle  en  fera  la  grandeur  ^  quelle  en  fera  la  durée. 
Nbus  ayons  tant  a  horreur  de  Sodome  &  des  autres 
villes  que  le  feu  du  Ciel  a  confumées ,  &  nous  n'a- 
vons point  d'horreur  de  la  conduite  toute  payennc 
^  toute  idolâtre  de  la  plupart  des  Chrétiens  ^  que 
le  JÊîu  du  Ciel  dévorera  au  dernier  jour.  Une  vie 
de  çupidicé ,  d'orgueil ,  d'emportement ,  de  délica- 
fi^/Tç  i  d'avarice  ^  eft  une  vie  payçnnç.  Une  vie  de  va- 
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liité  ,  de  compUifancc ,  d'cftime  de  d'amour  de  fôyw 
même ,  cft  une  viç  idolâtre.  04  font  les  Chrétiens; 
qui  vivent  autrement  3  fc  qui  ont  Tinnoeence  des- 
petits  &  là  fimplicité  des  humbles  >  Jesus-Çhrist 
va  nous  apprendre ,  que  ces  humbles  &  ces  petits, 
font  1  objet  de  fbn  aftiojti  de>  grâces ,  parlant  a  fon: 
Père  :  Ils  feropt  auffi  Tobj^  4e  (on  cœiir  &:  de  fç^^^ 

S-   S- 

frierc  dé  J[e/ks^Chrift^  Bpnheur  dès  ifpnts:  himbksi^ 

Malhenr  des  efpnfsfnperbes.^ 

Hr  ï»îHo      ij*  f  ^lànjffjùiétn  ces p4roks: Je  voHsrendf gloire,^ 
*^r"  i^f'  '^^  ^^^^*  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  teyrc  ,dece  que  vous 
SSiTconfif  ^^  c^cH  CHS  chofes  OHX  fsges  &  aHxprndcns  y&  qut^ 
icor  tibi ,  pa.  y^^  igs  avez,  révélées  aux  fimpks  &  aux  petits, 

ter.  Domine         es  -       ^  ^    V  >'oi.*t. 

«aU  &  tcfrae,      oamt  tuc  remarque  que  le  tçms  dont  S,  Mathieu? 
3i(iîh*«/àfol  ^^  ^^y  menriï)n ,  fut  le  tems  du  retour  des  Apôtres,,^ 
piendbus  &   OU  aptés  avoir  fendu  compte  de  leur  miffion  à  J  e- 
pradcntibus ,  ^  ^  ^^Q  »  jr^  j  s  T  ,  il  feutit  un  mouvejnent  de  re- 

«crevelaftica  .^  m.     i       -     f  i     •  * 

*    parruii».       connoiflance  &  de  piete  y  un  ipouvenMit  de  joye  & 

sî*Fr!m*^wî*  detendreflK  Dans  ce  momenç  regardant  le  Ciel  & 
piufîeu«  ssi  fon  Père  ,  il  luy  parla  de  la  forte  :  ji?  vous  rends  gloi~ 
Martyrs.  ^^  j^non  Pete  ^  Stigneur  du  Ciel  CT  de  U  terre  ,  ae  Ce 
que  voHs  amez.  caché  ces  chefes  omx  [âges  &  aux  pru^ 
dens ,  &  éjue  vousles  avez,  révélées  aux  fimples  &  aux 
petits.  jEsvs-CHRist  rend*  cfonc  gracesà  Dieu  fort 
Père  >  à  qui  il  donne  le  nom  de  Seigneur  &  de  naî- 
tre du  Ciel  &  de  la  terre ,  de  ce  que  la  do<5trinc  qu'il 
prêche  aux  hommes  de  fk  part  >  ou  qu'il  leur  fait- 
prêcher  5  fè  trouve  conforme  au  goût  des  anics  Am- 
ples ,  &  oppoféc  aa  goût  des  âmes  fuperbcs.  Les. 
Apôtres  y  lans  douté,  avoient  dit  au  Fils  de  Dieu  ,. 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  teur  mijffion  le  peuple  dif- 
pofe  à  Iqc  écouter 4  à  proâteic  de  leurs  difcoucSji^d:;: 
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4e  leurs  miracles  *,  mais  qu'ils  avoient  éprouvé  dt, 
çrand^  contradiftions  de  la  part  de  ceux  qui  fepî*- 
auoienç  d^être  habiks  ^  &  qui  fàifoienç  prpfê^ot\ 
il'inftniiic  les  autres. 

On  remarque  que  dans  ce  tcms-là  il  v  avoit  deut 
Poseurs  de  fa  loy  fort  eftimez  &  fort  (uivis.  Çeut 
oui  firequentoient  les  Académies  faj^fbient  »  comme 
font  aujourd'hui  nos  efprits  vains  :  On  s'at:tribnc 
le  mérite  du  maître  que  Ton  va  écouter.  Il  {qffit 
qu  on  entre  dans  ùl  maifôn  3  ou  dans  Ctm  école ,  pottr 
en  fortiv  avec  un  air  d'autorité  ,  de  décifion  ,  fit 
4'une  forte  vanité.  On  voit  ces  jeunes  çforits  raé- 
prifer  tout  ce  qui  fe  prefènte  devant  eux.  les  vieux 
font  encore  plus  gâtez  que  les  jeunes  :  car  Tefprit  de 
ITiomme  à  force  de  vieillir  n'en-devicnt  ps  plus  fa- 
gc  •,  au  contraire  il  Teft  beaucoup  moins  ^  ou  plutôt 
il  ne  l'a  jamais  été ,  &  plus  ij  avance  en  âge  ^  moins 
il  €&  en  état  de  le  devenir.  La  fàgeflc  vient  de  Dieu  , 
c'eft-  à-dire  ^  avec  S,  Jacques  ^  la  véritable  fageflc. 
L'homme  ne  l'ayant  point ,  ne  peut  pas  fe  la  don- 
ner a  ny  la  donner  aux  autres.  Les  Doâeurs  Juifs , 
par  exemple  3  pouvpient  ils  expliquer  à  leurs  dis- 
ciples les  defïèins  de  Dieu ,  les  myfteres  fiirprcnans 
du  Royaume  des  Cieux  ?  Biçn  loin  de  le  faire ,  tou- 
tes les  idées  qu'ils  donnoient  du  Meflîe  étoient  con- 
traireç  aux  deflèins  de  Dieu  ;  leurs  fentimens  obf- 
curciflbient  tous  les  myfterçs  ic  tome  rœcononiie 
du  /àlur.  C'cft  ainfî  que  l'homme  qui  s'écoute  & 
qui  k  fuit  luy-même,  devient  l'ennemi  de  Dieu,  & 
/è  déclare  neceflairement  contre  luy  ^  parce  que 
l'homme  n'eft  de  luy-même  qu^ienorance  &  qu'or- 
gueil. Sa  première  fcience  eft  de  connoître  cette 
vérité.  Mais  pour  la  connoître  il  faut  renoncer  à  I4 
fàgcffè  &  à  la  prudence  du  fiécle.  Ce  devoir  s'ap^ 
pellç  pénitence  *,  Se  c'eft  ce  que  lean-Baptiûc  &:• 
jefu^-ÇlBrift  prcç|ioicnt  d'abord  ^  parce  ^ua  moins 
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îi'avoir   renoncé  à  foy-mêmc  &  d'être  vuide  dit 
monde ,  il  eft  impoflible  de  fe  remplir  de  Dieu  ;,  de 
{è donner  à  J  e  s  u  s-C»rist. 

Cette  oppofition  des  {âges  &  des.  petits  >  des  prur 
dens  &  des  fimples^  eft  remarquable.  La  diverfîté 
de  leur  caraAere  fait  la  différence  de  la  conduite  que 
Dieu  tient  à  leur  égard.  Conunent  veut-on  que  Dieu 
fè  Êifle  connoître  à  des  hommes  qui  le  facrinent  tous 
les  jcHirs  à  leur  vanité ,  à  leur  fuperftiâon  y  qui  s  ap- 
proprient tout  >  jufqu'à  ù  gloire  ;  qui  ne  Ce  croyent 
ny  miferables^  ny  malheureux  }  Ilsétoientcouvens 
de  ténèbres ,  &  ils  fè  croyoient  remplis  de  lumieresr 
Voilà  pourquoy  ,  dit  S.  Auguftia,  ils  ne  pouvoienc 
être  éclairez  ,  ny  gpûter  lesveritez  du  fàlut«.  Dieu, 
refifte  aux  efprits  fuperbes  3  &  il  donne  fà  grâce  aui^ 
âmes  fîmples  ,  aux  Fidèles  humbles  &  dociles.  Ain.- 
fi  la  fcience  fans  humilité  eft  une  fiuiefte  ignorance  ;. 
la  fîmplicité  éclairée  Se  fbûmife^  eft  le  caraâcre  des 
vrais  Fidèles ,  &  le  fceau  de  leur  adoption  divine* 
itf.itapa.      z6.  Oiy,  monPcre^  je  vous  rçnds  gloire,  Mnsp 

cnm  ance  ce.  Vous  en  ufcz  ainfî ,  mon  Père ,  dit  le  Sauveur  > 
parce  qu'il  vous  plaît,  &  que  vôtre  bon  plaifîr  eft  la 
fàgeflè  même.  Jesus-Christ  oe  marque  point 
les  raifbns  de  ce  bon  plaifîr  ,  ny  Icscaulcs  de  ccttç 
conduite  de  Dieu ,  quoy  qu'il  les  eût  prelentes ,  & 
qu'il  nous  les  apprenne  ailleurs  3  où  il  nous  dépeinc 
le  caraftere  de  ces  efprits  vains  &  fiifEfans ,  qui 
quoy  qu'aveugles ,  fe  croyent  très  éclairez.  Il  en  par- 
le encore  lorfqu'il  pleure  fur  le  malheur  de  fà  nation^ 
&  qu'il  reproche,avec  beaucoup  de  fênfîbilité  &  d'à- 

LMc.t9'\u    jnertume^à  toutlfraçl  ,  fpu  incrédulité.    C'eft-li*^ 
[uç  Jesus-Christ  fait  voir,  que   fbn  Père  a  tout 
i-^  ^'^  ^^  ^^^  ^  l'homn^e  n'a  rien  omis ,  &C  n'a 

, ,  .à  ..la  moindre  des  volontez  de  foa 
^mpIifTemeac  du  de0çin  ^  pour  U-^ 


^uel  il  Ta  envoyé.  Il  en  découvre  enfin  la  càufc, 
torfquîl  dît  :  qu  ilcft  la  lumière  du tttôndc,  qullfeft?'*»*^»^; 
Venu  ,  qu  il  a  patù ,  qu^il  a  parlé  &  agi ,  au  milieu 
de  ce  monde  &  des  fiens.  ICy  donc  il  le  contente  d'a- 
dorer cette  conduite  de  Dieu  ^  de  relever  la  (agefle 
t!e  fes  confcils. 

En  effet  Dieu  pouvoit-îl  faire  prêcher  aux  hom- 
mes ,  une  autre  docStrifie  3  que  celle  qui  porte  toû-* 
jours  le  cataâere  de  (a  divinité  >  Pouvoit-il  la  faire 
prêcher  par  d'autres  que  par  des  miniftres  fi  fidèles  , 
H  humbles  &  fi  zelei ,  que  fcurs  aâ:iohs  comme  leurs 
paroles  *,  leurs  penfées  comme  leurs  defirs  ,  portent 
jKtr  tôUt  ee  même  caraâere  dé  fa  divinité  &  de  fi 
toute- puifiance  >  par  des  hommes  aufll  dévoilez  à  fit 
loire,  que  fa  doftrine  efl;  pure  &  facrée  ;  auffi  de- 
mterefièz  que  fi^n  Evangile  eft  defînterelfé  ?  C'eft 
ce  que  les  hommes  vains  ne  fçauroient  faire ,  c'eft  ce 
qu  u^  ne  fçauroient  goûter  5  car  ils  veulent  être  par 
tout  fes  premiers  5  ils  veulent  l'emporter  fiir  Diea 
même.  Les  intérêts  de  la  Religion ,  comme  ceux 
dci'Etat,  font  l'objet  de  leur  cupidité.  Ils  veulent 
dominer  fîir  les  confciences  ,  comme  fur  les  col^s. 
11  ne  refbe  done  que  les  âmes  fimples',  les  efprits  mo-' 
défies ,  les  cœurs  dodles  ,  à  qui  Dieu  ait  pu  révéler 
les  myfteres  ineffables  de  fà  fageffe.  Car  la  fimpli- 
Cité  d'efprit  ^  &  la  docilité  de  cœur ,  font  des  qua- 
lifez  admirables  ,  qui  forment  d'abord  l'homme  de 
probité  ,  qui  le  difpofent  cnfuitc  à  devenir  homme 
de  bien ,  &  qui  le  préparent  enfin  à  recevoir  la  foy: 
Cette  fi^y  divine  qui  procure  la  glorieufê  qualité  de 
fidèle^  de  jufle ,  cienfant  de  Dieu,  à  tousceu^*dc 
Ce  caracStere.  Dieu,  en  un  mot  né  peut  fe  plaire 
qu'avec  fby-même ,  &  s'il  y  a  des  hommes  qui  de- 
viennent l'objet  de  fon  bon  plaifir,&  de  fès  complai- 
fances  ,  ce  n'eft  qu'âpres  qujls  fbnt  devenus  fès  éft- 
j&ns & iba image.  jbsus-Christ  l'atoûjoursété^ 


tn  qualicé  de  Fils  de  Dieu  3  par  fa  naiiEince  éternelle; 

il  Pcft  en  qualité  de  Fils  de  rhoihmc ,  depuis  l'u-  ' 

tûoii  dé  la  tiature  buniaine  à  fa  hatuire  divine;  Et  lei 

Fidèles  le  deviehnent  en  vertu  de  leiir  adoptipn  i 

l'unique  yôye  par  ladiielle  ils  peuvent  devenir  et^fàni 

de  Dieu,  par  laquelle  ils  peuvent  luy  plaire;  Perc 

i>  Saint  3  accompliuez  eh  nous  le  my ftere  de  notre 

M  adoption  gratuite  ^  éternelle  îc  divine.  Faites  que 

9è  nous  n'ayons  jamais  d  autre  vdlonté  >  tiy  d  autre  de^ 

»  fân  i  (|ue  nous  foyotis  conformes  à  Tesus-Chuîst  i 

»  l'unique  Doétbur  >  1  unique  Prophète  qui  nous  i 

te  tevéle  ce  myftete  incômbrehènfible  y  duî ,  à^xks  Ta* 

M  voir  enfeigné  par  Tes  difcours  >  l'a  établi  par  iod 

ii  exemple  Se  nous  lé  à>mmuniquë  par  fa  grace« 

Les  CKrêtiehs  ne  içauroient  trop  mémter  les  çm^ 
I  derniers  vériets  de  ce  chapitre  :  xhais  pour  les  biea 

méditer  ^  pour  eh  avoir  la  parfaite  intelligence  j. 
poar  en  être  tout  à  fait  fietktrez  ;  il  6iut  que  J^^us^ 
Christ  feul  hôus  parle.  Il  fauthdus  caire.>bû-^ 
blier  tout  >  &  devenir  enfans.  Si  nos  préjugez  par^ 
,  lent ,  fi  nôtre  efprit  veiit  agit  &  penter  \  fi  le^  fen-* 
(;imens  des  hommes  nous  occupent  ou  éààs  recien* 
ncnt  -,  enfin  fi  nous  ne  fonunes  véritablement  petits  i 
humbles ,  dociles  5  vuides  s  dans  une  entière  lit)  erté  ^ 
&  dans  l'oubli  même  des  opinions  humaines  ^  nous 
n'entendrons  jamais  ce  que  le  Sauveur  a  renfermé 
dans  cette  admirable  prière  \  1  œconomië  qu'il  f^ro- 
pofe  enfuite  des  mifteres  de  gtace  '9  l'expofiticfn  qu'i^ 
{m  de  fes  grandeurs  adorables  ;  cette  invits^ion  & 
vive  ,  fi  touchante,  &  qui  intercflc  tdUslcis hom- 
mes y  juftes  ,  pécheurs  &c  penitens  >  l'idée  naturelle 
/  qu  il  nous  donne  de  fà  doârine  \  la  force  des  veriteai 

de  l'Evangile  *,  enfin  fon  caractère  Se  fbn  état  i  cslé 
c'eft  icy  une  efFufion  de  cœur ,  qui  nous  découvre 
que  luy  feul  eft  b  fburce  &  la  pienicude  de  toute» 
çhofes ,  qu'il  potfede  cous  les  tréfbrs  de  la  fagsCf  $6 


^àc  la  (ciciicc  de  Dieu  fbn  Pcic^  jESus-CHRist 
lious  a  doric  appris  à  adorer  tout  cequ'il  luv  a  pIû 
^e  nous  révéler  de  tes  defTeins  ^  à  ne  jamais  ecôutet 
nôtre  titriotîtc  >  ïiy  l'esprit  d*orgueîl ,'  &  à  n'avoit 
'oue  des  fentimens  de  gratitude  3  de  foumiffion  & 
w  pénitence.  Plus  un  Fidèle  avance  en  lumière  > 

Î lus  il  doit  augmenter  en  pieté.  C'efltpour  cela  que 
>iea  ne  le  communique  qu'aux  humbles  de  cœur  ; 
parce  que  la  pieté  ibliaé  ne  (e  trouve  que  là  où  eft 
ihumâité.  <;ar  c*éfl:  elle  qui  rend  les  Fidèles  fça- 
vans  &éelairez»  Jesus-Christ  le  dit  icy  &  ail-« 
^curs.  Et  "pont  donna:  à  cette  vérité  tout  le  poids 
nieceflàire  &  empêcher^que  les  hommes  ne  Ce  laifTent 
^ler  au  poids  de  leur  vanité ,  il  ajoute  :  Cela  eft  éùnfi 
farce  qne  vohs  Pave^  vQsdH.S^Lns  doute  y  afin  que  cet- 
te même  vérité  >  ^ûti^uë  de  la  volonté  toute-puifl 
Ûnte  de  Dieu ,  arrête  nôtre  efnrit  &  le  foûmette  à 
ibn  autorité  {buveraiàe.   Il  lii^y  a  que  la  parole  de 
Dieu  qui  pUiÛe  &ire  plier  la  raij^n  humaine ,  con-* 
K>ndre  l'orgueil  des  Sages  du  fiécle^  &c  arracher  du 
ifbnd  des  cœurs  fimples  &  fournis  }uiqu'à  la  racine 
"de  cette  paffion. 

Cammfame  fah$téàre  in  Père  &  du  Fds.  La  doncenr 

df$  ]9Hg  dijefiis.  Cbrift, 

l'y.  Mm  Tere  nia  mis  tontes  chofis  entre  les  maîm.-j  oamhL 
f!r  nul  ne  connott  le  Fils  ^H£  le  Père  :  cojmnenulne  con^  mihî  craaki 
w/r  le  Perc  tjne  le  Bis,  &  celny  a  quileFUs  Conra  To.Etn^'^ 
'vouIh  reveUr.  novn  Fiiium, 

Apre*  que  Jesus-Christ  a  renduàDieufon  q!fc^F«r«' 
5Perc  la  gloire  qui  luy  eft  due  ;  après  lavoir  reconnu  quis  novit,m. 
tour  l'auteur  de  toutes  chofes  -,  il  explique  Tordre  &  roT^ritlp^" 
les  deflèins  de  Dieu.  Jésus  Christ  nous  apprend  A***»  «vci»^ 
^bnc  oue  £)n  Père  a  diû>oie  de  tout  eu  ià  faveur  ; 


\. 
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quil  Ta  établi,  le  difpenfaceur  8c  lemaîcre,  dcés 
grâces  &  de  fi  gloire  j  que  ces  veritez  jfublimes  com- 
pdCetit  y  ce  que  JefuS-Chrift  appelle  dans  là  fuite  ^ 
tes  myÀeteS  du  Rôyatîrtîe^  Mo^  Père  nia  mis  toutes 
chojès  entre  le^  mains.  Cei  paroles  nous  montrent  là 
raifbn  que  le  Sauveuf ,  parlant  à  Dieu  {bnPere^à 
eu  de  1  appellet  Seigneur  3  Souverain  du  Ciel  &  de' 
la  terre.  Il  feUoit  itiarquer  cette  qualités  Une  preuve' 
de  Ta  fouveraineté  ,  <!:  cft  qu'il  m*a  rendu  riaaitre  dcf 
tous  fes  derfeins.  Mû$  que  doit-on  eritetldre  par  là  ? 
Jeius-Chrift  ehtend  une  connôiflancé  pleine  &  par- 
faite y  de  tout  ce  ^ue  Dieu  a  penfè  ,  &  refolu  -,  urî 
pouvoir  abfolu  3  ilne  autorité  fou veraine.  Et  nul  m 
connoh  le  Fils  qne  le  P^re.  Dans  Saint  Jean,  ils'expli-* 
que  avec  encore  plus  de  précifion  &  d'étenciuë. 
Quelle  preuve  Jefus-Chrift  nous  donne-t'il  de  ces 
veritez  ?  La  preuve^  c*eft  toute  fa  vie.  Qu'on  la  Uk, 
8c  Ton  fera  convaincu  de  la  vérité ,  de  ce  que  Jesus- 
ChUîst  avaiice  icy.  Les  miracles  prouvent  fbn 
pouvoir  abfôiû  St  la  puiffance  infinie  ^  parte  qu'ils 
ibnt  infinis.  Sa  doâîrirte  prouve  fes  connoirfahces  di- 
vines &  la  profondeur  incomprehcnfîble  de  fes  lu^ 
mieres  ,  parce  que  rien  ne  luy  etoit  cache.  Il  voyoit 
tout,  jusqu'au  dernier  repli  du  cœur  humain.  Les 
tréfors  de  fagefle  &  de  icicncc  étbient  donc  en  Je- 
fus-Chrift  â  &  ils  y  étoient  cachez.  Le  Fils  de  l'hom- 
me étoit  donc  Fils  de  Dieu.  Les  hommes  (çavoient 
Îiù'il  êtoit  fils  cjp  Jofeph  &  de  Marie.  Dieu  feul 
çavoit  qu'il  êtoit  ion  Fils  j  &  cequ  ifavoit  fait  pour 
luy. 

Comme  nul  m  connaît  le  Père  que  le  Fils ,  &,celHy 
a  qni  le  Fils  Faura  voulu  révéler.  C'eft  donc  là  Tordre 
de  cette  difpenfation  divine.  Le  Père  ScleFilsfè^ 
connoiflcnt  parfaitement.  Le  Fils  enfuite  nous  fait 
connoître  fon  Perc  ,  en  fe  faifant  connoître  luy- 
même  \  car  qui  voit  le  Fils  voit  le  Pcre.  Quiconque 
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jtik  inftruit  de  tout  ce  que  le  Fils  doit  faire  èc  fouf- 
ïrir  ;  {Çait  auffi  tdut  ce  que  le  père  doit  faire  en  fa- 
veur de  îon  fils;  C'çft  le  fils  qdi  fait  part  de  ces  vc* 
titcz  cachées  à  qui  il  liiy  plaît,  C'eft  ce  qui  eft  arri- 
vé, comme  dnle  voit  dans  TEvatlgilb  &  dans  les 
Aâes.  Il  faiit  fcdndùre  de  là,  <jue  c*eftàjEsu$- 
Ghrist  <Jue  nous  devons  riôus  adtefler.  G'cft  à  luy 
que  ddivient  Uniquement  fc  prefenter  ceux  qui  là 
craignent i  qUi  laimeht  &  qui  lé  cKerchent.  C  efl à 
ceux  qui  àpprocrhent  de  hiy  avfecf  ces  difpbfitionSi»' 
que  Jefus-Ghrift  fe  nlôntre;  Ç'eft  eux  qu'il  inftruit. 
Il  Je  pirotiiet  icy  ,  il  va  le  dire  *,  &  quand  il  ne  le 
diroit  pas  i  ctla  fcft  évident ,  par  ce  qu'il  vient  de  dé- 
clarer. Si  cC  vérfct  fait  naître  Un  rélped  infirii  pour 
jESus-Ctiilisf  i  Icsverfèts  fuivàris  nous  foiit  lentit 
quelle  çft  ia  charit^  ,  èc  nous,  perfîiadent  que  s'il  a 
parlé  fi  àvantageufemerit  de  foh  état  >  il  ne  Ta  fkic 
que  pour  nôtrd  fconlolatibri  i  &  afin  ^e  partagct 
avec  ndus  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu  fbn  Père. 

Je^uS-ChRist  ne  fe  donne  rien  :  Preuve  de  (à 
véritable  grandeur.  1}  dit  que  fbn  Père  luy  a  tout 
donné  t  témoignage  éclatant  de  fa  recdlinoifrance  i 
exemple  metveilleux  ',  qui  non  feulement  nous  ap- 
prend qu'il  feut  tout  rapporter  à  Dieu  i  ihais  qui 
nous  force  même  de  le  faire  !  Mon  Père  m'a  rms^ 
tomes  chàfis  entre  les  mains.  Don  qui  furpàfie  tout 
cfon ,  &  qui  elt  la  fburce  intariflable  de  tous  le^ 
dons ,  le  principe  de  toutes  les  divines  perfcftions 
de  Jesus-Christ  /  Nul  ne  connaît  le  père  (jne  le 
fils.  G>mmunication  ineffable  de  TEtre  fouverainc- 
mcnt  grand  i  qui  fait  que  Dieu  eft  Perd^  îc  que 
celuy  qui  la  reçoit  eft  fbn  fils  unique  &c  véritable! 
Pcrfonne  n'a  jamais  vu  Dieu  &  ne  fçâurbit  le  voir^ 
pcrfbniîe  ne  connoît  le  Fils  de  Dieu  ,  &  ne  peut  le' 
cotmoîire.  Connoiffance  qui  eft  refèrvéeau  feuIPcrCj 
parce  que  Dieu  fcul  connoic  ce  qu'il  donne.  Çon- 
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;noîtrc  le  don  que  Dieu  a  fait,  &  connoitrc  foA 
fils  à  qui  il  Ta  fait ,  font  donc  dcujt  connoiflançcs^ 
ou  plutôt  la  même  connoiflancc ,  que  le  Père  feul 
pouède.  L'Apôtre  nous  di,t  auffi ,  que  nul  homme 
ixe  peut  comprendre  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceut 
xjui  Taiment.  Jesus-Chrïst  dit  que  le  Fils  feul 
^onnoît  le  Père  \  &  il  ajoute  :  Et  celuy  k  ^nile  Fils 
Tàw4  voulu^  révéler.  Ainfi  nous  ne  pouvons  connoî-»» 
tre  Dieuqucpar  Jesus-Christ  î  ny  avoir  de  vc* 
ïitable  connpiflance  des  gtaiideucs  du  Fils ,  quç  pat 
la  çonnoiflance  ^  plus  ou  moins  étendue ,  que  noui 
avons  du  Père,  C'eft  donc  là  la  voye  de  eonnoîcre 
Jj^sus-Chr^ïst  5  paSce  que  c'eft  le  Perc  feul  qui 
conaoît  véritablement  le  Fils.  Le  Sauveur  a  dcja 
dit  ailleurs  >  parlait  à  foû  Père*  qu'il  a  révèle  lei 
veritez  du  ^lut  aux  petits.  Il  dit  au  verfbt  2^  plus 
bas ,  qu^il  eft  humble  de  çœut.  Nous  marquant  par 
U  clairement^  que  fa  volonté*  &c  fbn  boû  pl^i:  cà 
le  même  que  celuy  de  Dieu  fon  Père  -,  &parcon- 
Iqquent  aue  le  feul  moyen  d^entrer  en  fodeté  de 
^dojçis  &  de  grâces  avec  jEsus-CHRUst ,  c'eft  d'êtfe 
jpetit  &  humble  de  ctout. 
it.  vcnite  ^5«  ^<?»<?^  k  mfiy  VQHs  tûiés  fw  êtes  fatiguez. ,  & 
«di;.coinucs,  ^1^}  étçs  chaygBz  ^  &  je  vomfoidageray. 

&  ôn::ïa[r"'      Après  que  }esus-Ch  bist  nous  a  dit  qtl'il  confîfi 

*tt« ,  &  cgQ  \t%  fccrets  de  îùVk  cœur  à  qui  il  luy  plaît ,  il  invite 

«ficam  vos.  ^^^  j^^  hommes  malades  de  venir  à  luy.  Là  il  a 

parlé  cofhme  un  Maître  qui  enfeîgnc.  îcy  il  parle 

comme  un  Médecin  qui  offre  de  guérir  tous  ceux 

qiû  fe  fentirônt  malades.  Là  il  s'agiflfoit  d'iaftwiirc 

les  Apôtres ,  les  fèuls  qu'il  a  choHîs  pour  être  les 

dépositaires  de  (ç,%  connoifTances  proifondes  &  de  fi>a 

pouvoir.  Icy  il  penfè  à  convertir  tous  les  hommes, 

ce  à  leur  donner  des  biens  qu'ils  n'ont  jamais  eus  ^ 

ïa  fànté  &  la  vie.   Venex^hmoy  vûhs  tous  qm  itts 

fapgHcz. ,  &  je  voHsfiHlageray.  Ces  paroles  doivcM 
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erre  efficaces  par  deux  raifons  *,  la  première  à  caufe 
de  celles  qui  précèdent  ^  où  |  e  s  U  s-^C  h  r  i  s  t  a 
découvert  ce  qii'il  pcut>  &  ce  qu'il  eft  ;  où  il  a 
hiontré  du'il  peut  tout  èe  qu'il  veut ,  &c  a  révélé  fà 
qualité  ae  Fils  de  Dieu,  Fils  unique,  &  tout- 
(miflant ,  comrrtc  Dieu  fon  Père.  Cette  découverte 
n'eft-elle  pa^  capabfe  die  frapper  les  efprits ,  &  de 
prévenir  ics^cœùr»  ?  Mais  ce  que  jefus-Chrift  ajoute 
icy  y^  farts  doute  à  deflein  ^  n'eft-il  pas  encore  plus 
capable  de  les  attendrir  Se  de  lcs^gag^j|^  ?  La  féconde 
taifbn  de  l'efficacité  de  ces  paroles ,  c'eft  à  caufc  des 
miracles  qUe  Jè^ùs-Christ  faifoit  pour  tout  le 
monde  afRigè  &  malade.  Ces  guérifons  corporelles 
étoient  un  gage  certain  de  la  guérifon  des  âmes.  Oa 
dévoie  être  perfuàdé ,  où  du  moins  difpof^à  croire 
que  s'il  chtreprenoit  de  les  guérir ,  il  les  guériroic 
avcé  la  même  iâdlité  qu'il  guérifToit  les  corps.  Dp 
plus  il  l'avbit  dit ,  8c  il  l'avolt  démontré  en  la  pet- 
fonde  du  paralytique. 
Mois  il  ne  &f&t  pas  qilte  jÉstis-CrtRiST  foit  tout-* 

iyïnffsott.  &  charitable  ^  il  faut  que  nous  reconnoifl 
ions  qite  noiis  femmes  malades  :  &  fc'efl  ce  que  Toi:- 
gueil  empêchera  tôujouts.  En  vain  efpere-c-on  que 
les  cœurs  orgueilleux  recoiinbiirent  leur  mifere  > 
qa'ib  là  fcntrnt  ^  qu'ils  la  confèfTeiUi  Une  confefGoa 
fahitaire  ne  peut  être  faite  que  par  une  ame  pénétrée 
de  fbn  état ,  de  d'un  regret  fînccre.  Sentiment  que 
l'orgueil  combat  &  détruit.  îl  faut  encore  que  nous 
n  attendions  nôtre  gucrifbn  que  de  Jèsus-Christ* 
L'homme  né  efcllve  du  péché ,  gettiit  fous  le  joug 
de  h  cohcupifbenée.  Il  ne  peur  remédier  à  fa  mifere«, 
hc&  bêlons  de  fon  érar  de  pauvreté  &  de  fbiblcflc  , 
Taccablent.  Les  paflîôns  le  tyrânnifcnt.  Ses  crimesi 
toujours  prcfens  le  troublent  ,  luy  déchirent  le 
coeur ,  &  le  jettent  dans  le  defè&oir.  Sa  confcience 
ne  peut  fbutemr  le  i^venis  du  pafle  >  le  prefcnt  fen* 
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trains  :  &  quand  malgré  luy  il  penfê  à  Tavcnir ,  il 
fuccombe  &  fe  defefperc.  Voilà  l'état  &  la  condi- 
tion deThonlme.  Jesus-Christ  le  voit.  Il  y  cft 
fendblc  Sa  bonté,  fa  lenfibiliré,  luy  fait  adrcfïèr 
ïa  parole  à  l'homme  affligé  &  malheureux  y  &  c'eft  . 
tctce  parole  que  nous  entendons  icy.  Il  luy  remet  fes 
peines.,  première  grâce.  Il  fbumet  la  côiicupifcenca 
îcius  f  empire  d'une  foy  plus  animée ,  féconde  grâ- 
ce •,  la  charité  prenant  la  place  de  la  cupidité  ,  i'ef- 
prit  de  £)ieu  iWedc  à  rcfprit  du  monde.  Chantas 
X)ei  diffja  eji  ^cordmts  noflni  fer  SpirimmfanElHm» 

L'homme  devenu  fidèle  &  régénéré  joiiit  dis  la  li-^ 
bcrté  des  enfans  de  Dieu  j  en  attendant ,  pour  der- 
nière grâce  ,  cet  état  de  confbmmatlon  &  de  gloire  ^ 
où  rciprît,  où  le  corps,  où  enfin  l'homme  entier 
fe  verra  égal  aux  Ar^es  ,  fc  fcmblable  à  ces  efprits  . 
celeftes.  Et  ego  refiaam  vo$^  Voilà  ce  que?  Jefus- 
Çhritt  nous  proniet,  voilà  ce  que  doivent  attendre^ 
&  qu'attendent  tous  ceux  qui  croyent  que  Jefus- 
Chritt  efl  Fils  de  Dieu.  Il  offre  de  prendre  fur  luy 
tous  nos  tiiaux,  &  de  nous  faire  part  des  biens  qu'il 
toofïcde  &  des  grâces  dont  il  efl  le  Maître.  Quelle 
î)ontc  !  Quelle  charité  1  Pour  en  être  pénétrez  au- 
t^t  que  des  Chrétiens  deyrôient  l'être ,  il  faudroic 
cônnoîtrc  le  prix  infini  de  la  charité  de  Jefus-Chriftj 
il  faudroit  connoitre  le  Fils  de  Dieu  ;  &  nul  ne  le 
tonnoît  que  le  Père  celcfle. 

Jefus-Chrift  cependant  qtiî  nous  invite  d'aller  à 
iuy ,  nous  apprend  par  là  que  c^eft  s'abufer  que  d'al- 
ler ailleurs  j  qu'à  luy-fcul  appartient  tout  donjqu'il 
cfl  fcul  dirpenfatcur  des  grâces  ;,  feul  Pafleur  du 
troupeau  :  qu'il  efl  le  Cheit  des  Çideles  \  l'époux  de 
l'Egîife  ;  le  juge  des  vivans  &  des  morts  :  &  qu'il 
a  fcul  la  puillance  fouveraine  dans  le  Ciel  &  fur  la 
terre.  II  invite  tous  les  hommes.  Il  veut  donc  faire 
dû  bien  à  tous  ;  Et  c*cfl  déjà  un  grand  bien  que  d  of* 
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frlr  à  cous  fon  fccours  &  fa  grâce.  Approchons 
donc  avec  confiance  de  ce  Tronc  de  milcricordç , 
de  quelque  maladie  dont  nous  foyons  affligez  5  pei- 
nes y  feichereflc ,  langueur  ^  icnorance  ,  foiblcflc  ^ 
paffions  fortes  &  péchez  honteux ,  qui  chargent  la 
con{ciencç9  &  qui  nous  fatiguent  i  ion  pouvoir  8c 
ù,  charité  n*onc  point  de  bornes.  Malheur  à  Tamc 
qui  en  met  à  fa  confiance  &c  à  fbn  humilité. 

^9,  Prenez,  mon  joug  fur  vous,  &  apprenez,  de  mcy  19.  ToHîet. 
^Hcje/his  doHx  &  Immhle  de  cœur  ,  &  vohs  trottversz.  [u^c"v "?i2 
ie  repos  de  vos  âmes.  diicitc  à  me  ^ 

C*cft-à-ditc ,  foumettez-vous  à  mes  ordres,  fui-  ^^^  &"hu^ 
vez  mesloix.  embraflez  ma  dodtrine.  L'homme  ne  «>»i»  corde.: 
peut  ne  pomt  porter  de  joug,  comme  11  ne  peut  requiem  ani. 
'vivrc  fans  loy  &  fans  Maître.  Ce  que  le  Sauveur  ra*bmvç£ttt» 
wpcUc  joug.  Saint  Paul  Fappelle  loy.  Il  y  ch  a  de 
deux  (brtes  ,  U  loy  de  la  chair ,  la  loy  du  pech.é  & 
de  la  mort,au/quelles  T Apôtre  oppofe  la  foy  de  Tef- 
prit  &  la  loy  de  vie.  Ces  deux  lortes  de  loix  font: 
deux  fortes  de  jougs.  Chacune  de  c^.^  loix  fe  foumct 
Thomme  emî^r&s'en  rend  laMaîtrefle.Si  nous  nous 
foumectons  au  joug  de  TEvaneile  ,  nous  deviendrons 
tôr  ou  tard  efckves  de  la  juftice,  &  incapables  de 
nous  écarter  de  nôtre  devoir.  Nous   vivrons  fins 
infidélité ,  parce  que  ce  joug  divin  nous  fera  vivre 
de  la  foy  5  foumis  à  Dieu,  efclaves  de  fa  volonté  j^ 
fidèles  à  (a  grâce.  Si  nous  nous  jfoumettons  au  joug 
du  fiecle  *  au  joug  des  paffions  :i  nous  ferons  efclaves 
du  péché ,  &  ne  (uivrons  que  les  defirs  de  la  cpp- 
cupifcence.  Ornous  fçavonsque  cette  concupilcencc 
eft  un  maître  dur  &  impitoyable ,  qui  traite  les  pé- 
cheurs comme  des  captife  ,  comme  Pharaon  traitoit 
les  Ifraclites ,  qui  les  accable ,  qui  leur  fait  tout 
facrificr  à  fa  tyrannie  ,  la  fanté ,  les  biens,  l'honneur ^ 
la  vie  :  Que  n  cxige-t-elle  pas  de  lavaTc  »  de  Tàm- 
bicicuXjt  de  Tim^udique  ^  du  colère  &  du  vindica- 
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tif  ?  Que  iiç  fait-cUc  pas  faire  au  jaloux ,  au  mé-« 
difant ,  à  l'y  vrognc  }  On  diroit,  à  les  voir,  qu*il$ 
font  poflèdez  4u  Pemon  i  ^  on  le  diroiç  ^vcc  vé- 
rité. 

Voulez-vous  être  homme ,  &  homme  raifbnna-* 
ble  \  Soyez  fidèle.  Voulez- vous  être  libre  }  Soyes^ 
jufte.  Voqlez  vous  ne  rien  cr^indrç  î  Cra.ignez  Ip 
Seigneur/ Voulez-vous  enfin  goûter  le  repoii,  Ip 
plâifir  &  la  joye  ?  Renoncez  à  Satan  ^  au  monde  ^ 
^  ics  vanitcz  ^  a  les  mt^çimes  :  Suivez  Jçfus-Çhrift, 
Vous  le  fuivrez  fl  vous  le  cpnnoiilèz,  On  nç  crainç 
dç  le  fuivre  que  parce  qu'on  refuft  de  iç  connoître^ 
Ht  ppurquoy  craindre  çeluy  qui  promet  la  paix  du 
^œur  Se  le  repos  de  la  confciçncé  }  Pourquoy  refii- 
(çr  de  connoitre  oeluy  qui  invite  tous  les  hommes  4 
nUer-  à  Iqy ,  &  qui  ne  rejette  ^rfônnc  }  Le  fèul 
irçmede  à  cette  foule  de  maux  qui  nous  accablent  ^ 
le  fêul  fécours  pour  calmer  nos  paffions  i  la  ftule 
force  capable  de' rompre  les  chaînes  de  nos  habitudes 
criminelles  j  le  feu!  moyen  de  nous  tirer  de  la  fêrvi-» 
tydç  du  peehé  &  d'éteindre  le  feu  dç  U  concupif- 
cence  j  c  eft  de  nous  charger  du  joue  de  Jefùs^'^  hrift^ 
On  le  prend ,  on  le  pqrce ,  quand  on  a  de  la  dou- 
ceur j,  dç  I4  charité,  &:  des  fèntimcns  finccrcs  d'hu- 
Itiilicé  dans  Içcœur.  Cette  vertu  eft  le  grand  rcmedo 
aux  maladiçsdes  Chrétiens ,  parce  quelle  eft  propre 
WX  feuls  Chrétiens.  Jesus;Christ  prend  la  qualité 
de  Doi^ur  dç  la  charité  &  de  Thumilité  ;  Qualité 
que  nul  autre  que  luy  n^a  prifc  \  parce  que  Jefiis-.. 
Chrift  eft  le  feul  Maître  qui  ait  pratiqué  ces  deuxi 
vertus  &  qui  aie  appris  aux  hommes  à  être  charita- 
bles; &  humbles.  jUnfi  le  repos  dç  la  confcience  3  k 
Joyç  purç  &  fàime  dç  rçfpit  fàint ,  le  naêpris  du 
mpncfe^  Tamoiir  des  vrays  biens^&  refperancçd  une 
auçrç  vlç  toujours  hei^rçufç  ,  nç  fç  trouvent  que 
p^rmy  les.  Çhr^tiejp^^ 
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'jfffrtnez,  dû  mey  ijne  je  fiis  doux  &  humble  de 
ffleun  II  y  a  des  Maîtres  fiers ,  emportez  ^  incraita* 
bles.Jcsus  Christ  déclare  qu'il  n'a  aucune  de  ces 
«nauvai/ès  qualitez  cgii  ne  caufcnt  que  du   cha- 
grin>qui  donnent  lieu  aux  plaintes  &  aux  murmures> 
&  qui  portent  au  dcfefpoir.  Ne  craignez  point  de 
venir  à  moy,  vous  trouverez  un  Maître  compatiffant 
qui  ncpeniequ*à  vous  combler  de  (es  biens.  Un  Maî- 
tre que  la  charité  dépoUille^  que  l'humilité  anéantit. 
HamiUtdte  inofem  ,  chgritate  exinanitHm.    Et  ziouï 
troêivatz.  le  repos  de  vos  ames^  C'cft  en   effet  un 
grand  repos  que  celuy  d*une  confcience  déchargée 
au  fardeau  de  fès  crimes.  Ceft  un  plaiHr  égal  1 
celuy  que  Ion  goûte  quand  on  paflTe  de  la  mort  à  là 
vie.  Les  hommes  ne  (çauroicnt  nous  procurer  ce^ 
bien.  Jjçsus^Christ  fcul  le  peut >  &  lefkir. 

3  o.  vdrmonjoteg  efi  donx  &  mon  fardeau  efi  léger  ^    ,  o .  jupim 
On  a  dît  avec  Saint  Paul ,  qu'il  y  à  de  deux  fortes  «,"'°'  ^î"*". 
de  loix  9  oC.  1  on  a  remarque  qu  il  y  a  de  deux  fortes  onai  meum. 
de  jougs ,  dont  1  un  nous  accable  &  nous,  perd ,  Se  ^^^*- 
c*cft  celuy  du  vice  :  &  l'autre  fait  nôjcre  bonheur  8C 
notre  gloire,  &  c'cftcçluy  de  l'Evangile.  La  diffé- 
rence qu  il  y  a  entre  lun  &  l'autre  joug  ,  c'eft  que 
le  premier  paroît  d'abord  agréable  &  léger,  &:  le  der- 
nier paroît  lourd  Se  difficile  à  porter.  Cependant,  unei 
vérité  reconnue  par  les  ennemis  mêmes  de  la  pieté  * 
c'eft  que  le  ^oug  du  péché ,  des  paffions  ,  eft  infu- 
portaole.  Il  eft  vrai  que  d'abord  on  ne  le  {cm  prefquc 
pas,  mais  dans  la  Alite  il  fe  fait  fentir  y  &  de  ce 
fentiment  naiflent  le  dégoût ,  les  plaintes ,  les  lar- 
nics,  &  les  gemiflcmens.  Or  ces  gemiflcmens  &  ces 
larmes  font  de  deux  fortes ,  comme  il  y  a  de  deux 
{bnes  de  trifteflfe  :  Les  larmes  du  fîedc ,  les  larmci 
de  la  pénitence.  Car  on  gémit  par  paflîon,  ou  par 
un  regret  véritable.  Le  motir  de  nôtre  afflidion 
«ms  en  découvre  la  nature  :  mais  que  cette  afflidion, 

O  o  iiij 
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bit  falu  taire  ou  defefoerante,  elle  fent  également  lo 
poids  du  joug  des  pauîons  >  la  dureté  de  la  loy  du 
pionde,  éc  rimpoflîhilité  d'en  remplir  tous  lej^  der 
yoirs.  i^  Parccqi^e  Ces  prompAcs  font  vaines.  2, 
Parccque  fes  hien^  font  trqpipeuri^.  3.  Parçequ'il  cl| 
injufte  dans  fa  conduite. 

Le  nionde  n'^  point  afièz  de  biens  pour  payer 
|es  foins  &  les  forvices  qu'on  luy  rçnd.  Première 
fource  d'injui^ice.  Les  biens  niême  qu'il  4  ne  railà- 
^ent  point  ;  Nul  n'eft  content  de  fon  état.  Première 
îburçc  d*impofturç.  Il  promet  de  rendre  tous  les 
bon^mes  heureux  «  &  au  fond  il  ne  i&it  que  des  mifo- 
rables.  Première  fource  d'illufion  &  de  malheur. 
Cependant  quelle  eft  û  loy  j  qijel  eft  fo.n  Evangile  ? 
Il  propofo  des  conditions  dure$ ,  des  devoirs  cruels. 
Il  demande  que  l'on  ne  vive  que  pour  luy ,  &  quç 
l'on  meure  pour  (es  intérêts.  Ç'eft  un  étrange  état 
que  celuy  d  un  homme  qui  ne  met  point  de  trein  à 
|cs  paflîqns  j  qi|i  s'ab(andonne  au  torrçnt  du  fiécle^ 
^  qui  ne  pçnfe  jaipais  à  Dieu  ;  au  lieu  aue  Ictac 
^'un  honime  folidement  Chrétien  qui  fe  aévoiie  à 
la  vérité  &  à  la  juftice ,  qui  ne  s'éloigne  jamais,  dçi 
(es  devoirs  ,  pofledé  dç  l'arpourde  Dieq,  anim^ 
4ç  Ucl^aritédu  prochain,  eft  un  état  heui:^eux  5^ 
pu  il  ne  trquYC  ny  peine,  ny  affli<3:iQn,  ny  pçfancçuir^^ 
^c  joug.  Caf  ce  que  l'qn-fentde  pénible  &  de  pcr 
Ènt  dans  la  pratique  de  fes  devpirs  ne  vient  pas  de 
|a  Rature  des  devoirs  ,  mai^  de  la  foibleflc  de  U 
volonté*  ôç  de  la  force  de^  paflipns.  Si  l'i^ommç 
J^'çtqit  ny  ignorant  ny  corron^pu ,  il  trouveroit  foi^ 
^nhêqr  4  vivçe  felqn  les  règles  que  J  i^sus-C  h  r  i  s  t 
ippeilç  icy  fou  jctug.  Mais  dans  l'état  où  il  çft  tout 
fficcable,  Le  joug  des  paffions  eft  un  poids  qui  ac^ 
cable  Ùl  cqnfciencc.  La  vie  redée  &  conforme  à  h 


l^ifqn  eft  un  autre  joug  qui  afflige  l'amour  propre^ 
flui  révolte  la  cupidité»  Mais«comme  on  l'a  déjà  dit,^ 
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y  a  cette  différence  que  Tun  conduit  les  hommes 
au  dcfefpoir,  &  l'autre  les  mené  à  leur  véritable 
fin  :  Quelque  peine  qu'il  faflc  d'abord  rcffentir ,  il 
rétablit  Fhomme  dans  fbn  état  naturel.  H  luy  rend 
/â  libertépremiere.  Il  luy  fait  goûter  combien  il  eft 
doux  de  luivte  Dieu,  &  de  luy  être  toujours  uniji 
toujours  fbumis  &  fidèle* 

Jesus-Ghrist  ne  nous  dit  donc  que  ce  que  la 
raiton  nous  montre  >  que  ce  que  l'expérience  nous 
apprend.  Car  mon  jong  eji  Johx.  Le  Sauveur  avoic 
déjà  invité  de  venir  à  luy  tous  ceux  qui  font  affli- 
gez de  maladies  ,  6c  ceux  qui  font  abatus  fous  lo 
poids  du  crime  s  il  promet  aux  premiers  qu'ils  é-^ 
iprouver ont  la  douceur  de  fon  joug  &  de  fa  loy  5  la 
âouceur  du  remède  qui  les  guérira.  Il  promet  aux 
derniers  que  s'ils  veulent  éprouver  la  pefantcur  de 
£)n  joug,  il  les  relevra  3c  les  fera  fortir  de  l'état 
pitoyable  &  malheureux  où  ils  font  réduits  par  les 
na/iïons.  Et  mon  fiirdeaH  eft  léger.  C'eft  ainlfii  que 
le  joug  de  la  charité  nous  délivre  du  joug  de  la  cu- 

Fidité.  C'eft  ainfî  que  le  poids  de  l'amour  de  Dieu 
emporte  fiir  le  poids  de  Tamour  du  monde.  C'eft 
enfin  fiir  Tautorité  de  Tefus-Chrift ,  fur  l'excellence 
de  Ces  promeflfes ,  fiir  la  force  de  fon  eforit ,  fur  le 
pouvoir  de  (a  grâce,  fiirrexperience,&  fur  les  exem- 
ples 5  que  les  faints  Pères  ont  foutenu  &  çnfcigné  , 
qu'il  eft  plus  difficile  de  s'abandomier  au  vice  que  de 
^ivrc  la  vertu.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  que  la 
^y  ,  la  pieté ,  la  bonne  vie  ^  font  moins  un  fardeau 
qu'uQ  pmemenc.  Qiu  uti^Hc  ornnia  non  onerant  yfcd  s*ivim 
orrtant.  Cette  penfée  n'a  rien  que  de  vray.  La  fèrvi- 
rude  du  monde ^  la  dépendance  &  lafliduité  des 
Grands  auprès  du  Prince,  fait  toute  leur  grandeur 
&  leur  gloire.  Le  monde  le  penfc  ainfi  ,  &  en  de- 
meure d  accord,  quoyque  ce  ne  foit  au  fond  qu'illu- 


'58^  ExPIJCATION     f>n     lL*EVANGItl 

©aflîons  qui  goûtent  cette  gloire,  &  qui  joiiiflent  cfe- 
cette  fkuflè  grandeur.  Otez  les  paffions  au  courtifan^ 
qu*il  foie  fans  ambition  5  queî  fera  fan  état  ?  Il  fen- 
tira  le  poids  de  la  fevvitude ,  la  contrainte  &  les. 
amertumes  de  Faffiduité.  Tout  luy  fera  dur  &  infù^ 
portable.  Son  Souverain  luy  poroîtraun  Tyran.  Il 
n'y  a  donc  de  bonheur  à  efpercr  dans  le  monde  que 
pour  les  paÛîons,  encore  fautriï quelles  foient  vi- 
ves &  fortes.  Mais  ce  bonheur  eft-il  folide  ?  Eft-it 
de  durée  ?  Eft-il  continuel  ?  Et  lors  mcme^pie Ion- 
en  joiiit ,  n  a-t-il  point  Ces  peines  Se  Ces  alarmes  i 
Diions  avec  un  Père ,  diibns  ce  qu*il  difoît.  Ah  I 
Seigneur  y  |e  Cens  bien  que  je  ne  puis  être  heureux 
qu'en  vous  !  Mon  coeur  a  beau  s'imaginer  des  féli- 
citez dans  le  monde  &  en  luy- même*  il  fera  toû.-^ 
jours  malheureuXj,toûjours  agité,  toujours  coupable,,, 
iufqu'à.ce  qu'il  mette  en  vous.^  mon  Dieu,  font 
bonheur  &  fbn  repos,  v       ,     . 

CHAPITRE   XII. 

Oeuvres  de  nùferkarde  :  fiicrificet  de  charité  ,  mcUteurt 
que  le  cuite    &  U  fiiinteti  des  jours ^ 

yerf.  i^  En  ce  t.tm$-la  ^Jefus  fajloit  le  long  det: 
bleds  un  jour  de  [kbbat  :  &  jis  Dlfilples  ay^int  fairm 
jefus  pcr  fâta  fi  wrr«/  a  Touifre  des  epics  &  a  les  manger. 

labbato ,  dif-  -  ^    i        a       i    -r»  a 

cipuii  autem  é^  Ecy  atrîva  peu  de  rems  après  la  Fête  de  Pâques,, 

cœpcraTt"'**  V-> auquel  tems  1  orge  commençoitàmûririCar  chez 

rriierc  frîcas,  tcs  Juifs  la  moilTon  de  l'orge  &  des  menus  grains ,. 

ÎStf*r#?t*.^i3 !  prcccdoit  la  moiflfon  dufroment,comme  it  paroît  par 

ce  que  la  loy  ordonnoît  touchant  ces  deux  moifTons. 

Saint    Luc    en    marque  le  tems  ,  &  Saint  Jean 

parle  luy  feul  de  cette  première  Pâquc,  depuis  le 

Ç-aptêmc  du  Sauveur.  Il  arriva  donc  que  coromiR^ 


I.  In  illo 
tempore  abiic 
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J[esus-Ch  k  rsT  marchoit  un  jour  de  fâbbac ,  les  Dil- 
ciples  ayant  faim  fc  mirent  à  rompre  des  épies  ôc  ï 
lesmangçr.ta  loy  permetcok  aux  Juifs  de  prendre 
des  épies  avee  laniain  pour  la  neceffitc,  ainfi  les  Dif* 
'cipics  ne  faifbient  rien  de  eontraire  à  laloy.Lacpief- 
cionétoitdone  de  fçavoir  fi  on  le  pou  voit  faire  un 
îourderabbat.  Le  Droit-Canon  des  Juifs  ie  deflfend 
cxpreflement.  Ce  easy  eftpropofé  &  rcfolu.  La  rc(b- 
tution  eft  fondée  fur  ee  paûagcae  la  loi  qui  interdit  cou 
le  œuvre  fèrvile  en  pajreil  jour.  Or  arraeher  du  bled> 
çn  prendre  les  épies  avee  la  main&:  lesfroiflèr  éroit  une 
çeuvte  firrvile,eomme  de  moifTonner ,  par  eonfèqiient 
ceux  qui  le  ifaifbient  meritoient  la  mon  &on  les  yeon* 
4iamnoit.  C'cfl:  done  iey  une  aeaifktion  eapitale,  puif 
qu'ils*agit  d  une  aâion  qui  profane  la  fainteté  du  fab- 
pat ,  &  que  I  on  puniflbit  de  mort,comme  Moïfe  en 
gvoitpuni  le  Juif  qui  avoit  ramaflé  du  bois  ee  jour-là. 
Les  Saints  Percs  font  icy  touchez  du  befoin  des 
Pifciplçs.  Il  falloi^:  qu'ils  fliflenc  bien  prcfïez  de  la 
faim.  Sans  cela  auroient  ils  jamais  ofé  taire  ce  qu'ils 
font  ?  Ils  étoient  fi  actachez  à  la  parole  de  Dieu ,  fi 
aflidus  auprès  de  leur  Maître ,  qu'ils  en  perdoicnt 
le  boire  &  Iç  manger.  De  plus  guelle  eft  la  nour- 
l"irure  qu'ils  prennent  ?  Un  peu  d'orge.  C'eft  ainfi 
qu'ils  traitoient  leur  corps.  Ce  qui  nous  montre 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  donnez  à  Jesus^Christ 
pour  vivre  dans  la  delicatcfle  &  dans  l'abondance  » 
coramç  font  quantité  de  Chrétiens,  qui  fe  dévoilent 
au  miniflcre  ,  &  qui  ne  le  regardent  que  comme 
lin  fonds  d'où  ils  peuvent  tirer  leur  fubfiftancc. 
Les  Difeipks  de  Jésus -Christ  manquent  du 
nece(raire.Circonftance  qui  doitfervir  d'inftruclion, 
de  eonfolation  &  de  nourriture  aux  Fidèles  ,  qui 
malgré  leur  foy  &  leur  pieté  fe  trouvent  dans  la  ne- 
ccflSi:é.  Comment  donc  doir-on  entendre  ce  que  le 
Seigneur  4  dit  plus  hm-  ^  lors  qu'il  a  deffendu  à  fes 
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^       Dîfciplcs  de  s'inquiéter  des  foins  de  la  vie  >  Peut-of^ 
être  fans  inquiétude  quand  on  fe  voit  dans  Tindi-^ 
gcnce.''  Ouy,  on  le  peut  &  on  le  doit,  fî  Ton  eft 
véritablement  ChrêtienXes  Apôtres:  font  ians  pain, 
&  ils  font  fans  inquiétude.  Manquer  deç  foy  pour 
ne  pas  manquer  de  pain ,  c'efl  facrifier  les  biens  de 
Famé  aux  biens  dû  corps ,  c*eft  préférer  la  vie  au 
ialut.  Cette  mifcre  eft  bien  plus  grande  que  celle  qui 
Itt'interefle  que  la  vie  prefente.  Nôtre  corps  nous 
çft-il  plus  éner  qu*I(àac  Té  toit  à  Abraham  ^  L^^  ne- 
ceffité  eft  donc  un  (àcrifice  que  Dieu  demaiide.  La 
foy  eft  un  bien  fi  précieux ,  qu^il  veut  que  nous  fa- 
crifions  la  vie  plutôt  que  de  le  perdre,.  Ainfi  les, 
exemples  des  Chrétiens  morts  faute  de  fecours,  ne- 
fçauroient  donner  atteinte  à  la  parole  de  Jefiis-Chrift 
ny  à  la  pieté  folide  des  Fidèles.  Dieu  peut  le  per- 
mettre ,  &  même  l'ordonner  pour  des  raifons  que 
luy  feul  connok  :  nuis  nous  devons  toujours  êtra 
perfuadez  que  ces  ordres  fervent  à  fa  gloire  &  au 
falut  des.  pauvres. 
f.Wwrifjci        3L.  Ce  qne  Us  Pharlftens  voyons  ,  ih  luy  dirent: 
$uicm  vidcn.  f^çUà  VOS  Dlfclples  qui  fvnt  c»  qHil  nefl  pas  permis 

les ,  dixcrant     ly..  -  J     ,  u     i  ' 

ci  :  £cce  dif.   «^  P**^   ^^>^  pHKS  UH  (abbath. 

cipaii  tui  fa.     JesusXhrist  n  ctoit  jamais  fins  Pharifiens.  lï 
noniicccficc*  y  en  avoit  toujours  a  la  fuite  pour  1  oblerver ,  o5 
it  fabbatis.    pQ^,  ttouvcr  dans  fa  conduite  clequoy  fàtisfiire  leut 
paflion  en  Taccufànt    Icy  ils  accufont  fes  Difciples* 
Le  fait  dont  ils  rac€ufèat  eft  confiant.  Ea  defFenfe  de 
la  loy  eft  certaine,  félon  Texplication  des  Dodeurs  s. 
Elle  eft  même  fondée  fiir  leur  droit,  &  autorifée  pat 
coût  ce  qu'il  y  avoit  de  Sçavans  chez  les  Juife*,  cepen- 
dant le  Fils  de  Dieu  leur  montre,  qu'en  s  attachant  à 
la  lettre  de  la  loy  fans  confulter  Tefprit ,  on  s'engage 
Jbiivent  dans  de  grandes  injufticcs.  Car  il  n'eft  point; 
d'excès ,  ny  même  de  crime ,  dont  le  zclc  qui  man- 
que 4e  luoiiere  &  de  droiture ,  ne  foit  capable*^ 


t 
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t?*eft  ce  zele  qui  a  caufé  les  plus  grands  fcandales 
ui  ont  afflige  TEglife.  Les  deux  cruels  ennemis 
ic  la  Religion  font  le  monde ,  &  les  faux  dévots» 
L'impiété  &  là  corruption  des  hommes  profanes  3 
le  2ele  outre  &  Thypocrifie  des  Chrétiens,  font 
les  deux  fourcès  des  defbrdres  qui  des  honorent  le 
Ghriftianifme,  6c  qui  Tauroient  déjà  anéanti  ,  (î 
J^sus-Christ  n'étoit  plus  puiflantqUc  le  monde  , 
&  la  vérité  plus  fbttc  que  l'erreur.  Le  zele  ignorant 
&  intereflé  a  fait  dégénérer  la  libené  fainte  &  dou- 
ce de  l^Evangile ,  en  une  fervitude  fèmblable  à  celle 
delà  loy  &  toute  juive.  Aiiflî  les  Chrétiens  font-ils 
presque  tousJuifs.Lc  joug  du  Sauveur  n'a  plus  fadou- 
ccur  &  fa  légèreté.  Il  cft  fi  pefant  &  fi  dur  que  les 
Fidèles  le$^  plus  éclairez  en  gemiflent* 

3.  Af^s  u  leur  dit  :  N^avesi-vous  foint     lu    ce    j,iuilîc 
€iue  fit  David  ^  lors  que  Iny  &  ceux  qm  tâccom^a^  dixitcii-.Noû 
ffukm  fwrent  frefiez.  de  U  faim  >  ^f  ifî'  âalld 

Laréponfo  de  Jesus-Christ  eft  fondée  fiir  la  qu*ndocfuru 
loy.  Elle  cft  de  plus  fondée  fur  l'exemple  &  fur  cVciaw!"'"' 
Fautorité  de  l'Ecriture.  Rien  n'eft  plus  fage  &  plus 
fblide-  Pour  la  bien  comprendre  il  faut  fuppofct 
avec  le  Fils  de  Dieu,  &  tous  les  Dodeurs  &  les 
Sçavans ,  que  la  loy  eft  compofée  de  la, lettre  &  de 
rcfprit  ;  mais  que  ibuvent  pour  fuivre  l'cfprit  on 
cft  obligé  de  renoncer  à  la  lettre.  Cette  diftinâion 
cft  cflcntielle ,  &  fon  ufage  n'eft  point  arbitraire. 
-  Lès  loix  fe  fervent  de  termes  généraux ,  fur  tout 
dans  ce  qu'elles  deffendent.  Or  il  y  a  des  cas  qui  ne 
peuvent  pas  être  compris  dans  ces  difpofitions  gé- 
nérales 3  fans  blefter  la  juftice  &  la  raifon,  qui 
nous  font  voir ,  que  fi  le  legiflateur  étoîc  prefont 
dans  CCS  cas-là  ,  &  qu'on  le  confultât ,  il  répondroîc 
qu'il  feut  abandonner  la  loy  pour  fuivre  ce  que  la  . 
neceffité  demande,  &  que  l'on  ne  peut  refufor  à 
J'iiomme  fans  inhumanieé.  Une  autre  remarque  qiù 
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fuit  de  celle-là ,  c'eft  que  dans  tout  ce  oui  n'eil  pi^ 
de  droit  naturel  \  dans  tout  te  aue  Dieil  il  à  pas  com- 
mandé ou  deffendu  en  particulier  >  il  faut  raifbnneif 
{ùr  la  loy  de  Dieu ,  conime  l'on  raifônne  fur  Ici 
loix  hunuines.  Dans  mille  oCcafions  qiiî  voudrbiE 
ù  tenir  à  la  lettre  de  la  lo)r  3  fans  ufèr  du  privilège 
des  exceptions  1  ferpic  ie  ptus  injufte  &  le  plus  cruel 
des  hommes*  C'eft  (ur  ce  principe  qit'eft  fondée  cette 
belle  &  fage  itiaxinîe.  Summum  /us ,  fumms  mjH^ 
rla,fifnma  cmx.  On  le  voit  par  expérience*  Les( 
efprits  bornez  j  &  qui  n  ont  point  dl^intelligcnce  > 
qui  cependant  ont  beaucoup  de  zèle  i  font  infuppor-^  • 
tables  à  eux  &c  aux  autres.  Or  de  toutes  les  excep* 
tions  que  les  loix  renferment  ou  Tuppcfént ,  il  n'en 
cil  point  de  plus  fures  y  ny  de  mieux  établies  qud 
celles  que  Timpoûibilité  &  la  neccflîté  ont  intro- 
duites. Ce  que  l'homme  ne  peut  faire  ne  luy  eft 
point  impute.  Ce  que  la  neCeflité  preflànte  lecon^ 
,  rraint  de  faire  ,  quoy  que  d'ailleurs  eiprcflèment 
defFendu ,  cefïè  de  l'être  dans  tt  cas.  Une  troificmef 
remarque ,  c'eft  que  quand  il  s*agit  des  loix  pure-* 
tnenc  de  pohce ,  comme  de  celles  qui  règlent  le  diicd 
extérieur  de  la  Religion ,  de  celles  qui  régardent  le 
bien  public  &  le  bon  ordre  5  l'on  donne  oeaucoup 
plus  d'étendue  à  la  loy  de  la  ncccffité ,  que  quand 
il  s'agit  des  autres  loix  qui ,  prefcrivant  des  devoirs^ 
cflbntiels ,  ne  peuvent    fbufrric  ny  exception ,  ny 
difpenfe.  Icy  il  eft  quettion  d'une  loy  de  puredif 
cipline,  qui  concerne  la  pieté  publique  extérieure^ 
Jesus-Christ  nous  va  montrer  qu'il  eft  auffi  in- 
dulgent dans  les  cas  de  neceflîté  a  l'égard  de  ces 
fortes  de  loix  3  qu'il  eft  cxadt  &  fevere  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  loy  naturelle  &  divine. 

jN^avez.'VOHs  point  Ih  ce  que  fit  DavU  j  hrs  (JHC 
hiy  &  ceux  qui  Caccampagnoiint  furent  frejfez.  de  la 
fiw9$.  Jefus-Chrift  fc  fcrt  de  crois  moyens  pour  1» 
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^^cffenfe  de  fes  Difciplcs ,  moyens  convaincans  &r 
dccififsv  Le  premier  eft  pris  de  l'exemple  de  David* 
"Ce  Prince  aemandc  au  Prêtre  du  pain  offert  au 
Sdgneur,  &  le  Prêtre  luy  en  donne,  quoyqoc  le* 
Pretxes  feuls  euffent  droit  d'en  manger.  ±t  ceux  uT(^'%t.€* 
fui  C accompagnoient .  L'Ecriture  dit  que  David  étoit 
feul ,  ce  qui  {ùrprit  le  Prêtre  Acnimclcch.  Sans^ 
doute  ce  Prince  nigitif  avoit  laiflfé  derrière  ceux  qui 
Taccompagnoient  dans  ia  fuite.  Toute  TEcriturc 
n  enfeigne  aux  Fidèles  que  la  charité ,  bc  ne  con« 
-damne  que  la  cupidité.  Cette  parole  de  S.  Auguftin 
nous  apprend  qu  on  fait  de  TEcriture  fàinte  tout  lu- 
fage  que  Ton  doit  quand  on  la  cite  pour  deffendre  les 
în teretsdc la  loy  divine  de  la  charités  &  qu'au  con- 
traire c*eft  en  abufcr,  que  de  la  citer  pour  fatisfeire  (on 
«nvie,  pour  dcfFendre  un  zele  amer  ,  Tcfprit  de  con» 
tçntion  ou  quclqu*autre  paffion.  Que  cette  vérité 
ttierire  d'attention  !  Qu'il  y  a  peu  de  DoAeurs  qui 
Payent  violé  cette  excellente  règle  ! 

4.  Comme  U  entra  dans  la  maifhts  de  Dieu  »  &  j  ^'  Q"®»®- 
iikmgea  les  fams  de  frof  option ,  (jaunetou  permtsde  domum  oeû 
faonver  malny^  ma  cewc  qui  itvient  avec  luy  ^  ^  panes  pro* 

HMÏS  aux  Fr%treS  fiutS  >  médit ,  quos 

Par  la  maifon  de  Dieu,  il  faut  entendre  le  lieu  °°cVcre:"c- 
où  cLoit  l'Arche  d'alliance,  où  Dieu  fè  rendoit  fen-  quchû  qui 
fiblc  &  prefent ,  toutes  les  fois  que  le  Prêtre  le  con-  ^"foiî/f"" 
fttltolts  car  le  Temple  n'étoic  pas  encore  bâti.  La  ccrdoubus! 
ïoy  ordonnpit  de  mettre  douze  pains  f»rune  cable, 

Ï ►lacée  à  cet  effet  devant  PArchc.  Q^and  on  les  ôtoit 
es  fettls  Prêtres  pouvoient  s'en,  nourrir  >  cependant 
David  en  mangea.  Achimeleeh  ne  fit  point  de  diflS- 
culte  de  luy  en  donner ,  &  pour  luy  ,  &  pour  ceux 
de  fa  fuite,  La  loy  néanmoins  le  defïtndoir,  c'eft- 
àdire ,  Dieu  mciTve.  Jamais,  ce  Prince  n'en  a  été: 
repris  ,  &  jamais  il  ne  s'en  eft  accufô.  Les  Dodcurs 
daela  loy  nont.  poinc  cru  non  ptn^  qa!il  euc£aiictta 
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trime.  Ils  n'oferoicnt  même  le  pcnfèr  ny  le  croiréj 
il  y  a  donc  des  ocCafions  où  la  loy  divine  doit  cé- 
der à  la  loy  naturelle.  Pourquoy  la  loy  du  jour  dii 
fabbath  ne  cédera- t-elle  pas  a  la  neceffitéoù  font 
mes  Difciples  ?  Ge  raifonnement  du  Fils  de  Dieu 
ctoit  fans  réplique  ,  comme  tous  les  autres.  Il  a  de 


Lemi 

cas.  Par  confejueht  l'adliort  de  David  étoic  un  pré- 
jugé en  feveur  des  Difciples  qui  juftifioic  leur  adiott 
&  la  rendoit  innocente. 

Si  nous  poflediôns  l'Ecriture  comme  nous  de- 
vrions la  pofledet ,  nous  y  trouverions  des  princi- 
pes infaillibles  &  des  règles  sûres  pour  toute  nôtre 
conduite*  L'on  ne  verroit  point  les  Chrétiens  fe  fa- 
tiguer i  fc  juger ,  &  (bumettrc  à  des  principes  fuf- 
pcds  ,  à  des  règles  incertaines ,  à  des  opinions  dan- 
gereuses &  téméraires.  Qye  ceux  qui  font  efclave^ 
de  la  lettre ,  &  qui  fc  font  un  mérite  de  kur  zèle  y 
apprennent  que  ce  zèle  peut  être  cruel ,  &  qu'il  eft 
fouvent  injufte.  Nous  apprenons  encore  icy ,'  que 
toute  incerpretatipn  favorable  de  l'Ecriture ,  pour 
foutenir  des  adions  qui  paroiffent  contraires  à  la  loy 
de  Dieu  ,  n'eft  pas  toujours  une  interprétation  re- 
lâchée. Les  Pharifiens  grands  zélateurs  pour  tout 
ce  qui  regârdùit  la  loy  &  la  Religion ,  entendant- 
le  raifonnement  de  Jesus-CArist  ,  fe  fentoicno 
fans  doute  dévorez  par  leur  zèle ,  8i  s'en  fcandali- 
foient ,  traitant  ce  raifoimement  de  {èntimcnt  perni- 
cieux &  de  maxime  relâchée.  Ainfi  jugent  ceux  quï 
confondent  leflcntiel  &  lacceflôire,  la  loy  naturelle 
&  la  loy  politique  ,  les  pratiques  extérieures  &  l» 
loy  de  la  charité ,  Tciprit  &  la  lettre.  Ils  donnent 
leur  vie;  pour  la  lettre  de  la  loy ,  6c  ils  l'ôtent  aux 
autres  pour  cette  même  lettre  :  Ainfi  ils  font  les^ 
Martyrs  de  cette  efpecc  d'idolâtrie  >  èc  ils  font  de 

leurs^ 
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hXits  frcrcs  des  vidimcs  qu'ils  immolent  fans  mife»- 
ticotde  à  leur  idolâtrie  ^  à  Tccorce  de  la  loy  de 
Dieu  &  à  tcxterieUr  de  fon  culte.  C'cft  (acrifier 
laniis  au  corps  ^  les  temples  vivons  à  des  temples 
ttorts  »  &  inaniméz, 

5.  Ok  navtsi^voHS  foint  là  dans  là  ïoy  y  cfHe  ks  t^Amnon 
hitres  ^  fOHT  du  SaUdth^  vioUnt  le  S^ath  dans  J^^f  ^bb^f,, 
U  Temple  y&  ne  fênt  pas  nianmàtm  cùupahks }  ftccrdoces  in 

Ce  fecond  tnoyendedètfenfe  eft  encore  pris  d'un  ^^^i^^^'^: 
tîicnïpk,  qui  a  par  dellus  le  ^retnief-j  l'avantage  ^  fincciioii. 
d'êcre  uh  exemple,  fubfiftant ,  &  de  notoriété  publi-  ***  ^^^* 
ioUcw  Ces  deux  exemples  font  illuftres  par  la  qualité 
^sperïotmes  Se  la  circôhftaïice  du  lieu  Sai«t.David 
itoit  un  ÎPrince  diftîngué  par  fa  pieté  ;iSt  fon  exem- 
iplc ,  ctoit  de  grand  poids.  Les  Lévites  5c  les  Prêtres 
nîloicnt  un  êorps  confiderable  ;  &  en  matière  de 
Religion  leurs  adiions  fervoient  de  règle  à  tous  les 

JfuiFs ,  &  leur  exemple  étoit  decîfif.  La  prudence  & 
a  pénétration  du  Fils  de  Dieu,  paroiïTent  toujours 
■^s  la  force  de  fon  raifonnement  &  dans  le  choix 
&  fcs  preuves.  En  quoy  (a  fagcfle  doit  être  admi- 
tfc.  Le  fait  cité  étoit  cbnftant ,  &  fi  confiant  qu'oti 
lifoitdaiïs  le  corps  du  droit  des  Juifs  cette  règle:. 
/»  Templo  mn  eft  fabhatHm,  On  ne  içait  ce  que  t'eft 
'^  de  garder  la  loy  du  fabbath  dans  le  Temple. 
ta  loy  qui  defFendoir  de  travailler  le  jour  du  fàbbàtb^ 
n'feoit  donc  pas  inviolable.  Les  Prêtres  &  les  Levi- 
*tc$  qui  étoieût  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint  &  de 
plus  éclairé  paritiy  les  Juifs ,  ne  i'obfervoient  points 
&  cela  pour  tie  pas  manquet  à  une  lôy  qui  regardoic 
les  (àcrmceSk  A  plus  forte  raifon  étoit-il  permis  de 
ne  la  pas  obforver  pou&fatisfaire  à  ia  loy  namrelle^ 
loy  d  uhe  obligation  plus  étendue  que  toutes  les  loix 

SLves  &  d'ufagc,pfifesenfeftîble.  D'ailleurs  (î 
compare  ce  que  faifoienc  les  Prêtres  &  les  Le-* 
j  avec  ce  qu  avoient  Eût  les  Difoiples ,  BroliTeg 
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xjuelqacs  épies  dans  là  main  pour  fiibvenir  à  une  ne-*' 
-cefliîté  indirpenfable ,  avec  une  foi^le  d^œuvrcs  (er- 
viles  &  continuelles  que  demândoient  les  ïàcrificcs 
des  animaux ,  on  n'y  trouvera  nulle  comparaifon. 
Les  î^rêcres  cependant  ne  font  point  coupables  ;> 
pourquoy  les  Difciplcs  le  /erôient-ils  î  U  ne  £auc 
donc  pas  feulement  s'attacher  à  la  lettre  j,  car  félon 
ia  lettre  de  la  loy,  les  Prêtres  ètoient  tres-coupables» 
Mais  ne  Tétant  pas  fèlôn  Teforit ,  ils  ne  1  etoienc 
Çoint  du  tout^.Enfin  toute  forte  de  travaux  fe  faifoienc 
àans  le  Temple,  en  la  prefènce  de  Dieu  &  à  la 
vue  de  tout  ifiraël  5  &  qui  des  Juifs  a  jamais  cm 
ique  les  Prêtres  ne^ardoienc  pas  le  j[our  du  fabbath  i 
».  ôico  aa-  ^'  ^^J^  "^^^  otcUre  qn^U  y  a  ïcy  quelqiim  fins 
t€m  vobis ,    jgrand  que  ie  Temple^ 

«ajorcfthL  {     Voilà  Tapplicâtion  que  le  Sauveur  fait  de  cet 
exemple.  Il  apprend  aux  Pharifiens  >  que  le  minif- 
•«erc  des  Prêtres  étoit  inférieur  au  fîen.  Quel  ètoic 
donc  alors  le  miniftére  de  Jesus-Christ  ?Celuy 
<jue  les  Prophètes  avoient  exercé.  Or  conflamment 
les  Prophètes  écoient  plus  que  les  Prêtres,  puifqu'ils 
t)rfroient  à  Dieu  des  facrinces  ailleurs  que  dans  le 
Temple  ,  ce  qui  ctoit  cxpreflement  deffendu  par  la 
ioy  ,  &  que  les  Prêtres  n'euflènt  ofé faire  Se  nom 
jamais  fait.  Cela  fùppofé ,  le  Fîls  de  Dieu  raifonne 
de  cette  forte  :  fi  la  Ioy  n*a  ny  force ,  ny  autorité, 
'  \  ïur  le  miniftére  des  Prêtres ,  s'ils  travaillent  k  ibur 
•  tlu  fabbath  comme  les  autres  jours  i  à  plus  torté 
raifon  cette  même  Ioy  nVt-elle  ny  autorité ,  ny 
force,  fur  le  miniftére  des  Prophètes.  Les  Prophe* 
tes  peuvent  donc  travailler  le  jour  du  fabbath  ^  com- 
me un  autre  jgur.  ^ 

On  diroit  peut-être  que  le  travail,  dont  les  Dif- 
cîples  font  accufez,  n'a  rien  de  commun  avec  le'  mi- 
niftére prophétique  de  leur  Maître.  Mais  la  rèponfê 
.^,  que  tout  ce  que  font  les  Prophètes  ^ft  fi  £x^ 
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lié  à  leur  minlAére^  que  coûtes  leUrs  adions  joiiiflen^ 
da  même  privilège.  T.  C;  &  fcs  Apôtres  donnoient 
tout  leur  tcms  à  ce  divin  miniftere  >  en  telle  forte 
du'ils  n*eil  avoietit  point  pour  penfer  au  lendemain^ 
c  cft-à-dire  >  pour  pourvoir  à  ce  qui  étoit  neccflairc 
UeUr  {ublîftànce  le  jour  du  fabbatk  II  falloitdonC| 
ou  intertompre  lexercice  de  leur  miniftere  ^  ou  le 
jour  même  au  fabbath  fe  pourvoir  du  neceflaire  ; 
chore  contraire  à  la  lettre  y  mais  non  pas  à  Telprit , 
de  la  loy ,  Comme  Texemple  des  Prêtres  le  démontre 
clairement.  Que  Ton  eft  heureux  d*avoir  J  e  s  u  s-* 
Chuist  pour  defenfeur  !  Dens  qui  jnflmçat ,  gnis  t*^^  ••  ii. 
9fl  ^m  condemntt  f  Qui  peut  relïftet  à  la  folidité  ^**' 
de  ton  râifbnncment  \  Qui  peut  tenir  contre  Yhi* 
dence  de  fes  preuves  î  OUe  peut-oil  contre  le  Sti'* 
Ipieut  >  dit  Èiint  Paul  ^  (ur  Un  (îijet  peu  difîèrent  de 
cclay-cy  \  îl  {ufïît  d'être  Fidèle  pottr  être  coupable 
tti  jugement  du  monde»  Les  Fidèles  (ont  toujours 
(oÊXÇi^cpncz y  attaque^,  condamnez.  Mais  le  Jufte 
lie  craint  point.  Jesus-Chrîst  {e  déclare  fbn  pro^ 
teâreur.II  le  fçait.Les  Apôtres  Icfçavoient  i  ils  Té- 
ptouvotcnt.  Le  Sauveur  faifoît  pour  eux  par  avance^ 
Ce  qù*il  devôit  leut  promettre  en  les  quittant.  Cette 
proteâiôn  &  Cei  promefTe^  nous  feront  communes 
4Yec  eux  y  (i  leur  fby  y  leur  pieté  &  leur  fidélité 
nous  font  communes  i 

7'  Sjîf  fi  v^^sff^'^^^  ^^«  ^^  9^  ^^^  ^^^  cette  j^.sUûtwi 
féÊTPlfi  :  fémm  mifiHx  la  mfericordf  que  Ufacrifice^  ^tttTui^t^ 
€fêBs  tiotirieTijanuds  Condanmè  des  ifmocens.  côrdiamvôlo 

Ceft  icy  le  trpi/îéme moyen  dont  Jefu^Chrift  "^^Z-'^^t 
le  fcrt  pour  juftiher  fcs  Di&iples^  Il  eft  pris  d'un  quam  con- 
paflTage d'Ofee  déjà  cité,  comme  s'il  difoît:  Cette  f^o«f^uf 
«meftioD  eft  deddee  depuis  Ipngrtems*  Dieu  a  de- 
-daié  fon  fentiment  \  Se  {on  fentiment  eft  contraire 
au  votre*  Dans  la  ConjonÀure  Se  l'occurrence  de 
deux  Joix^  dûQt  l'une  jrcgalldB  k  culte  Se  la  KqIî^. 

Ppîj 


59?       txïiicAtioH  r>i  t*EvÀkGïte 

gidn  ,  l'autre  Içs  œuvres  de  mifericorde  &  les  cïè^ 
voirs  de  charité ,  fî  vous  ftié  demandez  laquelle  vou$ 
devei  préfcret ,  fçachez  ,  dît  le  Seigneur)  que  vous: 
devez  vous  attacher  à  la  lôy  de  la  cnarité  préfera- 
blement  à  la  loy  du  culte  extérieur  &  des  facrilfices» 
Dieu  eft  tout  âutreînent  fenfîble  aux  befoins  de  Vo- 
tre prochain ,  fôn  enfant  &  vôtre  frère ,  qu'il  ne 
Teft  aux  marques  que  vous  luy  donnez  de  vôtre  pieté 
en  luy  orfiçant  des  vîâimes.  Dieu  eft  la  charité  cfïen- 
tielle ,  il  veut  que  vous  ibyez  pleins  de  charité.  G'eft 
là  lefprit  qui  ïaninie  y  t  eft-Ià  ce  qui  remplit  fon 
cœur.  C'eft  refprit  qui  doit  vous  animer  \  c'eft  ce 
qui  doit  remplir  le  votre.  C'^ft  en  cela  qUe  cônfiftc 
la  Religion  &  le  véritable  culte  >  &  non  pa*  dans 
les  vi(Stimes  &  le  ïang  des  animaux ,  que  vous  luy 
avez  toûjoufs  ôffertis ,  ic  qu'il  a  fi  foUvcntrejettezj 
mais  ilft'a  jamais  rejette  le  facrifice  d'un  cœur  plein 
de  crharité  pour  itbli  prochain.  Les  œuvres  de  mi- 
fcricorde  font  de$  vîârimes  de  bonne  odeur ,  on  ne 
luy  en  fçauroit  trop  offrir^ 

-  Gc  qu  il  y  a  ity  de  furprenant,  c^eft  que  des  Payenj 
entité  far  ce  point  plus  éclairez  queles  Juife.  11$ 
ont  cnfeîgnè  que  le  facrifice  d'une  vie  pure  &  d'un 
tOBur  fidèle ,  eft  ce  qui  donne  le  prix  aux  oiffrandcs 
que  Ton  fait  dans  le  Temple  :  que  quand  on  offri-^ 
toit  tout  l'or  de  la  terre ,  fi  on  l'offre  avec  im  efprit 
triminel ,  l'offrande  ne  fèrt  de  rien ,  Dieu  la  mé- 
prife ,  &  ^lle  luy  eft  abominable.  Or  condamner  le 
jufte  ,  traduire  l'inhocèfnt  &  le  faire  palfer  pour  coo- 
J)able  3  c'eft  être  méchant ,  indigne  de  fe  prefenter 
tlevant  le  Seigneur  &  4*appfocher  de  fes  Autels.Qub 
chacun  s'examine  &  fe  juge  for  ce  principe  que  Jb- 
sus-Christ  adopte  icy ,  &  fiir  lequel  fans  doute 
aious  ferons  tous  jugez.  P^ous  n  auriez,  jamais  con-^ 
Àamni  des  imocem.  Il  nous  avertit  que  quiconque 
-fuir  ce  principe  ne  craitcpra  pas  l'iimocent  de  cd« 
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minci ,  mais  qu'il  s'attirera  un  jugenjcnt  de  gracç 
&  de  miferitordi*  Un  Fidèle  tant  fbit  peu  règle 
dans  Ùl  conduite,  ne  manque  gueres  de  s'aquiter  des. 
devoirs  extérieurs  de  ReÛgibn.  Ne  pas  affifter  aux 
/aints  myfteres  un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête^  ce 
&roit  un  crime.  Un  mondain  même  ne  s'en  difpenft 
qu*avcc  peine.  Ce  font- là  des  péchez  énormes  dont 
on  ne  maitque  point  des'accufer.  Mais  s'agit-il  d'o£ 
ftic  à  Dieu  un  devoir  que  la  charité  exige ,  de  far 
crifier Ton  avarice  à  la  mifericorde  >  il  s'en  faut  biea 
qae  1  on  ait  la  même  dcUcatefle  de  confoience.  Ce-r 
pendant  les  Éiçrifices  du  cœur  &  les  devoirs  de  cha-- 
rite ,  font  les  devoirs  primitifs  8>c  eflentiçk  de  h 
Religion.  C'cft  à  ceux-là  que  tojus  les  autres  doivent 
céder.  Médire,  juger  témérairement ,  répandre  def 
bruits  vrais  ou  faux  du  prochain,  abandonner  le 
miferablc  pouvant  le  fècourir ,  traiter  Iç  pauvre  & 
le  malade  avec  dureté ,  fes  domeftiques  avec  injufti- 
ce  ;  ce  font  là  au  jugement  dç  Dieu,  &  félon lorar 
de  des  divines  Ecritures,,  des  pechea;  criaoç  &  des 
crimes  énormes. 
8.  Car  le  Fik  de  t Homme  efl  Maître  dk  Jkbbath     t.  Dominas 

M'^M»*  enimedfiliu» 

r.  »*  t^  !>  /*  hoimais   cul. 

Saint  Marc  explique  ces  paroles  >  6c  fon  cxplica-  fabbaU., 
tien  apprend  que  par  le  fils  de  l'Homme  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  a  entendu  tous  les  hommes  en  gênerai , 
&  qu'il  n'a  pas  prétendu  reftraindre  ce  droit  à  luy 
feul.  Il  s'agit  de  fçavoir  Ci  l'homme  a  été  fait,  pour 
le  repos  du  fabbath ,  ou  ij  le  repos  du  jour  du  fab- 
bath  a  été  fait  pour  l'homme.  Or  il  eft  évident  que 
c'eft  le  jour  du  fabbath  qui  a  été  fait  pour  l'hom- 
me.  Les  Dofteurs  Jmft  l'ont  cnfcigné,&  leur  fen- 
timent  eft  formel  là-deffus.  Cela  fiippofé  ,  il  icn 
fiiit  que  lliomme  a  droit  de  fe  fervir  de  ce  qui  a  été 
Élit  pour  luy ,  &  que  la  loy  du  repos  doit  céder  au 
befoia  de  Thomniea  &  non  pas.  le  oefoin  &  la  vk 
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âc  rhomme,  à  la  loy  ;  comme  les  moyens  font 
•pour  la  fin ,  &  non  pas  la  fin  poill:  les  moyens.  Je- 
»us-Christ  ajoute  cette  preuve  aux  précédentes  ^ 
&  conclut  par  là  la  juftification  de  les  Difciples. 
En  effet  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  confondre 
les  ennemis  de  la  vérité  &  de  la  charité.  Le  Seigneur 
ja  donc  feit  le  jour  du  fabbath  pour  le  bien  &  Tuti* 
lité  des  hommes  ,  par  une  bonté  de  perc  qui  penfe 
au  befoin  de  fès  enfans  &  qui  le  prévient.  L'expé- 
rience fait  voir  que  les  ChreticnSaquoyque  Difciples 
de  Jçsus-Christ  ,  ignorent  ces  veritez,  &  ne* 
gligent  les  devoirs  quelles  impofcnt.  Car  quel  ref- 
jpeâ  ont-ils  pour  la  fàinteté  du  fabbath  ?  Quelle 
cfl:  leur  charité  pour  le  prochain ,  pour  qui  Dieu 
«  fait  le  jour  du  fabbath  >  Ce  ne  font  plus  le^  œu- 
vrçs  fervlles  qui  le  profanent ,  c'eft  la  vie  criminelle. 
Ce  jour  cfi:  établi  pour  bénir  le  Seigneur  *  pour  don- 
ner à  rhomme  du  repos  &  de  nouvelles  rorces  ;  Se 
c'eft  en  ce  jour  que  Dieu  cft  le  plus  offcnfë  &  le 
plus  mal  fervi,  G  eft  en  ce  jour  que  l'homme  ruine 
/a  fanté  ,  Se  perd  fbn  bien  &  fes  forces ,  au  lieu  de 
les  confacrer  à  chanter  les  loUanges  du  Seigneur  , 
6c  à  vifîtef  fon  prochain  malade ,  affligé  &  aban^ 
donné  •,  car  c*eft  dans  la  pratique  de  ces  devoirs  que 
•l'w  goûte  ic  véritable  repos  §ç  la  paix  de  Tamc.. 

%  Etant  far^i  de  Ik  U  vint  en  leur  Synagogue. 

Saint  Luc  remarque  que  le  Samedy  fuivant  Je J 
«us-Christ  fe  rendit  à  la  Synagogue ,  où  les  JuiS 
s  affèmbloiait  ce  jour-là  pour  entendre  la  lecSture  de 
la  loy  &  les  inftruâions  ^u  on  y  fiiiibit.  Les  Phari^ 
(îens  8c  les  Docteurs  y  vinrent  auflî.  Nous  allons 
voir  dans  quel  eipric }  èc  tiûus  apprendooins  que  ce 
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ii'cft  pas  d  aujourd'huy  que  Fon  frcqiientc  les  Egli- 
fcs  avec  un  cfprit  prcrfarie  &  des  dilpofitions  indi- 
gnes. Cependant  les  aflfembiccs  de  pieté  demandent 
qu'on  Y  ailîfte  avec  un  efprit  de  pieté.  C'eft-à-dire, 
2VÇC  un  cœur  pénétré  de  la  crainte  de  Dieu,  animé 
de  fon  amour  ,  avec  un  efprit  de  reciieillcment,d*at- 
tention^  defîlence,  d'humilité,  de  charité.  Il  y  a. 
fans  doute  de  l'impiété  à  s'y  rendre  avec  un  cœur 
efclave  des  paflîons  >  avec  un  efprit  profane ,  une 
imagination  diflîpée  :  à  y  affilier  dans  une  pofhire 
fcandaleufe  &  indécente ,  non  pour  entendre  la  pa* 
rôle  de  Dieu ,  mais  pour  y  faire  des  discours  vainst« 
médifàns  &  intereuez  :  c^eft  infoltcr  le  Seigneur 
jufques  dans  ùl  maifbn. 

lo.  Ou  UfetroHva  un  homme  qui  avait  une  m^    lo.îfwft^ 

ftche.  Ils  luy  demandèrent  ^  four  avoir  un  fujet  de  habinsaridi^ 
raceufefy  s^il  était  permis  de  guérir  aux  jours  dufak^  ^  inccrtoga^ 

I^Sth.    •  ^  di cernes   :'$i 

Il  y  a  icy  une  diverfité  apparente  entre  les  Evaii-  '*^"  rabbati» 

t.rt  ^        t>    '        -w  '^r^    .        *  j"  curarcjutac- 

£eliftes.  Car  Saint  Luc  &  Samt  Marc  rapportent  cufarenceum. 
^uc  ce  fiit  Jesus-Christ  qui  fit  cette  queftion ,  ^'\]'^\' 
&  Saint  Mathieu  l'attribue  aux  Pharifiens.  Mais 
l'un  &  l'autre  fait  eft  véritable.  Les  Pharifiens  la 
firàit  telle  qu  elle  eft  icy  rapportée  \  &  Jefiis  Chrift 
la  fit  d'une  manière  propre  à  les  confondre.  Il  leur 
-demanda  s'il  étoit  permis  de  faire  du  bien  ou  du  mal 
le  jour  du  (àbbath  :  &  ils  luy  demandèrent  S^il  était 
ferms  de  guérir  aux  jours  du  Sabhath.  Saint  Ma- 
thieu ajoute  que  ce  fiit  four  avoir  un  fujet  de  Faccu^ 
yjr.  Voilà  k  motif  qui  les  avoit  conduits  à  la  Syna- 
gogue. Ils  y  viennent  pour  le  rendre  fufped ,  afin 
de  iuy  faire  un  crime  de  fon  amour  pour  la  vérité, 
de  Ùl  libené  à  cenfiirer  leurs  pratiques  fuperftitieu- 
fes^  leurs  opinions  dures,  &  fouvcnt  injuftes  &  cruel- 
les ',  comme  fur  la  matière  prefente  qui  regarde  le 
fcpos  fuperftitieux  du  fabbath ,  pour  lequel  ils  facri- 
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fioicnt  ce  que  la  Religion ,  la  jufticc  &  la  charité 
ont  de  plus  (aint.  Jesus-Christ  &  les  Pharificns 
iè  font  la  même  queftion ,  mais  dans  un  efprit  tout 
oppofé.  C'eft  la  charité,  &  une  charité  éclairée  qui 
parle  dans  la  demande  du  Sauveur  :  c'eft  Tenvie  & 
un  faux  zcle  qui  fait  parler  IçsDodeursde  laloy. 
C*eft  ainfi  que  la  malignité  fe  couvre  fouvent  du 
voile  de  la  Religion ,  &  que  l'hypocrite  parle  le 
Jangage  de  Thomme  de  bien. 

Que  les  Chrétiens  écoutent  avec  attention  ce 
îque  Je  sus-Christ  va  leur  apprendre.  Il  parle  à 
îous  les  Fidèles  ignorans  &  zelez,  qui  pèchent  tous 
les  jours  contre  la  doctrine  qu'il  enftigpe  icy ,  qui 
croyerit  que  le  mal  qu'ils  font  eft  uii  bien  dont  ils 
-'  ^*âpplz\iaiffcnt  :  Dicemes  malnm  bonnmy  &  honum 
malitm  5  Et  qui  font  pafler  leurs  frères  plus-éclairex 
^  &  plus  fidèles  qu'eux ,  pour  des  perfbnncs  qui  n*ont 
qu'une  foy  fiifpeéte,  qu'une  pieté  relâchée.  Il  n'y  a 
que  la  fuperftition  qui  puifTe  jetter  dans  c^tt  illu- 
iion.  Mais  l'envie  profite  des  fentimens  peu  éclairez 
4es  âmes  fuperftitieufes.  Elle  les  engage  dans  les 
oeuvres  d'iniquité  &c  do  ténèbres  y  &  ce  qui  eft  dé- 
plorable j  c'eft  l'aveuglement  où  elle  les  jette.  On 
voit  des  Chrétiens  ,  d'ailleurs  fages  &  modérez  ^ 
vivre  &  mourir  dans^me  fi  forte  prévention  ^  qu'elle 
va  jufqu'à  éteindre  la  charité  j,  &  combattre  la  vé- 
rité, Ainfi  on  meurt  coupable  d'^injuftîce,  de  du- 
yeté  &  d  cloignement  pour  ks.  frères  ^  qui  vivent 
ôf  qui  meurent  dans  le  fein  de  l'Eglife, 

ïT.ipfew-        II,  M^s  il  Uht  répondit  :  Qui  ferafhwmMientrt 
tem  aixic  ilUs:  .  7     /•        ^^«  -^  i       j 

Qijiiaemcx  veus  ^  <fH$  ayant  me  brebi  fm  vienne  a  têmbar  dans 
qui* h^b"^  *  ^^  -^/^  ^  f^^  ^  yâA^^rA jj  m  la  f rendra  pas  pour 
ovcmunSÎ,  '*^^  retirer} 

h«c  f^b"*'  ^^^  exemple  que  Jesus-Christ  propofè  aux 
Jnfovcara^  Pharifiens,  eft  tiré  de  leurs  meilleurs  auteurs^qui 
^VvAbut^^  cnfcignoient  qu'on  n'étoit  point  obligé  à  la  loy 


f 
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jàn  Sabbath  lorfqu  il  s'agifToit  d'éviter  Quelque  dan- 
r  de  mort ,  (bit  pour  un  homme,  loir  pour  une 
•te.  Pericuh  étnima  pelli  fahlfatum.  Voila  la  règle 
jdu  droit  que  Ton  fuivoit  alors  chez  les  Juifs.  Us  y 
ont  touché  depuis  en  haine  des  Chrétiens  >  (êlon  k 
remarque  des  Interprètes,  Leurs  loix  font  à  pre- 
fcnt  plus  fcveres ,  &  par  confequent  plus  {ùperfli-» 
tieufes.  Les  Pharifîens  ne  répondirent  point  au  Sau* 
veur  y  qu'il  falloit  laiflcr  la  brebi  dans  la  foflfè  juC- 
qu  au  lendemain.  Car  tout  ce  que  les  Juifs  ont  ima-» 
ginc  depuis  ce  tems-là ,  eft  auflî  contraire  à  la  loy  du 
jSabbath  >  qu'à  ce  qui  s  enfèignoit  &  fè  pratiquoit  du 
tctns  du  Sauveur  ;  fçavoir  qu'on  retireroit  au  plutôt 
l'homme»  ou  l'anihial  «  de  la  fofle  où  il  fëroit  tombé. 
C^s  deux  exemples  de  danger  de  mort  à  l'égard  d'un 
bomme  ou  d'une  brebi  •n'étant  point  fondez  fur  la 
loy  de  la  charité ,  ne  pouvoient  être  une  règle  fûrc 
dans  la  conduite.  Ce  qui  fè  fait  par  un  principe  de 
charitéeft  toujours  bon.  C'eft  poUr  cela  qu  affifter 
un  homme  malade  ,  ou  dans  quelque  autre  danger» 
cft  une  œuvre  de  pieté.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
l'autre  exemple.  La  règle  des  do<îbeurs  à  cet  égard 
n'étant  fondée  que  fur  le  feul  intérêt ,  principe  fou- 
vent  dangereux ,  elle  ne  pouvoir  qu'être  faufle.  Ce- 
pendant Je  sus-Ch  ri  st  n'examine  point  la  deci- 
fion  desdodeurs.  Il  en  {ùppofo  la  juftice  &  le  droit, 
ou  plutôt  il  la  laifle  telle  qu  elle  eft^  &  s'en  fert  pour 
montrer  qu'il  étoit  permis  de  faire  une  œuvre  de 
charité  le  jour  du  Sabbath.  On  peut  fe  taire  en  fem- 
blables  occafîons  où  l'intérêt  feul  fait  agir  le  pro- 
chain ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  foandale  &  que 
la  pieté  n'en  foit  ny  altérée  ny  ofFenfèe.  Souvent 
même  ce  qui  ne  paroît  qu'un  intérêt  fordide,  peut 
avoir  un  autre  principe  ,  for  tout  dans  les  perfonnes 
qui  affiftent  le  prochain  qui  fait  quelque  perte  ou 
qui  fouffre  quelque  dommage. 
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it.Qaanto  _   ji.  Or  comkicnHn  homme efl 41  pIhs  excellent  (f H* un& 

iuquc  licct    Sabbath. . 

fecci""  *°^  C*eftcomme  fi  Jesus-Christ  difbitrce  que  vous 
Élites  pour  une  brebi  y  je  le  fais  pour  les  hommes. 
L'intérêt  vous  empêche  de  laifïer  périr  vôtre  brebi  i 
la  charité  m'empêche  de  laifler  fouffrir  plus  long* 
rems  les  hommes.  //  efl  donc  permis  défaire  du  bien  les 
jours  dsi  Sabbath.  Les  Machabées  décidèrent  qu'il 
falloit  combattre  le  jour  du  Sabbath  &  fe  deffendre  , 

5 arec  qu'il s'agiflbit  de  la  vie.    Jisus-Christ  ne 
it  pas  qu'il  eft  permis  de  fauver  la  vie  à  l'homme  > 
de  guérir  les  malades  Ib  jour  du  Sabbath ,  mais  eti 
gênerai  de  faire  du  bien  \  ce  qui  a  plus  de  force  &c 
fait  plus  d'impreffion.    Par  là  cette  vérité  paroit 
dans  un  plus  grand  jour  &  a  plus  d'étendue.  Ap- 
prenez ,  leur  dit-il,  que^elon  vos  maximes,  les  jours 
de  Sabbath  {croient  fteriles  en  bonnes  œuvres ,  puif- 
qu  on  pourroit  iàire  plus  de  bien  tout  autre  jour  que 
celuy-là  ,  ce  qui  eft  extravagant.  Les  jours  les  plus 
iàints  font  ceux  que  l'on  paflèdans  les  pratiques  tle 
charité  &  de  mifericorde.  On  peut  donc  joindre  un 
travail  charitable  à  la  {àinteté  du  jour  du  Sabbath. 
Non  feulement  ce  travail  ne  donne  aucune  atteinte  à 
la  loy ,  mais  encore  il  rend  le  jour  plus  faint  &  plus 
agréable  à  Dieu.  Il  eft  vray  que  c'eft  un  figne  d'iU 
lulîon  &  de  mifcre  à  l'homme ,  d'avoir  befbin  qu'on 
luy  difc  qu'il  peut  toujours  faire  le  bien.  Mais  ce 
n'eft  point  une  illufionquede  l'inftruire  de  l'ordre 
qu'il  doit  fuivre  dans  le  bien  qu'il  fait  ou  qu'il  veuc 
wire.  Cet  avis  eft  neceflaire  a  tous  les  Fidèles  & 
fbuvent  même  à  ceux  qui  paroiflent  avoir  le  plus  de 
ferveur.    Il  n'eft  ny  permis  ny  bon  ,  de  faire  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  dans  tous  les  tems.  Il  faut 
]f)rendre  garde  à  ce  que  la  loy  &  le  devoir  demandent, 
&  préférer  toujours  ce  qui  doit  être  pratiqué  dans 
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&Q  tems.  Aflîfler  aux  faints  myfteres ,  fêcourir  lef 
malades  ^  rendre  la  juftice  3  font  des  devoirs  de  Re-« 
ligion  6c  de  charité*  Cependant  fi  Ion  manque  à 
Tordre  en  les  fàiûnt  ^  on  fait  mal  le  bien  »  &  Ion 
pechc  ,  parce  qu'on  néglige  un  devoir  qui  eft  eflcn* 
del  &  donc  il  n  eft  jamais  permis  de  fe  difpeniêr. 

13.  u^lors  il  dit  à  cet  homme  :  ètenJez.  votre  main.  H   ,,,  Tune  tît 
titmét ,  &  elle  devint  f aine  comme  t antre.  iirndi"maoura 

Après  que  le  Sauveur  a  fait  la  charité  à  Tes  enne<r  cuam.  Et  ex. 
mis  ,  il  la  fait  à  ce  malade.  Après  qu'il  a  inftruit  les  "juu*Si'f^ 
Doâears ,  lesThârifiens  >  &  le  peuple ,  touchant  la  nicau  ûçut 
loy  du  Sabbath  •,  après  leur  en  avoir  expliqué  la  do-  ^^^^ 
ârine  &  Tefprif,  il  guérit  le  malade  ,&  le  guérit 
tle  fa  (eule  parole  ,  (ans  te  toucher  »  fans  faire  la 
moindre  aâion ,.  pour  ôter  même  touc  prétexte  de 
le  ^lomnier  &  de  le  traduire  comme  un  violateur 
delaiàintetédujourdu  Sabbath.  Jefus  Chrift  fair 
voirfâ  puiflance  ,  fa  prudence  Se  fa  charité.  Sa  puif^ 
/ànce  3  en  ce  qu'il  ne  faut  qu'une  parole  ^  &  que  le 
Paralytique  eft  guéri.  Sa  prudence  &  fa  charité, 
en  ce  qu  il  defarme  Tcnvie  â(  la  langue  des  Phari- 
siens. Combien  voit-on  de  Paralytiques  parmi  les 
Chrétiens  ?  combien  s*en  trouve-t'il  dont  les  mains 
ibnt  îkA\t%  &  fans  mouvement  quand  il  s'agit  de 
fccourir  le  pauvre,  de  foûtenir  Tinèrme  &  le  mala- 
de \  de  \t%  élever  pour  vaquer  à  la  prière  ,  comme 
S.  Paul  exhorte  les   Fidèles  de  lever  leurs  mains 
pures  vers  le  Ciel.  Mais  il  y  auneparalyfie  plus 
dangereufê  ,  plus  difficile  à  guérir  &  plus  commu- 
ne que  celle  qui  attaque  le  corps.  Il  y  a  des  Fidèles 
•qui  ont  une  paralyfîe  fpirituelle  fur  la  langue  s  ils 
ne  fçauroient  dire  de  bien  du  prochain  :  Ils  ne  fçau- 
roient  parler  ,  quand  il  s'agit  de  parler  de  bonnes 
chofes.  D'autres  ont  les  entrailles  paralytiques  *,  ils 
ont  perdu  tout  fcntiment  de  compaffion  de  miferi- 
corde  &  de  charité.  Enfin  la  plupart  ont  la  para* 
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lyfie  dans  le  cœur.  Ce  cœur  n*a  nul  mouvcmciir 
vers  Dieu^  Il  eft  infenfible  prefouc  toute  la  vie.  Ce- 
h*cft  point  un  doigt ,  une  main  fèche,  c'cft  un  cœur 
aride  &  comme  mort.  Tel  eft  Fêtât  de  ceux  qui  ne 
font  point  animez  de  TEfpric  de  Dieu,  qui  a  ont  de 
la  fènfibilité  &  de  rattachement  que  pour  eux* 
mêmes. 
U.ïxenntcs        14.  Afah  tes  Pharifiens  étant  finis  ytinrent  confeU 

fw"confiiaim  ^^fi^^^^  contre  ky  des  moyens  qu  ils  powrroient  frendre 

fecîcbamad.  potiT  le  perdre^ 

quomodo"*  *      ^^^  Pharifieus  ne  profitent  point  de  la  charité  Sc 

verdciéteum.  de  la  prudence^  dont  JefUs-Chrift ufè continuelle- 
ment a  leur  égard.  Ils  en  deviennent  plus  jfurieur 
&  plus  emportez.  Quand  Jcfus-Chrift  les  a  inter- 
rogez y  ils  n  ont  pu  luy  repondre.  Rend-il  le  mou- 
vement &  la  vie  à  un  Paralytique ,  Tenvie  rend  le 
mouvement  à  leur  Tangue  &  la  paffion  les  anime  de 
telle  forte  qu'ils  s'aflTcmblent  ,  qu'ils  délibèrent  & 
concluent  tout  d'une  voix,  d'ô  ter  la  vîeàceluyqui 
Ta  donnoit  à  tout  le  monde  ;  &  qui  la  leur  auroit 
même  donnée ,  s'ils  ft  fuflent  prefentez  à  luy.  Car 
Jefûs-Chrift  n*a  jamais  refolé  d'aflîfter  perfonne* 
Ennemis  &  amis  ,  tout  luy  eft  égal ,  quand  il  s*^it 
des  œuvres  de  mifericorde  &  de  charité.  Il  en  feit 
indifféremment  pour  tous ,  &  applique  fans  diftin- 
ftion  fà  verm  toutc-puilTante  fur  tous  les  malades 
qui  reconnoiflènc  leur  befoin  &  fon  pouvoir.  Voilà 
un  modèle  pour. les  Pafteurs  :  une  loy>  &  un 
exemple  pour  tous  les  Fidèles.  Vos  ennemis  vous 
pourfuivent  5  pourfuivez-les.  L'envie  les  anime  ;, 
que  la  charité  foit  vôtre  mobile.  Ils  veulent  vous 
nuire  5  fongez  à  leur  faire  du  bien.  Ils  s'affemblent  < 
pour  vous  perdre  î  cherchez  les  moyens  de  leur  être 
utile  &  de  les  confèrver.  Vous  ne  le  pouvez  mieux 
faire  qu'en  priant  pour  eux ,  &  faifant  des  œuvres 
de  charité  Sc  de  mifericorde  à  leur  i^tention.  Dion 
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Icoutera  k$  gemifletncns  &  les  cris  d*un  xœur, 
tharitable  &  biénfaifant.  Il  rendra  la  vie  à  ceux  qui 
vouloîent  vous  l'ôcer  *,  la  yie  de  Tame  ^  à  des  hom- 
mes quicroyoient  vous  priver  impunément  de  la  vie 
éi  corps  é  Ce  devoir  eft  eflentiel.  Cen'eftpas  un 
fimple  confcil ,  ou  une  exhortation  3  c'eft  une  loy  , 
dont  perfonnc  ne  peut  &  ne  doit  (è  difoenfen 

Il  y  a  encore  icy  une  reflexion  à  faire^  C  eft  fiir 
rétat  où  font  les  ennemis  du  Sauveur  ,  (îie  le  parti 
tpi  ils  prennent,  &  les  mouvemens  qu'ils  fe  donnent. 
Lorique  l'envie  fe  joint  à  l'orgueil ,  quelque  éclairé 
^ue  foit  l'homme  d'ailleurs  ,  il  fe  trouve  dans  jd'é- 
paides  ténèbres.  Il  neft  point  de  crime  dont  il  ne 
ibit  capable  ,  parce  que  les  crimes  les  plus  noirs 
hiy  paroiflent  des  adions  de  vertu  &  de  aevoir.  La 
faînteté  des  lieux ,  des  tems  >  des  perfbnnes  ji  tout 
^iparoîr^  même  la  loy  de  Dieu,  parce  que  cen'eft 
plus  la  lumière  divine  que  l'on  conmlte  &  qui  éclai- 
re. Ce  n'eft  que  la  lueur  du  faux  zèle  des  paflîons. 
Il  n'y  a  qu'à  lire  ce  verfét  &  le  précèdent ,  pour  y 
couver  un  exemple  de  cette  vérité.  Guérir  un  mala- 
idelejour  du  Saobath  3  paroît  un  crime.  Former  le 
deflbin  de  faire  mourir  un  homme  de  bien ,  de  luy 
-oter  la  vie  pour  avoir  fait  une  adion  de  charité  ce 
jour  là ,  c'eft  un  zèle  grand  &  divin.  Quel  aveu- 
clément  !  qu'il  eft  à  craindre  que  beaucoup  de  Chrê- 
ricns  n'en  ibient  frappez,  puifqu  on  en  voit  qui  font 
^mez  des  mêmes  paftîons  ! 

§•  3- 

Charne  &  IfHmlliti  de  Jefus-Chrift.  Zèle  &pmdef7ce 

dh  Mejfie  f  redit  s  far  Ifaye.  ,  ^  t^^^ 

tcm  fciens  re- 

i<.  Je  fus  lerçachantfe  retira  de  ce  lieh^là  ;  &  beaucoup  ccflît  inde:  ac 
it  ^erfonnes  P ayant  fmvi ,  U  les  gnent  tons.  cmn  muUi,  & 

Cette  conduite  du  Fils  de  Dieu  eft  remarquable.,  <=""^«  ^ 

^  Ofnnes  : 
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&  fa  retraire  doit  nous  inftruirc  •,  car  tout  eft  inftttl- 
â:if  datis  û  conduite  Apres  qu'iia  fait  un  exccllciîc 
difcours^en  forme  d'apcjogie  pour  fês  difciples  j 
âpres  avoir  fait  un  miracle  d'une  manière  lurptenan- 
te  5  le  difcours  9:  le  miracle  ne  fervant  de  rien  ,  il 
fe  retire  &  lailTe  les  Pharifiens  en  liberté  de  faire 
&  de  dire  tout  ce  qu'une  paffion  aveugle  &  infênfce 
p^uvoit  leur  infpirer  contre  fbn  honneur  &  ù,  vie* 
Les  Saints  Pères  fe  (ont  fervis  de  Cet  exemple ,  pour 
juftifier  en  femblables  occafions  leur  retraite  &  leur 
conduite.  Il  eft  toujours  fur  d'imiter  J  B  s  tr  s? 
C  M.R  I  s  T.  Il  eft  fouvent  utile  à  l'Eglife  &c  aux  en-» 
nemis  même  de  la  pieté ,  de  fe  retirer  &  dedifparoî-* 
tre.  Il  faut  fui vre  les  règles  ordinaires  de  la  pnideiice 
&  de  la  charité.  Des  devoirs  extraordinaires  y  (iip-. 
polenc  neceftairement  des  vues  Se  des  lumières  ex^ 
traordinaires^  mais  certainement  infaillibles.  QueU 
que  force  que  Ion  fe  fente  >  on  doit  {cfbuvenîr 
iu  on  eft  homme.  Le  Fidèle  perfccuté  doit  ménager 
a  fbiblefte ,  &  celle  du  prochain  ami  &  ennemL 
Dieu  demande  à  iês  ferviteurs  qu  ilsluy  {oient  rouf> 
jours  fidèles  ^  mais  il  ne  leur  demande  pas  qu'ils  luy 
foient  toujours  utiles ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  travaillent 
avec  fruit  &  avec  fuccez.  Sileurprefenceeftxic- 
ceflaire  en  quelque  lieu  5  quelque  péril  qu'il  y  ait 
pour  eux ,  il  y  faut  demeurer.  La  vie  n'eft  rien.  La 
perte  en  eft  alors  un  gain  {oHde  &  certain.  La  volon- 
té de  Dieu  A  le  bien  des  Fidèles  >c'eft  là  la  régie  de 
toutes  nos  démarches. 

£t  beaucoup  de  perfinnes  fayamfuivl ,  il  les  guérit 
tous.  Les  Pharifiens  penfcnt  à  faire  mourir  Je  sus- 
Christ.  Jesus-Christ  ne  penfe  au*à  guérir  tous 
les  malades  qui  fe  prefentent.  Voilà  refprit  qui  ani- 
me le  jufte  •,  voilà  Tefprit  qui  poflTede  fimpic  Se  le 
mondain.  On  ne  peut  trop  méditer  cet  endroit  de 
}a  vie  du  Sauveur.  Par  là  on  conmit  ion  caraûere  8c 
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j[eS  véritables  difpofîtions.  On  le  voit  toujours  8c 
par  tout  animé  du  même  efprit  <le  charité.  Ceft  fa 
paiCon  que  de  faire  du  bien  à  {es  ennemis.  Il  mec 
tout  en  ufige,  pour  les  obliger  à  (è  reconnoître  Se 
â  fe  convertir.  Son  difcours ,  Ta  retraite ,  la  guerifon 
du  Paralytique  >  tout  tend  à  la  même  fin  >  qui  eft  le 
làlut  &  la  converfion  des  Pharificns.  Ce  n*eft  ny 
crainte  ny  lâcheté  ,  s'il  fe  retire  •,  c*cft  charité ,  pa- 
tience ,  longanimité.  Le  Sauveur  épargne  aux  Pha- 
xifiens  les  occaiîons  de  faire  le  mal.  Il  éloigne  ;  il 
retarde  leur  malheur  :  Et ,  comme  dit  S.  Jean ,  (on 
lieure  n  etoit  pas  encore  venue.  Enfin  il  ufe  de  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  (atisfeire  fon  zèle  &  ù, 
xharité  y  jusque  là  qu'il  deffend  qu  on  parle  de  luy  > 
&  de  fês  œuvres. 
16.  Et  il  lefêr  commanda  de  ne  k  point  découvrir.  5^^^  ï««^ 

Ce  filence ,  commandé  par  Jesus-Christ,  vient  S't^ftum  êw 
tjc  la  même  caufc  que  (à  retraite  du  côté  de  la  men  É»ccrcnc 
C  eft  pour  ménager  Tefprit  de  fès  ennemis ,  pour  ne 
les  pas  aigrir  &  les  laifler  plus  en  état  de  penfèr  à 
eux  comme  Ton  verra  plus  bas.  v.  20.  Que  cette 
jConduite  c^  rare  !  que  cet  exemple  a  peu  d'imita- 
teurs !  Un  Fidèle  qui  fe  conduiroit  de  la  forte ,  paf- 
icroit  pour  un  prodige  de  fainteté  &  de  verm  :  Et 
ce  ne  lèroit  pourtant  qu'un  fimple  Fidèle.   Tant 
il  eft  vray  qu'on  n'eft  Fidélequ'autantque  l'on  eft 
animé  de  l'efprit  du  Sauveur  ,  &  qu'on  le  foit. 
Quels  prétextes  n'imagine-  t'on  pas  pour  fuivre  fa 
paflion  &  fon  humeur  ?  Il  n'eft  cependant  jamais 
permis  d'expofer  la  pureté  du  cœur ,  ny  l'humilité. 
Il  eft  tout  autrement  fur  de  fc  tenir  dans  le  filence, 
que  de  parler.    Le  moindre  intérêt  peut  nous  (êdui<- 
te.  Une  v^ité  fecrette  nous  cache  fouvcnt  la  perte 
mie  nous  faifons,  le  péril  que  nous  courons.  Jésus- 
Christ  employé  la  fuite  &  la  retraite  pour  fe  ca- 
cher^ luy  qui  pou  voit  le  Étire  ca  tant  d'autres  mzr 
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nieres  ,  &  rchrfre  les  efforts  de  Ces  ennemis  inutile^; 

Il  a  defïèndu  la  vérité  ;  elle  triomphe ,  cela  luy  fùf- 

ût:  Il  ne  veut  point  avoir  de  part  ati  triomphe,    il 

ne  penfe  qu'à  ménager  la  confuilîôn  des  Pbarifîetls  , 

>ar  le  (àcrifice  de  fà  prefence*  Il  he  parle  plus  5  il 

îs  quitte.  La^  vérité  n*a  pas  toujours  befbin  que  loU 

parle.    Souvent  on  la  defFend  beaucoup  mieux  cô 

fbuffrant  en  paix  ,&  en  édifiant  le  prochain.  Nô^ 

tre  filencc  y  eft  plus  propre  que  nos  difcours. 

tr-TTiadim-       ,  y^  j^^^  que  cette  parole  dn  Prophète  Ifayefù^  4CW 

diaumettpcr  COmpUe. 

ifoyam  Pco-  s^i^t  Màthieu  Cite  un  paiTaged^IfaVe ,  Mrceque 
centem.  tout  ce  qu  il  vient  de  rapporter  du  Fils  de  Dieu  ,  & 
que  nous  avons  développe  y  s  y  trouve  prédit  &  man- 
qué. Ce  paflage  ,  comparé' avec  la  conduite  de  Jb<- 
sus-Ch  r  ist  ,  fait  voir  que  le  même  efprit  quiavoic 
prédit  dans  le  Prophète ^agiflbit  enfîiite  par  Jésus- 
Christ.  Cette  conformité  reconnue  dans  le  tems 
même ,  &  rapportée  par  TEvangelifte  ,  eft  une  de 
ces  preuves  éclatantes  ,  que  rÈcrimre  nous  fournit 
pour  établir  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  6c 
combattre  l'incrédulité  des  impies.  En  lifart  t  rEcri- 
mre Sainte  ,  le  Fidèle  doit  lire  fa  vie.  Elle  en  eff  la 
règle  •,  elle  en  doit  être  le  miroir.  Les  veritez  qu'elfe 
renferme  ne  foht  écrites  que  pour  être  d'abord  uoc 
Prophétie  de  ce  que  les  Chrétiens  doivent  faire  ^ 
enfiiite  une  hiftoire  de  ce  qu'ils  font  &  decequ'ilsr 
ont  déjà  fait.  Les  moyens  font  deftinez  pour  la  fini, 
L'Ecriture  n'cft  qu'un  moyen.  La  fairitetémêmfe 
des  Ecritures  n'eft  qu'une  fainteté  de  moyen-  La 
vérité  gravée  dans  le  cœur  des  Fidèles  &  la  (ainteté 
de  leur  vie ,  eft  la  fin  prochaine  &  première  5  la  gloi- 
re de  Dieu, la  vérité  connue >  fiiivie,  embraffôe  ; 
Dieu  obéi ,  craint,  aimé ,  glorifié  eft  la  fin  princi- 
pale &  dernière ,  où  toute  autre  fin  &  tous  les  ma-, 
yens  doivent  cendfic  &  nous  conduire. 
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l8.  f^oicy  tnon  Servitenr  cjttej^^ièlHymonbler'almi    ilEccepuft 
iani  lc(juct  fai  ms  tonte  mon  ^cSlion.  Jeferày  repofir  ^"  diJ-aw 
fttr  b^  mon  ejjnit ,  &  il  dmomera  tn  jHftice  aux  nations^  m? us',  «n  qao 
le  Saint  Eforit ,  Voulant  nouS  doftner  l'idée  que  ^^?^^  ^^1** 
Dieu  s'êtoic  faite  du  plus  gtand  Roy  du  mondTc  ^  mcL.  Ponam 
du  Roy  4e*  Rois ,  dont  le  trône  &  le  Royaume  fub-  {j*'ç^*iu„"  ^ 
fîftetont  éternellement ,  le  dépeint  tel  qti'il  a  paru  juScium  gcn- 
en  la  perfonne  de  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  La  première  ^!^'  *^**^'* 
cjualité  d*un  Roy  ^  eft  d'être  fefvitelir  de  Dieu. 
f^cky  mon  Servitenr.  DieU  l'a  donnée  à  fon  Fils  ,  en 
tant  que  Fils  de  l'homme.    L'hiftoiredc  {a  vichoui 
apprend  avec  quel  zcle  &  quelle  fidélité  il  en  a  rem- 
pli tous  lès  devoits.  Les  Apôttcs  ont  pris  la  qualité 
de  fervitcurs  dfe  Jesu^-Christ  -,  &  les  Fidèles  ,  à 
leur  exemple ,  l'ont  regardée  comme  le  fondement 
^  fcur  état  5  &  la  caufc  de  leur  bonheur.  Ilsoiifc 
-  mis  toute  leur  félicite  &  toute  leur  gloire  à  l'ac- 
^uerir.  Heureux  le  Fidélequieftime  cette  precieufè 
qualité  autant  qu'elle  doit  l  être,  &  qui  s'attache  à 
la  cônfcrver  avec  foin.  Quel  zele  n'a-t'on  point 

Îour  fcrvir  un  Princie  que  Ton  aime  &  qui  nous  com*    • 
le  de  grâces  ?  Cependant  un    Princîc  h'eft  qu'uit 
lioimne.  Ainfi  fcfvir  un  Prince  3  quelque  puiflant 
qu'il  fbit ,  c'eft  être  fcrviteur  d'un  homme.  Qualité 
^ui  n'a  rien  qui  mérite  d'entrer  en  comparaifbn 
avec  celle  de  ferviteUrdeDieu.  jESus-CkRisx  à 
donc  porté  cette  qualité  pat  excellence.  Q^ej^ay  élA^ 
C'eft  ce  que  fignifient  ces  paroles  &  les  fuivantes  * 
<pii  les  expliquent*  Mon  bien^aimé  dans  le^ftel  faj 
mis  tome  mon  affeElim.  Les  élus  de  Ûieu ,  l'objet  <ic 
fon  choix  &  de  fon  amour  y  font  ceuîc  qui  ont  le 
caradcre  d'efprit  &  de  cœur ,  que  Dieu  a  donné 
au  Meffie. 

JefrrayrepoferfurlHymoneffnt.  KouS  avons  vu 
Vaccomplirfcment  de  cette  Prophétie ,  dans  le  (îgnô 
yifible  de  U  colomJ;)e  qui  décendit  fur  le  Sauveujs 

Q.q 
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<to  Explication  de  l^ÈvangHb 
lorfqu'il  fut  baptifé.  Ce  fignc  niarqaoic  la  vérité  àe 
cette  promefle  s  &  quelles  /croient  lès  qualitez  ait 
l'Eiprit  de  Dieu ,  reudant  darfs  le  Fils  de  rhommei 
Ce  font  toutef^  qualitez  qui  ne  fc  trouvent  presque 
jamais  dans  les  Rois.  Le  trône  &  la  majeftc ,  par?- 
ïni  les  hommes  *  n  infpirent  qu'orgueil  &  qtic  crain- 
te. La  majefté  &  le  trône  dans  le  Meflîe ,  font  ac- 
compagnez de  douceur  &  de  patience ,  d'amour  & 
^'humilité.  C*eft  par  là  que  le  Roy  du  Ciel  devoit 
fe  diftingi«cr5&  qu'il  s'eften  effet  diïlingué  des  Roi^ 
tîéla  terre*  C  eft  par  là  que  fofa  peuple  doit  ifodii^ 
tinguer  de  tous  les  autres  peuples» 

Et  il  annoncera, la  jtifitce  aux  nations.  Voilà  uhé 
|)rophctic  en  faveur  des  Gentils.  Elle  établit  leui^ 
Vocation  à  la  fby  ,  &  prédit  que  TEvangile  Iciïr  fera . 
prêche.  Les  caractères  de  cet  Evangile  font  les  câri-*  ^ 
iâetes  de  celuy  qui  en  eft  l'auteur ,  les  mêmes  que 
ceux  de  l'Efprit  faint  &  de  l'Efprit  de  Dieu.  Cbaqiiè 
Chrétien  doit  les  trouver  en  foy.  Ils  ont  éclaté  dans 

ÎI^ESUs-CiiRiST  >  dans  fês  DiicipIeSi  dans  les  Fid^ 
e;s.  Ou  nous  he  fommes  pas  Chrétien^ ,  où  notif 
devons  les  avoir.  Pour  nous  en  convaincre  voyons 
iquclle  eft  nôtre  vie ,  examinons  nos  œuvres.  Car 
on  ne  peut  être  fèrviteur  de  Dieu  qu'aux  conditions 

?ui  font  icy  marquées.  Un  Fidèle  doit  être  tout  à 
)iéu^  Voilà  mon  fervitear.  Vérité  qui  demande 
qu'on  y  foit  tous  les  jours  attentif,  puifqu  elle  fait 
nôtre  état.  Nous  devons  nous  demander ,  ^âns  ceiîe^ 
fi  nous  fommes  à  Dieu  >  fi  nous  le  (èrvons.  Ce  dc- 
vpir  eft  expofë  à  de  grandes  illufîons.  Pour  le  rem» 
plir  ,  il  ne  faut  point  s'aimer  ^  ny  penfer  à  fov.  Dieu 
voit  nos  defirs ,  il  voit  nos  penfées  ,  fon  efpnt  en  eft 
le  témoin  &  le  juge.  S'il  n  en  eft  pas  l'auteur ,  nous 
ne  fommes  pas  les  fervitcurs  ,  ny  fcs  élus.  Le  choix 
de  Dieu ,  cette  éleûion  divine  ne  regarde  que  les  Fi- 
tjàéks  qui  vivcïit  pour  luy  fcul'^  &  qui  fc  conduifcoç 
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et  ùm  cfprit.  C  cft  cette  vie  toute  cohfacrée  à 
ied ,  qui  eft  là  marqufc  de  notre  cleûion ,  &  de  nô- 
tre adoption.  Cette  adoption  nous  remplit  des  dons 
de  (oa  efpric^  Elle  nou$  rend  les  bien-aimcz  de  Dieu» 
fe  Dieu  le  (èrt  àc  Icxemple  &  de  la  faintecé  des  Fi- 
dèles, de  k  parole  &t  du  miniftcre  des  Fadeurs» 
{xmr  nire  tonnoitre  fôn  nom  &  (à  gloire ,  aux  peu-* 
>les  qui  ônc  vécu  dans  Tignorance  du  âlut.  Voilà 
es  traits  qui  diftinguent  le  Fidèle  du  profane*  L'Ef- 
^tit  (aint  16s  a  tracez  de  fa  main  t  qui  oferoic  y  tou- 
thér  \  qui  |)ourroît  en  douter  \ 

19.  Il  neJiJpHteraVoint  yilne  criera  point  y  &ferfoiu   ifiMoticon- 
m  n'entendra  fa  voix  dans  les  mis .  tmdcv.  tieque 

t»r/    ♦    J     ^  ;        b    j»  ^  /•        clamabit,  ne. 

L  £lprit  de  Contention  oc  d  emportement ,  ne  letâ  q«c  audî-ci- 
point  r Éfprit  du  Meflîe.  On  ne  Tentendra  point  fc  Lis ' VÎTctSl*' 
ÔéchîLincr  contre  les  pécheurs.  Pour  peu  qu*ils  don-  «jw  - 
lient  d'clpérante  de  retour  &  de  converfîon  5  il  les 
ménagera.  11  couvrira  tnêrae  leurs  Ê^iblefles ,  bien 
loin  de  les  publier.  Il  leur  épargnera  cette  conj^- 
ficm,  &  leur  laiffcrâ  le  foin  defc  la  procurer*  Oa 
voit  dans  ce$  paroles  la  bonté  admirable  du  Fils  de 
jDieu ,  pour  tous  le3  peeheurs  qui  fe  font  adreflèz  à 
luy.  De  quelle  nianicte  a-t'il  parlé  au  bon  larron  l 
tomment  en  â-t'il  ufé  à  Tégard  de  la  femme  peche- 
Ireflc  >  de  la  femme  adultère  >  du  Paralytique  >  de  S» 
Picrie  )  &  de  beaucoup  d'autres  \  Si  Jésus- 
Cnkitt  a  ignoré  quelque  chofe  ,  pour  le  dire 
ftinfi^ça  été  leurs  crimes  &  leurs  delbrdres.  Sa 
thaiicé  le  ptevenoit  (1  fort  en  leur  faveur  >  qu  elle 
TavcUgloit  ^  &  que  ne  luy  lai  (Tant  que  la  liberté  de 
les  aififtb: ,  il  ne  penfoit  qu'à  la  grâce  qu'il  leur  vou* 
loit  faire.  Tel  eft  Terptit  des  véritables  Pafteurs-  fitif*.  34.1^. 
Tout  leur  zele  ne  va  qu*à  feulager  ,  qu  à  foutenir  j 
qa*à  guérir  les  àmcs.  Faut-il  les  punir  j  les  retran- 
cher ,  ou  les  perdre ,  ik  n  ont  que  des  larmes  &  des 
dp^iit^  lU  s  offreot.«ttx-m«mes  à  la  juftice  iUvinpt^ 
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^  Saine  Paul  veut  être  anathêmc  pour  les  Juff^,  (è^ 
plus  grands  ennemis.  Que  demandons  nous  à  Dieu 
pour  les  nôtres  ?  comment  vivons-nous  avec  nos 
frères  ?  comment  les  Chrétiens  fè  traitent-ils  à  prc- 
fent  les  uns  les  autres  5  On  voit  régner  entre  eux  un 
efprit  de  dureté  &  de  difpute  >  un  efprit  de  foupçon 
&  d*injuftiçe ,  un  efprit  de  déchaînement  &  de  me- 
difante  :  On  groffit  les  fautes  du  prochain  ,  au  lieu 
de  les  diminuer ,  &  même  de  les  cacher  &  de  les 
taire. .  Oti  fait  le  contraire  de  ce  qui  eft  icy  prédit , 
dcceque  jESus-CHRiSTafait. 

Il  éft  important  de  faire  attention  à  toutes  les  pa- 
roles de  cette  prophétie.  Chaque  mot  marque  uu 
caradere  qui  convient  à  jESus-CURtst  ,  par 
excellence  ,  &  qui  luy  eft  commun  avec  tous  let 
Fidèles,  Il  eft  donc  vray  que  la  douceur ,  li  pa-* 
rience ,  la  modération ,  la  paix ,  font  Tun  des  cara- 
â:eres  des  Chrétiens  &  mr  tout  des  miniftrcs  du 
Sauveur.  Le  caradere  oppoféyeft  celuy  de  domi- 
nation,  d'aigreur ,  de  violence  &  de  dureté.  -Riea 
n'eft  fi  dangereux  aux  Pafteurs  que  de  fe  méprendre 
dans  les  fondions  du  miniftere,  &  d'abufèrderatt- 
torité  qui  leur  eft  confiée.  S'il  eft  difficile  de  iliG- 
cerner  le  principe  de  la  charité,  du  principe  delà  eu- 
iditè ,  c'eft  principalement  en  ce  point.  Etre  hum« 
le  Se  charitable ,  malgré  fa  dignité  &c  foti  rang  ; 
être  tout  à  la  fois  le  premier  8c  le  dernier  j  c  eft  un 
miracle.   Dieu  feul  peut  le  faire-  Et  il  ne  le  fait 
v  que  pour  les  Pafteurs  qui  fonc  fàints  ,  &  fes  verica* 
blés  fcrviteurs. 
'  !•.  Amndi-       20 .  //  «tf  hrifira  foint  le  rofedn  ta^i ,  &  Ufiachivera 
lam  non  éonl  f^^^^  cC éteindre  la  miche  ijmfume  encore  ,  jufqu'à  ce  <jh*U 
fringec,  &  li-  fajfe  triompher  U  Jhftice  de  fa  caufe. 
gîS  non  «.       Par  ce  rofeau  à  demi  cafTé ,  l'Efprit  faim  entend 
tinguct ,  do-  Jes  ahies  qui  pèchent  par  ignorance ,  que  Terreur  & 
vffloiumitt-/i*  iupcr^^^^       o^^  prévenues*  Parmi  les  Phftriôeiji 
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D  1  s.  Mathieu.  Chap,  XII.  ^i j. 
il  y  en  avoit  >  fans  doute ,  qui  écoient  retenus  par  le 
iclpeâ:  qu*ils  avoicnt  pour  la  tradition  de  leuçj  pè- 
res 5  &  qui-,  ne  pouvant dîfcerncr  les  vericez  divines 
d'avec  les  penfèes  des  hommes ,  fe  faifoient  un  de- 
voir de  Religion  &  un  mérite  de  les  pratiquer  tou- 
tes ,  {6k  qu'elles  fuflènt  bonnes  ou  mauvaises.  Il  pa- 
roît  dans  1  Ecriture  que  I>ieu  a  toujours  eu  cgaw  à 
la  fbiblefïe  &  à  l'égarement  involontaire  de  ces  ef- 
prits.  Il  s*eft  toujours  arrêté  à  leur  intention ,  qui 
etoit  bonnes  &  c'cft  cette  intention  qui  a  empêché 
que  ces  efprits  ,  figurez  par  le  rofèau^  ne  fuÛcnt. 
tour  à  fait  rompus  &  retranchez. 

Il  n^acheverd  point  déteindre  la  rnéchetjuifHme  encore. ^ 
C'cft  la  même  vérité  ,  ibus  d'auttes  termes  figurez.. 
Une  mèche  qui  fiime  encore  ^n'eft  pas  cenféc  tout 
à  Eût  éteinte.  Elle  s'alume  plus  promtemeiit  que 
celle  qui  ne  j;ette  plus  de  fijmee.  Il  eft  vray  que  1  o- 
dmx  ea  eft  mauvaife  y  mais  aafiî  l'odeur  d'une  ame 
en  cet  état  eft  fouvent  infiipportable.  Il  n'y  a  que  la 
charité  ic  une  charité  forte ,  qui  la  faflè  iupportcr. 
Et  quand  la.  charité  eft  parfaitefouvent  même  elle 
diifipe  cette  odeur ,  comme  il  arrive  dans  ces  con-^ 
Teruons  édifiantes  ^  qui  répandent  fur  toute  TEglife 
une  e(pece  de  parfiim  qui  réjoUic  les  Fidèles.  Car 
tout  le  monde  fe  fent  de  ces  fortes  de  converfions  &: 
en  profite.    Dieu  déclare  qu'il  a  fait  pour  fa  vigne 
tout  ce  qui  fe  pou  voit  faire ,  que  cependant  fes  foins 
&  fes  travaux  ont  été  inutiles.  Et  malgré  l'inutilité 
4e  fes  foins  3  Jbsus-Christ  paroît  s'appliquer  à 
conduire  les  âmes  &  à  menaeer  les  efprits  a  une  ma-^ 
niere  fi  prudente  ^  fi  charitable  &  u  perfeverante  j, 
qu'enfin  il  gagne  les  peuples  :  s'il  ne  convertit  pas 
tes  pécheurs  endurcis ,  au  moins  fait  il  fervir  leur  eur 
durciflèment  &  leur  maUce  y  au  triomphe  de  la  ve- 

fité  fie  de  la  pieté.. 
Jf'ff^'i  ^*  î**'^^  fi*Jp  triompher  la  jupce  de  fa  canfct^ 


'€i4       Explication  db  l'Evakgili 
La  patience  dç  Dieu  ^  (es  foins  y  les  grâces  <Ju'ir  ôç 
autrefois  à  fon  peuple,  8c  que  Jésus-Christ  Zt 
continué  de  faire  aux  Juifs  j  ont  été  fi  grandes  &  (\ 
connues  ,  qu'il  n'y  a  point  de  tribunal  qui  ne  con- 
'^ damnât  les  Juifs ,  comme  des  Ingrats  &  dçs  maU 
heurçux,    Que  les  miniftres  du  Seigneur  imitent* 
cette  conduite  divine.  Qu'ils  fafïcnt  la  guerre  auvi-* 
ce  i  mais  qu'ils  confervent  la  charité.  Pouç  la  con-.. 
fcrver ,  il  ne  faut  point  employer  d'autres  armes  quç 
l'amour  de  la  vérité  ,  le  2ele  de  la  gloirç^.dç  Dieu  ,  & 
la  compaflîon  pour  le  prochain,   Il  faut  que  cette 
compafflon  foit  publique ,  que  cç  zèle  foit  connu  ^ 
qu»  cet  amour  de  la  vérité  foit  fenfible  &  confiant. 
Ils  obtiendront  alprs  un  jugement  auflî  fayorablç 
flue  Je  sus-Christ  Ta  obtenu.  C'eft  manquer  do 
lumière  &  de  vertu ,  que  de  fbuhaiter  î^vee  trop  d'ar- 
(deur ,  Thumiliation  des  méch^na  &  la  confufion  de^ 
^nemis  de  la  pieté.  Nos  vœux  doivent  êtçe  réglez 
iclon  le«  dçfleins  dç  Dieu  fiir  fon  E^lifç.  Sa  fèulo 
lumière  peqt  nous  les  découvrir.  Elle  feulç  doit  donc 
fegler  nos  defirs.  Les  humiliations  ont  précédé  la 
gloire  qui  étoit  préparée  à  Jesus-Christ.  C^eft 
le  (àîiiSkifier  que  d'être  fidclç  à  foivre  cet  ordre  de  la 
lageffe  dç  Dieu.  Ç'eft  s'y  oppofçr  que  dç  vouloir  lo 
changer. 
»i.lt  in  no-      2  1.  Et  les  n^ùons  efpenrmt  enfin  nom. 
«c2[.|^/^j4.       Voilà  ce  que  doit  produire  la  conduit»  de  Dicu^ 
^«•ft  lur  Ifraëf  >  cette  conduite  fi  charitable  &:  fi  patiente*. 

Les  autres  nations,  voyant  quç  Dieu  a  été  fi  bon  & 
fi  biçnfaiiant  pour  les  Juift  ,  quoy  qu*ils  fiifient  in- 
dignes de  fes  t)onte2 ,  commenceront  à  efperer  pour 
4çlîcs-mêmes,  malgré  les  defordres  de  leur  vie ,  mal- 

S  ré  Içs  frayeurs  Se  les  reproches  de  Içqrraifpn,  & 
e  leur  çonfçiçnce ,  malgré  Içur  idolâtrie  fi  longue  ^ 
W.&  une  ignor^^ncc  de  Dieu  fi  groifîere  &c  fi  invétérée^ 
Les  nations  apré«  avoir  çntçqdi^  ce  ^uç  Jésus- 
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CttRiST  a  fait  pour  les  Juifs,  &  ce  que  les  Juifr. 
ont  fiit  contre  Diçu ,  compareront  leur  fureur  avec 
ia  charité  î  &c  cette  comparaifon  leur  donnera  de  la. 
confiance.  Pénètre?:  qu'il  n'èft  point  d^autre  DieU), 
ny  d'autre  pui'flànce  capable  de  les  fauver,  que  celle 
<îe  Dieu  le  Père,  &  celle  de  J  e  s  us-Chri^t  fon 
Fils  ,  ils  cmbraflcront  la  foy  de  1*E vangil^  s  &  mè- 
neront une  vie  tpute  fainte  6c  toute  nouvelle.  Nous 
femmes  ces  Gentils.  &  ces  peuples^,  dontilefl:  icy 
|>arlé..  Quç  nous  (bnunes  à  plaindre ,.  fi  nous  avons 
de  la  peiop  à  nous,  reconnoître  dans  ces  paroles,  à 
cous  retrouver  dans,cette  prophétie  !  Toute  la  terre 
nous,  traiterac  comme  elle  a  traité  les  Juifs ,  comme 
nos  percs  fesont  regardes^ ,  comme  nous  les  regar- 
doiif:Bous-mêmes.  Donnons  donc  à  jESUS-CtiRist- 
toute  notre  confiance  ,  tout  nôtre  amour ,  tout  nô- 
tre caur.  Quelle  honte  à  des  Chrétiens  de  s'atta- 
chera autre  ehofe }  d'efperer  d'autres  biens  que  ceux 
«jue  Jesus-Christ  promet,  &  qu'il  doit  donner 
i  ceux  qui  Itiy  auront  été  fidèles  jufqu'à  la  mort? 

La  foy  doit  faire  naître  l'efperance.  Cette  efpc- 
tance  dt  prédite.  Elle  eft  aufli  neceflaire  au  falut ,. 
que  la  foy-  Croire  en  jEsuSrCHP.isT,  efpcreren 
Tesus-Christ  ,  font  deux  moyens  de  neceffité 
égale.  L'objet  dç  la  fby  ,  c'eft  Dieu  comme  vérité 
étemelle.  L'objet  de  l'efpçrancc  ,  c'efl  Dieu  commc: 
félicité  fôuveraine.  On  ne  peut  (eparer  ces  deux  ob- 
jets ,  on  ne  peut  fèparer  ces  deux  vertus  &  ces  deux; 
dons  ,  parce  qu'on  ne  peut  feparer  le  cœur&ref- 
prir.  Séparer  ces  deux  puiflances  de  l'amc,  c'eft  dé- 
truire l'homme.  Séparer  ces  deux  objets  ,  c'eft 
anéantir  la  Religion.  On  lesfepareens'attachant 
aux  biens  prefens.  La  joiiiflance  d'un  bien  que  l'oii 
poiTede ,  détruit  rcfperancc.  Il  ne  faut  donc  aimer 
cjuc  ce  que  l'on  doit  efperer  jufqu'à  là  mort.  Or  les. 
Chrêiiiens  doivent  toujours  efpcrçr  en  Dieu ,  tour 

CLq    iiij 
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jours  efpercr  de  voir  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  cfefe 
pofleder ,  &  de  vivre  dans  la  gloire ,  &  dans  une 
Mnion  ètemellç  avec  le  Père  ^  par  fbn  Fil^  «  dans  le 
Saint  Efpijiu 

§.  4- 

J}cmon  çhajfL  dn  mrps  étnn  homme  âvtHgïe  &  muet. 

Calomnie  cot^fondué. 

tutoûco-       zi.  Alors  on  lny  frefinta  un  faffedi  y  ofViHgte  <è^ 
dlr^nium"  '^^^  J  ^  '^  Ic guerk  y  en  fortc  (JiH^ U  çommniça  i  fétrkt 

habens^caecus    ÇT  d  Voir^ 

^xx^\^L*^  T Esus-Crt  R isT  fait  en  mêmc-tcms  deux  miracles* 
iu  ut  lotjuc-  Cet  homn^e  qui  relient  Içs  efrecs  de  fa  bonté  &  de 
4wL  *  ^  ^^'  làpuiflançe  ^  eft  Timage  de  beaucoup  de  Chrétiens  ^ 
qui  >s'étant  livrez  au  Démon  par  le  péché  ,  devien* 
nent  aveugles  ,  fburds  &  muets.  Ce  poflçdé  n'était 
né  ny  muet  ny  aveugle..  La  perte  de  la  vue  &  de  \\ 
parole  y  nçtoieixt  point  Içttet  de  quelque  maladie^ 
Le  Démon  s'étant  empare  de  fon  corps  &  de  (bo 
cœur^avoit  étendu  fa  poffeffionjufque  fur  les  ave- 
nues de  cette  place  ^  pour  parler  comme  J  s  sus- 
Christ  parlera  dans  la  fuite  de  l'Evangile.  Il  luy 
avoit  ôté  la  vue  par  où  la  lumière  pouvoir  entrer  j^ 
&  U  vérité  fe  faire  connoître.  Il  luv  avoit  lié  U 
langue ,  de  crainte  qu'une  confeffion  farutairç  ne  luy 
procurât  du  fecours.  Enfin  il  l'avoit  rendu  fburd^ 
de  peur  qu'on  ne  le  rappellât  de  (on  égarement ,  ^ 
qu'on  ne  fit  rentrer  dans  fon  cœur  la  fby  8c  la  pieté^ 
que  le  péché  ,  le.  Démon  >  &  le  monde  ,  en  avoienç 
chaiïez.  Qu'il  efl:  dangereux  d'ouvrir  la  porte  de 
{on  ccpuç  au  Démon  !  Il  ne  nous  foUicite  d'abord 
que  pour  un  fèul  péchés  Ilnousflate  de  la  facilité 
&  de  l'aflurance  au  pardon  ,  &  il  nous  cache  fc$ 
dcfleins  fiineftes  4  cjue  \  ét^t  de  cç  malade  expofe  icy 
iAo$yeux% 
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On  ne  peut  vivre  dans  lepechc  ûlt.s  être  aveugle 
&  mocc.  Si  le  pécheur  voyoit  rénormicc ,  &  Tes 
fiiiccsatfreufêsde  fês  dcfbrdres  ,  s'il  découvroic  (on 
imSc  Ùl  vie  s  (ans  douce  qu'il  ccfleroic  de  pécher  , 
&qu'il  ne  fêroic  plus  aveugle ,  ny  efclave  de  la  hon- 
te fonefte  du  crime.  Mais  il  fera  toujours  aveugle 
&inoec,  pendant  que fbn  cœur  fera  fournis  aux  paf- 
&>Qs,&  qu'il  aimera  ce  qu'il  ne  doit  pas  aimer. 
Ccft  donc  le  dérèglement  de  la  volonté  &c  la  cor- 
"îiption  du  cœur ,  qui  gagnent  les  yeux  ,  la  langue  , 
i  oiiic;  &  qui  font  du  pécheur  un  malheureux  y  un 
iommc endurci  &  dcfefperé.  Jesus-Christ  fait, 
-tout  d'un  coup  ,  d'un  infidèle  un  jufte.  Cela  eft  (en- 
uoïc  dans  ce  poffedé.  Pourquoy  cela  ne  Icft-il  pas 
^ïJcment  daiil  tous  les  autres  >  C'eft  que  tous  ct»ix 
<rû  fiiivent  Jesus-Christ  ne  font  pas  délivrez: 
^cmcrin  cette  foule  de  Pharificns  &  de  Docteurs 
dont  parle  l'Evangile ,  &  qui  croient  tous  poflcdez. 
I^  en  cft  de  mêmb  des  Chrétiens.  Tous  ne  (è  tcflcn- 
W^  pas  du  bonheur  du  règne  de  Jesus-Christ. 
I-  Un  a  perdu  la  vue  ,  l'autre  eft  muet,  un  autre  eft 
^^■Hi  La  diffipation  &  l'égarement  de  pluficurs, 
™u  voir  que  le  Démon  eft  plus  maître  de  leur  eC- 
prit  qu'eux-mêmes.  Ce  n'eft  prefquc  par  tout  que 
poflcffion   &  que  mifêre.  Rien  n'eft  fi  rare  qu  un 
^^^Ur  libre  &  dégagé.  On  a  toujours  quelque  com- 
^ï^crcc  connu  ,  ou  cache ,  avec  le  monde ,  &  par  con- 
cluent avec  le  Démon  •,  &  peut-on  être  en  com- 
ïï^ce  avec  luy  (ans  en  être  poflèdé  ?  Toutes  les  paf. 
fions  aveuglent  les  hommes.   Mais   l'aveuglement 
qui  vient  de  lorgusil  ,  eft  le  plus  dangereux  &  le 
puis  difficile  à  guérir.  Le  Démon  ne  peut  refiftcr  à 
jEsus-C  H  R  I  s  T  ,  il  fort  du  corps  de  ce  poflèdé  * 
^  les  Pharificns  n'en  deviennent  que  plus  aveugles 
^  plus  malades.  Le  Démon  d'orgueil  ne  Ce  rend 
jaimis.  f  lus  l'on  en  eft  poflcdc  moins  on  aoit  Te- 
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ttc>  Telle  eft  U  jufte  peine  tic  cctcc  palEon ,  &  dc: 
tous  ceux  qui  font  dans  l'aveuglement  Cpkiraél, 
il.EilbiK'        li.   TcHt  U  peuple  fnj^  rempli  et  admirtOtm,  Ô" 
w"»*^'j.  Ht  difokttt ,  tfe^-ce  point  la  le  Fils  4e  David  ? 
«iiiBiiMiun.       On  s'appcrçût  que  cet  homme  écojt  eucri,  fins: 
nliuiDividi  («favoir  comment.  11  voyoït ,  il  entcndoit ,  ii  pai> 
loit  >  fi  guetifon  écoit  certaine.  On  voyoic  feule^ 
iDcru  l'auteur  du  miracle.  C'eft  ajnlî  que  fonvenr 
on  s'ippetçoic  que  ccluy  qui,  par  fes.dcfordres  , 
éioit  le  Icandale  de  toute  une  ville ,  ouvre  tout  d'un: 
coup  les  ycusdclameque  lajpaflion  tcnoit  fermez.. 
Cet  homme,  qui  à  pcincdijoic  une  parole  {ans  dire- 
une  impiété ,  Te  regarde  &  voie  avec  frayeur  l'état 
où  il  cit,  tes  m.iux  qu'il  a  faits  ^  les  dangers  qu'if  a- 
conrui  s  Et  imitant  l'enfant  prodigue ,  après  avoir- 
fi  long-tcms  rcsar.ii  I.i  terre  &  le  monde ,  il  com- 
mence à  regarder  le  Ciel,  Il  parle  le  langage  des 
Ecnitcns  :  ^  an  Hlii  dc  b!a(phcmes ,  il  ne  fort  de  d 
miche  que  des  regrets, des  foupirs,dcs  criSj,&- 
«les  cris  H  touchons ,  que  tout  le  monde  en  c(t  édifié 
Ce  attendri.  On  (c  demindc  qui  a  fji»cc  prodige  >. 
A:  (ans  hdîtcr,  on  le  coiime  ,  à  l'on  exemple,  du. 
côic  du  Ciel  d'où  le  proilige  cft  venu  î  &  l'on  y- 
vokce  Fils  de  D^vid  fur  le  trône.  N'eJÎ-ce  poita  U 
U  Fili  Jt  D-tiii  f  C'eft  donc  un  coup  de  vôtre  grâ- 
ce,  ô  mvw  Sauveur  !  Que  je  la  lente  ,  &  que  je  la 
i\À\t  ! 
««.KuKtM       t4.  JïtMs  Ut  Pina-^f:txs  rir:m's9  etU^^iiem  .•. 
^^^^._  n' liômm  trthâ!.^  hs  l>,'::v!T:fiirptrUvenmdeBtd~ 

^^^       Le  peuple  lùtpns  du  triple  miracïe  que  Jesds 

tCaitlsT  f-!C  ,  raJmire,  li  cr^iic  qu'il  cil  Fils  d{^= 
David, ceft-i-diK, le  MeiE.-.  Les  Pàtr^ics,  »r  ^ 
coottaîre  ,  dî&nc  que  \c  latr-clc  n^a  en-  ta:  qse  p 
■    " 


k  KKRfKT  dn  Pnccs  des  Dfca^Jïsf-  Sarnyrrï  bo^^^ 
■ne  !  «^  auicpe  poucoo;  U  SIctakcTtlx  pcid^^Sr, 


■< 


Df    S.    Mathieu.    Chap.   XII,    <i> 
|rtii(qu'ils  Tattribuent  au  Prince  des  Démons,  Ilcft 
probiablc  que  tous  les  Pharifiens  nepcnfoiencpasfi 
injuftement  du  Sauveur  ;  &  en  effet  nous  en  ver- 
rons ,  dans  la  (uice  y  qui  n'étoient  ny  pour  ny  contre 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  On  a  déjà  remarqué  que  les 
Démons  ont  un  chef;  que  ce  chef  eft  leur  Prince, 
&  qu'ils  luy  obcïflcnt.  Ce  Princç  eft  le  même  que 
TEvangilc  appelle  le  Princç  du  monde.    Quel  eft 
donc  l'état  &  '  la  condition  des  âmes  mondaines  ? 
Leur  efjjrit  eft  impur ,  leur  vie  abominable  au;c  yeux 
de  Dieu  ,  dont  ils  ont  encouru  la  haine.  Les  Phari- 
tfens  veulent  que  ce  (bit  l'état  du  Fils  de  Dieu,  Ce 
jugement  des  Pharifiens  fait  horreur.  C'cft  pourtant 
fe  jugement  que  l'on  fait  ,  quand  on  attribue  à  quel- 
cpe  paffion ,  la  retraite  &  le  changement  de  vie  d'un 
nomme  qui  étoit  tout  à  fait  dans  le  monde*    Un 
grand  pécheur  fe  retire;  on  pçnfe,  on  parle, on 
raiïonne  diverfèment ,  on  juge  defavantageufcment  ; 
on  fait  de  mauvais  difcours ,  ou  on  les  écoute  y  & 
on  Y  applaudit  par  fon  filencc.  Peu  de  Chrétiens 
feat  cxemts  de  cette  malignité  &  de  cette  corrup- 
tibn  3,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  jugent  félon  la  vé- 
rité Se  la  juftice.   C'eft  un  étrange  aveuglement  que 
CeJuy  des  paflîons  ;,  &  fur  tout  de  l'envie.  Elle  rap- 
porte les  œuvres  les  plus  faintes  ,  au  Démon  &  à  fbn 
cfprit ,  &  elle  donne  à  la  cupidité  &  à  quelque  motif 
d  "incçrêt ,  ce  qui  eft  le  feul  ouvrage  de  la  grâce,  mais 
d*une  grâce  forte  &  vidorieufe. 

ry.    Or  Jcfus  cannoljiant  leurs  fcnfées  >  leur  dit  :    jy  Jefiifaii. 

ToiU  Royaume  diviS  contre  luy^même  ftrarHÎni  y  &  Km^iensco. 

fotae  vtlU  OH  faA$fon  qw  ejf  atvyee  contre  eUe^-tneme  ^  rum^dixit  eîs: 

ti^  pourra  frhfifier.^  o-^^S? 

Nous  avons  vu  comment  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  «ta  fe^^efoU. 

Acffendu  Ces  difciples  de  la  profanation  du  Sabbatbj  S|;"„^;i*7J 

cLont  ils  êtoient  accu(èz  j  voicy  comme  il  fê  deffend  domut  diviGi 

luymêmç,  ou  plutôt,  comme  U  deffènd  l'adion  ^'^  '^■•* 


'éTio  Explication  de  l'Evangiik 
miraculeufe  qu'il  venoit  de  faire.  Rien  n  eft  fi  fbirt 
que  cette  defFenfe.  Jesus-Christ  voit  ce  quelc^ 
rharifiens  penfoient  dans  le  cosur  ;  ce  que  le  Dé- 
mon ne  fçauroit  faire.  Cette  preuve  feule  eft  capa- 
ble de  confondre  la  malice  des  Pharifiens.  Mais  le 
Sauveur  employé  pour  les  arrêter  des  moyens  plus: 
fenfibles. 

La  première  raifon  eft  prife  de  cette  maxime  con- 
ftante.  Tont  Royaupie  divi/é  contre  luy-mime  ,  fira 
mini  s  &  toute  ville  oh  maifbn  cfui  fera  divîjiè  contre- 
elle-même^  ne  fourra  fubftfler,  C'eft-à-dire ,  rien  n  eft 
fi  oppofé  aux  intérêts  du  Démon  que  ce  que  je  fais^. 
Aullî  n*a-t'il  point  de  plus  grand  ennemi  que  moy  > 
ny  qu'il  redouce  davantage.  Cependant  vous  pré- 
tendez que  je  fuis  à  luy  ^  &  que  je  ne  fais  rien  qaci 
Îar  fon  ordre  &  par  fa  puiffance.  Si  cela  étoit ,  le 
)emon  ne  feroit  ny  fin  ,ny  prudent  >  ny  politique  > 
puifqu  il  fbufFriroit  la  diviuon  dans  fes  états.  Je 
fouleve  tout  le  monde  contre  luy.  J'exhorte  toutes 
les  nations  à  prendre  les  armes ,  &  à  fe  révolter 
contre  fa  tyrannie ,  &  contre  le  defordre  des  paC-^ 
fions  &  du  vice  >  &  je  fèrois  fon  envoyé  &  ion  mi- 
niftre  ?  Les  empires   ne  fiibfîftent  que  par  l'union* 
L'union  du  chef  &c  des  mcmbres,faic  leur  profperitéji 
Ieu<  force^,  leur,  falut.  Peut-on  me  fbupçonner  d'ê- 
tre lié  d'intérêt  oud'eforit  ,  avec  le  Démon  ,  moy 
qui  le  chafl'e  &  qui  le  pourfdis  par  tout  ?  Voija. 
Comme  Jesus-Ch  r  ist  parle.  Chaque  parole,  eft  un 
triomphe ,  que  la  vérité  remporte  lîir  la  calomnie. 
Voilà  comme  doivent  parler  les  Fidèles.  Voilà  corn- 
,      me  ils  doivent  vivre  •,  car  les  paroles  n'ont  de  force 

?u'autant  que  la  bonne  vie  leur  en   donne.    Les 
Chrétiens  ne  font  difciples  de  la  vérité  ,  qu'autant 
que  leur  vie  elT  conformeacelle.de  Jefus-Chrift*. 
.)  Ils  triomphent  du  monde  quand  ils  font  maîtres  de 

i.  leurs* pâmons,  La  force  d^un  Fidèle,  cQmmeccU* 


»i  s.  M  À  T  tt  I  £  u.  Chap.  XII.  l^iî 
i*ùn  Royaume ,  confiftc  dans  runicn.  Union  i 
Jcfiis  Chrift,  nôtre  Souverain  &  nôtre  Roy  :  Union 
de  cœur  Se  d'efprit  :  Union  fobordonnée  de  corps 
-&  d'âme.  L'union  (èule  fait  le  bonheur  du  Fidèle; 
la  defunion  eft  la  fburce  de  fcè  peines ,  de  Ces  chutes, 
ôc  fou  vent  mêtne  de  fon  dernier  n^alhéur. 

2  6.  Qfff  Ji  Satan  chaffe  Satan  /Uefl  divije  contre  unM^fafaSï 
fiy^memc  :  comment  donc  fon  Royaume  fah/iftera-  t^il}       cjicit ,  adTcr- 
•    S'il  y  a  des  occafions  où  les  Sorciers  &  les  Ma-  ^il.  quomôd© 
giciens  chaflcnt  un  Démon  par  la  force  d'un  autre  eigoftabitici 
Démon  plus  puiflant ,  cencs  Tefos-Chrift  ne  peut  S"^"**!**»! 
être  foupçonné  d'une  femblable  impofture,  puif- 
que  tous  les  miracles  n'ont  d'autre  fin  que  d'établir 
Ja  pieté ,  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  ;  puifou'il 
n'agit  que  pour  la  gloire  de  fon  Père  &  pour  le  ialut 
des  homrnes.  Ce  zèle  n'a  rien  de  faux  ,  ces  fortes  de 
prodiges  n'ont  rien  de  fufpcâ: ,  ny  qui  feduife.  Si 
Satan  s'élève  contre  Satan  y  défiez- vous  de  leur  mé- 
lintellieence  ;  elle  n'eft  qu'apparente.    Si  elle  étoic 
vcritable  leur  empire  fo  détruiroit ,  &  ils  fo  per- 
dioient  eux-mêmes.    Les  Démons  qui  paroiflTenr 
quelque  fois  oppofcz  d'intérêt  &  de  volonté ,  font 
toujours  parfaitement  d'accord  dans  le  deflein  qu'ils 
ont  de  perdre  les  hommes.  C'cft  en  quoy  ils  ne  fçau- 
roient  fe  divifer;  aucrement  ils  ne  (croient  plus  Dé- 
mons ^c'eft-à  dire,  ennemis  de  Dieu  &  des  hom- 
mes. Mais  quelque  puifTans  qu'ils  foient ,  ils  ne  peu- 
v«it  rien  contre  les  Chrêciens,  que  Tamour  &la 
charité  uniflènt  avec  Dieu  &  avec  leurs  frères.  Le 
monde  même  ne  fo  foutient  que  par  l'union  de  la  cu- 
pidité. Si  les  tnéchansn'étoient  pas  anime»  du  mê- 
me cfpritd'illufion,  ils  Ce  détruiroient.  Le  peudic 
de  Dieufobfiftera  toujours ,  parce  que  l'union  des 
Fidèles  ,  &  l'unité  de  l'Eglife ,  eft  plus  forte  que  . 
celle  du  monde ,  des  paflîons  Se  dç  tous  les  Pe« 


'ifii       ÊxMicÀTtoN    bi    L^ËvAî^Gîr.t 
^17.  Et  fi  ego     XI.  Et  fi  c^efl  far  BèeLnebut  que  je  chap  les  Demoni  j 
^jicio  ^mci.  f  ^  f  «i  ^w  enfans  les  chaJiemJls  ?  cUfi  fourquoj^  ilsfi^ 
aef,filiiveftri  r^nt  eHx-memes  vas  fuçres i 

ciunt?  idco      C  cft  la  Iccondepteuvè  qtic  Jésus  CriaisT  ap- 

Yd»ri  e^V.   t^"^*   ^^^^  ^^  ^^^^  ^'"^  exemple  tout  femblablcj 
Les  Dodeurs  &  les  Pharifiens  avoient  de  leurs  dit 

cipleSiCjui  exorcifbicnt  les  poflèdez  ali  nom  de  Dieu^ 
du  Dieu  d'Abraham  ^  d'Iûac  &  dé  Jacob  ^  comme 
nous  rapprennent  les  anciens  Pères  &  leslnter»** 
prêtes  :  Dieu  Tordonnânt  ainfi  ,  poUr  foutenir  la  vé- 
rité de  h  foy ,  &  le  culte  d*Un  feùl  Dieu.  Ce  fait 
fuppofé ,  comme  confiant  ^  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t  dit 
aux  Pharifiens  2  je  fais  ce  que  font  vos  difciples  } 
c'efl  le  même  Dieu  qu'ils  invoquent  &  que  je  rc- 
connoîs.  C'efl  pour  luy  ,  &  par  fa  vertu  qiic  jà 
chafTe  les  Démons  ,  vous  recevez  ce  que  font  soi 
enfans  -,  pourquoy  refiifez-vous  de  rcconnôître  ca 
aue  je  fais  ?  Cefi  fourquey  ils  feront  eux-mêmes  vos 
rHges.  Leurs  prodiges  foiit  autant  de  préjugea  pouif 
t!V^^  miracles.  Vos  enfans  vous  jugeront  ^  &  quoy 

Iu'ils  vous  fbient  devoiiez^ils  ne  pourront  fè  deffen-* 
re  de  vous  condamner.  Quel  crime  i  d'avoir  ac-* 
ception  des  perfbnnes  !  on  juflifîe  &  on  côndamnd 
en  même-tems  &C  pour  une  même  aâion  j  deuié 
diffcrcntes  perfbnnes.  Quelle  injufticcL  !  Qu'en  ar-* 
rivcra-t'il  ?  ce  que  Jesus-Christ  vient  de  prédire^ 
Ceux  que  Ton  juflifîe  condamneront  ^  eux-même^ 
un  joiir ,  ce  procédé.  Qu'il  eft  dangereux  de  porret 
un  jugement  !  Et  que  ceux-là  font  à  plaindre  3  qui 
font  obligez  de  juger  les  autrcsîU  n'efl  point  d*hom- 
me  iâns  paffion.  Donc  il  n'cfl:  point  d^homme  qui 
ne  commette  quelque  injuflice.  On  doit  juger  feloit 
la  vérité  :  &:  1  on  juge  félon  fa  prévention.  Qui  n'cft 
a  point  ?  Les  plus  gens  de  bien  y  font  expofez.  Oit 
cxcufc  l'un ,  on  condamne  l'autre  ;  fouvcnt  par  fiir- 
prife  &c  par  ignorance  >  quelque  fois^igir  paflion  Aî 


di 


ï)  ï  s.  M  À  t  H  1 1  u.  Chap.  Xït.  iïi 
'^  complaifànce.  Ainii  rhomme  n'eft  jamais  fans 
tbiblcflç  &  fanspcché,  L'injufticcde  cette  condui- 
te neft  pas  û  (cnfîblc  dans  les  particuliers.  Elle 
tî*eft  pas  fi  dangereufe  ,  ny  fî  nuifible  au  prochain  > 
à  la  focieté ,  à  TEglifè.  Il  n'en  eil  pas  aina  à  Tégard 
tic  ceux  <Jui  font  en  placer  La  prcfercncc  &  la  pre- 
dile&ion  caufênt  des  maux  infinis  >  Se  font  la  fourq: 
dcmillc  fortes  d'injuflites* 

18.  Slf^  fii^  c^^Jf^  ^i  Demofîs  par  FEtprit  de  Lieu^     i8.sî  ankem 
«  EsjéUtme  de  Dten  eji  donc  parvenu  juffn  a  vous,  jSci  c,icio  dx- 

Ccft  la  conrequehce  que  le  Sauveur  tire  de  la  ™°"«*»  'S/™' 
{tfoive  précédente^  Comment  cette  conlequence  vos  lesaum 
Ipcut-clle  être  bonne  ,  puifque  d'autres  que  Jésus-  ^"» 
Christ  chàiroient  les  Démons  avant  luy  ?  Eileeft 
bon&o  &  très  concluante  3  parce  qu'il  fàtfbit  ces  mi- 
racles iSc  mille  autres  3  pour  établir  la  vérité  de  fa 
taiffion.  Il  fedifoit  le  Meffie  ,  le  Fils  de  Dieu  ,  & 
•il  le  prouvoit.  par  là*  Ces  miracles  étant  véritables  , 
il  leur  difbit  donc  la  vérité  \  car  Dieu  ne  fait  poinc 
fevir  fon  pouvoir  à  répandre  lemenfbnge ,  &  à  fe- 
duiie  fon  peuple.  Mais  les  fèdudbeurs  faifbient  quel- 
•^fois  des  prodiges  véritable?.  On  en  demeure 
«accord;  3c  Dieu  le  permit  autrefois ,  pour  punir 
fi)D  peuple  ,  d'avoir  lailFé  introduire  un  autre  culte 
&  une  autre  fby.  Moïfè  avoit  fait  afiez  de  prodige^ 
pw prouver  fà  mifEon.  Il  n'en  falloit  donc  poièt 
à  nouveaux  ,  pour  établir  cette  première  &  fonda- 
ïncntalc  vérité*  C'eft  pourquoy  la  loy  defFendoic 
^*cm  écoutât  abfblument  les  faifcursdc  prodiges  , 
ïiliUefTôientlacreanccdu  fcul  vray  Dieu.  Jesus- 
Christ  ,  bien  loin  d'innover  fur"  cet  article ,  le 
propofc  par  toutv&  tout  ce  qu'il  fait  ne  tend  qu'à 
w  fonder  &  à  l'établir  de  nouveau.  Car  l'ignorance 
^  la  corruption  du  cœur  ébranlent  le  premier  arci- 
^dcnôtre  foy ,  en  afFoibhfTent  l'autorité ,  la  ccr- 
^ûikie  8c  i'impreflîon.  Tous  nos  maux  ne  viennent 


ri4  EXPIIÔATION      DE      L'ÉVANGttË 

que  de  ce  premier  mal.  C  cft  àquoy  l'on  doit  bien 
prendre  garde. 

Le  Royaume  de  Dieu  doit  donc  être  fondé  fiir  Ict 
veri:ez  du  Symbole  &  (ur  les  dc%'oirs  du  Dccaloguc. 
C*crt  ceque  Jeliis-Chrift  nous  apprend  à  demander  ^ 
par  la  prière  qu'il  nous  a  lailTce.  Ainfi  le  Fidèle  qui 
reçoit  les  vericez  du  Symbole  ,  par  une  ibumiffion 
d'clpri:  linccre  &  parfaite  ;  qui  remplie  avec  exaâi* 
mdc  les  devoirs  de  la  loy  de  Dieu  ou  du  Decalogue , 
que  le  Sauveur  nous  a  propofezdans  le  Sermon  fiit 
la  montagne;  ce  Fidèle  a  en  luy-mêmc le  Royaume 
de  Dieu  fondé  &  établi.  Dieu  feu  1  rc^ne  dans  ion 
cœur.  Le  Démon  en  cft  chalTc,  le  monde  ny  fçàu- 
roit  entrer  ,  &:  les  pafîîons  ibnr  (oumiles  à  la  lojr  de 
Dieu  &  à  la  volonté  du  Fidèle.  Cet  état  cft  l'ouvra- 
ge du  mérite ,  de  la  paiilance ,  &  de  la  gracede  Je- 
îîis  Chrift  ,  Tunique  médiateur  entre  Dieu  &  les 
hommes.  CVft  luy  qui  a  renverle  Tempirc  du  De- 
mon ,  qui  a  vaincu  le  monde  y  Se  qui  ^  ayant  dctniit 
les  pallions ,  a  fût  rc>*ivre  parmi  les  hommcs^ledout 
règne  de  la  charité  ,  Tamour  dominant  de  la  vérité  » 
la  p.ûx  de  laconicicnce  &  l'union  des  cœurs^uidoit 
faire  toute  leur  tèlicité. 


pÎIm  *  *!I^j!Î      Cette  tioiùéme  preuve  ne  LùlTc  rien  à  dcfirav 
rciii  toucin  t  Ellc  cft  lîmple ,  courtc ,  forte ,  lenùble.  Elle  a  ton- 


place  d'alfaur ,  fe  rendre  maître  dn. 
Commandant  S:  de  tous  ceux  qui  la  dctfimdcm  £n» 
luv  ;  lakunilonner  au  pillage  des  Soldats  &  ladé— 
trùiTc  %  ne  lont-cr  pas  des  actes  dhoftilitè  qui  mar-' 
jouent  que  Ton  cft  en  guenc  ■  Ea  utc-t'on  ainli 


tït  s,  MAtHîEti.  Chapi  ^It.  €tf 
ttn  ami  Se  un  allié  ?  Or  voilà  ce  que  je  fais ,  dit 
ie  Sauveur  3  &  ce  que  fait  le  Démon.  Il  cache  de 
tnificr  la  pieté  ,  je  travaille  à  la  rétablir»  Ce  que  je 
6ii  tous  les  jours  en  vôtre  prefence  &  à  la  vue  de 
toac  Ifraël,  montre  qui ,  de  luy  ou  de  moy  ,'eA 
kplus  fort  èc  le  blus  puiHant.  Le  Démon  trcmbibic 
Hufeule  approche  de  Jesus-ChUist^  à  fa  feule 
voix: donc  il  étoit  le  plus  foible.  Jesus-Christ 
dètmiibit  fa  tyrannie ,  en  déclarant  la  guerre  aux 
paffions  &  aux  vices  :  donc  il  étoit  l'ennemi  du  De- 
AKffij  Se  plus  puilTant  que  luy.CVft  ainH  que  Jesus*^ 
CfiRisT  Oppofoitla  raifon  à  Tinjuftice^  la  douceur 
i  la  colère 3  la  bonté  8c  h  Charité^  à  la  haine  &  à 
lifiutut. //»]7^  p^if^f  de  fuijiance  fi&  U  terre  g[idju.  41,  t^ 
bfffiùjle  itrt  comparée ,  puif^uil  a  été  créé  pour  ne 
Â»  vrmdre.  Suivons  fon  eîcctnple ,  noUs  contribue* 
1^  à  établir  &  à  étendre  le  Royaume  de  Dieu.  ' 

Qud  bonheut  pout  Cçxxt  à  qui  Dieu  rendra  un  jour 
ce  témoignage  ! 
Chaque  Fidèle  eft  donc  le  Temple  de  Dieu  3  ou 
cdoy  du  Dembn.  Le  cœur  de  rhommc  eft  une 
'ttaifim  que  le  Seigneur  habite ,  oU  que  le  Démon 
poflcde.  L'aftiour  fait  ce  prodige-,  s'il  eft  pur ,  s'il 
cft  fiinc ,  cette  iiiaifon  eu  fairtte ,  ée  Temple  eft  fa-^ 
Clé,  Si  c  eft  le  Démon  qu'on  aime  ,  cène  Idole  pro- 
&K  le  Temple  de  Dieu  ^  &  prend  fà  place.  Voilà 
I4  pretniere  vérité  que  le  Sauveur  apprend  icy  aux 
fidèles.  La  fccotide,  c'eft  que  luy  feul  eft  le  véritable 
fi>rt armés  ce  fort  armé  plus puiuant  que  le  Démon. 
Ub  Chrétien  ne  peut  être  eh  sûreté  contre  Satan 
*  hy  reflet ,  s'il  n  eft  fous  la  protedion  de  Jefus- 
Cluift.  Jesus-Christ  l'offre  à  toUs^  mais  il  ne  U 
^DOtic  qu'à  ceux  qui  fe  donnent  à  luy« 


i 
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fnuhite  erimneUe,  PwGw  coflfnt  USaiet  £Jprk 
•krtmffihU. 

».Qu;iwn  3<**  ^'^  ijHitf^  _fn>iiH  avHr iifoy ,  tfl  corffrtmaji 
•éa  fflccum  ,  0"  eelny  qui  n'^r^t^  j^àftit  avec  moy ,  diffipf. 
(^Tguinon  Cçspitolcs&  lesJûiviDieSi^tuunemaïq^Lieilje.l^pc» 
congiegac  'QJ^acioD  du  SauvcuT.  £llçs  iious  âécouvrcui  ce  que 
mecani,  pir-  j^  ^  j  voyok  çn  Ics  èi\ùsi!^  ,  &  clIcs  Qous  3pprcn^ 
iiébt  à  nous  a£&scr  de  nous  mêmes.  }£sus.-ChXist 
vojo^  trois  fortes  de  p^^fonnçs  quipcnfbicnt  divcc. 


ri^aidoienc  çoipmc  un  iinpQAj^  j  quoy  que  dans 
Ic^t  fonrdence  ils  vijfçot  ^n  que  /es  miraplç» 
^i^ncL  véritables.  Mais  enân  ayanf  «Ju  Me0îe  mit; 
idée  au^ic  que  celle  qu'ils  dévoient  ayoit^  ils.fa^tï<>, 
%ienç  leur  coaviâipn  Se  haï  conrcience  i  l'iàpe 
iaçtyiààine  qu'ih  ta.  aTOÎenc  >  Sf  Ibi^cnoi^t  que. 
^psiis-Ça  RI  s  T  agijiçit  pouj;  Ip  Démon  *  &  p^  i% 
Vfsai  \  cç  qui  è4>iLun  bu/pjicmc  Contre.  kS^p. 
Sj^uiiî.  D'aulies  enfin  plus  poUliques  que  te[|gijHix, 
on.  njcclUns ,  nie  prei^oicnt  point  dp  party  ,  &  c'cft 
à  «s  dcmjets  que  J£sus-CHimsi;parIpicy.  ilaîr. 
<Ûrfi,dça£  que  celuy.qui  n'ofe  fc déclarer  poi^ l^vc-, 
ri^.reconniiç ,  qui  n'ofc  fuivre,  les  tnouveipç^  de 
ficoniçience  , qui  rcfujê  de  patlci  Q*urid iîs*aeit4e. 
cçnfeflèc  la  vérité  &  de  la  rcconnoicre^  celuy-lieft . 
côjlS  fon  ennemi.  Ce  filpnçc  efi  un  crime,  Et;  fî_ 
J^sus-ÇiïRisT  épargne,  à  cclity  qui  le  garde ..aflç 
confûfion  tcmporelic  devant  les  liommeî ,  iUcajur 
vrica  d'une  corïfufion  ctcmeUc  devant  Dieu. 

Cituy  ^uî  n'ama^e  foint  «tw  mo^^  ^*0pe-  Il  feut 
cmbraflèr  lafoycnjEsus-CKRiST,  H  feutiéun^ 


i)  B  s.  Ma  Ttt  i  ËU*  Chap.    XIÎ*        €if 
tous  Icsefprits  en  jEsasCHRisT,  Il  ne  fuffif  pis 
d^ètte  unis  enfêmble  *,  les  mondains  &c  les  méchatlt  . 
ne  le  font  tjuc  trop.  Il  faut  que  J  e  s  u  s-C  h  ili  ^t.  ^' 
foit  le  centre  de  cette  union  ;  que  la  chnritc  cri'^'ife*    ' 
le  mèud  \  que  Dieu  en  fbit  le  principe  &  la  fin  :  àii- 
cremenc  on  porte  la  divifion  par  tWt>  &  on  fait  pé- 
rir une  infinité  d'ame*.  Eftre  avec  Jbsus-Christ, 
c  eft  (e  déclarer  pour  luy  dans  toutes  les  occafiûns 
4e  devoir.  Ces  occafions  font  très- fréquentes.  La 
timidité: ,  l^imcrêt  >  le  reflcntimeiit  ^-  l'ambition  , 
renvie^nûos  empêchent  de  les  voir ,  ou  nous  les  €&tk    ^  ^ 
évitez.  On  les  prévoit  ôc  on  les  éloigne.  i^ependàSBt  ■_ 
on  ne  peitt  être  un  moment  à  (by-mêm^.  Il  Êià  *"" 
neceflairement  qu'un  Fidèle  (bit  à  Dieu  ',  6i%  au 
monde.  >  cous  les  jours  de  &l  vie.  Parler  ou  (ctûrt 
iont  ég^emei»:  de  devoir  y  également  un  crime  <i>tt 
une  aâÎDtt  de  pieté .  L'efprit  qui  nous  anime,  règle  « 
CHi  dérange  ^  notre  conduite.  C'eftla  charité  ou  U 
oqûdiré* 

5i«  C*ijf  p9mjHty  je  vêHf  àeeUn  que  toia  feM  ^m-  ï<|^ 
&  tam  UâffhSfM  Jira  nmis   aux  hommes  :  m^iis  k  omoe^eccâ. 
UMf^  ««*«  fc  Saint  -  EJ^rk  m  Itir  fera  point  '^}^^ 

J  «  S  U  S-C  »  a  î  S  t  n  aflure  pas  le  pardon  à  toutes  ^uJ^j^ifi"** 
£>rtesdi6  crimes»  quelques  énormes  qu^ils  fbient  :  phemi«noa 
cctfeftpa^là  fon  deHein.  Iladeffein  de  montrer  ««^«^«^r 
kgnmdeiircki  péché  Contre  te  Saint-Efprft»  &  llm- 
poflibilité  qu'il  y  a  d*cn  obtenir  le  pardon.  C'eft 
donc  une  comparaiibn  qui  fous  entend  quelque  chofe 
iju'il  Êiuc  fiipléer ,  comme  dans  ces  paroles  :  Le€îel 
fîr  ta  Hnrt  féiferont ,  mais  les  furies  qne  je  dis  m 
faneront  jamais.  Ce  que  Saint  Luc  explique  claire- 
ment ailleurs  en  diûnt  :  Il  eft  plus  Ëicile  que  le  Ciel 
&  la  terre  palfenc  »  que  ks  paroles  que  je  vous  dis. 
Il  &UC  donc  ajouter  fcy  3  r^^^  >  que  Jefus-Chrifl: 
4^iôuM}Keadu«  Uaffiwe  dovKqWiieft  plu^  ^ 


*••  •  -  *  • 


<!*        Ex?r.:cATicy  m    z'ErASQztt 
rgy-  r  le  pirioa  ûc  cscics  ùrass  ce  pcchcz  qoe  de 
<-^aT-Ii .  i!;irc:  eue  ce  çiirrc  ce  pliii  ècGcac  cjue 
-tocs  les  DLirra* 

fdzs  vrvj-    I!  T  i  cas Azsîirîc:::  •  rc^ciza»  &  coté 

^  li  miKrîJcric  -  ctct^tx  cor  I  rc  rem  Gzsndie 
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àz  la  TE=:r  ic  Di  Jî>rs-C3X.3TaCTC  Jcfiis- 


tea;>j£s  Fia£:jcs  xjcrvrn:  c=r:  lêr^rTiaStf^ ,  quant  à 
Tclpcce^  i=.sds  non  nss  cnia:  a  la  si2Lt^;sîzr,am« 
Cïc  3CCS  alj:!»ns  vj^ir.  Il  ^t  cznssrsns.  de  isoaloîr 
krrt  iç2xza:  ,  &  dr  iis^ligcr  de  lê  raxàct  Termcui» 
DonBer  sont  fixn  rems  à  k  ibcnce»  &  n'ai  poinr 
doimer  à  lapiere,  ccrt  s'infinnie ,  ma»  ce  n'es  pas 
fc  lanâiôer.  Avoir  i'riprir  cckirc  &  li 


ripiir  cckirc  Bz  h 
rompa ,  CC&  le  pire  de  mus  les  crzrs.  C'cA  ce  ^ 
£iir  les  plus  grande  pediems ,  1»  pediems  cndor* 
cis  8z  àei'i{hmz.  L'ignorance  des  £Tnplff>  Fâttles 
conpabks  des  pins  crands  crimes,  efi  nn  moyca 
doorenir  mifericorde.  Ce  movcn  manque  aux  ^- 
i^ans  qui  pechenr  par  malirr.  Il  t  a  donc  nne  im- 
jiofiîbiliré  morale  oue  les  içavans  ic  convemAcDC, 
L'expérience  nous  taiz  voix  la  venré  de  ^r^ir  fospo- 
^rion. 

^î.'ïtqni-       5i-  JEr  ynicawyiif  éutru  fétrli  mmrt  UFiUJgThmm' 
ccmcifi  hiioB  -^  ^umt^tjprtt  ^  UfKlity  jerM  nemês  fy  en  ccjiick^  wj 

^uiaucemd!-  "C  clt  a-dire>  qut  n  <|ue]qu*aii  a  dit  condcle 
ÏJii^"fIi.  Mcffie  des  paroles  ourr:çcantt5,  impies,  des  «af- 
Auin,  non    fhèmcs  mcme  (  comme  nous  avons  vu  ou'on  Tap- 

'**•  i*llûiruniiûmiBcdcboniicchcic,amy  dcsfcchcB^ 


Dï    S.    Mathiiu.   Chap.    XII,  tfi^- 
&des  Publicaîns^  )  ce  crime  ne  fera  pas  irrcmidl-  neque  îni» 
blc Parle  Fils  de  l'Homme,  Ion  entend  Jesus./;;*^;^*^^^^^ 
Christ  en  tant  qu  homme.  H  y  en  a  qui  Tcnten- 
dent  de  tout  homme  de  bien  &  jufte.  C'eft  un  grand: 
oûne  daccufer  un  homme  de  bien.  La  loy  puniflbic 
dtmorc  ces  fortes  de calomniateurs.jESus* Christ 
Icor  Êdc  cfpercr  le  pardon  ,  8c  le  demande  même 
pour  eux  à  la  Croix  y  parce  que  Jufqu'à  la  mon  ih 
avoit  été  un  homme  mortel ,  pamble ,  &  fujct  aux- 
tnèmesiafirmitez  que  les  autres  hommes-  Mais  après.* 
la  dc(cente  du  Saint- Efprit  &  le  myfterc  de  la  Pen^ 
recûce  accompli  >  Ton  vit  un  grand  nombre  de  Juifs  - 
feooovercû:  ^  pour  les  Dodteurs  &c  les  Phariiîens  , 
bien  loin  defc  reconnoître  ^  ils  devinrent  plus  aveu-» 
gifis  &  plus  endurcis» 

AdMtfifHil^H*im  d  parlé:  contre  le  Sainte  Efprit  ^  it^ 
m  htj  ftra  rems  nj^  en  ce  fiicle  ,  ny  dans  le  fiide  à- 
v^ir^  AïKant  que  Jesus^Christ  eft  indulgent  pour 
tout  ce  qui-  le  regarde  >  autant  eft-il  fevere  &  terri- 
Ue  povu  tout  ce  qui  regarde  fon  Père.  Jésus- 
Christ  dit  donc  icy  deux  veritez.  La  première,.  . 

?i'U  n'y  a  point  de  grâce  pour  les  péchez:  contre  le 
aint  Efprit.  La  féconde,  qu'on  n'en  doit  attendre  ny 
tlans  ce  fiecle,  ny  dans  le  fiecle  avenir.  Pécher  contre . 
le  Saint-Efpr it ,  c'cft  agir  contre  fa  confcicnce>  &  s'é- 
lever contre  les  œuvres  que  fait  l'Efprit  de  Dieu,  tels 
uc  font  les  miracles  &  les  prodiges..  Les  exemples 
'Ananie  &de  Simon  le  Magicicnjfont  voir  combien 
grand  eft  cepeché,  puifque  Dieu  le  punit  en  extermi- 
nant les  coupables.  Nous  avens  encore  l'exemple  de 
Piiaraon  qui  s'endurcit  ccHitre  les  miracles,  &  ne  vou^ 
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pic  ne  voulut  point  fe  foumetcre,&  Dieu  l'abandonna 

a  ioo  malheur» 
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Pour  entendre;  la  féconde  vérité  renfermée  dans 
ces  paroles ,  fry  m,,ce  fiécle ,  ny  dans  le  ftécle  étvemr^ 
Il  faut  fçavoir  que  les  Juifi  çroy oient  que  les  pechea 
qui  n'étoient  point  expiez  en  ce  monde  «  l'etoienc 
en  l'autre ,  &  que  la  mort  les  expioit.  De  ce  fentî- 
%,2Mi%s,i€.  ment  venoit  cette  prière  des  mourans  :  Si$m9rsmea^ 
rcmijjio  peccatomm  meomm  omnium^  Eleazar  difbit  à 
eeux  qui  le  prioient  d  obéïr  à  Tordre  d'Antiodius 
Prince  impie  ^  fi  je  le  faisj,  je  n  cviteray  point  la 
colère  du  Seigneur  >  ny  en  ce  moncfc  ny  en  Tautre. 
Les  Juifs  croyoient  fauflcment  qu'un  Juif  ne  pouvoir 
pcrir  y  quelque  crime  qu'il  cvx  commis  3  pourvu 
qu'il  ne  mourût  peint  dans  l'apottafie.  J  e5Us<^r  r  ist 
parle  donc  fuivant  la  tradition  commune  3^  &  decla^ 
re  qu'il  ne  fè  faut  point  autorifer  de  cette  netnideufc 
cbinion  ^  qui  va  à  âater  les  pécheurs  les  plus  impies^ 
£t  Saint  Paul  nous  avertit  de  prendre  garde  à  nous^ 
Rien  n'eft  &  aifë  que  de  pécher  contre  le  Saint  £(1 
prit.  Mais  rien  n'eft  fi  terriblç  que  ceux  qui  ne  lea* 
dent  point  juftice  à  la  vérité  y  &  qui  au  contraire  la- 
perfecuteac  tn  la  perfonne  de  leurs  frères;  que  ceux- 
là  3  dis-je  y  tiiemblent  ;  car  ils  auront  pour  partie 
l'Ëfprit  de  Dieii  qu'ils  ont  fî  mal  traité.  L'impeni- 
tence  eft  donc  la  peine  à  laquelle  la  juftice  de  Dieii 
condanxne  les  pécheurs 3  qui  fê  révoltent,  contre  le 
témoignage  de  l^Efprit  faint.  La  mal^nité  qui  fa^ 
crifie  la  vérité  au  mcnfbnge ,  la  charité  à  Torgiieil  it 
Dieu  au  Démon  3  n*a  point  droit  dcfpererque  la» 
lumière  divine  luy  montre  ia  vérité  3  ny  qu'çlle 
change  1  efprit  de  foreur  en  ejfprit  dç  charité.  Ces 
paroles  iônr  terribles.  Qui  n'en  eft  pas  effrayé  >  dd 
déjà  frappé  xî  aveuglement  j  &  fon  état  peut  èxxtt 
l^çffet^e  Te^t  d.impenitQncç^ 


.-^ 


«fri   S*.    MATÎriEii-.  Chip.  Xtl;     tfjï^ 

Z*€  C(mr^  ^,td  vîc&bs  aElionsr,,  feront  tt  fort  diti 

horhfhes^ 

J3.  OH  d^es  queVarbrt  efl  bon^  &  qae  Ufrdt  en^  \\.  jftîfii;; 
9ft  bïïn  auffi  T  OH  dites  qïte  C  arbre  itakt  manvais^  le  fruit  V^^^^^^^^ 
Mmffttn  efi  mauvéàs  icâyc'à/lpàrle^ fruit  ^H^onconhoUhaa^^^  ejus 

r-Jtrkv9  bonam  :   auc 

iNioas  avons  cKîja  explique  cette  vérité  au  cfiap.  7;  maUm ,  âc 

*   ï,.  J«us-C»RisT  la    rcpét6icy,.&  la  joint  ft",«Xr 
a  M  vérité  effrayance  du  Veriet  précèdent,  antique  aaidemex 
1\»  apprenne  par-Ià  à  régler  Ces  penftci;,  &àfor-  |h^^^^^^^ 
mer  J^  ji;^emens.  Airifi  cé$>  paroles  peuvent  Ce  rap^ 
pDttêràu  Sauvcur>.ou  s'applique^  aux  PliaHfièrii,  & 
nous  dc^ns  nous  en  fervir  pour  nous  -  mêmes  ,, 
comme  s*îl  eut  dit  :  Vous  vouiez  ji^çcr  de  ma  con- 
dxice  ;  pour  le  faire  légitimement ,  iF  Ciat  vousarrèr 
ter  aux  aâions  &•  aux.  œuvres,  comme  Ton  doit  ne- 
èeflSfcirement  juger  de  là  bonté  d*un  arbre  par  la  bon? 
cède  (on  fhiit.  C'fcft  fur  quoy  vous  devez  vous  regler>. 
lion  pas  (ûr  des  (bupçons  ou  (ur  dcsvpréventions  ,. 
non  pas  Car  la  malignité  &  llnjuftice  du  coeur. On. 
rie  fçauroit  trop  repeter  ce  que  Je sus>- Chris t 
At  icy^  L'on  ne  peut  trop  penter  à  cette  vérité.. 
L*hGtmme  foible  ,  ignorant  &  auffi  corirojtïpti  qû'it 
1  eft,a  befoin  de  fe  dire,à  luy-mêjiiè,  ce  due  le. Sauveur 
dît  aux  Pharifiens.  Il  faut  donc  que  le  cœur  s'ac- 
corde avec  les  paroles ,  les  penfées  avec  leS  œuvres... 
En  vain  je  veux  me  perfiiader  que  j'ay  Ufte  bonne- 
Volonté  &  un  bon  deHein  ^  (1  ma  cdnauite  eft  mau- 
vai(ê  &  ma  vie  peu  chrétienne.  Il  ne  (uffit  pas  de 
rie  point  faire  le- mal  :  c'eft  le  faire  que  de  manquei^ 
z  faire  le  bien.  On  arbre  n'eft  pasrtistuvais  feulement 
parce  qu'il  ne  porte  pas  de  bons  fruits  ,  mais  parcc^ 
qa'il  n'en  pojrte  pôàu  du  tout.  Or  cfeâue  Éidéjè  cft 
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Uri  arbre  que  le  Seigneur  a  planté  dans  le  paradis  de 

l'Eglife.  L'Eglife  eft  faintc  ,  il  cft  vray ,  mais  R 

nous  fomnies  profanes  >  que  nous  (èrvira  la  fainceté 

de  nôtre  mère ,  qu'à  nou5  rendre  plus  coupables  8c 

plus  malheureux  ? 

i4«vrMeiues      34*  ^^^  ^^  viferes,  comneat  poiiVcz.-vous  dire. de 

vipcrarana^    konnc$  chofes y  vous  quiètes  tnichansf  C^c*efide  Ul 

l^^ltir  pMii^^  dH  cœitr  ^ue  U  hache  parle. 

loqui  ,ç^m         Jesus-Christ  fait  l'application  de  la  rcgIç,con-* 

Jbuttdînçia"  f^uç  au  Vcrfet  precedeiî^accque  les  PharSens  di* 

«riUm  cordis    foicnt  &  faifqient^  Cette  reglç,  dic-il,  eft  infaillible*. 

p|i9çti*ar^    Jçn'en  veux  pcdiit;  d'autre  preuve  que  vous-mêmesj^ 

que  vôtre  conduite.  En  çfFet  malgré'  leur  pieté  ap« 

Îarente  6c  leur  modération  affed^ée»  les  paroles  dct. 
*harifiens  étoient  des  calonuûes>  parce  que  leur, 
ccpur  ci\  étoit  plein.  Un  honjmç  plein  de  Ç)icu  , 
plein  de  charité  Se  de  zèle  pour  i&n  prochain  :^  répandi 
cp  tout  lieux  la  bonne  odeur  de  I,  C.  comme  parlQ 
l'Apôtre.  Ççlle  que  le  Sauveur  répandoit  étoit 
bienfaiûnte  &  charitable^  TçUç  eft  l'odeur  d'tift 
Fidélç  \  ox\  l'aime ,  on  l'eftiraie  ,  on  eft  charmé  d«t 
ic§  çncretiens,  U  édifie  touc  Iç  monde  p^r  fes  ac-t 
tioqs.  &  par  Ce^  difcours.  Les  méchaqs  Iç  mépri-* 
fcnt,  Iç  déchirent  y  te  chargent  de  çafomnies.  Que. 
dpit-i]  faire,  alorsi  j  Si  c  eft  un  finipJe  Fidèle  j^ 
îl  doic  ft  taire,  &  prier  pour  (qs  ennemis^  Son  in-» 
pocenco  &  fa  conduite  préviendront  le  fcandalç  des 
foibles ,  $c  rçndronc  la  malignité  des  méchansi  vâinet 
^  inutile.  Si  c'çft  un  Pafteur ,  il  doiQ  parler  'y  noa. 
pas  pour  {on  intçrêt ,  mais  pour  l'intérêt  de  la  vc«« 
xitéx  de  la  pieté,  &'de  rÇgIife,,dont  il  eft  le  Mi- 
nift çe^  Ce  woçif  luy  îipprend  avec  quel  efprit  il  doit, 
parler.  Il  y  a.,  dit  Saint  Auguftiu,  une  charité  fe» 
Yçrç  ^  piquante  ;  Charités Jkviens,  Ellç  çft  utile  aQZ 
pçchçurs.  Elle  leur  eft  fbuvcnt  rjcccflaire,  L 'exemple. 

Jcfu^  Chrift ,  cj^i  4  fait  dç  I4  dQ^c:çlIr  ^  de  ^^l^^ 
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milite  fon  principal  caraûcrc ,  juftine  cette  ncccf* 
litè  ,&  demande  des  Pafteurs  une  grand^tèntion 
fur  eux  mêmes ,  pour  bien  remplir  un  devoir  fi  im- 
portant &  fi  délicat. , 

jj,  Vhoinme  qui  eft  ban,  tire  de  hwies  chofes  de  y^l'j^^^^ 
/on  bon  trefor  :  &  t homme  qui  efi  michÂnt^tire  de  rtuuu  no  cbcfauro 
VMfeschefesde  (on  matwais  trtfir.  &  malM^hÔ! 

Ce  que  Jefiis-Chrift  vient  d'appeller  plénitude  œo  de  malo 
^  abondance  ,  il  l'appelle  icy  du  nom  de  trefor.  J^^^aur^ 
Ainfiquoy  que  nous  ne  fpyonsque  cendre  ic  oue 
poulficre  ,  nous  pouvons  néanmoins  avoir  un  trefor. 
JU  crainte  de  Dieu  ^  la  pieté  ;  la  charité,  les  œuvres 
de  mifcricorde ,  font  de  grands  trefors.  L'orgueil, 
la  vanité,  l'envie,  la  médifimce,  en  font  auffî,  mais 
4cs  trefors  de  colère.  Thefaurizas  tibi  iram  indieirx,  "J^w*  *•  t- 
fe  trefors  que  Dieu  cftimera  ce  qu'ils  valent ,  & 
^wlâ  mort  &  les  peines  éternelles^  feront  le  priy 
^  larccompcnfc.  Que  ceux  qui  Ce  font  un  fupplicc 
^  k  vertu  &  du  merice  de  leurs  frères.,  font  mal- 
^rcux  /  Ils  préviennent  le  Jugement  de  Dieu.  Ils 
£  panifient ,  &  fo  condamnent  par  avance.  Ils  fbnr 
voir  la  vérité  &  la  certitude  des  peines  de  l'Enifèr , 
P^  le  déchirement  de  cœur,.  &  les  autres  tourmens 
qoeTenvie  leur  fait  fouffrirdés  ce  monde. 

Par  cette  fuite  de  comparaifons  que  Jefiis-Chrift 
bit  j  il  nous  apprend  qu  il  faut  toujours  aller  juf« 
^u  au  cœur  ,  parce  que  le  cœur  n  eft  pas  feulement 
fc  principe  de  la  vie  :,  mais  qu'il  eft  le  principe  de  la 
abonne  ou  ipauvaife.  Ainfi  le  cœur  eft  le  principe  de 
'^  Vpicy  cependant  une  autre  vérité,  qui  intereflc 
^  Içs  hommes.  Autant  que  chaque  fidèle  eft  obli- 
ge cfcçonnoîrre  fon  cœur  &  de  s'en  aflurer,  autant 
^ii-il  éviter  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  fon  frerc 
M*cn  juger^  La  règle  la  plus  sûre  pour  s'aquitter 
j|f,^8  deux  devoirs  ,.c'eft  de  s'attacher  aux  œuvres* 
vçft  pour  ccU  que  Jef^s  Çhrift  a  dit  f.z^^  Dites; 
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que  Tarbre  eft  bon ,  c eft-à-dire >  que  l'hommeeffi: 
Chrêcienji  fi  Tes  aâious  iom  chrétiennes^  Dites- 
qu'il  eft  mauvais ,  fi  ùt  cônduice  eft  déréglée^  parce 
que  le  cœur^ ajoute  le  Sauveur  3'  fè,  montre  par  les. 
œuvres.  Ccft  une  fource  qui  coule  toujours,mai& 
qui  ne  donne  que  de  fa  {Jenitude^  Si  le  cœur  eft 
plein  de  Dieu^  on  vit  pour  Dieu,on  vit  dans  fa  crainte 
&  fon  amour.  S'il  eft  plein  du  monde ,  on  vit  pour 
le  monde  5  &  on  aime  Ite  monde^.  Car ,  dit  encore 
Jefiis-Chri|l ,  ce  cœur  eft  un  trefor  :  uft  trefor  de 
grâce  6c  de  pieté  ;  un  trefor  de  paftibn  8c  de  crime; 
un  trefor  de  lumières  ou  de  ténèbres,  d'innocence- 
ou  de  malice  >  de  {âinteté  ou  de  corruption. 
}«.  Dica         )(.  OrjevoHS  déclare  t]ne  Us  hommes  rendrôtit  c^mte^ 
qioSimom!  ^  j^wrdii  ptgemem  dû  tomeparele  inutile  ijH'ilséêHrmt 

ae  verbuni       dite* 

qao/iocuti  Une  parole  inutile  eft  une  jiarote  nuifibte.  Elle- 
iaetini  homî-  manque  d'ct^re  juftifice  ,  dit  un  Pape  ,  par  la  loy  de: 
ratiôncmdT'  la  neceflîté  ,  ou  par  la  bonne  intention  de  Futilité^ 
«oin  die  ju-  Jbsus-Christ  atoûte  Cette  vérité  aux  preccdfentes, 
*"'•  pour  relever  de  plus  en  plus  Ténormitê  du  crime 

des  Pharifiens.  Si  Ion  doit  rendre  comte  à  Dieu 
des  paroles  oyfèuiès ,  des  paroles  vuides  &  inutiles, 
à  plus  forte  raifon  le  rendra-t-on  des  menfonges  , 
des  médifances ,  des  calomnies  >  des  blafphêmes.  Si 
Dieu  juge  avce  tant  d'exadimde  &  de  feveritc  le 
moindre  menfonge  *  quel  jugement  portera-t-il  con- 
tre la  calomnie  &  le  blafphetrie  }  Où  (ont  les  Chré- 
tiens qui  foienc  toujours  frappez  de  ces  veritez^  Un 
Fidèle  fera  donc  jugé  for  toutes  les  paroles  qu'il 
aura  proférées  pendant  (à  vie.  Qui  le  croit  !  &  qui 
s'y  rend  attentif!  Jesus-Christ  s'cft  exprimé  en 
termes  fi  clairs ,  qu'il  n  eft  pas  pofliblc  de  donner 
un  autre  Cens  à  ces  paroles.  Il  ne  faut  donc  point 
chercher  à  les  affoiblir ,  ou  à  les  obfcurcir  par  de 
Y^nsdétèUrs&  par  les  prétextes  de  Tamour  propre«. 
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14  eft  plus  sûr  <le  s'appliquer  à  mettre  un  frein  à  fa 
Ungoe,  à  fê  faire  une  iaincc  habitude  de  nenfèr  avant 
que  de  parler  y  de  pefer  Tes  paroles  6c  de  régler  (es 
pcnfëcs ,  perfiiadé  qu'on  ne  fçauroir  parler  trop  peu. 
Ccft  cette  vérité  ijui  a  rendu  tant  de  Chrétiens  (î 
fcvcrcs  dans  l'entretien  3  &  qui  a  fait  une  infinité 
de  muets  volontaites ,  dont  le  filcnce  perpétuel  ex- 
pie les  péchez  du  peuple ,  &  édifie  autant  TEglifè, 
<pc  la  liberté  de  parler ,  de  la  plupart  des  Cbrc- 
tiens,  lafflige  &  la  fcandalife. 

37.  Car  voHsfereni  j^ftifii  P^r  vos  Paroles ,  &  vous     37.  ïx  ver. 
Jht  mdamHC  par  vos  paroles.  jîmficÏÏeS' 

Ces  paroles  regardent  toujours  les  Pharifiens>  activetWi 
qui  prçnoient  foin  de  cacher  au  peuple  leur  vie  &  î^ct^**^"*" 
Icutsdefordres ,  fous  une  fcvcrité  affèûée ,  &  fous 
fcmafque  d  un  zelc  ardent.  En  voicy  le  fcns.  Vos 
pMolcs  fiiffiroient  pour  vous  faire  connoître  &  pour 
voas  juger  ,  quand  d'ailleurs  on  ne  fçauroit  point 
<pcllc  vie  vous  avez  menée.  Tant  il  cft  vray  que 
00$  diicours  nous  démafouent  tôt  ou  tard ,   pour 
«dire  aîniî.  Il  eft  impomble  d'être  mondain,  im- 
pîc*  profane ,  &  de  ne  pas  parler  en   faveur  du 
^otmcy  des  paffions  &  du  vice.  Il  échapc  à  la  lan- 
gue des  doutes  fur  la  fby  ;  &  les  fcntimens  d'impiété 
P^ent  du  cœur  fur  les  lèvres  ,  à  la  faveur  des  foup- 
ÇOûs  k  d'autres  libertez  fcmblables.  Que  les  Prêtres 
fc  fcoviennent  de  ce  que  dit  Saint  Bernard  :   La 
«jntcté  de  leur  caraftere  doit  faire  la  fainreté  de 
■^  paroles  &  de  leurs  aftions ,  c'cft  à-dire ,  de 
^^WJtfcur  vie.  Une  irrccularicé  dans  leur  conduite 
^on  péché  confîderable.  Un  mcnfongc ,  ou  une 
pMole  ^e  fcurrilité ,  efl  un  bla^hêmc  dans  la  bou- 
Jctfun   Miniftre  des  Autels,  d'un  difpenfatcur 
^  fiints  myfteres.  Sa  parole  doit  être  la  parole  de 
^Ktt  Se  non  pas  celle  des  hommes.  Quelle  libené 
W  fcdonne-t-on  point  par  tout  ?  On  n'épargpeny 
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Ulaintcté  des  lieux  >  ny  la  Tainteté  des  comp^nks.. 
Oa  ne  refpccle  ny  les  Prêtres ,  ny  leur  dignité.  La 
denvingeatlbnde  parler  ne  peut  aller  plus  loin*  Phsr 
raon  ne  iuc  jamais  plus  rebelle ,  que  rell  la  lazçpip 
de  piclque  cous  les  hommes  »  &  des  hommes  de 
looces  les  prolKdSons 

$.  7- 

/Xrfg»  dt  Jmus  3,  fifftrt  àLe  U  mort  &  if  U  JCffir-^ 

rtitum  Je  ff/is-Cbrifi^ 

%t^T)i0Q         ^«  t  ^ùf^  fmtLpêcs-Jins  des  ScrAiS  &  des  Fi 


«i«^-'  3^iikr^    ^^  ifiiwie^uiekspectiocoes  li^  biuotcnc cscre 
y*^**^«=  vfc^çcwciKvàiiîQmicnKdecctticuiioi^ 

T  a  )!^!  Fttppct:  >  à  la  vmoe  >  pu:  u  bSccc  &  pstr  I2  ouxlct- 
2^^^^  ïjid&vte$rnijC3cîesie  jKus<r»KrsT 

Irsl  ct»npiura:  ^vec  ceux  vie  MclIâ  >  ûs-  a  t  reoxac* 
^uiMcnc  pd:^  ce  cacacberc  éô^tcuxc  âc  xrribàe  c^  "*  ' 
t5»C  cmnoicf:  les  Iiraciices^  &  v^  Le»  isiûx  m 
Ils  deinanucttc  aune  v^  J  3sxis  -  Ch  3.  3t  xàiSc  de 
ces  iwtKS  vk  pcodigjes  >  ixtn  v^ue  les  ir.TCcs  ne  LÔienc. 
p&U:s  MCca^S^s  :ùx:  im  :uic:t.  C^t  Jind  >!ue  si  ailoa 
QilQ^unc  ruùicuis  imclciitc  ic  iniènic::  ^ouaxni.  elle 
:>*^l  pu>  5ut:ic  *  jKQpci'c  lÎ»  .nucii  x  T  ici  .^  Jc  luy 
àcfBkOnieies'  p<cuvc^  àc  .on  wxûlcm:^  ic  ie  iiiLanr 
Wkice  >  v^nnon:  i  I^ico.  ^cuic  aiLni^e  ae  Jnnuetuc 
il.  n)u^^9Ulii«Lnc;:  ^  .a  /a^^dic  lux  aeùis  oiSBams 
vitS'  ^tjeufs  ^^^Krtîinpu:^  ic  .iicreàuics*  D  oiikucs» 
4»urc  al  ■£  ciiMvlt:rc  a'.>  muiciEB  3ruùi'.:nes  ^  .aime 
>;<tu¥  ies^  :iouvciux .  ocnniv.c  ^e  ^a-icicruuc  Iz,  lojr 
^t  iît&resc  ie  c^av  4c  ."i  -'.ui^àâ.  l^i  j^vsOassLd^ 
v^  I^Qvlxur^  ic  ie  cfiy  ?bu'uKn>  .  >c  ^  •:f^3ni^ 
it  Jtaus-Cbiùl  ,   Hjus  jcjoavrtir:  .a   ,::i£ax,tiaK  o^ 
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qu'on  leur  dit^  ou  de  ce  qu'ils  liicnr.  Jefus-Chrill 

"patle  fur   la  Religion ,  il  rétablit  par  des  raiforts 

fconvaincantes ,  &  par  des  fignes  (urprenans  &  fcii- 

£hlcs*  Il  eft  tout  puiflant  en  œuvres  &  en  paroles^ 

Le  peuple  luy  rend  témoignage  que  jamais  perfbn- 

ne  n'a  parlé   comme  il  parle.  £t  nous  voyons  icy  g 

ic  prefque  pat  tout  dans  l'Evangile ,  que  les  Doc^ 

leurs  n  ctoîcnt  ny  perfiiadez ,  ny  touchez.  C'cft  donc 

en  vain  que  l'on  veut  convaincre  de  la  vérité  de  la 

Religion  les  e{prits  curieux  &  iuperbcs ,  les  cœurs 

mondains  ,  intcreflcz  &c  corrompus.  Ces  Portes  d'i- 

gnorans  de  d'incrédules  /ont  exclus  du  Royaume 

ae  Dieu  \  comment  pourroient-ils  entrer  dans  les 

veritez  &  dans  les  myfteres  de  ce  Royaume  ?  La 

défiance  ic  la  révolte  des  Ifraëlites  j  irritèrent  le  Sei- 

fneur  plus  que  tous  leurs  autres  crimes.  De  tous 
:s  péchez  des  Chrétiens  ,  le  doute  volontaire  y  Se 
la  vaine  curiofité ,  font  les  plusoppofcz  à  la  (by  >  Sc 
les  plus  injurieux  à  Dieu  ^  qui  eft  la  fbuveraine  ve* 

rite. 

39.  Mais  il  leur  répondu  :  cetn  race  Tncchame  &  ij.Quîreû 
mdultere  denuinde  Hti  prodige  ;  &  onnc  Iny  en  donnera  auJ. GcnwT^ 
poMir  a* autre  que  ccluy  dn  Prophète  Jofias.  tiomaiafc 

Jcuis-Chrift  commence  par  montrer  a  ces  Doc*  num  quwîTî 
tcurs  &  à  CCS  Pharifiens ,  qui  demandoient  un  figne,  &fî|ntim  mm 
qa  ils  n'étoient  rien  moins  que  les  enBuis  d'Abraham  nifi'fîgnom 
Se  ie  peuple  de  Dieu  ;  comme  s'il  leur  eût  dit  :  Vous  J^^^^^ 
n'avez  ny  le  cœur ,  ny  la  foy  d'Abraham  :  Vous 
êtes  félon  Tefprit ,  des-enfans  fuppofez ,  quoy  que 
fclon  la  chair ,  vous  fbyez  la  pofterité  de  ce  Patriar- 
che. Jadéiifigna  petunt^  difoit  l'Apôtre  écrivant  aux  ,..rtr.t.  zu 
Corinthiens.    Et  par  la  réponic  de  Jesus-Christ 
il  paroit  que  les  Pharifiens  vouloient  voir  des  pro^ 
diges  félon  leur  idée,  c'eft-à-dire,  delà  feule ef- 
pcce  pour  laquelle  ils  avoient  du  re^eâ:  &  de  la 
dé&cmcc.  ) 


f"- 
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Ceiie  rnce  méchante  &  aàdtere.  Demande  un  pfô-* 
idigc  i  &  oa  ne  luy  en  dontlera  point  d^autre  que  ce- 
liiy  du  Prophece  Jonas.  Qîje  cette  réponfc  eft  fortel 
qu*ellc  cft  iagç  l  Les  Juifs  veulent  des  prodiges  écU^ 
tans  *>  &  Dieu  ne  leur  en  donnera  que  d'obfcufs^ 
Us  en  veulent  du  Ciel  ;  Dieu  n'en  fera  que  fur  la 
terre  :  Il  les  fera  même  fortir  de  la  terre  ^  pour  le 
dire  ain(i.  Le  {\pic  dont  je  park ,  {erar  femblâble  à 
celuy  du  Prophète  Jonas.  Il  fera  la  vérité,  dont  ce- 
luy-là  n'a  été  que  la  figure.  Apprenons  de  cette 
réponfè  à  retenir  les  faillies  de  notre  e{prit  ^  à  ne 
luy  domier  aucune  liberté  fur  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion >  &  la  conduite  qu'il  plaît  à  Dku  de  tenus 
&  de  nous  marquer  >  pour  nous  conduire  à  k  fby* 
Perfuadons-nous  que  tout  ce  que  Dieu  peniè,  que 
touiC  ce  qu'il  fait>  eft  tres-fage  >  &  fùfltt  pour  nous 
inftruire  &c  pour  nous  fauver .  Un  méchant  cœur  eâ 
indigne  de  connoître  les  vericez  faintes  de  la  Reli- 
gion» Il  eft  incapable  de  juger  de  la  force  de  (t$ 
Sreuves  j  parce  qu'il  ne  veut  ny  les  fcntir,  ny  fe.  rent- 
re. La  vérité  eft  (impie ,  elle  eft  pure  &  lumineu' 
iè.  Les  efprirs  incrédules  font  doubles ,  pleins  d'il** 
lufion  &  de  ténèbres*  Ces  ténèbres  font  volontaires,  •■ 
6c  par  cette  raifon  elles  font  fans  remède.  Lamali* 
gnité  conduit  à  l'impenitence^  C'eft  le  crime  des 
xebelles  ^  &  la  jufte  peine  des  reprouvez.  Le  grand 
figne  que  Dieu  a  donné  >  fèul  capable  de  con^^ertir 
tout  le  monde  >  c'eft  la  Refurreâdon  deJeflis-Chrift, 
Qui  ne  iè  rend  pas  à  la  force  de  cette  preuve  >  à 
l'autorité  &  à  l'évidence  de  ce  miracle^  eft  indigne 
quTon  l'écoute ,  &  qu'on  le  regarde.  Jcfiis-Cbrift 
câ:  mort  &  reflufcite  une  fois.  Que  les  incredulics 
neotent  une  £bis  au  péché ,  au  mondée  à  eux-mé-» 
ineiv  qu'ils  relTufcitent  à  une  vie  nouvelle  de  ^ofti-* 
ce  »  de  pieté  Sc  de  fàintcté  v  ils  éprouveront  qu'il 
cft  inutile  j  &  indigne  d'un  homme  fage^£xiceni 
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'de  (demander  de  nouveaux  mif acles  Se  de  nouvelles 
|»teuYes  de  la  Religion. 

40.  Céir  comme  jintis  fut  trois  jowrs  &  tr^is  nmts     40  sfcue 
émkvemndeUbaliine^  awfi  le  FUi  th  F  Himtme '^^^""l^i^ 
JifÀ  mis  jowrs,  &  trois  nuits  déms  le  cmnirieU  terre,  ceci  tribut 

Tous  les  Juifs  fçavoient  FhiAoire  de  Jonas  9  &  buTnoâibus* 
pas  u&  ne  comprenpu  ce  que  Jesus-Christ  y  ^>cctit  Films 
aiouce.  C  eft  ainfi  que  coûte  TEcrinue  eft  remplie  corde"térrz 
^'coigmcs^  Elle  cû  pleine  cfe  profondeurs  &  d'aby-  tj'busdkbuf, 
^.  Cec  e:(empie  noul  doic  convaincre  qu  elle  eft  dbat. 
{>Iusilevie,  lors  même  quelle  paroîc  plus  (impies 
ymk  que  k  fby  feule  peut  nous  découvrir.  Sans  ce 
goide^  (ans  ce  flambeau»  tout  fbmbre  qu  il  eft  »  on 
^!%ue  in&illiblement  »  &  Ion  fb  précipice.  Jonas 
^prêché  40.  jours.  Jesus-Christ  a  prêché  pen- 
^t  Tefpace  de  quarante  années»  jufqu  à  la  ruine  de 
]bi£tlçi[n.  Les  Ninivices  iè  font  convercis  &  ont 
Éjbpçmcence.  Les  Juifs  fe  font  endurcis  dans  leur 
i^crodulicé  •  Se  leur  impenicence  a  écé  fîiivie  de  leur 
QJBo  &  de  leur  défblacion.  On  ne  pouvoic  pas  voir 
^  pKxlige  plus  puiiTanc  que  celuy  de  la  Refùrrcc- 
^  du  Fils  de  Dieu»  Cepeiidant  il  n  a  rien  faic  y  il 
^!)  poinc  ièrvi  à.  la  converHon  d^s  }ui&  *,  ik  {ont 
iBom  dans  hm  péché  :  Msais.  il{  a:  ((^yl  à  établir 
'lioQQQsnce  du  jufte  iiiiuftememi  oofKlamné.  Il  a 
^\  à  fonder  priemiefiesoient  la.  ^^  dan&  le  cœur 
^  Difiriplesc ,.  Se  enfuice  dan&  le  cœur  db  ooiu  ceux. 
^  9^:  1:QÀ  a  proche  l'SvaH^ile  Se  qui  ont  cu<do  la 
PTQo^,  Ce-  dogme  eft  le  ^ndeyiens  àt  Vf! vangile» 
^kJpgmeparexceUence  d& la. &oHgionr chrlcien*-  c^r.ntkrui^ 
^  »  parce  que  DiçU:  feufc>  Dieu  avec  toutes  fesr 
S^suodours:,  y  paipk  âuis,nviago  »  £u3St  feibkfie  »  (ans 
^CUQ  mélanoede  k  créature  >  {àash  mio&ftoceoû^i^ 
^Kipcrationde Thompifi yparceqqe.&puiâanee»  ft^ 
^(Wj  fa.  juftice  ,  fi>n  immortalicé  i  fat-  vérité  db- 
fondiftonce &  de  kvio  éternelle  y    touc  cdà •fî^' 


<4i  EiPticÀTtoH  i>E  L*EvÀNflïti 
ïiy  goût ,  ny  ardeur  pour  les  vcritcz  divines.  Scfî 
vons-nous-cn  à  connoîcre  de  plus  en  plus  Jisus* 
Christ^ infinimem  plùsgrandque  Salomon.  C'cft 
dans  l'Evangile  que  nous  le  trouverons.  C'eft-là 
iQue  nous  apprendrons  à  le  connoitre.  Si  la  fby>  la 
(implicite  y  l'ardeur ,  (ont  nos  dirpo(ici6ns  &  nos 
goideS)  nous  y  entendrons  Jesus-C h  rist  parkr 
avec  tant  de  lumière  &  de  Èçeflc  ;  nous  y  aecctiU 
Vrirons  toutes  (ès  grandeurs  éternelles.  Il  nous  ré- 
vélera le  fecrct  de  Dieil ,  c'eft-à-dirc ,  le  myftcr^ 
tle  hotte  adoption  ôc  de  lios  grandeurs.  Il  nous  api- 
prendra  que  nous  (ommes  avec  luy  cnfans  du  Père 
célefie  :  que  nous  devons  partager  a  titre  d'héritage^ 
&  en  vertu  de  nôtre  divine  haiffancc,  les  vi^s 
biens  ic  toutes  lesgrandcùrade  Je  sus-Christ  j^ie 
lioUs  adorons  &  que  nous  e(pett)ns. 
4^.  Cûm  ,      ^^.  jLon  que  ^£fptk  impnr  cft  fafii  £un  homme ^^ 

tticriiabho.   f^y  eft  trOHVe  poklt. 

lac  pet*ioca'  C'eflt  icy  luie  triftc  pcihtute  de  l'état  d'tthe  axtttf 
«rida ,  qu«.  qui  ^Dtés  avoir  quitte  le  peeké  ,  après  avoi&cfadfé 
&aoAiATCA]t  ^c  Démon  de  ion  cœur  oc  donne  des  marques  a  vmL 
véritable  conver(îon3  retombe  par  fa  negligencl 
dans  le  de(brdre.  L'état  &  la  conduite  des:  Jinj&  à 
donné  occafion  à  J  i su s-C  h  r i  s  x  de  faire  cette  pdû^ 
turc*  Ce  peuple  >  comme  nous  l'apprend  rËcritarc, 
9^étoit  lai(ïe  alki:  à  toutes  (brtes  d'abominations*. 
L'exil  de  Bàbylone  l'avoit  ^t  rentrer  dans  (on  de- 
voir. Revenus  en  leur  païs,  ils  avoient  vécu  dai» 
k  crainte  dé  Dieu  ,  juiqu'au  temsdes  Machabéesr^ 
que  les  de(brdres  commencèrent  à  inonder  toute  la 
Jfcff^.  Judée,  &'  aifinau  tcms  du  Meffie  où  ilsétoieiïé 
monter  à  leur  comble.  Les  dernières  paroles  du 
verfet  4  î .  font  ebiremenc  coniîioître  que  céi  tioSi 
verfets  (ont  ube  prophétie  de  l'état  malheufêuit  & 
te  peuple.  Car  tm  peuple  y  une  naiion ,  uit  RoyaÀM 


ht  ^.  ^ÀtHictr.  Ciiap.  5Clt  ^4$ 
the ,  toute  la  terre  enfin  ,  peut  être  confiderée  ^ 
icommc  nous  confîderons  un  particulier.  Il  a  fcs  dif-^ 
fetens  âgés.  La  naiflance  eft  ftiivie  de  l'enfance.  Il 
paJk  de  Tendance  à  la  jeunefle.  11  arrive  enfin  à  (on 
terme  ;  de  on  le  voit  niourir  apircs  une  longue  cadu- 
cité. Tel  êft  le  fort  des  états  oc  des  focietez  >  fcm- 
blaUe  à  la  vie  &  au  fbit  de  chaque  homme  en  par- 
dcalicr. 

II  n  y  à  donc  qu'à  jetter  les  jrcux  for  ce  qud 
TEctitate  nous  apprend  de  l'état  des  Juifs  au  temf 
de  Icar  ciil  en  Ëanylonc ,  &  fur  ce  que  TEvangilc 
étéi  fort  dernier  de  ce  peuple  qui  (ùbfîfèc  encore. 
Nous  n'avons  qu'à  comparer  ces  deux  états  ^  St 
tes  deux  ânéatitiflemens  ,  8c  nous  comprendrons 
iàns  peine  ce  que  le  Sauveur  a  voulu  dire  dans 
cette  trifte  ôc  effrayante  parabole. 

Lé  Démon  chafle  dii  milieu  du  peuple  Juif  lors 
^'i7  revint  de  Babylone  ;  chaffé  de  nouveau  du 
àlieii  dd  ce  peuple  t  lorfque  Jefus  Chrifl  parut  en 
ludée  y  que  les  Âpotres  anndnccrent  la  foy  8c 
confétecent  beaucoup  de  pécheurs  6c  de  Juifs  y  le 
Démon ,  dis-j^  croyoit  être  en  repos  chez  les  Pa- 
ïens. Mais  la  foy  ayant  été  prêchee  aux  Gentils  > 
k  ks  Juifi  n*ayârit  pas  voulu  recevoir  TEvangile. 
BfRCotuioitre  le  Mêflîc  ,  alors  ce  que  Jefîis-Chriflf 
Ptédit  icy  eft  arrivé.  Cette  prediârion  accomplie  en 
b  perfohnc  des  Juifs  j  regarde  endore  les  Chrétiens 
&t  tout  les  péclieurs  ihconftans  ôC  infidèles ,  qui 
k  ladènt  de  faire  toUr-à-tour  le  bien  &  le  mal- 
Lear  fort  eft  icy  tnarqué.  Il  eft  donc  inévitable. 
Ce  n'eft  dofic  pas  j^ulement  uhe  peinture ,  8c  und 
ptcdiâion  de  ce  qui  devoir  arriver  ail  peupler 
Ittif i  &  qui  leur  eft  «tivé  :  c'eft  une  grande  inf- 
ttoûionpoUr  chaque  Fidèle.  Jefus-Chrift  nous  aver- 
tit cTiviter  cet  éclîd!  fiinefte ,  qui  fait  jperir  tant  de 
(erfônoes  par  une  mauvaifir  fin  «  après  avoir  bic» 
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commpncé.  Il  dit  que  le  Démon  ^  après  êcre/bm 
du  cœur  de  l'homme  où  le  péché  favoit  fait  en- 
trer &  Tavoir  retenu  y  rôde  par  des  lieux  fccs  & 
arides  ;  parce  que  tous  les  lieux  du  monde  (bnc 
fans  goût  pour  le  Démon.  Il  ne  trouve  du  repos 
Se  du  plainr  que  dans  l'homme ,  quand  il  s'en  eft 
rendu  le  maîtïe.  C'eft-là,  depuis  la  chute  ^  tdute 
fbn  ambition.  Toujours  attentif  &  infatigable ,  il 
cherche  le  moment  favorable  de  s'introduire  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Car  quoyque  nôtre  arae  fbit 
faite  pour  Dieu  ,  par  un  malheur  que  l'on  ne  peut 
affez  dcploret ,  le  péché  en  fait  la  demeure  du 
Demôn. 
44.  tuttc  44-  ^lors  il  dk  :  Je  reioHfnstdy  dans  ma  métifin- 
dicic.«.cver.  d*OH  je  fhis  firti  :  &  revenant  U la  tronvc  vmdt  ^neu 

far  indomum   .      ,   ^  ^       •' ,  ' 

mcam ,  iinde  toyse  &  pareei 

Vicm  invenic      ^^  Denïon  connoît  la  fragilité  &  îmconftancc 

«am  vacamé,  de  l'homme.  Il  fçait  que  le  Cntêtien  fè  lafle  dâ&$ 

Sm'&ôrwu  ^^  ^^y^  ^^  ^^  juftice  j  comme  l'impie  dans  les  voycs; 

um,  de  l'iniquité)  Il  efpere  de  revenir  tôt  ou  tard  y  dans 

cette  ^lace,  pour  s'y  faire  'de  nouveau  reconnoîcre 
&  obeïr  5  de  rentrei;  dans  ce  Temple  pour  s'y  fàîr«  -: 
adorcr^cn  y  rétabliflant  l'idolâtrie  &  toutes  les  au- 
tres abominations  9  qui  font  une  (uite  neceflaircdt^ 
retour  de  l'Efpriiimpvtf  dans  le  cœur  de  l'homme.»* 
La  pénitence  3  il  cft  vray  ,  chafle  le  Démon ,  & 
îe  cœur  qui  àvoit  été  comme  fon  Temple  &  fa  mai 
fbn  par  le  péché,  devient  par  la  douleur  &  le  rc 
Çpret.  le  Temple  &  la  maifbn  de  Dieu.  Mais  ce  qu'i 
taut  icy  remarquer>&  que  le  pécheur  pénitent  ne 
trop  craindre,  c'eft  qu'il  ne  rcfte  dans  fbn 
quelque  impreflion  d'habitude  ^  quelque  trace  du 
ché ,  aucun  fcntimcnt ,  aucune  pente  fecrcte,  pour 
mal.ll  eft  difficile  de  mourir  entièrement  àfby-m:êm 
d'anéantir  l'habitude  &d'en  arracher  jufqu'auxmoiir^ 
dtc^  racines.  Pour  peu  qu'il  çn  rcflc^  c'çft  im  fe**! 


1^ 


dbS.  Mathieu.  Chap.  Xlî.  ^4ç 
couvert ,  d'autant  plus  à  craindre  qu'il  cft  cache. 
Lcdcmon  appelle  fa  maifon  ,  le  cœur  du  pcnitcnt 
oui  néglige  le  travail  de  la  pénitence ,  &  qui 
fc  lalïc  de  veiller  &  de  gcmir. 

Et  revenant ,  il  la  troHve  vnUe  ,  nettoyée  &  paré^. 
Tous  CCS  termes  fieurcz  font  remarquables.  Le  pé- 
cheur qui,  après  s  être  lavé  dans  les  larmes  de  la 
pénitence  ^  après  s'être  purifié  de  toutes  fcs  mifcrcs, 
écnjcurc  oififj  le  pécheur,  dis-je,  laifle  Tcntrcc 
delà  maifon ,  c'eft-à  dire ,  du  cœur ,  ouverte  &  li- 
bre i  tous  les  objets  qui  fe  prefentent  :  Et  le  démon 
cfi  toujours  le  plus  cmpreflc  à  y  entrer  ^  &  celuy 
qui  fc  prefentc  le  premier.  Il  eft  donc  vray  que 
quelque  pénitence  que  Ton  ait  faite  ;  quelque  avan- 
^fc  que  (bit  /a  converfion  ;  quelques  trcfors  de 
§raa  &  de  vertu,  que  Ton  ait  reçus  ou  acquis^  la 
pucffe,  le  relâchements  la  complaifance  ,  la  foi- 
ofcflt,  l'occafion ,  expofent  à  de  nouvelles  rcchû- 
W,  d'autant  plus  funeftes ,  qu'elles  font  fuiviçs  de 
^ifflpenitencé  &  du  defefpoin 

45.  Enmim^temsit  va  prendre  av€C  luy  feft  at^     4f.Tunc 
tns  efpms  fins  méchans  que  luy  j  &  entrant  dans  cette  ^a<i»j*&-'  ^^^^. 
niai&n ,  ils  y  demeurent  :  &  le  dernier  état  de  cet  ai.os  iritimi 
imme  devient  fire  qnc  le  -premier.  Ceji  ce  qui  arri^  ©rw  fc"&  î*^ 
vera  À  cette  race  criminelle.  crantes  habî* 

C  eft-à-dire ,  que  le  Démon  s'affûre  &  prend  de  fij^'^^^^^f^j. 
nouvelles  mefiires  ,  pour  n'être  point  force  de  for-  ma  hominii 
tir  du  cœur  de  ce  pécheur  ,  où  il  eft  rentre^  par  fa  Jl';'oribÛl!'s% 
fcchûte.  C'eft-à-dire  ,  encore  ,  que  les  rechûtes  fire-  cric  &  gcncra- 
fluentes  marquent  l'impoflibilité  d'une  véritable  &  «^^1^ 
iincere  pénitence.  Par  ces  fept  efprits  plus  méchans 
^ut  le  premier ,  le  Sauveur  entend  les  habitudes 
nouvelles  &  anciennes  ^  qui  font  comme  des  chaî- 
nes que  l'on  ne  peut  rompre  ,  comme  des  racines.  (î 
protondes  que  nulle  force  ne  peut  arracher.  Le  nom- 
wc  de  fept  eft  un  nombre  de  perfe<3:ion.  Icy  c'cft 
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une  perfe6(:ion  (unefle ,  un  endurciâèmenc  con&tn 
mé  ,  une  in(ênfibilité  cle{çf|>erée  ^  en  un  moc  uj 
abandonnenieni:  entier.  £n  effet  le  pecheu:^  fenc  d'à* 
bord  des  rçmords  Se  des  inquiéjtudes  i  il  eft  quel 
que  fois  trifte  Se  alarmé  \  il  (è  trouve  penfif  &  diC 
trait  dans  le  crime  même  i  mai$  enfin  à  force  d( 
retomber  ^  il  parvient  au  comble  de  IHniquité.  £f  i 
dernier  itat  de  cet  homme  devient  pire  qne  le  premier 

Le  crime  n'a  plus  rien  qui  Teffraye  :  Il  ne  peut  ^tn 
\m  jour  fans  le  commettre.  Il  ne  peut  vivrç  £mi 
crime.  C'efl  fbn  pain  ^  fbn  élément.  Enfin  c'eft  ai 
montre  que  l'homme  conduit  p;^  degrez  à  ce  der^ 
pier  période  de  corruption^ , 

C^ejl  ce  cfM  arrivera  À  cette  race  çrimmelU.   On  ne 
pet^t  lire  fkns  horreur  les  vices  &  les  empoftemciu 
desjjuifà  ,  oui  font  icy  prédits ,  que  jESus-CRit  is^ 
voyait  des  lors  ,  &  dont  Jofepbe  a  fait  rbiftoîre, 
).es Juifs  fe  fbne-ils  jamais  vas  çn  let^  oi^  ils  f^ 
voyent  }  L'exil  de  Pabylo^e  &:  ranéaptiflcmcnt 
de  la  Nation  par  Antiocfaus^  ne  (pnt  point  àcom^ 
parer  à  c^e  que  les  Romains  leur  firent  fbuffrir , 
après  quarante  années  de  Predicatio»  du  véritable 
"Jonas  qu'ils  mcpriftreut  toujours  avec  fiii^eur.  C© 
dernier  malhwr  dture  çncore^  parceque  l'aveuglement 
de  ce  peuple  fubfîfte  toujours.  Lc$  Juifs^,  die  l' Apô- 
tre ,  demeureronç  rebelles  ^  endurcis  ^  jufqu'à  la 
çonvcrfion  4c  tous  les  Gentils  X  la  fby.  Ge  fujpplice 
n'cft-il  pas  terrible  ^  &  prefque  éternel  ?  Comment^ 
ne  point  voir  dans  cette  longue  &  univerfeile  buroL. 
liation  des  Juif^ ,  unç  image  lenfible  de  la  <jon£ufîoH 
préparée  aux  Chrétiens  i  Ik  ow  reçu  les  fept  dons 
de  l'Efprit- Saint  \  Se  par  la  r<;çhut.e  dans.  l(?  crime  ^ 
ils  retombent  fous  h  tyrannie  du  Demou ,  d'une 
manière  fept  fois  plus  funefte  qu'auparavant^  C'cfl-r 
}l-  dire  >  qu  ils  deviennent  plus  endurcis ,  plus  fôurds» 
plus  defçfperç2;t  Chaque  çfime  noj*vçau ,  quvje  la. 
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porte  àx  ça^  à  un  nouveau  Démon*. 

Qmx  fi  fom  U  volonté  de  Dicn  y  font  Jes  i^critablei 
pArem  dç*Jefus-Chri/l. 

4é[,  Lorfquil  farloit  tncore  au  f^uple,  fa  mère  &*    4^.  Adhii«- 
fisf.ms  étant  arrivez  ^.Scfe  uum  ah  dehors^  deman-  ^^  wlbl^'L 

dmt  à  luy  parler.  ce  mater  C)U£ 

Oft  parle  différemment  de  cet  cmpreflemenc  des  unf  fons^*' 
wrensde  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  les  uns  l'attribuent  quartmci  lo- 
â  im  eÛMric  de  vanité,  ce  qu'on  ne  peut  (ans  crime  ^i".' ,.  ,^, 
pcnfer  cb  la  Sainte  Vierge  ,  mais  qu'on  peut  fans, 
tefficrité  y  penfer  dç  C^s  autres  parens.  Car,  comme 
Saint  Jean  nous,  l'apprend ,  ils  n'àvoienr  point  dç 
%  j  ny  d'èftime  pour  luy.  Quelques  autres  croy.eat 
ijpc  h  crainte ,  &  une  crainte  humaine ,  les   fit 
Tçnir-  Ils  avoîent  appris  que  les  Pharifiens  (on- 
geofcnt  à  le  faiûr  de  jesus-Ghrist  ,  Se  ils  ve-. 
«oient  hiy  en  donner  avis,  pour  l'obliger  à  (e  rc- 
lii«r.  D^auttv'S  ciifinont  cherché  d'autres  motifs, 
^u4:Xie  font  aucun  honneur  aux  parens  du  Sauveur  „ 
k  qui  font  inutiles  à  nôtre  deflein.  Laréponfedc 
Jesus-Christ  a  donné  lieu  à  cette  divcrficê  de 
pcnfées.  Mais  en  quoy  les  Chrétiens  doivent  tous 
Convenir;  c'eft  qu'on  ne  peut  aller  à  Jésus  Christ 
^uc  paf  TEfprit  dç  Jesus-Christ.  Or  cet  Efprit 
àk  un  cfpxit  de  foy ,  d'amour ,  de  douceur ,  d'hu- 
Blilité  j  de  mifericorde  &  de  charité.  On  ne  peut 
être  ny  Fidèle ,  ny  Chrétien  ,  qu'autant  qu'on  dl 
uni  à  Jésus-Chris  t.  Cette  union  ne  fe  fait  que 
par  fon  Erpric  Ainil  être  uni  au  Fils  de  Dieu  ^ 
(C'cft  être  animp  de  fon  Efprit  :  Et  nous  allons  ap- 
prendre quelles  font  les   marques  qui  nous  fieront: 
(ooBoîtFe  a  nous  en  fommes  animez. 
47,  Ht  qnelqHiimbiJ  d^fif^ëlà  vitre  ^nere  &voS'    47r>»xK 
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éftivif  tec«    fi^^^  éfuifent  dehors  ^  &  cjiii  voHs  demandent ^ 

mavr  tua,«ç       Ces  paroles  marquent;  que  le  difcoursque  Saint 

ri^ftan^qi!^   Machieu  vient  de  rapporter,  fijt  fait  dans  une  mai-. 

w\%%.  C.C.       ion  qA  Jesus-Christ.  étoit;  encore.  Qn  peut  chcr^ 

cher  Jésus  Ch  RisT  uns  le  ti:ouvçr  ^  ny  Tapprochcr, 

S^%  parens  le  cherchent  &  le  trouvent  y,  mais  iU 

nç  peuvent  entrer  dans  la  maifbn  où  il  eft  :  Et  ce 

qui  eft  plus  remarquable ,  le  Sauveur  ne  va  point 

à  eux ,  &  ne  les  fait  point  entrer.   Qu'il  y  a  de 

Fidèles  &  de    Miniftrps  qui  paroiflent   chercher 

Jesus-Christ,&  qui  ne  le  trouvent  point  ir 

p^rce  qu'ils  ne  le  cherchent  point  avec  un  e^riç 

de  foy  :,   &  dç  definterefiçment  \  avec  la  pureté 

de  cœur  &  cl'intention ,  qui  feule  nous  rend  dignes 

dç  le  tîrouver,  de  l'approcher,  de  luy  parler,  dç 

le  poflfcder  l  Enfin  il  faut  aller  à  Jefus-Chrift  çom-f 

flic  il  eft  venu  à  nous.  L'amour  a  fait  ce  premier 

prodige ,  il  doit  faire  le  dernier.  Car  c'eft  un  mi-i 

r^clç  de  la  grâce  que  Thommo  puifle  aller-  à  Jefus^- 

Çhrift ,  que  Tbomn^e  ne  s'attache  qu'à  Jefus-Chjrift^ 

Nous  voyons  içyque^de  tous  les  parens  du  Sau-t 

yeur,  excepté  la   Sainte  Vierge  >  ii  n'y  en  av^ip 

pas.  un  qui  fe  prefèntât  à  luy  ,  &  qui  fût  dignç 

qe  s'y  prefenter.  Hclas  !  Qiic  penfçr  de  cçtce  fou*t 

'  Içdç  Chrétiens  qui  s'en^prefTent  cous^  les  jours,  de  vç- 

nir  à  l'Eglifejj  où  eft  Jefus-Chrift  5  de  Iç  voir  ,,  de 

l'enteadrç  i  &  qui  font  indigrea  d'y  entrer  &  de  fo 

prefcçiter  à  luy  ?  Moins  coupables  *  fi  aufÏÏ  peu  dif- 

pofez  de  s'ap^pcher  du  Sauveur  que  l'ctoient  fcst 

Êaç-ens^,  ils  fe  tenqient  par  un  iafce  fentiment  de 
îur  indigniçé  y  hoç^  du    Temple  où  Jefus.-Chriffc 
habitç^ 
^1,  Af  Ip^ç      ^^,  Mais,  il  répondit  k  celtsy  qw  ky  di(  g^U  :  oui. 
4iQ?mi  il'^i  4  ^i-im.  mère ,  çp*  ^Ht  font  mes  per^s  ^ 
aiî.  Q^ae  çft       IcfàsT-Chrift  veut  ramener  cet  homme  qui  vient;» 
qui  mm  iiH.  aç  Uvççw  ^  &;  dput  {ipus.ne  fçavons  pas  lenotn. 


DE  S.  Mathieu.  Chap.    XII.     ^49 

Saint  Marc  dit  qu'il  vcnoit  de  la  part  de  la  Sainte 

Vierge  &  des  coufins  du  Sauveur ,  qui  fon  appeliez 

fofeesjfelon  leftilc  de  TEcriture.   Voicy  donc 

uncgrande  &  confolante  vérité.    Qui  croyez  vous  , 

dit  Jesus-Christ  à  cet  homme  ,  que  je  regarde 

comme  ma  mère  &  comme  mes  frères  ?  penfez-vous 

qucce  foit  ceux  qui  ne  le  font  que  par  la  voye  de  la 

chair  &  du  (ang  ?  Non.  J'ay  des  parcns  qui  me  font 

^  plus  chers  &  plus  proches.  Cette  vérité  eft  con- 

fclantcpour  les  miniftrcs  Fidèles  ,  qui  ont  tout  quitte 

pourûivre  Jesus-Christ  ,  qui  ont  abandonne  juf 

qu  a  leurs  proches  &  leurs  parens  ,  qui  renouvellent 

iûuvent  ce  premier  (acrificc  dçjeur  vocation, &  qui 

^MJt  toujours  fermes  contre  les  foins  interc(rez,5(: 

les  fréquentes  importunitez    d'une   famille.   Mais 

^*dlceft  terrible  pour  les  lâches  Pafteurs,  qui  font 

plûtôtlcsminiftres  de  leurs  parens  que  du  Seigneur; 

(fn  font  fervir  le  caraderc  h  la  dignité ,  à  latisfaire 

1  omucil ,  rinterct  &  les  autres  paflîons  d'une  fa- 

nûDeambiticufe  &  mondaine  i  que  l'amour  du  mon- 

4e  a  engagez  dans  rEglifc,&  qui  n'y  font  entrez 

^ucpour  my  ravir  fon  honneur&  fês biens,  &  en 

«nrichir  leurs  parens  i   Jesus-Christ  fait  icy  une 

^cponfequi  paroît  dure  ;  mais  elle  étoit  neceflkire, 

pcir  porter  les  Fidèles  à  refpedterlc  miniftcre,  & 

powrinftruireles  Pafteursde  1  cminence  de  leur  ca- 

^ctc ,  &  de  la  fainteté  de  leurs  fondions. 

49.  Et  tendant  fit  main  vers  fes  Dijc'f  les  :  Toicy  i^n^;^^"„"^ 
^fnere  ^  dit-Il  ^  &  mes  frères.  in  difdpuloi 

LcSauveur montre  Ces difciples ,  à  celuy  qui  venoit  g^^^*  ^[ 
"C  luy  dire  :  Voilà  vôtre  mère  &.  vos  frères,  mci,  & 
Ilfacrif}ccn  toute  occafion  la  chair  à  Tefprit ,  lefang 
^  lîi  fpy  ,  la  nature  à  la  grâce.  Il  étoit  fi  jaloux  de 
**  gloire  de  fon  Perc  ,  &  fi  religieux  fur  tout  ce  qui 
^doit  fon  caraderc  &  fa  miflîon ,  qu'il  a  pref 
Ç*«^  ûic ,  dit  S.  Auguftin ,  que  la  Vierge  fut  (k  mc^ 


ixic  } 
maceç 
fia- 
trcs  inci. 
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re  :  pour  nous  apprendre  à  m^penfer  qu'à  Dieu.;  k, 
ne  parler  que:de  Dieu.  Te  sus-Christ  préfère  fès: 
difciples  à  fçs  parens.  Il  leur  donne  cç  que  tes  au- 
tres dcfîroioQC  ^  &  f^retendoient  leur  être  du.  Il  n& 
reconnoît  point  ces  prétentions  qui  ne  font  fondées 
que  fur  la  nature«  Il  refufè  des  droits  que  Ton  cf^ 
père  par  le  privilège  d*une  na^ifïance  chamelle..  Tel 
ctoitrcfprit ,  telles  étoicntles  efpcrances  i&  les  prc- 
tentions  des  Tuifi.  L*^aâ:ionde  Jésus  -  Christ  j^ 
tendant fn  méun  ifersfes  difclples ,  marque  la  force  & 
la  certitude  de  la  vérité  que  fa  bouche  déclare. 
C'efl:  comme  une efpece  de  témoignage,  que  fâ  main 
rend  i&  de  ferment  ^  que  Jesus-Christ  ^t.  Xi 
veut  encore  rendre  cette  vérité  plus,  fcnflble ,  par  l'e- 
xemple de  &s  difciptes  qu'il  apporte..  Il  cft  donc 
vray  que  la  foy  unit  plus  étroitement  les  Fijdéles  \ 
Dieu  9  que  le  fang  n'unit  les  enfans  à  leurs  p9.rens  >. 
le  fils  à  fa  merc.  Quelles  fuites  cette  union  ne- doit- 
elle  point  produire  \  Quelfcs  faveurs  !  mais  aufS; 
quels  devoirs ,  fiir  tout  pour  les  Pafteurs  ,  que  Je- 
sus-Christ itegarde  commç  fa  mcre  &  fès  frères». 
M  Une  mère  peut  oublier  fon  enfant  &  ne  le  pas  ai-. 
»  mer ,  avoit  dit  autrefois  le  Seigneur  à  fbn  peuple^ 
»  par  les  Prophètes  ,  &  moy  je  nevousoublirai  jamais 
»  u  vous  m'êtes  fournis  &  fidèles.  Cette  comparai- 
foneft  touchante  a  mais  Dieu  ne  Tavpit  point  portée  _ 
jusqu'à  dire  ^  que  ceux  qui  le  craignent  font  fà  mè- 
re &  fès  frères.  Jesus-Christ  ne  met  donc  point 
de  bornes  à  fon  amour  pour  fes  difciples.  Les  Fi- 
dèles &  les  minîftres ,  n'en  doivent  point  mettre  à 
leurs  devoirs ,  à  leur  zèle ,  à  leur  obéïflancç ,  à  leurs^ 
foins  ,  à  leurs  affiftances  y  à  leurs  aflîduiceza  à  leur 
travail  \  comme  une  mère  fage ,  vcrtueufç ,  tendre 
&  chrétienne  ,  n'en  met  point  à  fon  application ,  à 
fès  foins ,  aux  fccours  qu'elle  donne  à  fcs  enfans ,  &; 
aux  vœux  qu'elle  fait  p^uc  hux  vie  ^  &  leur  avai^ 
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cernent ,  pour  leur  bonheur  &  leur  profpericé. 

«0.  Lar  (jaicûn^Hc  fait  la  volante  de  tmmttri  ^ui   jo.c^jcom^ 
î^lm  Us  Cickx  »  ççlHjfrlàefi  motif ren  ,  mafoswr  &  t^  ceric  vo^mJ 

Jesus-Christ  parle  de  (on  Père ,  &  il  dit  ex-  SSis*e<î"pfe 

prcffcinçiK  &  toujours ,  au'il  cft  dans  le  Ciel  ;  afin  £^foj^*"'i; 

aaccoummer  l'faoïpme  à  s  y  élever,  &  à  y  chercher  mateieft.' 

k  véritable  origine  ^  &  le  vcriçable  Père  de  (on  ef- 

prit  &  de  fon  ame.  Pat  rem  mlite  vocarc  v^hisfuper  Moitb.  i|.  #. 

tenrm  :  unus  eft  enim  Pater  vefler  qui  in  a^lis  eft. 

Voicf  jdoQc  le  myftcre  de  ia  grâce ,  auquel  la  nature 

«iutoedçr.  Les  liaiibns  qui  font  fondées  (iir  la  na- 

aire  te  que  le  fàng  forme  >  foncpatTagcres»  &  (bu- 

^^cnt  iu(C  (ujecces  à  s'altérer  que  le  fàng  qui  en  cft  le 

pEindpe.   Jésus -Christ  parle  fortement  contre 

CKte  union  y  &  contre  les  qualitez  qu'elle  donne  ^ 

PVçe  qu  il  parle  aux  Juifs  ,  qui  en  abufoient  y  con- 

^^ociani:  Tunion  de  la   (by  &  celle  du  fang.  Par  la 

^cédç  (i  répon(ç  ^  qu'il  rçpctc  avec  deffcin  \  par 

PC  mépris  apparent  qu  il  faiç  de  ks  parens  ,  félon  Iç 

£ag  s  il  a  voulu  apprendre  ^ûox  Juifs  &  aux  Chrê* 

tiens  ^  que  les  droits  de  ia  nature  &  du  fang  ^  vont 

être  iâcrifiez  en  fa  pcrfonne ,  aux  droits  de  la  grâce 

&  de  la  foy  qu'il  prêche ,  &  qu'il  vient  établir. 

Jcsus-Ghrist  eft  l'héritier  de  la  promefTe  &  le 

chef  jdu  peuple  de  Dieu  ^  non  parce  qu'il  décend 

d'Abraham  ,  mais  parce  qu'il  en  a  la  jfby ,  l'eforit  ^ 

l'obéïflânce.    C'cft  pour  cela  qu'il  nous  cn(cignc 

comme  une  vérité  fondamentale,  que  Dieu  eft  nôtres 

Pcrc,  que  le  Fils  de  l'homme  cft  nôtre  frcrc ,  &  TE- 

gli(c  nôtre  merc. 

Comme  l'Eglifc  compoféc  de  tous  les  Fidèles  , 

tandis  qu'elle  cft  fur  la  terre  j,  enfante  tous  les  jours 

&  donne  des  enfiinsà  J^sus-Christ  ,  cette  Egli- 

fc  cft  nôtre  raere  &  fon  cpoufe.  Le  Chrétien  fidèle 

à  fa  vocation  ^  qui  par  l'opération  de  TEfprit  Saint  ^ 


^$1        Explication   di  l*Evangilb 
fbnne  un  dcilcin  parfait  de  ie  donner  à  Dieu  ^  eoik^ 
çoit  Jesus-Christ  dans  ion  cœur >  qui  eft com- 
me le  iein  où  J  esusCh  r  ist  le  forme  de  nouveau  » 
en  la  perlbnne  de  chaque  Fidèle.  La  (ainte  Vierge 
n'a  pas  été  moins  vericablcment  la  mère  de  Jelùs- 
Chrift  en  ce  (èns-Ià  ^  qu'elle  Ta  été  iclon  cette  ma^ 
niere  fumacurcUc  i^   aivine  qui  luy  eft  propre. 
Âinll   Marie  eft  doublement  la  mère   de   Jcliis* 
Chrift.  L'Eglile  eft  la  merc  ,  par  la  vertu  du  (acre- 
ment  >  par  loperarion  du  S.  Eiprit^  parlaâdciicé 
de  Ton  obéïtiance  8c  la  fécondité  de  Ion  cœur.  Cccce 
(ainte  mère  toujours  féconde  >  donne  des  ftcresSc 
des  fœurs  à  Jefus-Chrift^  &  des  enfans  à  Dieu» 
Elle  les  élevé  pour  être  (on  peuple  >  &  les  Citoyens 
delà  Jerufalem  celefte  &  éternelle.  La  répcmfe  de 
Je(us-Chrift  n  eft  point  contraire  à  la  loy  ae  Dieu, 
Elle  nous  inftruit  de  l'ordre  que  nous  devons  garder 
dans  nôtre  amour*  Nous  devons  aimer  nos  parens  ^ 
leur  obcïr ,  les  fecourir.  Nous  devons  aimer  Dieu  ^ 
le  reconnoîtrc  ,  le  loiicr,  le  fcrvir.   L'ordre  veut 
que  Dieu  foit  préféré  à  l'homme ,  qiic  les  liens  de  la 
chair  &  du  (àng ,  ne  (oient  jamais  ii  forts ,  que  ceux 
qui  nous  uniilènt  à  Dieu  nôtre  Père ,  à  Jefus-Chrift 
nôtre  Sauveur  j  à  tous  les  Fidèles  >  avec  qui  nous  vi- 
vons dans  la  focictc  d'un  même  efprit  &  d'une  même 
Eglife.  Car  enfin  Dieu  eft  efprit ,  5c  il  vcutctrc  fcr^ 
vi  en  eiprit  &  en  vcricé.    Un  peuple  charnel  ne  peut 
luy  rendre  un  culte  Ipirimel  >  le  Icùl  qu'il  demande 
&  qu'il  aime.  Qmcoii^:te  /m  U  ttolontc  de  Mon  Père 
^ki  eft  ddHs  les  Cicux  ,  celayAû  eft  fnottffere  ,  nuifeeier 
&  fiMmere^ 
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CHAPITRE    XIII. 

$  u 

tarabok  du  grain  femi ,  &  tjiti  tombe  dans  des  fonds 

bons  &  mauvaii. 

Verf.  î.  Ce  mime  joHrJefHS  étant  fini  de  Umairon ,    i.ïnîllocrîc 
I  A^it  auprès  de  U  met.  de  dom»  «  <c- 

débat  iccus 

JEûs-Chrift  fort  de  la  maifon  où  il  avoir  accou*-  °"^^ 
ruine  de  fc  rcrirer ,  &  fuivi  d  un  grand  nombre  de 
perfbnnes  ,  il  va  du  coik  de  la  mer,  afin  de  pouvoir 

S  lus  librement  iatisFaire  fbn  zèle  y  &  aux  befbins 
a  peuple  qui  Je  fui  voit  :  Il  imite  ces  marchands  qui 
çx»itcnc  la  terre  &  les  mers ,  &  qui  font  fervir  à 
lem  intérêt  l'un  &  l'autre  clément.  Jefus-Chrifl  le» 
iaxi  fèrvir  à  fà  charité  pour  les  Juin  ^  &  à  fbn  zele 
pour  le  {klut  des  âmes.  La  maifon ,  la  ville  même, 
où  le  Sauveur  faifbit  fa  demeure,  ne  pouvant  pas 
contenir  tout  le  monde  qui  abordoit  de  toutes  parts, 
il  en  fort ,  &  va  le  long  du  rivage ,  au  lieu  le  plus 
commode.  Là  il  s'arrête ,  il  attend  que  le  peuple  foie 
arrivé.  Toute  cette  conduite  de  Jcfus-Chrift  cft 
remarquable.  Un  Pafleur  y  trouve  un  grand  exem- 
ple pour  animer  fon  zcle  :  &  ce  travail  continuel 
auquel  le  Fils  de  Dieu  s'applique ,  Iny  apprend  que 
pour  remplir  toute  fa  vocation,  il  doit  regarder  que 
le  tems  qu'il  fc  donne  à  luy-même  &  à  fon  repos , 
cft  fbuvent  un  tems  dû  au  filut  des  âmes.  Jefus- 
Chrift  dans  fa  maifon  n'abandonne  pas  le  miniftere. 
Elle  eft  ouverte  au  peuple  -,  elle  cft  fermée  à  fcs  pa- 
rens.  La  miffion  d'un  miniftre  de  Jefus-Chrift  eft 
fbuvent  traverfée  &  retardée  par  fa  famille.  Elle 
ne  l'eft  pas  parles  Fidèles  qui  cherchent  à  écouter 
Jcur  Patteur  ,  &  à  s'inftruire.    Ccux^cy  fopt  les. 


aLLCllLlUil  y  i*7     «ii*^v**j.  3     wv    ai.    iiap^^  «tu  \^ 

efprits  qui  onc  de  l'intelligence  &  un  grî 
les  coniioîtrc.    Il  fert  beaucoup  à  rendre 


'g\€  Explication  de  l'Èvàngïlé 
des  perfbnncs  indignes  ^  Ictrefor  des  veritez  (ainte^  i 
Pratiquant  luy-même  ce  qu'il  a  ordonné  à  fcs  dif- 
ciplcs ,  de  ne  pas  donner  les  chofès  faintes ,  à  des 
âmes  auflî  impures  que  des  chiens  &  des  pourceaux- 
L'iifage  des  paraboles ,  que  Ion  a  appcllécs  dans  la 
fuite  du  nom  de  fables  ,  cft  trcs-ancien  ^  comme  on 
Ife  voit  dans  TEcriturc.  Saint  Jérôme  nous  apprend 
qu'il  étoit  très  commun  dans  la  Judce.  Cetufage 
eft  d'une  grande  utilité.  Les  vericcz  font  plus  aifées 
à  retenir  &  à  comprendre  ,' quand  on  les  propofe 
fous  le  voile  de  chpfes  communes  &  familières..  Le 
corps  que  leur  donne  celuy  qui  parle ,  les  cache ,  il 
eft  vray  ,  mais  ce  n'eft  qu'aux  efprits  qui  n'ont  ny 
attention  ,  ny  ardeur ,  &  il  frappe  au  contraire  les. 

grand  dcfirdc 
ces  veritez 
plus  fenfibles  >  car  par  le  fecours  des  comparaifons 
&  des  figures ,  elles  fe  montrent  bien  plus  aifément 
à  toutes  Portes  de  perfonnes.  De  plus  cette  méthode 
cft  utile  à  lefprit.  Elle  fert  à  la  pieté.  L'applica- 
tion cultive  la  raifon  5  le  travail  exerce  le  Fidèle  ^ 
le  rend  plus  fort,  &  luy  donne  une  pieté  plus  fblide* 
La  peine  ,  &  l'exercice  dans  l'étude  des  veritez  fain- 
tes ,  difoofe  les  Fidèles  à  en  recevoir  une  plus  forte 
impreflion* 

Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  fur  l'ufage 
des  paraboles ,  dont  Jefus-Chrift  fc  fert.  Quand  il 
a  établi  la  loy  de  la  nouvelle  alliance ,  en  prononçant 
le  Sermon  fur  la  montagne ,  il  ne  s'eft  point  fervi 
de  figures  ny  de  paraboles  3  parce  que  toute  loy  doit 
être'  claire  &  precife.  Quand  il  a  traité  les  veritez 
{ublimes  du  Royaume  defon  Perc,  comme  ces  ve- 
ritez étoient  autant  de  myfteres  cachez ,  il  a  parlé 
une  langue  inconnue  ,  pour  ainfi  dire.  Il  a  fait 
des  difcours  myfterieux.  Il  s'eft  fervi  de  termes  cou- 
verts ^  proporcîpnncz  à  la  majefté  &  à  la  iàinceté  de 
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'iÊWinyftcrcs  ,  &  convenables  à  Tccatclcccuxqui  l'c- 
coutoicnt.  Cette  remarque  eft  importante  tontre  la 
calomnie  des  ennemis  de  Jefus-Chrift  y  qui  ont  vou-^ 
ludccrier  fadoftrinc,cn  difailt  qu'il  avoir  parlé ^ 
flonpasenlegiflateuti  mais  comme  Un  impofteut 
911  craint  d'être  (urpris  j  ôc  qui  pairie  pour  n'être 
joint  enteiidù.  Rien  n'cft  plus  injufte^  ny  plus  in- 
cnsé  que  cette  calotnnie  y  puisque  le  ftilede  TEvan^ 
nleeftfimple^  &  (à  doâirine  claire  >  fur  tout  dans 
lesbteceptes ,  Se  dans  tout  ce  qui  a  force  Se  carade-^ 
icdeloy,  Pourlerefte,  Jcfus-Chrift  rend  raifort 
cbobicurîtez  qiû  s'y  ^rencontrent  ^  comme  nous  le 
votons  bien^tot« 

Cdtff  if  ni  ftme  efifini  poUr/emen  îl  Temble  que 
Idns-Chrift  montre  à  ce  peuple  des  terres  que  I  oïl 
feoCjoa  que  lonafemees.  Il  parle  comme  s'il 
«voit  devant  liiy  le  laboureur  quifème  &  qui  rk-*^ 
fM  iûn  grain.  Quel  ufage  fait-il  dfc  cet  objet  >  Le 
flAne  du  il  faifoit  de  tous  les  autres  qui  fe  prefen^ 
.  toicût  àmy.  Il  avoir  la  clef  de  la  fience  &  de  la  fa- 
gpflc  de  Dieu.  11  fçavoit  que  le  monde  n'a  été  fait 
W  pour  nous  conduire  à  celuy  qui  en  eft  Tauteuré 
C'êft-li  la  fience  du  Fidèle.  Ce  font  là  les  lumières^ 
Sp6  la  foy  luy  prefonte.  Il  ne  voit  rien  qui  ne  le 
Jûa»à  Dieu.  Il  voit  par  tout  fa  puiffance ,  &  tous 
ksautces  caraAeres  de  fa  divinité.  Le  mondain^  au 
contraire  5  ne  voit  par  tout  que  des  objets  de  fcan-* 
iJc  &  de  chute*  Tout  luy  eft  im  piège ,  &  un  fiijec 
^tentation  &  d'apoftafie.  Nous  ne  l'éprouvons  que 
^lûp»  nous  dont  la  foy  eft  environnée  d'infîrmitez  , 
Afflt  la  pieté  n'eft  que  foiblefle ,  dont  les  lumières 
£nt  fi  iombres^dont  la  fience  n'eft  qu'opinion ,  4;tc<teMre. 
çi'inccrritude ,  que  ténèbres.  da»  *^uicl 

4.  Et  Pendant  quil  fimoit  yqwsUfHt  fanie  de  U  fe^  «une  fecu«  ' 
mat^dlc  long  du  chemin,  &  U$  oy féaux  du  Ciel  ^^^^{^^^;^ 


C'eil  Comme  fi  Jesus-Christ  difbic  :  ]?td- 
ïicz  garde  à  l'exemple  que  je  vous  propofc^  ïi  n'y  x 
rien  d'inutile  >  iiy  à  méprifcr.  Tout  y  parle,  &  tout 
doit  vous  inftruire.  Le  grain  qui  tombe  dans  le  che- 
«lin  A  les  oy féaux  qui  viennent  le  manger  5  ce  font 
«autant  de  vcritcz  utiles  >  fi  vous  fçavcz  ce  due  cçîâ 
veut  dire  ,  Se  que  vous  ayez  ibin  de  profiter  au  mal* 
\  ïieur  des  autres.Comme  Jesus-Ch  rïst  explique  lây* 

même  dans  la  fiiite  Cette  parabole  ^  contentons-noœ 
•dédire  feulement  icy  ce  qui  peut  préparer  les  tefprit^ 
leur  Infpirer  une  (àinte  impatience  &  un  ardent  ddxc 
d'apprendre  ce  qu'elle  fignifie.  Il  eft  doncvray^oû 
la  parole  de  Dieu  eft  une  véritable  femencc,  &:.qu6 
le  cœur  de  l'homme  eft  le  champ  >  ou  la  terre  »  dans 
laquelle  cette  divine  femence  eft  jcttée.  Mais  en 
ibrtant  du  cœut  &  de  la  bouche  de  Jesus-Chkist  » 
elle  tombe  quelquefois  dans  des  cœUrs  où  il  le  t^xW' 
ve  de  grands  chemins  >  où  les  oy féaux  de  l'air  ,  |t 
monde  >  les  pafiions  ^  la  légèreté ,  Tinfenfibilité^  tdoi^. 
dent  le  miniftere  inutile  ;  Se  alors  la  parole  de  DjA. 
devient  un  grain  foulé  j  étouffe  j  enfin  enlcvi  ^' 
perdu.  '  -'^ 

Ç.AjIaàûUm  -  ^^^  antre  tùmba  dans  des  Iknx  pUrreftx ^  tmA^ 
^rofa  »  ubi  ^  woit  fas  t^eaucoup  de  terre  \  &  elle  leva  auffi^^t^ 
ccrram**  m*7  f^^^  ^^^  '^  terre ok  elle  itok  tombée navoit pas  de  p9mm* 

tam:&  conti.  Jondeur* 

iûnt/qu"a*        ^^  §^^^^  ^"^^  ^^  tombc  pas  tout  daus  la 

feon  habebant  terre.  Outre  celuy  qui  eft  jette  le  long  du  chemin 

ait^uainem    ^^^j^  çf^  perdu  y  il  en  tombe  dans  une  terre  qui n 

^ue  de  fondSâ  &  qui ,  fous  un  peu  de  méchante 

re  3  cache  le  roc  &  la  pierre  :  &  elle  leva  auffi^lk 

parce  tjne  la  terre  ok  elleétoit  tombée  rlavoit  pas  de 

fondeur.  Ces  Çoti^  de  terres  paroîfiènt  plus  ferï 

que  \t%  autres ,  &  Ion  diroit  qu'elles  font  meillcu^  _^ 

«nais  c'eft  parce  qu^on  ignore  la  caufe  de  cette  fercilM^ 

fi  hâtée.  On  peut  donc  n  être  pas  un  grand  chcm»)^ 
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hy  engagé  dans  un  gran4  commerce  :  Mais  fî  la  (è- 
Jttiarion  du  moilcîe  ne  fait  rentrer  en  foy-mcme, 
JDc  fat  à  arracher  les  paffions ,  à  fendre  ce  cœur  de 
picne  &  en  faire  fortir  Un  torrent  de  larmes  j  &  que 
fu  un  èbloUiflcment  funefte  à  Thomme ,  il  fc  con- 
tente de  régler  les  dehors  de  fa  conduite ,  &  de  ne 
travailler  que  fort  légèrement  à  Ton  falut  ,  il  arri- 
vera, tôt  ou  tard  y  ce  que  le  Sauveur  ajoute  icy  , 
&  qui  eft  fi  commun  parmi  les  Fidèles  les  plus  u)- 
litaijtes^ 

4.  Mià$  lefileU  titant  levé  enfiite,  elle  en  fut  bnUiey  ^ .sole  Autém 
&imme  eUe  rfavoit  point  de  racine ,  tUefichéi.  ruwf  &  qu^ 

Le  foléil  échauffe  ces  jeunes  plantes  ;  &  lorfqu  on  aonhabebânc 

i^im^ne  que  (a  chalcUr  les  va  faire  poufïèr  ,  on  les  ÎJcwiw-  *  *" 

Voit  fe  flétrir ,  delfccher  &  mourir.  Ce  n'eft  pas  le 

fideil  qui  en  eft  la  caufe  :  au  contraire  ,  fa  chaleur 

iett  i  nous  découvrir  ce  qui  a  fait  avorter  le  grain  » 

çu  (comtnençoit  fi  bien  à  lever.  Tout  cela  a  fou 

Wige  j  &  les  pierres  comme  les  chemins  ^  le  fable 

comme  les  tonces  &  les  épines  ,  fervent  à  nous  iii- 

fimiie  des  rtlalheurs  que  nous  devotis  craindre  SC 

(revenir.  Le  Fidèle  qui ,  par  un  fcntiment  de  dé- 

go&i  Se  par  Tufage  qu'il  a  du  monde,  fè  donne  à  k 

tei!aitc  ,  &  qui  dans  fa  retraite  rie  vit  pas  en  Fidèle  % 

fie  peut  éviter  ce  que  le  Sauveur  a  voulu  marquet 

îcy.  Un  cœur  corrompu  eft  naturellemenr  un  cœur 

i  pierre  i  8c  un  cœur  fèparé  du  monde  peut  l'être 

ium ,  s'il  n*â  pas  Tefprit  d*application  >  de  recueille- 

tocnt  &  de  retraite.  Le  feul  amour  de  Dieu  peut 

changer  ce  fonds  pierreux ,  &  l'ardeur  de  la  charité 

cmpeChet  que  les  peines  &  les  afHiéWonsdela  yie 

mblfe ,  ne  jettent  l'aine  dans  la  fèchereflè  &  Ta- 

IwïAiMi/  Les  veritex  faintes  ne  prennent  racine  &  ne 

fc  noorriflent  que  par  la  chaleur  dé  la  charité.  Car 

c'eftcetce  vertu  divine  qui  fait  tout  le  bien  que  nous 

tû&ns  9  qui  nous  ptcfcrve  de  toute  corrupticm ,  qui 

T  t     ij 
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nous  fburicnt  contre  la  tentation. 
7 .  Aîia  autera       «    ^^^  ^^^^.^  tombéi  dam  des  ipms'y  &  les  tpmes  vt^ 

fpinasî  &  crc  nant  a  croître  rctoufforenU 

&7uffocL"«'  ^^  ^^  P^^*^  4^^  ^^  laboureur  fcme  >  il  y  en  a^qtiî  * 
ruftcea*  tombe  malheureufement  dans  les  buiflbns  &dans 
les  hayes  ^  ou  parmi  d'autres  fortes  de  ronces  &  d'é^ 
pines ,  qui  rempêchent  de  poufler>  ou  qui  le  coch 
y rant  après  qu'il  eft  lèv'c  ,  l'étouffént.  La  fageflc  de- 
JDieu  permet  ces  foi;tes.de  malheurs,  pour  des  m- 
fonsneceflaires^i  puifqu'elles  font  utiles  aux  hommes 

2ui  fçavenc  vivre  de  reflexion  &  profiter  de  tout» 
;ette  terre  couverte  d'épines ,  eft  l'image  d'un  cœur 
cfclave  de  mille  fortes  de  cupiditez.  Ce  cœur  a  fcn- 
ti  quelques  bons  mouvemens  »  mais  ces  bon$  mouve- 
mens  n  ont  rien  produit.  On  voit  des  perfobnes  qui 
ont  quantité  de  bonnes  penfées ,  mais  qui  enoûten^ 
cote  un  plU;  grand  nombre  de  mauvaifos  ^  de  vaines  ^ 
d'inutiles ,  de  dangereùfes.  L^amour  de  la  vie ,  plus 
vif  Se  plus  ardent  quelamourdufalut^  fait  naîts» 
•  ,  une  infinité  de  defirs  profanes  &  déréglez  ,  qui 

étouffent  tout  ce  qu'une  bonne  ledure ,  une  convcr-» 
iation  chtêtienne ,  une  confeffion  humble  &  finccrc, 
des  avis  dèhiandcz  avec  emprelïement  ,  &  donnez' 
avec  lumière  &  charité  ,  avoient  d'abord  fait  eipe«« . 
rer ,  par  une  vie  fage  &  réglée  qu'on  avoiç  commen- 
cé de  mener.  C'eft-là  la  cauie  la  plus  ordinaire  de 
tant  d'avortons  de  pieté  &  de  pénitence ,  qui  renî« 
pliffeiit  le  champ  de  l'Eglift ,  &  qui  la  défigurent, 
t .  Atia  antcm      g    ^„g  ^^^^g  g^fi^  tomba  dam  de  bonne  terre  5  &  elk 

cccidcrunc  in  j     n     *  i  •  ? 

tcrram  bo-    fortadHjTMt,  qHelijHes  gratm retidam ccHt  fouTisn ^ 

nam  /  &  du-  J^autresfiixante ,  &  d'autres  trente. 

aiiud  centeiî-       Le  labourcut  qui  n  Ignore  pas  qu  il  le  perd  une 

{b^gc^namt  P^^^^  ^^  ^^^  grain  ;»  prend  foin  de  le  faire  tomber; 
a^.iud  «igcfi.*  dans  la  bonne  terre ,  bien  préparée  5  &  fe  confolc 
Mium.  ^ç  ce  qui  s'en  perd,  dans  Tefperance  d'être  dedooi- 

tnagé  par  ce  que  rapportera  celuy  qui  j^mbe  dans  lat 
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Iwnnc  terre.  QHfl^nes  grains  rendant  cent  ptnr  un  , 

imnsfoixante ,  &  d^aut'es  trente.   Pourquoy  cette 

divctfitédc  rapports?  Pourquoy  toutes  les  terres  ne 

font-elles  pas  également  bonnes  ?  Croit-on  que  cette 

inégalité  de  bonté  {bit  un  effet  qui  ne  fignine  rien  , 

&  oui  ne  conduifè  à  rien  ?  C'èft  pour  les  ame$  qui 

om  de  la  probité  >  figurée  par  cette  bonne  terre,  que 

JesuS'Christ  eft  venu  &  qui!  parle  icy.  Sa  vie 

&  Éi  parole  font  cette  fèmence  myfteri^ufe ,  jettce 

clans  le  cioeur  des  Fidèles  ,  commç  on  la  déjà  dit. 

la  différence  d'un  Chrétien  à  celuy  qui  ne  Teft  pa^  > 

cîeil  ouc  celuy- cy  ne  rapporte  aucun  fruk  y,  Se  que 

ccluv-là  Élit  profiter  la  parole  de  vérité  ,  de  (iinteré 

&  ae  vie.  Il  y  a  encore  une  différence  à  remarcjucr 

-Cnttcles  Fidèles , dont  Jesus-Christ  propofe  icy 

^aleoKnc  la  figure ,  &  dont  il  expliquera  ailleurs  la. 

vérité  5  c'eft  qu/ils  ne  rapportent  pas  tous  également, 

ioir  qu'ils  n'ayenc  pas  reçu  une  égale  mefiire  de 

grâces  >  fbit  qu^ils  manquent  d'y  répondre  avec  la 

4ncme  fidélité.  De  ces  deux  caufes  ,1a  première  eft 

innocente^Ia  féconde  criminelle.  CeHè-cy  rend  le  Fi^ 

délc  coupable  y  &  fouvent  indigne  que  Dieu  luy 

cpoçinuë  les  mêmes  faveurs.  Le  Sauveur  nbus  dira 

GC  que  nous  devons  penfer  ^  ce  que  nous  dçvona 

craiiuke  y  ce  que  nous  devons  demander. 

9.  Qm  çehy  nia,  C entende  ^qni  a  des  •reilUs^^Hren''    ^.Quihab 
tendre. 

Comme  les  chemins ,  les  terres  légères  &  fâblo- 
xieufes,  les  fi^nds  fleriles  &  pierreux  >  les  ronces  & 
les  épines  >  font  la  peine  du  péché  ,  Timage  de  la 
plûpàrrdes  pécheurs ,  &  lefîgnedune  vie  ingrate  ^ 
criminelle  &  malheureufc  5  de  même  les  différentes 
qoalicez  des  bonnes  terres,  marquent  les  différentes 
aifpofitions  des  FidélesVIa  diverfir^  qui  fë  trouve 
clans  leur  vie  $c  dans  leurs  bonnes  œuvres.  Ceux  qui 
(ont  inftruits  dans  la  fiencc  de  la  foy  y  comprennent 

Tt    iij 


aurcs  rutiicii. 
di  f  audiat. 
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ces  difTerençes.    Jésus -Christ  nous  dira  3  dana^ 
peu  de  tems ,  qu'il  n  y  a  que  les  (impies  qui  ayent . 
àQs  oreilles  ^  &:  qui  entendent  cette  divine  fience  %  . 
fort  négligée  des  uges  mondains  \  fort  méprif^  p^  - 
lésâmes  Pharifieniies  &  orguciilleufès.  Ceux  qui  ont 
U^  oreilles  ^  dont  parle  içy  Jesus-Christ  3  oftt' 
auffi  les  yeux  de  la  fby  ^  dont  il  parlera  3  v.   16.  qui 
marquent  le  véritable  cara<Jl:ere  de  ces  efprits  à  quj  , 
(on  Perc  a  refèrvé  les  myfteres  de  (on  Royaume ,  5e 
dont  il  a  fait  le  motif  de  Texcçtlente  prière  que  nousi 
avoils.  entcnduè\   Heureux  donc  ces  efprits.  dociles  ^. 
CCS  âmes  (impies ,  ces  cœurs  humbles  !  c\&,  à  ei^ 
^uc  le  Saivvçur  p^rlç  pre(que  pair  tout^ 


$•  2. 


yenx  &  des  oreÛies  fidèles^ 

i<)Lliaccc.       10.  Ses  Dlfcifles  s* approchant  y  luy  durent  :Pour^ 
*^'".  ^*ft^'  ^Hoy  leur  parle^rvous  en  paraboles  i 

pull  dijçcmnç  7    -/         ï^  K^     ^J  »      T^•^•l- 

Ci  ;  Qnarç  li^       H  paroit  par  S.  Marc  3  que  comme  les  Dilciplesi . 

Sïçti' çis  ^'^'  n'entendoient  pas  ce  que  (ignifioient  les  paraboles  \  . 
quand  le  peuple  féfiit  reçîrc  3  ils  demandèrent  à  Je- 
fiis-Chrift  3  pourquay  il  ne  parloir  qu'en  paraboles  j^ 
iâns  les  expliquer.  Sa  reponfè  noua  oblige  4e  croire, 
,   &  nous  convainc  même  3  qu^ils  neluy  firent  cwc 
demande  que  par  un  bon  motif.  Cette  deii;iand& 
avoir  beaucoup  de  raifon  j  car  enfin  pouriqupy  parle- 
r'on  3  (î  ce  U'cft  pour  être  entendu  \  Un  Chreiiea 
peur  y  Se  doiç ,  demander  à  Jefus-Chrift  le  don  dm-  . 
tçîHgçnce ,  &  fà  divine  lumière  3  pour  entendre  (à, 
parole.  Cette  demande  doit  toujours  précéder  la,  le- 
i^rç3  qu'il  eft  obligé  de  faire  3  derÈcriture  &  d^. 
1-Evangile,  La  prière  difpofe  le  Fidèle  3  Se  luy  atti- 
îç  ce  fecour$  fi  neceflTàire.  Le  Sauveur  nç  parle  comr 
mç  4I  ^lit^HÇ  pow  nm^  î^YÇrtir  de.  çç  dçvoir^  Car  , 


«  • 
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comme  il  dira  luvy-même ,  ce  n'eft  point  pour  ren- 
.drc  Ic&hcMnnie&  fçavans  y  ou  curieux  ^  qu'il  parle  de- 
la  forte  „  e'eft  pour  les  rendre  humbles.,  fimples  Se 
fournis  î  pour  leur  faire  fenrir,  quQ  Tc^rit  humain» 
Il  eftqu  ignorance  &  que  foibleflç^ 

La  raifen  humaine  fouffjre  icy  quelque  chofe ,  Se 
£i  peine  fcroit  jufte  ,  fi  des.  raifons  plus  fortes  &  plus. 
puilTantes  ne  nous  fatisfaifoient  pleinement.     La. 
première ,  c  eft  la  dignité  de  celuy  qui  parle.  Quand 
on  penfe  que  c'eft  Jcfus-Chriû  qui  eft  1  auteur  de 
,ccsdifcours  figurez  Se  obfcurs,  lafby  avertit  la  rai- 
6d,  &  la  porte  fans  peine  à  fc  fbumettre  &  à  (e 
taiBA  On  adore  les  motifs  de  cette  conduite.  Ce 
fent  des  fecrets  &  des  myfteres  ^  dont  on  mérite 
Jar-là  d'être  inftruit  &  de  devenir  les  depofi^tairest 
la  féconde,  c'eft  celle  que  nous  avonsapportée^  par 
avanœ ,  {îir  le  premier  verfet.    Elle  nous  découvre 
combien  il  y  a  de  fagcffe  &  de  juftice  dans  cette  cour 
duicej.  Et  la  troifîérae  enfin  >  c'eft  que  dans. cesdif^ 
cours  enveloppez  il  y  entre  de  la  Prophétie.  Jefus- 
Ghrift  y  prédit  par  avance  les  deflèins  de  Dieu  fiir 
ks  Juifs  &c  fur  les  Gentils  ,  des  deflcins  qui  ne  dé- 
voient paroître  que  dans  un  certain  tems  y  &  qui 
étoient  po»ar  lors  dans  l'avenir.  Ils  font  accomplis, 
en  partie  ,  mais  il  en  refte  encore  à  accomplir..  Or 
ces  fortes  de  difcour s  prophétiques  ,  font  neceflaire- 
ment  obfcurs.  Premièrement  par  Tabfencç  de  l'éve- 
Bernent.  Comme  un  lieu  qui  ne  reçoit  aucun  jour 
demeure  obfcur ,  il  y  faut  de  la  lumière  •,  &  c'eft  lar 

Srefence  du  folcil  qui  la  donne:  Ainfîlaprefencc 
es  évenemcns  eft  une  lumière ,  qui  éclaire  les  pré- 
dirions &  les  difcours  prophétiques  ,  &  qui  les  mec 
dans  leur  évidence..   Secondement  l'intérêt  de  ht 

Îrcfcicnce  do  Dieu  ,  demande  que  ces  difcours 
>icnt  inintelligibles  pour  un  tems.  Car  quand  ils 
vicwiçnt  iêcrc  écÈiircis  &  qu'on  en  voit  la  vcriié;* 


-N 


'#^4  EXPIICATIOH     DE      L'EVJb*lGlLl 

on  compare  révenement  avec  la  prophète  ,  êc\t 

f>arfait  rapport  qu'on  y  trouvç  fins  peine\  frappe 
'efpric  8c  le  convainc.  Ce  rapport  nous  fait  admirer 
la  certitude  deja  fience  divine  &  Tétenduë  infinie  de 
fes  lumières.  On  avoiie  qtt'il  n*y  a  rien  d'impéné- 
trable ,  rien  de  caché ,  rien  d'inconnu  à  Pieu«  Cq 
fonÇrlà  les  fruits  qui  nous  en  reviennent, 
it,  c^î ref-       i  i'  £f  lewrèpandant , // knr dit  j  cefl  futrce ijmfour 
yo^v-iens/ait  ^9ii$  autrcs  ^U  VOUS  a  été  danm  de  cannoltrc  hs  myjkrei 
|l!s''câumVft  ^^  Royaume  de^Cieii^ç  :  maisf^oar  eux^  il  m  tw^afosi 
poflc  myftc-  été  doy}ni. 

Srut?r  mis  II  fiwt  fe  fouvenir  icy  de  la  prière  d'adîon  degta^ 
^tcmnançO  ces,  quo  Jefiis-Chrift  a  faite  à  Dieu  fon  Père,  oans 
***^^  le  chapitre  précèdent.  Elle  juftifie  la  conduite  du 
Sauveur  du  monde ,  &  nous  apprend  pourquoy  les 
-  .  veritez  du  Royaume  font  révélées  aux  Fidèles  ^^ 
c'eft-à  dire ,  aux  âmes  fimples  qui  ont  de  la  foumiA 
fion  &  de  la  droiture  s  &  pourquoy  elles  font  ca- 
chées aux  (uperhes  ,  à  ces  hommes  pleins  de  la  fa-» 
gefle  mondaine ,  qui ,  refufant  de  croire  ,  doivent 
Icre  privez  de  l'intelligence  des  myfteres*  Le  Sau- 
veur fe  contente  de  dire  à  fes  difciples  :  je  parle  clai-» 
rement  pour  vous,&  obfcurement  aux  Juifs-, fans  en 
expliquer  la  raifon ,  qui  étoit  fenfible  ,  &ç  qu'il  avoit 
rapportée  plus  haut ,  comme  l'on  vient  de  voir.  Si 
les  Juife  avoiçnt  marqué  le  même  empreflement  que 
les  difciples  )  s'ils  avoient  demandé  à  Jésus-» 
Christ  de  les  infttuire  >ce  defîr  Teût  fans  douté 
engagé  à  les  fitisfàire.  Mais  pour  cela  il  falloir  de 
la  probité,  de  la  fimpheicéade  rcftimc  &  de  l'a- 
mour pour  ces  vericcz  3  &  toutes  ces  difpofitions 
leur  manquoient,  Qualitez  cffentielles  néanmoins 
pour  Vecre  Fidèle,  &  pour  être  inftruit  des  veriicez 
,  du  Royaume  que  Je5us-C  h  r  i  s  t  cnfeigne  icy.^ 
Quand  le  Sauveur  a  propofé  quelles  font  fc&quali- 
%^Z  qui  fôrîxiçQÇ  Iç  Fi^elç  ^^  \z  çaraûcrç  d'cfprit  ^  W 
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rfi^fitions  de  cœur  neceflaires  •,  il  a  parlé  en  ter- 
^ïics  clairs  &  formels.  Il  a  prêche  la  neceffité  de  la 
pénitence ,  de  rhuniilité  ,  de  la  douceur  ,  de  la  fou- 
ttii/Eon  ,  de  la  charité.  Tous  ceux  qui  ont  embraflc 
c^<e«e  première  doitrine  font  devenus  fes  difciples  9 
**  ^  capables ,  par  confequent ,  d'encrer  dans  fes  my f- 
es.  Ceux  qui   s'en  font  mocqucz  y  comme  les 
I^harifiens  &  les  Dodeurs  ,  ont  été  rejettez.  Jesus- 
Ci^HRiST  en  ufe  encore  ainfi.  Il  ne  Ce  montre  qu  aux 
siines  fimples,aux  cœurs  purs  &  dociles  >  il  laide  les 
^(prits  vains  dans  leur  vanité.    Il  les  abandonne  à 
-leur  ignorance  &  à  leurs  ténèbres  :  ce  qui  eft  le  com- 
ble du  maJheur.  Mais  où  eft  1  injufHce  de  cette  con- 
uice } 


la 


.  Car  fkicon^He  a  déjà ,  on  iny  donnera  encore  y  &  .'î^^' 


enim 
abiiur 


il  fira  dans  F  abondance:  mais  four  celny  qui  n  a  point ,  ci,ac  abunda- 
cm  luy  otera  mime  ce  an  il  a.  ^"*-  qui  auicm 

Jisus-Christ  nous  enleigne  par  la  a  taire  ufa-  quod  habct 
gc  des  grâces  reçues.  Le  Fidèle  qui  profite  des  pre-  «^^«^"tur  ab 
Jrnicres  grâces  ,  en  attire  de  nouvelles.   Ccluy  qui 
^bu{è  des  dons  de  Dieu  ,  qui  les  néglige  ou  les  mé- 
nrifê^  comme  ce  ferviteur  qui  par  parefl'c  avoit  en- 
«Miy  le  talent  que  le  Seigneur  luy  avoit  donné  5*  fe 
xpet  non  feulement  hors  d'état  d'en  recevoir  de 
«îouveaux ,  mais  engage  Dieu  ,  auteur  de  tout  don  , 
^  luy  Qter  les  premiers  dont  il  Tavoit  gratuitement 
jyrevenu. 

Mais  poHT  celny  tjHi  n^a  point  ^  on  luy  otera  même  ce 

éftîil  a.  Cette  vérité ,  qui  n'eft  icy  enfeignée  qu'aux 
difciples^eft  fî  importante  que  Jesus-Christ  la 

f  prêchera  publiquement ,  comme  nous  verrons  dans 
a  parabole  des  talens.   Avoir  reçu  quelque  grâce  & 
ne  s'en  pas  fervir  3  c'eft  comme  fi  on  ne  Favoit  point  ^ 

ïcçuë.  Voilà  ce  qui  fait  dire  à  J  e  s  u  s-Christ  , 
ouc  celuy  qui  tombe  dans  cette  négligence  Ce  verra 
ccpoUillé  de  ce  qu'il  avoit,  parce  qu'en  effet  il  fc 
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conduit  comme  n'ayant  rien ,  ce  qui  cfl:  la  peine  cfcsi 
ingrats  5c  le  malheur  desamcspareflèufes..  I,^  plus, 
riche  explication  de  ces.  paroles  qui  renferment  upe* 
ç^ce  de  prophétie ,.  c'eft  d'un  côté  l^tat  où  Ton? 
a  vu  les  Apôtres  &  les  Difciples  de  Je  s  us-Chris  t», 
&  de  l'autre  la  condition  déplorable  des  Juifs  &  le 
(brt  nulheureux  de  cette  nation  incrédule..  Peut-on 
poffèder  plus  de  trefors  qu'en  ont  aquis  les  Apôtres  ^ 
qu'en  aquierent  tous  les  jours  les  vrais  Fidèles  ?• 
Êft-il  une  mifere  plus  dcplojrable  que'celle  des  Juifs?.- 
car  cette  nation  (ùbfifte  encore  pour  la  juftificatioOr 
de  l'Evangile,.  Mais  prenons  garde  auflî  qu'ils  ne* 
fiibfiftcnt  pour  nôtre  condamnation ,  fi  nous  ahu- 
fbns  des  dons  de  Dieu  ^  j(î  nous  négligeons  les  grâces, 
.qu'il  nous  a  faites.  Pour  n'en  point  abufer  il  faut  les. 
cftimer  ce  qu'elles  valent  :  &  où  font  ceux  qui  les 
cftiment  ?  Qui  n'a  pas  violé  les  vœux  de  fon  baptê- 
me  >  Qui  n'a  pas  foulé  aux  pie4s  ce  premier  Sacre- 
ment ,  oc  la  grâce  de  fon  adoption  >  C'eft-là  la.  four- 
ce  de  nos  miferes*  C'eft  ce  qui  fait  tant  de  Juifs, 
parmi  les  Chrétiens,  Les  Juifs  ont  été  dépoUillesR 
de  ce  que  Dieu  leur  avoir  donné  ,  parce  qu'ils  n'ont: 
pas  voulu  recevoir  ce  qu'il  leur  ofFroit.  Aulieud<5 
faire  un  faint  ufage  des  promefTes  &  des  prophéties  ^ 
des  inftru6l:ions  &  des  lumières ,  des  prodiges  &; 
des  exemples  de  J  esus-C  h  r  ist  ,  ils  ont  tout  perdu  > 
!eur  Royaume ,  leur  Temple ,  l'Arche  ,  l'Autel  ,, 
les  Sacrifices  ,  le  Sacerdoce  &  le  Trône.  Ils  n'ont 
plus  ny  Prophètes  *  ny  Doéleurs  fidèles  ,.  pour  lesc 
inftruire  &  les  foutcnir ,  plus  de  bénédiâiions  foli- 
^ j  ^  •«  ^.  des ,  ny  de  ces  faveurs  fingulieres ,  que  D  ieu  leur  fai-c 

laboiisioquor  loit  avant  Uvenue  de  J esus-C  h  r  i  s  t. 

cis  J  quia  vi.      j  j  ^  Q*^j^  foHrqHoy  jc  tcHr  pdrlc  cK  parabole f  ;  parce 

videncôcaiu  ^tê*en  voyant  ils  mvoyent  point  y  &  qiitn  écoutant  Ut 

dicmcf  non    fi^ entendent .  ny  ne  comprennent  point. 

que  inceiu.        C  eft  de  même  que  ii  Jesus-^rist  avoit  oxt> 
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Xa  caufc  de  lobfcurité  de  mesdifcours,  quand  je 
leur  parle  en  paraboles  y  vient  de  loblcurité  dç  leur 
efprit.  Ils  foyent  la  lumière  &  ne  la  peuvent  fbuflfrir» 
JEn  efïèt  comment  parloient-rils  du  Sauveur  &  de  fes; 
jnicacle^  )  Ils  attribuoient  au  Démon  ce  qui  venoic 
de  Dieu  :  marque  d'un  véritable  aveuglement.  Ils 
empoifbnnent  mes  paroles  ,  &  traitent  auffi  indi- 
gnemetit  mes  difcours  que  mes  miracles.  N'eft-il 
pas  jufte  de  me  fervir  de  paraboles  à  leur  égard  ?  Si 
j*cn  ufbis  autrement ,  je  ne  praciquerois  pas  ce  que 
Je  vous  ay  enfeigné.  Les  Juifs  croyent  tout  fçavoir  , 
cour  pénétrer.  Ils  ne  voyent  pas  qu'ils  font  fourds  & 
aveugles.    Pour  leur  rendre  fenfible  cet  aveugle- 
xhent  volontaire  je  répands  fîir  eux  des  ténèbres.  Ce 
:^t  Tendurciflement  de  Pharaon  qui  attira  celles  qui 
couvrirent  l'Egypte  du  tçms  de  Moïfe  •,  c'cft  l'en- 
<lurcillèment  des  Docteurs  &  des  Pharifiens ,  qui  a 
<té  ia  véritable  caufe  de  celles  qui  furent  répandues 
jfiir  les  Juifs,  au  tems  du  Fils  de  Dieu.  La  même 
caufe  produifit  de  femblables  effets  du  tems  du  Pro- 
phète Ifaïe  •,  &  elle  produit  de  nos  jours  une  fi  çriflc 
defolation.  Tant  d  efprits  frappez  de  cette  ancienne 
playe  ,  tant  de  cœurs  endurcis  &  fourds  aux  veritez 
de  l'Evangile  \  car  le  monde  règne  aufïî  fouveraine- 
ment  que  l'Idolâtrie  a  régné.   Tout  cela  vient  de 
Tignorance  &  de  la  malignité  j'de  l'orgueil  a  &  de  la 
dépravation  des  hommes.  La  lumière  de  la  parole 
de  Dieu ,  éclaire  les  uns  ,  &  aveugle  les  autres  \  par- 
ce qu*elle  eft  en  même-tems  obfcure  &  luminçufe. 
Les  Ifraëlites  ne  voyoient  qu'une  lumière  claire  & 
brillante  \  les  Egyptiens  ne  voyoient  qu'un  corps 
fombre  &  rénébreux.  Telle  eft  la  parole  de  Dieu. 
Tels  font  Çq^  ouvrages.  Le  monde  êfl  une  énigme  , 
un  corps  fans  raifon  &  fans  intelligence,  C'efl  ainfî 
que  l'Ecriture  Sainte  ,  auflî  bien  que  tout  ce  qui 
Çûmpofe  l'univeçs  ^  édifiç  les  Fidèles ,  &  jpiouniç 
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leur  pieté ,  révolte  les  proi^es ,  &  aveugle  leur 

orgueillcufe  fageflè. 
14.lt  adnii.       1 4.  £^  '^  Prophétie  ctffaie  s^accomplît  en  eux ,  lorf^ 
pto"*h  *^'^"  ^^*^  ^^^  '  ^^^^  écouterez,  de  vos  oreilles  y  &  voHsn*efU 
wx*  dicciitis:  tendrez,  foim  'y  vous  regarderez,  de  vos  yeux ,  &  vohs  »* 
Audituauciic.  verrez,  point. 

telirgetis  t  &      Il  amve  aux  cnfans ,  ce  qui  ctott  anive  a  leurs 

bStiî°''Sc^nln  P^^^^  *  ^  même  pis.  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  ^ 

vidcbiris.       que  la  Prophétie  d'Ifâye  eft  accomplie ,  mais  qu'elle 

'^!*^â^*^  s  accomplit  ;  parce  qu*elle  n'a  eu  fon  parfait  ac- 

*  *  complifièment  que  lors  de  la  ruine  des  Juifs ,  &  an 

tems  de  leur  difperfion  dans  Tefpace  de  quarante  ans, 

L*e{prit  de  contention  &  de  parti  a  voulu  obfcurdSc 

une  Prophétie  3  qui  ihenace  d'aveuglement  Icscf- 

prits  incrédules  &  orgueilleux.  En  effet  fi  Ton  y 

Ïrcnd  garde ,  c'eft  le  même  caradere  d'çfprit  que 
)ieu  frappe  de  cette  playe ,  qui  cherche  à  rendre  ce 
paflaged'Ifaye  obfcur  &  inintelligible ,  quoy  qu'il 
fbit  clair  &  aifé  à  entendre ,  quand  on  l'écoute  avec 
les  mêmes difpofitions que  Jbsus-Christ  avoit  > 
&  dans  fcfquelles  étoit  le  Prophète  lorfqu'il  a  fait: 
cette  prédi<Aion.  Elle  renferme  un  reproche ,  une 
plainte,  des  menaces ,  un  châtiment.  Dicii repro- 
che aux  Juifs  leur  dureté.  Il  fe  plainte  de  leur  or- 
gueil Se  de  leur  ingratitude.  Il  les  menace  de  les 
abandonner  à  Tefprit  d'égarement  auquel  ils  ^é- 
toient  eux-mêmes  livrez.  Car  qui  fe  livre  à  ks  paf- 
fions  ,  s'égare  véritablement.  Dieu  y  voyant  que 
fes  plaintes ,  (es  reproches ,  fes  menaces  *,  que  tous 
les  moyens  que  fà  mifericorde  &  fa  bonté  luy 
avoient  infpirez  en  faveur  de  fon  peuple  ,  étoiettt 
inutiles,  ce  grand  Dieu  écoute  ennn  fa  feverité  & 
iâ  juftice.  Il  frappe  d  aveuglement  ces  efprits  re- 
belles ,  comme  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  les  en  frap- 
pe icy.  Admirons  ce  châtiment.  Il  eft  mêlé  de  pa- 
tience &  de  colère.  Le  Seigneur  avertit  les  Juifs ca 
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menaçant  :  car  pourquoy  leur  pàrleroit-il  s'il 

^voic  deflèin  de  les  laifler  dans  leur  iveuglemcnc  ? 


juc  les  Chrétiens  aycnt  plus  dèxrainte  que  de  eu- 
Jriofité.   Ces  paroles  font  écrites  pour  leur  infpircr 
l 'humilité ,  &  non  pour  fervir  à  I0urs  difputes  &  à 
Xeur  vanité.  Ce  qui  a  aveuglé  les  JPharifiens  &  les 
Do6leurs,.c'eft  lorgueil ^ la  malignité ,  Tingratitu- 
<le  &  l'envie.  Qu'il  eft  à  craindre  que  cette  Prophé- 
tie ne  s'accomplifle  encore  à  Tégard  des  Fidèles, 
^anni  ^efquels  régnent  fbuvent  le  même  efprit  &  les 
mêmes  paffions  ! 

iç.  CarlecosHrJecepeHpU  s'eflappefiimi,&  leurs       ,      -. 
^reUles  fam  devenue  $foHraes  s  &  Us  ont  firme  leurs  yenx^  mm  eftcmm 
^feur  que  leurs  yeux  ne  voyent  ,^ue  leurs  oreilles  n^en^  hu'u$^&*"'*- 
Rendent  ^  que  leur  cœur  ne  comprenne  5  &  tjue  s* étant  bu$  graviter 
^moertis ,  je  ne  les  guerijSe.  Scuioi"fuo,^ 

En  diftinguant  dans  ce  paflTage  ^  le  péché  de  la  pci-  ciaufcrunt:ne 
jie,a  èft  aifé  de  voir  que  S.  Marc  &  S.  Luc,  ne  IcrmocuJis. 
parlent  point  différemment  de  S.  Mathieu.  Une  &auribusau- 
furdité  volontaire ,  un  aveuglement  de  choix  ,  un  dcinicni^^nl 
endurciflcment  libre  ,  en  quoy  confifte  le  péché,  &€onvcftan- 
fontfuivis  dunefurdité  neccfTaite,  d'un  autre  aveu-  çq^,^  ^*^^* 
glemen^qui  eft  la  peine  du  premier ,  &  d  un  endur- 
ciflèment  dans  lequel  on  tombe  par  juftice.  Dieu 
retirant  fbn  efprit  &  fa  grâce  il  faut  que  ce  malheur 
arrive  :  comment  l'éviter  }  On  doit  encore  remar- 
quer icy,  que  rendurciflement  volontaire  précède 
1  endurciflcmcnt  neceflaire  *,  que  la  liberté  ae  nôtre 
cœur  &  fon  infidélité,  précèdent  la  juftice  de  Dieu 
&  nôtre  punition.   Car  le  ejeur  de  ce  peuple  s^efl  appe^ 
fanti.    Mais  laillbns-là  les  Juifs  ,  &  parlons  des 
Chrétiens.  Le  malheur  des  Juifs  eft  monté  à  fon 
comble ,  &  le  notice  y  fera  bicn-tôr ,  parce  que  nous 
tefiftons  à  la  force  de  la  grâce.  Nous  refiijfons  de 
voir  des  veritez  qui  nous  font  propofëes  ,  non  pas; 
€Q  paraboles ,  mais  en  termes  clairs  Se  précis  \  parce 
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Îiue  ces  vcritcz' nous  impofcnt  des  devoirs  qui  hdàà 
embleiit  durs.  Nous  ne  voulons  pas  convenir  dii 
fens  qu'elles  renfermenc.  Nous  voulons  que  ce  que 
Jesus-Cmrîst  établit  comme  Une  loy  indifpen- 
fable  9  ne  (bit  qu  tine  dôdrine  arbitraire.  Ainfi  païf 
un  motif  de  paflïon  ,  nous  faifohs  de  nos  devoirs 
les  plus  cflcntîels  ,  des  cônfcils  de  perfedtioni  Par- 
là  ,  ce  qui ,  félon  l'intention  formelle  de  Je  su»» 
CiiRisT  ,  oblige  également  tous  les  Chrétiens  j 
n'en  oblige  pas  Un  ^  parce  qu'il  plaît  à  des  Pharifieiis 
modernes ,  corrupteurs  de  la  morale  du  Sauveur  ^  i 
des  Dodeurs  ignorans  &  aveilgles  ^  de  dire  que 
l'Evangile  n'eft  qu'une  loy  de  perfeAion  plu^ 
grande* 
De  peur  que  kursyenx  ne  voyent.  La  peine  n  adurè 

Îu  autant  qu'a  duré  le  crime.  Au  moment  que  le^ 
uilTs  font  revenus  de  leur  égarement ,  qu^ils  font 
rentrez  dans  leur  devoir  ,  leur  aveuglement  a  ceflc; 
L'aveuglement  dont  parle  Ifayô,  n'a  point  pafïe  Id 
tems  de  Tcxil  des  Ifraelitesà  Babylbne  5  &  l'aveu- 
glernent  dont  Je  sus-Christ  parle  ,  de  voit  auflî 
avoir  fon  tems.  Il  a  peu  duré  pour  ceux  de  ce  peuple 
uifc  font  convertis  à  la  prédication  de  S.  Pierre  & 
es  autres  Apôtres  :  Car  dans  c!es  commencement 
l'Eglife  n'étoit  compose  que  de  Juifs.  Pour  te 
corps  de  la  nation ,  ce  tems  dure  encore ,  &  il  durera 
jufqu'à  ce  qu  ils  reviennent  de  leur  erreur  :  Et  cd 
tems  nous  eft  caché. 

Et  (fue  s  étant  convertis ,  je  ne  les  gnerijfe.  La  fanté 
dont  parle  Jesus-Christ  ^  eft  donc  attachée  à  la 
Converfion ,  comme  à  une  condition  necefîàire  :  & 
il  s'enfuit  de  là  ,  que  cette  guerifon  efl  celle  de  Tamej 
c'eft  à-dire ,  l'état  d'une  confcience  purifiée ,  d'uilr 
pécheur  rentré  en  grâce.  Le  retardement  de  la  con- 
verfion des  juifs  eft  encore  une  grâce,  félon  quel-, 
qucs  anciens  Percs  5  car  comme  leurs  maux  font  c*^ 


I 


E 
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tirèmes  »  la  maladie  doit  être  necefTaircment  longue 
^ur  que  la  gucn(bn  foie  pleine  6c  parfaire.  Une 
>Iaye  trop  tôt  fermée  feit  fouvent  une  nôtivelle  ma- 
adîe  3  plus  dangereufè  que  la  première.  Cette  re-« 
^marque  confirme  Texplicatiom  des  trois  verfèts  pré- 
cédente dont  Tintelligence  doit  nous  donner  beau- 
!c:oup  de  fenfîbilité  &  de  compaffion  y  de  fênfibilité 
Tegaïd  de  Dieu  &  de  T  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  de 
tmpafCon  à  Tégard  des  Juifs  »  &  des  malheureux 
Xîhreticns  ^  plus  luifs  qUe  Chrétiens.  Qui  ne  trou» 
ve  point  dans  ces  paroles  de  motif  de  fenfîbilité  ny 
^dc  compaffion  y  doit  y  trouver  des  motifs  de  crainte 
pour  luy-mêmc  :  &  qui  n*y  voit  que  des  fiijets  de 
crainte  >  ne  peut  pas  ne  point  tomber  dans  le  décou- 
ragement èc  le  defêfpoir.   Etat  funefle  y  mais  iné-* 
>ntable  pour  beaucoup  d'cfprits  prévenus  ,  &  élevez 
/dans  la  dureté  d  une  doârine  qui  n  a  nul  fondement 
/blide  >  &  qui  n'efl  autorifee  ny  par  TEcrimre ,  ny 
par  la  véritable  antiquité.  L'aveuglement  &  l'en- 
*âurcîfïèment  font  de  grands  maux  y  mais  ils  ne  font 
pa$  déféfperez.   Jesus-Christ  ne  parle  que  pour 
en  garantir  ceux  qui  voudront  profiter  de  Ces  lain- 
f£S  infhiiâions.  Dieu  n'a  permis  que  plufieurs  des 
Juife  y  fbient  tombez  >  qu  afin  que  leur  converfion 
fut  plis  grande ,  &  leur  foy  plus  ferme ,  dit  S.  Au- 
gufHn.  On  efl  fourd ,  aveugle  >  endurci ,  quand  on 
ne  peut  (buffrirun  avis  charitable  *,  quand  on  mépri- 
{c  les  veritez  fàintes  •,  quand  on  vit  uns  attention  y 
&  dans  la  négligence  de  tous  fcs  devoirs.  Cet  oubli 
de  Dieu  &  de  fby-mcme^  efl  l'état  des  aveugles  en- 
durcis. On  ne  peut  pas  ignorer  que  cet  état  mal- 
heureux ne  fbit  celuy  de  bien  des  perfbnnes  qui 
croyent  être  Chrétiens  j  &  qui  font  par  confequent 
fanblables  à  ceux  dont  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  parle» 
&  dont  le  Prophète  avoit  prédit  ;  S^e  voyant  ils  ne 
^ent  foim. 
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ié^.Vcftrî au-  i^,  MaU  pour  VOUS  ,  VOS  ycHxfotit  bienhenreHkJâ 
cuTi  qua"vir  Câ.^H'Un  lÈoyent ,  &  vos  oreilles  de  ce  quelles  entendent. 
dent ,  ^  au-  Aprés  avoif  déploré  Id  malheur  des  incrédules  6,t 
^JiVaadiuiit.  tous  les  teiTii  Cil  la  perfonne  des  Juifs  ^  J  b  s  u  s- 
Christ  parle  du  oonheur  des  Fidèles  en  la  per*- 
foniiedefes  Dîfciples.  Lc^  yeux  &  les  oreilles  qui 
ont  part  à  ce  bonheur  ^  ne  fonc  pas  Ceux  du  corps  ^ 
B/W.  i,i8.  mais  ceux  du  cœur  &  de  Teiprit ,  ochIos  cordis  , 
Comme  prie  S.  Paul*  Cela  cft  cUir  par  le$  paftjcs  . 
que  le  Sauveur  leur  avoit  dites,  v.  ii-  Ilvonsaiié 
donné  de  connaître  les  myfteres  d$i  Royaume  des  Cieux. 
Connoiflance  qui  ne  peut  convenir  qu'à  l'eipric  i 
&  cela  fc  juftific  encore  par  le  v.  i8.  où  Jïsuar- 
Christ  commence  de  leur  expliquer  cette  patalx>- 
le:Explicationqui regarde lefprit  & IeCœ.Ur,& nofa 
les  yeux  &  les  oreilles  du  corps.Ce  bonheur  confîfté 
dans  la  découverte  que  Jesus-Christ  nous  a  fai- 
te des  defleins de  Dieu  fon  Père,  dont  le»  Apôtreii 
&  les  autres  Difciples  ont  eu  les  premiers  Tintellf- 
gence.  Ce  bonheur  ne  commençoit  alors  que  de. 
naître ,  pour  le  dire  ainfi.  Ils  ne  l'ont  pofledé  vé- 
ritablement &  parfaitement  que  du  jour  dô  la  Pen- 
tecôte, jour  auquel  ils  reçurent  rEfprit  de  lumière  , 
de  feu  &  de  vérité.  Encore  leur  a-t*il  fallu  de  nou- 
veaux fecours  8c  des  révélations  particulières ,  pooir 
y  entrer  tout  à  fait,  .  ' 

Nous  ne  connoifTons  pas  allez  le  prix  des  dons  de 
Dieu.  Les  paroles  que  nous  expliquons  y  marquent 
combien  Jesus-Christ  leseftimoit,&  nous  appren^ 
nent  à  les  connoître  &  à  les  defirer.  Que  vous  êtci 
heureuxls  ccrie-t'il  parlant  àfes  Apôtres.  Pour  nous 
lious  n'avons  pas  ce  bonheur ,  nous  ne  le  compre- 
nons pas.  Connoître  Dieu  ,  connoître  fes  dcfr 
feins  &  fon  cœur ,  c'eft  un  bonheur  infinir  Nous 
lavons  ce  bonheur ,  &  nous  y  fommes  infenfibles. 
guel  dcfordrc  !  à  quoy  peofons-nous  ?  Pcnfons 
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au  moins, que  Dieu  cft  trcs-fenfibleànocre  iiifen-* 
fibiiité.  Jesus-Christ  ne  pcnfoir  qu'aux  defleîn* 
dcfonPerej  il  ne  parloit  qlic  de  fes  pen  fées  :  &: 
nous  laiflbns-là  les  delTdins  de  Dieu  ,  nous  ne  noui 
attachons  qu'à  nos  penfees  ^   nous  ne  fuivons  que 
lesdcfits  de  nôtre  cœur>  d'un  cœur  ignorant  5ù 
efclave.  Cette  attache  détruit  lecaraftcte  du  Fidélc* 
Cette  conduite  nous  dépoiii lié  des  droits  qui  font 
attachez  à  la  qualité  d  enfant  ^  &  nous  fait  perdre 
les  riches  avantages  qiie  la  foy  nous  avoit  procurez* 
Peu  de  Chrétiens  ont  du  goût  &  de  l'ardeur  pouif 
cette  fcicnce>   qui  a  pour  objet   les   myfteres  du 
Royaume  dé  Dieu.  On  s'applique  à  touce  autre 
chofe,  au  lieu  de  s'attacher  uniquement  à  ce  qui  a 
toujours  occupé  Jésus*  Chbist  &  les  premiers 
HdeleSj  à  ce  qui  occupe  les  Saints  dans  la  bien* 
lïculeufe  Eternité  i  on  (e  partage  d'une  manière  & 
étonnante  &  fi  dangereufe  i   qu'on  n'a  jamais  le  • 
^erns  de  pcnfer  aux  veritez  du  faiut ,  de  voir,  de  me-» . 
j^tcr,  les  tnerveilles  du  Seigneur  5  de  pénétrer  dans 
jp  (êctet  de  foii  ineffable  conduite  fur  les  amcs  ;  de 
te  iërvir  de  la  lumière  pure  de  l'Evangile  pour  con^ 
'^oîdc  le  véritable  état  de  fa  confcience ,  ja  vie  de  ' 
*  homme  intérieur  ^  les  fèntiniens  de  fon  cœur  5  car 
^*eft  ce  qui  fait  k  faintété  &  le  bonheur  de  Thom-*^ 
*?ic  (âge  &  fidèle  2  Au  lieu  que  le  bonheur  des  mou- 
lins ,  c'cft  de  fe  partager  &c  de  fe  répandre  i  de  fe 
ï'cmplir  î  efprit  &  le  cœur  de  tout  ce  qui  plaît  au 
%oiKlej&  qui  l'amufe  i  de  faire  chaque  jour  de  nou*». 
veaux  projets»  En  un  ûiot ,  c  eft  de  ie  laifler  prendre 
par  tout  de  qui  fe  prefente ,  &  qui  peut  flater  lor-*. 
Çiîeil  i  Tinteret  ,   la  curioficé  ,  la  malignité*    Et 
ce  bonheur  imaginaire  eft  ce  qui  fiiit  leur  malheufi: 
tkd. 

Il,  Car  je  vous  dis  in  vérité  que  beaucoup  de  Pro^      .   .    ^ 
fffttti  &  dtfHHflet  tmt  Jànhatte  de  votr  ce  ^hc  l/9f»i  «taippà  wuù 


4fy4        E'x'puèXfiô'ÏT  bi    l'ÊvàngiI'è 
«ddiirophc-  voyez,  y  &  ne  ïont  pasvH  \  &  iC entendre  ce  quevoiA 
%«&  iufti      entendcTi  ,  (^  /i^  rmt  féis  entendu} 

Scrc'^uîc'vu  ,    ï^our  relever  le  prix  de  ce  bonheur  &  eh  ftiohtret 

dctis  ,&  non  ^excellence  aux  Apôtres ,  t  e  s  u  sr^C  h  r  i  s  t  comi* 

^udircquse     pare  1  état  des  anciens  juftes  &  des  Prophètes^  avec 

*"d  Mu^"^"  Ictat  prefcnt  de  ks  D ifciples.  Comme  s'il  leur  di- 

fbit  :  Ils  n  ont  pas  été  ,  a  beaucoup  prés  >  fi  bien 

partagez  que  vous  ;  ils  ont  dcfiré  de  connbîtrc  \tt 

myftcres  du  Royaunie  qu'ils  prèdifoient  s  ik  ont 

demandé  de  voir  les  faveurs  de  Falliance  dé  grâce  > 

&  les  évenemcns  refcrvcz  au  t^ns  du  Même ,  & 

Dieu  ne  les  a  pas  exaucez^  Les  Anges  mêmes  bnt 

jfcnti  len  cela  leur  ignorance ,  &  des  defirs  qui  n  ont 

mi  «trc  fatisfeits  qu'en  ce  t^ns  de  révélation  8c  dé 

laveur.  Les  Chrétiens  pcuvcnt^ils  après  cela  être 

infenfibles  ^  ïngtats  >    n\xts  ,  tomme  des  Juifs  \ 

Noiis  ne  voulons  vivre  ^uc  de  nos  proptes  penf^t 

nous  Voulons  aller  à  Dieu  par  nous-mêitles.  Nous 

voulons  le  voir  &  le  connoîcrè  ]par  nos  propres  yeu^c* 

L'homme  veut  être  auteur  de  ce  qu'il  eft  \  de  ce  qu'il 

fera.  C'eft  ce  qui  a  perdu  les  Sages,  les  Pharifîiens, 

les  Juifs  :  c'eft  ce  qui  perdra  les  Chrétiens  qui  (e 

tohcluifent  eux  mêmes  ,  &  quifejnourriflcfit  dclcuf 

Jrtropre  fonds*  Nous  n'avons  plus  de  goût  poUr  /a 

foy ,  les  rtiyftercs ,  les  deflèins  de  Dieu  ;  pour  tou-» 

tes  les  veritei  que  jESùs-CHïiiST  aprêchées.  Elles 

nous  font  cependant  laifFées  pour  être  la  nourriture 

d&.notreefpriti  &  la  règle  de  nos  mœuifs.  Mais 

l'-homme  rôûjours  intempérant  &  iîiperbe ,  s'en  eft 

iaffé  ,  comme  les  Ifraclites  fe  laflerent  de  la  Manne« 

Sa  foy  eft  foible  &  fa  raifon  temçraire.  Il  fc  fait  ï 

luy-même  des  routes  nouvelles,  des  fentimens  in- 

connus  ,  un  plan  de  vie  que  T  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 

n  a  poiht  tracée  ^  des  règles  qu  il  n'a  point  prefcrites* 

&  il  prétend  al/er  par  là  à  ccluy  qui  nous  a  decia];é 

3u'il  eft  luy  feul  la  voye,  kvcrité  &  tt  vie.  Quelle 
lufion  1  Quelle  erreur  l 
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Èxficatwn  de  ta  pdrah&le.  Qualrefortei  de  ferfimei 
ijui  (cûMtentfU  parole  de  Dieu. 

18.  ÈcQMtè^n  doncvoHs  nutres  lapàrabelè  de  Uluy  is^Vèstr^o 
tel  femt.  *«;*»'«  P>«<k* 

t  E  S  u  $-^C  H  k  ts  t  commence  a  expliquci^  la  pa-  naniii. 
tabole  )  après  avoir  jiiftifié  fà  manière  de  prêcher  ^ 
tupr^  avbir  fait  comparaison  des  différentes  difpofi- 
%SD&  de  (es  auditeurs  >  &  mis  en  paralelle  le  carac- 
tère des  Juifs  &  le  carai^re  des  Fidèles  ^  \t%  anciens 
jiiftcs  &  les  nouveaux,  les  Prophètes  &  te  Uiicî- 
l^csv  'Qjtelle  fot  alors  l'attention  des  Apôtres  >  Ju- 
geons-en par  réloge  que  le  Sauveur  vient  d'en  faire, 
&  ]^  le  témoignage  qu'il  rend  à  leur  bonheur.  Cet 
tioa  &  ce  bofthèùr  ^  lioUs  font  Communs  avec  les 
npottes  te  les  premiers  bifciples  \  foyons  attentifs 
txanine  eux.  Saris  la  fby  on  ne  peut  ècoutejt  >  ny  en- 
tendre ÎÉSUS-iCHRist ,  quelque  attention  qu'on  ait 
4  lifc  1  Évangile.  Cette  foy  ekclud  toute  curiofité» 
Éllccft  accompagnée  àt  foumiffion  &  d'ardeur.  La 
finmiffion  clptive  la  raifon ,  fait  plier  Te/prit  :  Tar^ 
A«fr  ottvtc  1  ame  &  le  cœur ,  pour  le  dire  ainiî,  & 
teft  alôts  que  les  vcritez  raintfes  entrent ,  pénètrent, 
nourriSènt ,  &  font  cous  ces  prodiges  de  vertu ,  de 
^liel!e  &  de  fairitetè  >  que  nous  admirons  dans  la 
Vie' des. Fidèles, 

19.  ÛMdccntjue  èsùMe  la  parole  du  Royaume  ^  &rfj  \$.  omnfi 
im  ftm  d'attention,  tefprit  malm  vient ,  &  enlevé  gûL''"gnr.&' 
cè  fiti  ofvM  iti  femi  dansjbn  coeur  i  ç^efi^ti  aluy  qiù  non  inteiif^ic. 

Ëcoatons  jEsû$-^CHR«Ti  il  nous  parle  >  com-  fcminatumcft 
ftKfla  parlé  auîc  A|)6ttes.  Bonheur  &  j^race  que  w/cft'^JJife! 
les  juftcs  de  la  loy ,  quelles  Prophètes  n  ont  point  «»  ♦'^^mf*- 
«t^ia  premicic  ^MMfti^n  qtfil  donne  >  regtf dt  "'^'*''  '*• 

y  »  n 
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CCS  ames  négligentes ,  ces  cœurs  ouverts  8c  repahâus, 
qui 'écoutent  indifféremment  &  la  parole  de  Dieu  & 
la  parole  des  hommes.  Ce  font  comme  de  grands 
chemins  s  où  tout  pafle ,  où  rien  n'arrête ,  ny  ne 
croît.  Si  le  grain  femé  n^eft  couvert  de  terre  ,  il  cft 
perdu.  Si  la  parole  de  Dieu  ft*entre  dans  le  cœur ,  fî 
♦elle  n'eft  couverte  par  l'attention  &  la  méditation  > 
l'Efprit  malin  vient ,  &  l'enlevé.  Il  eft  comparé  aux 
oyfeaux  du  Ciel ,  parce  qu'il  habite  dans  Vair.  Il 
voit  avec  quelle  négligence  on  écoute  cette  divine 
parole ,  &  il  en  profite.  A  peine  le  grain  eft-il  tombé 
lut  le  chemin ,  que  les  oyleaux  fe  jettctit  deflus  & 
l'enleveAt.  Voilà  ce  qui  arrive  à  ces  efprits  diflipèz, 
qui  ne  rentrent  jamais  en  eux-mêmes  j  (ans  foin  & 
fans  attention  pour  les  vcrîtcz  qu'on  leur  annonce  : 
le  Demoti  les  entretient  dans  cette  inapplicatioDé  Le 
premier  malheur  vient  de  n'avoir  jamais  eu  d'éduca-^ 
tion  chrétienne  y  de  n'avoir  jamais  été  cultivé.  Le 
fécond ,  de  s'être  livré  au  monde  dé?  qu'on  a  été  ca* 
paWe  <le  connoître  lemaî,  de  fcntit  les  pallions  & 
ae  les  (uivre.  Avec  ces  difpofitions  profenes ,  on  en- 
tend la  parole  de  Dieu >  &  ellefe perd* 

V  Effrït  maiîn  vient  &  enlevé  ce  tjid  aveh  ttife^ 

^  rni  dans  fin  cœur.  Voilà  la  caufe ,  la  plus  ordinaire^ 
èa  >peu  de  fruit  que  les  hommes  reciieillent  de  la 
Prédication:  L'amour  du  monde,  la  diffipation,Ie 
dégoût  &  ne  mépris  de  tout  ce  qui  fent  la  pieté.  Le 
Démon  règle  fouverainement  fur  ces  amesrlà.ll  cft 
abfolument  Maître  de  ces  cœurs.  En  veut-on  une 
marque  certai  ne  ?  Qu'on  les  obièrve ,  quand  on  leur 
parle  de  Dieu  ,  de  laconfcicnce,  du  falut.  Ils  fre- 
miflent ,  ils  fe  retirent  ;  comme  le  Démon  fremiflbic 
&-fuyoitv quand  Jèsus-<^hrist  s'approchoit  de 
luy  &  luy  parloir  II  ne  faut  point  s'en  étonner.  La 

/  lumière  &  les  ténèbres  ne  peuvent  être*enfemble.  Ce$ 
#me£  font  iivi^s  à  l'ej^iritd'erixur  ^  de  cend>rcs  ^ 
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comment  l'cipric  de  lumière  &  de  vérité  y  enri^ra- 
l-il  j  s*il  ne  donne  un  afl'aut^u  cœur ,  qui  efl:  com- 
me uneplace  fort  occupée  paf  les  Démons ,  &  dortc 
les  paifions  font  ccmime  les  gardes  Ôc  les  fcntinelles*, 

10.'  Celny  qne  refoh  U  femence  an  milieu  des  ffiû"^  i«.Qui«fc. 
res ,  c^efi  cflny  qui  icouu  U.  parole^  (^  qui  la  refoii.  ]Iqç^  :cmina' 
à  thewT  mime  avec  joye.  tuscit,hicctt. 

Après  que  Jésus  Christ  a  montré  quel  efl:  le-  audr^&con. 
fort  delà  parole  de  Dieu,  quand  elle  efl:  annoncée  ^•'^"°.  *^"">. 
à  des  e/prics  diffipez  &  publics ,  pour  le  dire  ainfi  ,  pfuUuX^^*^ 
qui  n  ont  d'attention  &  de  goût  que  pour  le  monde, 
éc  pour  tout  ce  qui  «'appelle  la  fcience  bc  la  vie  du: 
monde  :.  Il  pafle  a  une  autre  forte  de  perfbnnes  d'un 
caraâerc  différait ,  &  voicy  comme  il  nous  les  rc-p 
pteiente.  Il  y  a  des  terres  dont  le  fonds  eft  pierreux  *, 
ingrat  »  fterile.  Ce  fonds  ne  paroît  point  ;  il  efl:  ca- 
che (bus  un  peu  de  bonne  terre  >  qui  efl:  promte  à 
rapporter.  Voilà  l'image  d'un  gr^nd  nombre  de  per- 
ùmnes  {upcrficielles.  Ce  qu'on  en  voit  eft  bon*,  elles 
ont  de  la  vivacité  >  du  gouc ,  de.  l'ardeur  ,  de  la  doci- 
lité. A  peine  leur  propojfe-t-on  les  vérités  faintes , 
qu  elles  ks  embraflenc  ;mais  il  n'y  a  que^e  la  furface* 
&  rictt  de  folide.  Leur  caradere  eft  nnconftahce  ; 
Se  elle  a  deux  caufes.  La  première ,  c'eft  que  ces 
permîmes  n'ont  jamais  bien  médité  les  veritez  fàin* 
tes  :  ainfî  elles  ne  font  pas  une  impreflSon  allez  pro- 
fonde. Elles  n'ont  jamais  pris  racine*  C'efl:  la  nou- 
veauté de  l'Evangile  qui  les  a  frappez ,  plutôt  que 
les  veritez  qu'il  çnfeigne.  La  féconde,  e'eft.que  man- 
quant d'inftrudion  ,  &  ne  eonnoiflknt  pas  les  ve- 
ritez du  falut ,.  elles  ne  connoiflènt  pas  k  corruption 
4e  l&it  nature.  Car  pour  fe  connoître,  il  feut  con- 
noicre  lefus-Chrift  y  ce  qu'il  eft ,  fes  qualitez ,  fon 
office  ,  ce  qu'il  a  fait  fur  la  terre  ^  ce  qu'il  fait  pour 
Us  hommes  dans  le  Ciel.  Il  faut  fentir  les  effets  fU- 
ocftes  du  pcché  >  les  ravages  de  la  concupifcence  j^ 

y  u  jij 
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la  pente  qui  nous  porcç  au  mal  ^  cette  facilité  maU 
beureufè  qui  nous  y  engage ,  lapoofition  au  bien ^ 
6c  la  peineà^ous  tourner  du  côte  de  Dieu.  Voilà 
nôtrç  fonds  ^  ôc  ce  fonds  nç  change  point  en  uî\ 
inftant.  Il  faut  travailler,  cultiver,  arracher  ,  dé- 
truire ,  édifier.  Cç  travail  coûte.  On  n'arrache  point; 
fans  pcinç.  On  embraflc  TEvangile  avec  joye  k  l  heure: 
^  mêaic.  La  précipitation  avec  laquelle  on  fe  tait  Chrè- 

cien  ,  marque  afTêz  qu'on  n'a  pas  penic  aux  fuites  d& 
cet  engagement.  Outre  la  précipitation ,  on  montre 
trop  de  joye  d'abord  \  car  la  joye  diflîpe  8ç  répand  j^ 
&  il  fkut  s*àjqJiquer ,  fe  reciieilUr  ,  penfer  *  mec^n 
ter,  Qn  y  manque  5  &  vqicy  ce  qui  arrive,. 
ti.  Non  il,  Mais  il  na  point  en jajk  de  racine^   &  Un^efi 

ina^rid!c^^  ^Pa/^r  m  tems  .-  &  l^rs  ^uM fiirvîem  des^ tra^erfes ^ 
ledcfttcnyïo-  &a;es  fçïficiitions^  k  caufi  de  I4  parole  ,  il  exf  prend 
attwincdbu.    ^f^-^^t  mfujet  de  fiandah  &  de  chftte;, 
^liançfiçpcç-      ^e  Fidèle  fktïs  épreuve,  n'aquune^  foy  fu{j|>edei^ 
propterverbu  En  fe  déclarant  jpour  TEvangilc,  a-t-on  pcnfé  fe- 
coivinuofcaft  ricufçment  quelles  font  les  |liites.  de  ce^re  decbra-t 
'*^^^'       tîbn  ?  La  plupart  des  Chrétiens  ne  l'ont  point  faites 
auiîî  n'ont- ik  rien  de  fondé  ny  de  folide.  On  fè  dé- 
clare pour  lefijs  Ghrift ,  comme  l'on  fe  déclare  pouç 
Un  autre  homme.  On  fuit  les  fèntimens  d'un  Phi- 
lofophe  ^  parce  qu'on  eft  frappé  de  la  beauté  de  (es 
pchftcs,  &  fenfiblç  au  bruit  de  fès  fèntimens.  Cette 
déclaration  ,  loin  de  coûter  quelque  choie  à  la  na- 
ture ,  au  cœur  humain ,  aux  paflîons ,  fatisfàît  U 
vaniçé,  réveille  les  paffion$  ,  laiflç  l'amour  propre 
dans  fes  droits.  L'Çvangïle  au  contraire ,  dont  tou- 
tes les  veritex  font  autant  de  devoirs,  auéantdç  loix 
fouvcraincs  >   dont  la  docîlrine  captive  également 
lefprit  &  le  cœur  j  l'Evangile  ^  dis-je ,  épouvan-     , 
te ,  ébranle  les  hommes ,  ^  les  renverfe ,  fî  d'abord 
ils  n'ont  foin  de  s'éprouver,  Car  il  exige  que  l'on 
porte  (a  Croix,  Ilexpofeaux  ajffliétions.  Il  çondara- 
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9ç  aùçX  larmes. 5c  aux  gemiiTemens.  Les  temporels^ 
cofçme  parle  le  Sauveur,  font  donc  ceux  qui  feparent 
fc$  vcritcz  que  l'Evangile  enfeiene ,  des  devoirs  qu'il; 
mpoCà^  L^'çi^îit  cft  prpmt,  ^  le  ço?ur  eft.  fpiWç  & 
fcàùu 

'  Et  Ion  ijfiêU Jùrvîint  dès  traverfès&  dèsperfiattiom 
é  CéOife  de  U  farole.  La  proie  de  Dieu  expofe  les 
Fidéfes,  à  dl^  tribulations  fréquentes ,  de  la  part  du> 
monde  j(.  de  la  part  de  leurs  frères ,  de  la  part  d'eux- 
mêmes.  On  a  des  peines  &  des  afQiâions^  aufquel-. 
^onae  s*àttendoit  pasw  Toutes  fortes  decontra- 
cfiâions  fc  prefentent.  Gomme  c'eft  pour  l'Evangile 
Qu'oa  y  eft  expofé^i^  plus  on  eft  Fidèle ,  plus  a-t-on^ 
*  ibufi&ii^  Parccs  perfecucions^,  Jbsus-Ghrist  en- 
tend ces*  déchaîhemens  publics  qui  nous  viennent  dc: 
la  part  dUf  peuple^  de  la.  pan  des  Magiftrats  &  des. 
PrinceSr  Quand  tout  un  corps ,  toute  une  ville,tou- 
Sc  «ne iôcicté fe foule ve  contre  les  Fidèles,  contre 
Itîs.  vtrricables  ferviteurs  de  Dieu ,  ceux  qui  n'àvoienÉ, 
^rœ  Pîipparencc  de    Fidèles,  un  air  de  pieté  ,  fans, 
sond  ny  racines  ;  qui  avoient  fait  voir  du.defrein;»de 
Yaxdeur ,  de  la  joye  ,  abandonnent  tout  avec  la  mê-. 
sœ  ÊKÎlijté  qu'ils  avoient  cmbraffé  l'Evangile  ;  ils  e» 
prennent'  aujfi-tot  un  fiijtt  dcfiai^dale  &  de  chute.  Ils 
ibnc  (ans^  peine  arrachez  >  Se  on  ne  les  voit  plus.^ 
Alors  chacun-  paroît  ce  qu'il  eft.  L'avare,  le  mon- 
dain »  Fambiticux^  le  colère  >  le  lâche,  &  une  foule 
infinie  dç  Chrétiens  efclaves  dc  leurs,  paffions^renon- 
ccnc  ^  la  foy  plutôt  que  de  renoncer  à  eux-mêmes  , 
à  une  paflîon,  dominante*  Les  liens  de  la  foy  font 
plus  fragiles  que  les  chaînes^de  l'amour  propre.  Voilà 
le  fecoml  caraâere  que  Je  sus-Christ  marque  icy. 
Caradlcre  fort  commun ,.  fur  tout  parmy'les  perfon- 
nesqui  font  profèflîon  de  fc  donner  à  Dieu.  Les 
commenceméns  de  leur  eonvcrfionj  de  leur  retraite> 
4elci^  engagement  dans  la  pieté ,  font  accompagnez. 

Vu  iiij 
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4e  ferveur ,  de  {ktisfadioti  &  de  joye.  Lé  tems  &  les 
épreuves  fiant  connoître  fi  cette  joyc  eft  pure  &  fo- 
lide  j  fi  cette  fatisfadion  eft  un  fruit  de  rÉrpritiàint^ 
fi  cette  ferveur  eft  un  don  de  Dieu,  &  Teffet  naca* 
rel  d'une  foy  animée  &  d'un  cœur  pénitent.  Letem$ 
neceffaire  à  cela  eft  celuy  de  toute  h  vie.  Ces  éprdù-» 
ves  viennent  des  paftîons  que  l'on  avoit  cm  fbumiiês 

^  '  &  éteintes  ^  8c  qui  fe  reveillent  j  du  côté  du  mondc^ 

qui  nous  avoit  comme  oubliez,  8c  qui  revient  i 
nous  5  ou  pont  nous  flater  &  nous  féduirç  de  nou- 
veau ,.  ou  pour  nous  maltraiter  &  nous  perdre.  Tous, 
ceux  qui  n'ont  point  la  racine  de  la  charité,  c'eft-» 
îl-dire ,  qui  aitn.cnt  aïKre  chofe  que  Dieu ,  kt^r  con-^ 
(ciencc  &  leur  fàlut ,  d'un  amour  fort  >  dominant 
&  éprouvé,  iuçcombent  neceflkirement  &  pcrifljent^ 
t\,qm  ajtt^      *.i  •  Qeiny:  (jHk  reçoit  lafim^nçe  p4rmy  les,  éfwes  ,  ç^eflt 

lemfcmmaçus  celuy;  cjui  erit^nd  l^  fawk  i  rmis  enftùte  Us  folicit^^    de! 

Wccîlf^f  '  ^^fiéÂc^  &  tillujion  d^s  riehef^s  étoHp^l^  m  lyt  c^ttA 

ver»uiniwciit  f^^'ole    &  Itî  rendent  infriiEtHeuCe. 

f«cuii  iruviç y     J £Su&-Ch Risi?  paflc  aune  trouicme  efpece  a  uom« 

^.^liaca  Qi-  mes  attentifs. à  la.parole de  Dieu,  qui  la  reçoivent 

focaivcfbiim,  8c  ta  gautçn^.  L  avantage  quiB  ont  lur  les  prece- 

^ac  UM,iu  ^en^i,  e'eft  quVle  a  pris- racine,  &  mèmeapouflc;; 

ce  qui  marque  §c  un  meilleur  fonds  &  de  meilleures 

di/pofitions  ,    m^is  point  de  fuite  >  parce  que  lea 

épines  étouffent  cç^  grain  déjà  germe  &  levé*  Les 

foÎQS  de  cette  vie  ,  l'e/lirne  du  inonde ,  Tamour  des 

biens.  &:  de  la  gloire,  le^  couvrent  SC  i'étouffent  enfin« 

J-es  çonimenceçgLens.  depietç,  ces  vçrtus  naiflante» 

8c  cukivocs,  une  vie  déjà.  çbfçc.iQnne  &  des  femi- 

Ti^tiis  digneS;  d'un  Fidèle  ^  tout  cela  eft  détruit  pair 

la  vio^Icnce  de  çe&  trois  paflîons  ,  que  S.  Jean  appelle 

les  trois  Maîtrefles,  du  monde.  M^is  pourquoy  le 

fils  de  Diçii  fç  fert-il  dut  terrée  d'épines,  po^jr  ex^. 

i?rimcr  ces  paflîons  qui  ^ieniîient  tous  les  hommes 
giis  l^s.  fer§  8c  qui  les  perde^it  ?  Il  ^*^ti  kxi  parçç^ 
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que  la  parabole  lé  demandoit  ^  pour  mieux  faire 
voir  les  rapports  des  deux  membres  de  la  comparai- 
ion.  De  plus  il  ne  faut  point  douter  que  le  Sauveur 
<m  remonte  toujours  à  la  fource  du  bien ,  &  à 
JauteuT  de  la  grâce ,  n*ait  voulu  remonter,  à  la 
fiyurcedu  mal  &  à  l'origine  du  péché.  Les  épines  &: 
ks  ronces  doivent  leur  naiflance  au  pèche.  Elles 
font  le  fruit  de  la  dcfbbéïffance  d*Adam ,  comme. 
U  révolte  de  Cqs  paffions  a  été  la  peine  de  fon  crime, 
Thomme  n'ayant  porté  que  des  épines,  laTcrre  n'a 
dû  porter  que  des  ronces. 

La  Terre  n'avoir  été  créée  que  pour  porter  des 
fruits  i  &  l'homme  n'avoit  été  formé  que  pour  pro- 
duire de  bonnes  œuvres ,  des  œuvres  de  pieté  êc  de 
juftice.  Mais  la  terre  a  été  frappée  de  maledidion, 
L      parce  que  l'homme  avoit  fuivi  les  confeils  du  démon 
I      au  mépris  des  ordres  de  Dieu  :  &  l'homme  eft  de- 
;      venu,  d'une  terre  pure ,  vierge  &  {aime ,  une  terre 
corrompue ,  criminelle  &  profane.   Au  lieu  des 
doux  fruits  de  pieté  que  Tamour  de  fon  devoir  ,  l'a- 
mour de  la  juftice  &  de  fon  Dieu*  devoir  luy  faire 
poner,  la  cupidité ,  dont  les  branches  font  les  trois 
concupifcences  fameufès  des  mondains ,  luy  ont  fait 
poner  des  fruits  amers  ,  des  foins  cruels  qui  le  dé- 
chirent,  &  des  épines  qui  le  défigurent.  Voilà  Je 
"Ijftcrc  de  cette  partie  de  la  parabole.  Myflere  d'i- 
^j^uité ,  de  confufion ,  &  de  mort.  Les  follicitudcs 
du  ficelé ,  le  £iux  éclat  des  richeffes ,  &  l'amour  du 
plaifir,  font  des  ronces  8c  des  épines  cruelles.  Elles 
çtoufttit  cet  homme  nouveau  qui  ne  fiifoit  prefquc 
que  de  naître.  Elles  ôtent  à  cette  nouvelle  plante  la  vie 

3UC  la  parole  de  Dieu  8c  l'Efprit  fàint  luy  avoicnc 
onnéc.  Saint  Paul  écrivant  à  Timothée  ,  luy  ap- 
f  rend  que  Tamour  du  monde  a  ôté  la  vie  de  la  grâce 
^  Demas.  M^  reli^nit  dUigens  hocjioilum  :  Et  que  *•  2V«.4.  5, 
cet  amour  a  détruit  en  luy  la  £oy  Se  la  pieté  j  &^ 
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ébia.  e'cft  là  la  caufe  ftincftc  de  ta  defertioa  de  toos; 

ces  faux  Fidèles  dont  Jésus  Christ  parte  dani  ce: 

v«rfet.  Il  appelle  les  richcflcs.  du  nom  d'épines,, 

iarcêque  lés  fbins  quelles  djcmaodent ^  les  inquiécur 

les  qu'elles  donnent ,  af&igcnç  l*faomme  rai^nnablc: 

&  font  mourir  l'homme  chrêtien.^  Cependant  cha-. 

cun  les^  aime  ,  toutes  piquantes  ,  toutes  mortelles^ 

quelles  font.  Il  y  a  peu  de  Fidèles  qui  ne  foienc 

blcflez  à  more  pat  Tàmour  des  richefles.  Auffi  y  a-. 

c-il  pçu  de  Chrêtilens  dont  le  fonds  foit  bon  &  qui 

portent  desi  fruits  de  juftiçe  ,  de  {àintcté  &  depe- 

niçcnce. 

ti^  Qui  veto       2}  Afah  çelny  qui  répit  tajèmetfce  dam^Hnihme 

wçcfMiDbo-  itrre,  c*eji  celny  qui  écoute  la  paroh  ,  qftiyfaitatteni^ 

«usc(l,hicçft^  fioH  ^  (^  qui  forte  dj^ fruit  ,  &  rend  cm ,  ijt  foixante^^ 

b^iiT  &*^^?  cw  trente  fonr  m. 

ïigît'&frucl  Par  cette!  bonne  terre,  Jesus^-Christ  cntendfcs. 
facTtluud*^  âmes  qui  ont  de  la  probité,  qui  font  ufage  de  leur- 
juidcmccmc  JFàifon ,  &  dcs  lumicrcs  que  Dieu  leur  cfonne  y  lc&: 
fcamra.ahud  efprits  Qui  vivent  avec  attention  &  dans  l'a  reaJe.  It 
fimam,aiiud  cntcnd  ccux  qui  bnlcnt  leur  cœur  de  pierre  ,  oc  quic 
vctotrigffî-  en  ont  un  de  chair,  ^nfiram  cor  Upideum  de  came 
fxjech.  lui^.  eorun»,  &  data,  eu  cor  cameum.  Ceft  ce  que  JLlietk 
avoir  promis  ;  mais  d  promcffe  n'a  pu  être  accom- 

{>lie  ,  quen  mettant  un  cœur  chrétien  &  docile,  à: 
a  place  d'un  cœur  juif  &  rebelle.  Enftn  par  cette 
bonne  terre,  Jesus-Christ  entend  les  cœurs  qui 
ne  fe  fèntent  plus  de  cette  ancienne  maledidion,  qui^ 
ont  eu  foin  d  arracher  les  racines  ameres  &  les  mal- 
heureufes  (cmences  des  ronces  &  Aqs  épines..  C'eft 
donc  icy  une  bonté  fcrtite  qui  porte  des  fruits  en 
quantité.  Quantité  marquée  d'abord  par  le  nombre 
de  trente  ,  enfui  te  pat  ceiuy  de  foixante.  Enfin  Diea 
qui  voit  l'ardeur  &  la  perfevcrance  des  Fidèles, les. 
comble  de  nouvelles  faveurs  y_  &  ils  rapportent  une 
hK^ifTon  abondance ,  unç  année  pleine.  Plénitude  Se 
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nbondancc  exprimée  par  Iç  nombre  ae  cent.  Philon 
compare  Thommc  à  une  tçrre  qui  eft  fterile  dç  foy. 
Se  que  le  foleil  rend  fertile  ;  De  même  nos  âmes 
doivent  à  Dieu  ièui  &  à  Tes  regards  çouce  leur  fécon- 
dité. Non  efiim  ego  fnm  Dei  vice ,  ^nifolus  fotefi  am^ 
murum  uteros  Aferire  ^(!f  pç  effcfvef  régnantes  ^  iw/- 
^ni  ftsrtHs  pnerperas^ 

Pour  être  Chrétien ,  en  état  de  grâce  Se  cfpercr  le 
Êdut ,  il  faut  devenir  cette  bonne  terr^.  Il  faut  por-' 
ter  de  bons  fruits ,  Se  ceux-là  fèuls  font  bons  qtli 
onr  pour  principe  la  foy  &  pour  racine  la  charité. 
Msds  comme  la  foy  ,  lefperance  &  la  charité^ne  font 
pas  dime égale  mefure  dans  tous  les  Fidèles^  leur 
vie  n*a  pas  Iç  même  degré  de  fàinteté  &  de  mérite. 
L'Apôtre  reconnoît  cette  inégalité  d*états ,  de  dons 
&  de  gloire.  Les  Martyrs,  .les  Vierges  &  les  Fidè- 
les engagez  dans  le  Mariage  y  font  icy  regardez  par 
les  Saines  Pères ,  comme  cette  bonne  terre  fèméo 
qui  rapporte  diverfèment.   La  bonne  volonté,  la 
chance  du  prochain  Se  Tamourde  Dieu ,  ont  encore 
leurs  degrcz ,  &  ces  degrez  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  Fidélçs.  Demandons  au  foleil  de  juflice 
Se  de  mifericorde ,  qu'il  répande  fîir  la  terre  ingrate 
de  nos  cœurs  une  rofée  de  grâce ,  qu'il  nous  déli- 
vre de  cette  fterilité  fùrprcnante.  Se  de  cette  langueur 
icandaleufè ,  fî  contraires  à  la  pieté,dont  l'E^lifè  eft 
îifîîigéc  depuis  fî  lone-tems  i  qu  il  en  arrache  l'amour 
de  la  gloire  &  de  feftime  des  hommes  >  qu'il  ny 
{ontkc  hy  roncçs  ,  ny  épines  5  qu'il  guérifïe  nos  ef-* 
prirs  de  cette  vivacité  inepuifable  pour  le  monde  Sc 
pour  tout  ce  qui  eft  fenfiole  ,  que  fçs  bcnediclions 
nouvelles  fucccdent  à  fcs  malediâ:ions  anciennes. 
Faites  donc.  Seigneur  ^  que  vuidcs  de  route  vanité, 
cccipez  du  feul  defir  de  vous  plaire  &  de  vousobéïr, 
najs  mettions  tous  nos  foins  &  tout  nôtre  bonheur 
ï  vous  connokre ,  à  vous  aimçr .  Se  à  vcus  fcrvir. 
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ToTéthole  dn  hon  gr^n,  &  tUfyvrap  femez.  diim  tme 
mimt  dramp, 

»*■*"*">      14.  t  ^i  Iswprapo/kune  ausrt  paraboit ,  m  t&féta^ 
proporuii  illi'i  Lt  Royaume  dts  CUux  efl  /èrnbUble  àim  homme  qid 
fiîa!"'  ^ft"'''  *^'"  f""^  '''  ^^  M'"'*'"  ^""^  fi^  champ. 
tegnumcjEio.     Le  Sauvcur  expliqua  \  Tes  Dîfciples  cette  para- 
winhomini,  \jq\ç     juJJJ  bicii  que  la  précédente.   Il  leur  apprît 
bonnrorcnio  pac  cclle-u  a  ne  pas  s  attendre  que  tous  les  nommes 
'"■ÎVoui   profitcroient  de  leurs  prédications.  Dans  ccUe-cy  it 
*p>*»  l«  Roii  les  prévient  fur  une  autre  vérité  auffi   importante 
•piiiU^pin    ^  aufllncccflaire:  fçavoir,  qu'ils  ne  dévoient  point 
•c-ollï.         cfperer  de  former  une   Eglilc  >    toute  compofice 
de  véritables    Fidcîes  ,  tju'il  y  aura  toujours  deï 
méchans   mêtci  parray  les  bons.  Jesus-Christ 
declaïc  que  Dieu  les  y  foufFre  pour  exercer  la  dï' 
tience  des  bons  >  que  noire  unique  foia  doit  ecte 
de  conferver  U  £by  ,  la  charité  »  l'amour  de  la  pur 
&  de  l'unité,  fans  jamais  la  rompre  j  fous  prétexte 
des  defordres  Sx.  des  Icandalcs  qui   arrîvcnr  danï 
l'Eglifc.   Il  faut  fuivre  icy  la  méthode  que  nous 
avons  foivie  dans  l'explication  de  la  p^irabole  pré- 
cédente. Comme  J  e  s  u  s -Christ  ladévdopce» 
nous  n'avons  qu'à  l'écouter. 

Lt  Rayjitme  dts  Cieux  eji  fimhlutlt  i  «■  bemmr 
fid  itvcit  finie  de  ion  gr^'m  dans  fan  champ.  Il  arrive 
dans  la  Prédication  de  l'Evangile,  dans  l'exercice 
du  miniAere ,  qui  annonce  &  qui  établit  U  doârine 
du  Royaume  des  Cicux ,  ce  qui  arrive  à  une  terre 
lois  qu'un  homme  la  Icmc  >  car  les  Prédicateurs- 
fbiic  comnie  des  laboureurs.  Le  laboureur  prépare 
~pc^mp  &:  y  leme  de  bon  grain  ;  les  Prédicateurs. 
*"»(  tes  coeurs  &  y  jettent  la  fcmence  de  la  pa- 
=  Dieik- Nous  apprcodioos  de  J  esus-Chuut 
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qiic  ce  laboureur  cft  le  Fils  de  l'Homme  •,  que  ce 
grain  cft  le  froment  de  Jesus-Christ,  comme 
parle  un  fameux  Martyr ,  6c  que  le  champ  dans  le-* 

2ucl  on  le  icme  eft  le  monde  ,  TEglife ,  &  le  cœut 
^chaque  Fidèle.  L'Apôtre ,  parlant  aux  Chrétiens,  ''  ^^'  ^*  ^ 
leur  dit  qu'ils  font  le  char/ip  ^kc  Dieu  cultive.  Et  le 
Sauveur  ajoute  icy ,  que  ce  champ  eft  femé  de  bon 
pdift,  de  pur  froment.  Les  veritez  divines,  les  lumie- 
Rs  de  fbn  eforit,  les  mouvemens  de  ùl  grâce,  tous  les  ^^JJ  <£î"fi" 
dons  neceflaires  pour  vivre  dans  la  pieté  &  opérer  homiocs ,  vc 
le  Cdut ,  font  ce  bon  grain.     .  Si^St^î 

2f*  Aiéùs  fendant  qne  les  hommes  dormoiene ,  fin  feimnavû  zj 
tmemi  vint ,  &  fima  Fyvraye  au  millen  du  bled  ,  &  ""'* -^  "*i 

/  €99  -wMn  abiic. 

Par  ce  fbmmeil  J  e  sus  -  Christ  marque 

Un  tems  dont  Tcnnemi  profite  pour  femer  Tyvrayc 

^  rendre  le  travail  du  laboureur  inutile.  Le  Démon 

^c  {es  Miniftres  font  figurez  par  cet  ennemi  qui  ne 

^prc  jamais.  Les  Pafteurs  &  les  Fidèles  fe  laiffent 

auvent  (urprendre  par  le  fommeil  de  la  pareflè  & 

le  Tindiffcrence.  Âinfi  le  tems  où  l'on  abandonne  le 

dbin  d'inftruire  les  peuples  &  de  veiller  fur  le  trou- 

^pean,  eft  appelle  un  tems  de  fommeil.  Le  monde  eft 

prefque  toujours  dans  l'afloupiffement.  Plus  il  fc 

3onne  de  mouvement ,  plus  il  s'en  dort.  Eft-il  pcr- 

ibime plus  endormie  qu'un  avare  ,  un  ambitieux, 

un  voiupmeux  }  Plongez  dans  l'amour  du  monde 

&despiai{îrs ,  ils  ne  veillent  jamais  pour  lefalut., 

iC.L  herbe  ayant  doncfoujii ,  &  étant  montée  en  épi^    t^.^xr 
tyvrayt  commença  aujfia  panttre:  ^     ,  ^^  ^'J 

L'yvraye  ne  paroît  pas  d'abord ,  elle  k  diftingue  aum  fc- 
bernent  quand  le  bon  grain  commence  à  s'éleycri  J^^J  ^ 
De  même  le  Fidèle  ne  foufFre  &  n'eft  tenté  que  lorsi 
w  il  porte  fon  fruit  ^  c'cft- à-dire ,  quand  il  eft  aftès 
«>n  pour  refîfter  à  la  tentation,  pour  ne  pas  être 
arraché  par  la  violence  des  veriits  dèrorgUeil  iSii.dc 
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la  jaloufîe  ;  pour  n'étire  pas  gâté  pat  la  fbcieté  iné- 
vitable dés  méchans  :  Société  nece(laire  ;  mélangé 
utile.  C'eft  par-là  que  la  fby  s  exerce,  que  la  piet^ 
i&ramour  de  Dieu  fe  fortifienti 
%i»  Acce-      2"^.  ^lôrs  lesfefviuars  du  Pert  de famUle  lui  vinrent 
fervipatris     «^^  •  Seigneur  ^   navez^-vous  fas  femt  de  bon  grmm 
fainUiat  dixc  dans  Votre  champ  }  D^oh  ffknt  donc  qiid  y  aebt  fjM 

runtei/Oomi.  ^  *  i        jr  y 

ne^nonne  bo.  ^^^J^  • 

nom  fcmen  Cottinle  dans  l'etplicatioîi  de  la  parabole  tièn  nef 
agro  tuo  T  répond  à  cette  demande  >  il  faut  içavoir ,  pour  l'in- 
Uodc  ergo  ^  tcRigence  des  paraboles ,  en  gênerai ,  <|u  il  y  efattt 
fouvent  bien  des  chofès  qui  ne  fervent  qu'à  rendre  h 
narration  plus  naturelle  &  plus  agréable ,  ifc  ftole^ 
ment  pour  l'ornement  du  difcours.  Ainfî  n'en  îtàSmt 
point  une  partie  neceffaife,  on  n'eft  pas  obligé  de 
s'y  arrêter  dans  l'application  &  le  denoiiement  de  k 

Î>arabole.  Cette  remarque  eft  une  maxime  qui  doit 
ètvir  de  principe  &  de  règle  pour  toutes  les  parabo- 
les ,  parce  qu'il  en  eft  tres-peu  où  il  n'entre  quelque 
chofe  qui  n'y  eft  mis  que  pour  une  plus  grandie  vray* 
femblance.  Nous  pouvons  cependant  dire  que  les 
juftes  qui  vayent  tant  de  méchans  parmy  les  bdns  j 
tant  de  faux  Chrétiens  parmy  les  véritables ,  font 
quelque  fois  furpris  de  ce  mélange ,  &  en  gemiflènc 
fouvent  devant  Dieu.  Car  fes  véritables  (ervitcari 
font  toujours  affligez  qu'il  y  ait  fi  peu  de  pieté  &  de 
fainteté  dans  les  Fidèles.  Et  leur  afflidion^  ac^ 
compagnée  de  defîrs  s  de  vœux  fc  de  prières  pouf 
Façcroifïement  de  k  foy ,  pour  l'extirpation  des 
herefîcs ,  pour  la  deftru(5bion  des  erreurs.  Ces  priè- 
res font  des  demandes  vives  &  preflfantes ,  que  fe 
aelè  &  la  charité  font  faire  aux  bons  Pafteurs  & 
aux  âmes  faintes  y  qui  défirent  ardemment  le  fklutdil 
prokrhain  &  la  converfîon  des  pécheurs. 
iS.Etaît     •  iS.  //  lenr  répondit  :  Ceft  un  homme  ijai  eft  mon 

w'hSifc!  ^^^  V^  ^y  * y^^-  ^^fi^  fi^kcHH  lHy_dktni  ? 


^ûulet'Z'OHs  que  mus  allions  la  cueillir  ?  cit.  Strvîatt- 

Voilà  ce  que  Dieu  répond  fbuvcnt  à  fcs  Fidèles  ei!"vii  fœujT! 

îcrvitcufs.  Il  kur  hit  voir  que   le  Démon  veille  ^  coiiigimu* 
jour  &  nuit ,  pour  fe  faire  des  fujiets  j  qu'il  (è  fert 

des  tnéchatis ,  ^ui  font  déjà  à  luy  3  pour  corrompre 
'  ^    ^  r^-   /  ^^  ^^^  allions. 

ardeur  &  le  zek 
qui  ne  demandent 
Xfxl  détruire  &  à  arracher  tout  ce  qui  eft  contraire 
a  ûi  gloire  i  Mais  Dieu  cohnoît  le  tcms  propre  pour 
U  conycrfîçn  ou  pour  le  jugement  des  pécheurs  qui 
affligent  îbn  Êglife.  Il  y  a  donc  par  tout  des  efprits 
dai^eieiit>  Se  des  Miniftres  du  Démon.  Il  les  fait 
tûtter  àmi  les  compagnies  les  plus  faîntcs ,  pour  y 
détruire  Tceuvre  de  Dieii  ;  &  Dieu  le  permet  &  le 
foufec  pour  le  bien  dts  Elus ,  pour  la  gloire  de  Con 
Dom,  oc  pour  faire  éclater  la  pieté  de  tes  plus  fide- 
ics  icrviteurs.  Rien  h'eft  fi  dangereux  à  TEglife  ^ 
ny  plus  contraire  aux  deflèins  &  à  la  volonté  de 
I)icu ,  qiie  beaucoup  de  zèle  Se  peu  de  lumière  > 
tomme  nous  le  voyons  icy. 

19.  Non ,  lenr  ripondk-il^  de  peur  cfu' en  cueillant  /jf-     19.  it  aît  .• 
vr^ft  vous  ne  déraciniez,  en  menie  tems  le  bon  grain.  Non:Dcfonc 
Ce  tcfos  eft  accompagné  de  raifon  qui  le  juftifie  :  zizanîa ,  er** 
^  cela  pour  prévenir  un  nouveau  fcandale ,  que  les  ciî^els&ïfi, 
j?^  ïdées  auroicîit  pu  prendre  de  ce  refiis  &  de  la  cicum* 
^9^t  patience  de  Dieu.  Le  zcle  ^ft  bon ,  mais  il 
^ibuvcnt  injufte.  L'yvraye  reffemtrfe  âu'grain^orr 
t^t  aifément  s'y  tromper.   Rien  -n  eft  fi  difficile 
^^unjttftc  &  folidédifcérnementvnôn  pas  toujours^ 
^y  a  l'égard  de  tous  les  hommes,  niais  en  certaines 
*î^cafions  .&  fur  certaines  matières  >  où  i'ignorance  y 
^^terêt ,  ou  quelqu'autre  paflîon  fe  couvre  du  zele 
*^^U  gloire  de  Dieu,  &  noircit  devant  les  hommes 
^  qui  brille  devant  le  Seigneur.  On  peut  donc  ar- 
'^'djcr  le  bon  grain  en  voulant  arracher  l'y vrayc. 


V?8  ExMiCAtlON     DE      t'EVANGTLE 

On  peut  pcrfccuter  un  homme  de  bien  3  un  enÉiM 

de  Dieu ,  en  croyant  pourfuivre  un  hérétique  ,  ur 

homme  dangereux-  Jesus-Christ  le  dit*  Cectv 

penfee  feule  devroit  arrêter  pour  toujours  j  le  zd . 

inconfideré  de  certaines  gens  qui  ne  confiiltent  qcu 

leurs  fauflès  lumières  >  &  qui  ne  fuivent  qu'un  feiK 

fouvent  allumé  par  le  tempcrartiment.  Jclus-Chric 

ne  veut  pas  qu'on  prévienne  fbn  jugement  j  ny  I 

tems  du  dernier  jour.  Rien  n'cft  plus  pofiti^  aarr 

l'Evangile ,  rien  ne  l'eft  moins  dans  la  pratique. 

'îo.sînitc        jo*  LiéiijfcT:.  croître  t un  &  foutre  ]Hp]H*À  lamoiffi^ 

iitraqae  ctcf-  ^  au  tems  de  la  moijfon ,  je  diray  aux  moiffimneur^ 

^(^"^Itin  Cueillez,  premerement  tyvraye  ^  &^l%ez.4a  en  iones 

tempore  nieC  pour  U  hràUr  *  Aiois  amafiez,  le  bled  dans  ma 

£sdicam  nief.  '  .         ^  ^ 

foribuftCol-   ^^*    ^ 

ligitc  primum  Voilà  le  moyen  que  Bieit  a  penfe  >  &  l'ordrecui' 
aiugare  ia  in  a  donné  pour  jfauver  Tunité  des  Fidèles  &  de  l'Egm 
fafciculos  ad  L^^  moiflbn  de  l'y vraye  fe  doit  faire  comme  cefie  â 
cricicum  âuté  Don  gram>  &  dans  le  même  tems.  Remarquons  1 9m 
Soxfc"^*'^*"  dredu  laboureur  \  ce  qu'il  fait  du  bon  grain,  et 
meuui.  qu'il  fait  de  Tyvraye.  C  cft  l'image  de  la  fin  &  du 

tort  de  toutes  chofès  ,  bonnes  &  mauvaifes-  Tesuï- 
Christ  permet  que  les  méchans  joiiiflent  de  Icae 
profperité  *,  que  les  hérétiques  demeurent  dans  leur 
opiniâtreté.  LaiJSez.  croître  fun  &  Poutre  jupatik  U 
tnoijpm.  Voilà  le  devoir  des  Fidèles  expreuanent 
marqué*  Mais  il  y  a  un  autre  devoir  prefcric  j  ^ 
veut  que  les  bons  s'oocupent  à  croître  autant  dans  le 
bien  que  les  méchans  avancent  &  profitent  en  erreur, 
en  malignité»  autant  qu'ils  augmentent  leurs  plaiitrsy 
leur  bien  ^  leur  gloire*  Le  dernier  jour  feparera  ce 
qui  eft  à  prefènc  mêlé  &  confondu. 


$•;• 
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§•  s- 

Pwmiolcs  dn  ff'^  de  fefjtié  ^  &  du  UvMn  rnéli  avec 

de  U  fâu. 

Ji.  t  ''  lenr  ftopofa  une  autre  parabole  en  leurdi^     it.AKim 
pm  :  Le  Royaume  des  Cmtx  efi  ftmblabU a nn gram  ^^^^Ttit 
àe  fénevi  tjuun  homme  prend  &  fcme  en  fon  champ.,  d'ccns  Simû 
Le  Fils  de  Dieu  continue  Ion  diicours ,  8c  pro-  ciîorumg!?^ 
tofc  à  fcs  Dirdpks&aU  pcuplcd^autrcs  parabo^  noiinapif» 
les  que  {aine  Matnicu  rapporte  :  Car  pour  l'cxpli-.  01"°»  "hofiio 
ration  de  Celle  de  Tyvrayc,  Jésus  Christ  ne  Ta  ^*^"""^^''  '* 
fiitc  que  dans  la  nlaifon  èc  en  particulier.  Les  deux  *^^%i!*Diiîi. 
fuivantes  n'ont  point  été  expliquées  par  le  Sauveur,  ^p"^^*'"^,?;?** 
tnaisle  fcns  en  clt  aile.  Celle  cy  marque  quelle  ^  a^tésUPciu 
tic  la  nailTàncc  de  TEslife.  Rien  de  fi  petit  que  fon  fj'^''^^- 
commencement  >  comme  encre  toutes  les,  lemences     - 
celle  du  (èttevé  eft  la  plus  petite.  Voilà  Timagc  de 
J  crabliflcmçnt  de  rEvanc;iîe.    Sa  doctrine  a  paru 
incprifablc  \  cependant  qu  eft-il  arrive  ?  ce  qui  arri- 
ve d  un  grain  de  fencvc  jette  en  terre  Jelus-Chrifè 
nous  donne  icy  un  tnoyen  pour  connoîcre  les  véri- 
tables deflcins  de  Dieu.  Une  des  marques  des  en- 
fens  du  Père  celefte  3  de  la  vérité  de  TEvangile ,  de 
la  puiflancc  de  la  foy  ,  c  eft  le  néant ,  pour  le  dire 
.ainii,  de  leur  premier  état  &  de  leur  origine.  C'ell 

Îar  de  foibles  commencemcns  que  la  grandeur  de 
h'eu  à  toujours  pam.  Comme  tout  le  mal  eft  venu 
de  Vorgueil  &  de  Tenflure  du  cœur ,  tout  le  bien 
doit  commencer  par  ranéantiflcmcnt.  CVft-là  Tuni- 
que voyc  prédite  &  (iiivie  parjnsus  Christ.  Ané- 
antiflcment  du  Meflîc,  du  peuple  de  Dieu,  des 
Chrétiens  ^  de  l'Evangile  y  de  tous  les  moyens  qui 
doivent  nous  conduire  au  falut  fc  à  la  gloire. 

j2.  Ce  grain  efi  la  pins  petite  de  tontes  les  fimen-^     ji.  Qio4 
m  :  Mail  lorfqHÏl  en  crti ,  il  efipUis  çr.ind  anc  tojés  ^^^^'^j^^^^'- 
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^us  femînfttït  hs  aUtrcs  léfumes  y  &  il  devient  hh  arhrè  :  JUfirtè  ihA 
cr"cvc^r?Sa.  i^^oyfeaux  £i  ciel  viennent  fe  refï/firptr  fes  brancheh 
Ç*  '?  ?^"''      ^*cft  une  chofe  furprchanté  qu'un  fi  fzûi  grair 
^"  fie  arbor  \  devienne  un  arbre  ^  &  poufle  des  branches  aflfèz  fer- 
itaatvoiuctc»  res  pour  porter  Icsôyïeàux  >  qui  y  font  attire^  par  Is 
«c  habitem  in  icmence  qu  il  produit.  Mais  pour  en  venir  a  lex- 
uaam  eiui.     plicâtion  %  cVft  Une  chôfe  bien  plus  furprenante  y  d^ 
voir  avec  tjuelle  Rapidité  llne  ao<5i:tine  fi  oppofie  ^ 
la  nature  corrompue >  fi  contraire  âUx  pâmons, 
été  ponèe  malgré  tant  d  obftatlcs  par  tout  le  monde 
Ç^eft  un  prodige  ians  exemple  que  toutes  les  nânoiâ 
figurées  par  ces  oyfèaux  y  ibient  venues  fè  rc|)oie= 
tnt  cet  arbre  de  vie  &  thanger  de  (on  fruir  :  ce  qui 
augmente  encore  le  prodige ,  c'eft  la  qualité  de  ceii= 
i^iil  ont  prêclié  éette  dôdrine»  Ç^efl-  ainfi  qtie  t^icai 
a  fait  èclatet  fa  toute-puifTance.  C'eft  âinfi  qu*U 
{kit  (èntir  aux  plus  gromers  &  aux  plus  ftupidei^diza 
TEvangile  eft  une  dodrine  celefte  )  qu^elle  eft  \x  (oz-a 
le  qui  Convienne  à  Thommc  pécheur  &  iHiferableit 
&  là  feule  qui  ait  Dieu  pour  Auteur  &  poUr  Xlaîtït, 
C  eft  donc  icy  une  parabole  qui  prédit ,  quel  fera  le 
*  progrez  de  l'Evangile  >  quelle  fera  1  étendue  de  TÊ* 
glife.  Nous  eh  voyons  1  accompliflèment  &  la  vérité^ 
nous  qui  jfbmmtô  éloigne2  du  tems  &  du  lieu  >  où  cô 
grain  de  (enevé  a  été  a  abord  femé.  Les  brandies  dt^ 
tet  arbre  font  venues  jufqu^à  nous  3  &:  ndUs  avonf 
le  bonheur  de  nous  repofer  fous  fbn  ombre  ^  à  l'abri 
des  ardeurs  de  la  conciipifcence  &  des  tentations  dit 
inonde; nou^ qui  nous  nous  nourrifibns  de  fbn  itvài  •> 
^ui  eft  nôtre  pain  &  Dôtre  manne*  Les  Aârs  des 
Apôtres  3  les  Epiftres  de  faint  Paul  ^  &  les  Auteurs 
des  premiers  fiecles  de  TËglife  qui  ont  écrit  du  pro- 
gtez  de  TËvangile^  nous  apprennent  que  jamais 
doArine  n'a  été  portée  fï  loin ,  que  jamais  ao&n-^ 
fie  n'a  été  fùivie  y  ny  embraflîe  par  un  fi  grand 
lx>mbte  de  Difciples.  Mais  preiums  garde  ^uc  cet 
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Ï"  ofc  ne  foit  arfraché  du  milieu  4e  nous ,  &  que  \à 
ioyi4eh<:e  nt  le  tranfplaptè  ailleurs  où  il  portera 
de  ntirilleurs  fruits;  Tel  a  été  le  malheinreux  lort  des 
Jùi&  :  tel  {èra  peût-êrte  le  hiriefle  fort  des  Chrê- 
tins; , 

}3.  ïtléitr  dit  ericoreme  autre parabok.  Le  Ro^yaumé     U-  Aiiiîi 
àsCiiéhc  eflfemkUble  ah  Uvah  qu'une  femme  f  rend  ?*[u,^{î3,^* 
&ju*éUémêle  da^s  trois  mejhres  de  fariné  ^  )ufqud  simiifceftrcg* 
»^  >  pâte  fait  toute  Uvie.^  ferScat.™* 

Il  femblie  que  Cette  bàrabôle  ait  la  même  applica-  i^^^  accepcfi 
cion  m^  la  pjrecedentc.  L  Evangile  compare  a  un  coo^iit  in  &. 

â'tén  de  fenevé  ,  marque  le  progrez  de  fà  dbiftrihc  i  '»°«  fatistrf- 
^  rétendue  de  rÈglife.  L'Evangile  Comparé  à  dU  fe"meiita?iiar 
*^ain  qiic  ^ieu  a  mis  dans  le  cdeur  de  douze  hom-  «^  tovum. 
^€s  i  dont  il  a  .fait  une  pâte  merveilleuse  >  marque 
*^  mênie  cnôé.  Et  ces  doiize  hommes  ,  devenus 
'^<>minc  Un  levain  myfterieux  entre  les  baîhs  de  Jê- 
J^Cis-CièRiST  j  par  là  vertu  de  l'Efprit  (àinc  &  de  la 
**^iblc,  ît  font  riîêlez  d'abord  parmy  ceuxde  Icut 
^^tion  i  et  leur  ont  communiqué,  de  IcUr  force  Se 
**c  leur  yertu.  L'Elprit  de  feu  &  de  charité  leur  à 
^moii  le  cœiir ,  &  les  a  animez  de  nouveau.  Voilà 
que  fâk  le  levain  mêlé  dans  la  j&rine.  Avant  cfe 
^laâge  i  eliè  n  a  ny  forte  ny  vie  ^  hjr  mouvëthenti 
4  (ans  Texperiencé  ^  on  ne  Concevroit  bas  qu'un 
rps  toifi  ârôid  &  auâS  divifé  >  fût  capable  de  rece- 
^ftkTOÎr  comme  une  efpete  de  vie.  Laye^tu  du  levaiii 
^à  luy  donné;  Elle  linit  tous  ces  petits  cotps  ér  n'eti 
'^lit  qu^tin  y  qui  à  ia  vertu  &  fa  chaleun  Voilà  k 
Àgureé  V^î^  i^  vérité; 

Les  iiomtiiês  n  avbient  ny  ardeur  ^  tty  force,  hj 
aucuD  (cntithent  dp  pieté.  Lb  fcœiir  étoic  comme  de  la 
'  içe^  Bien  loin  de  né  faire  qu'un  coirps  &  qu'une 
];\i&  ,  ils  étoient  entièrement  divifez  S  car  où  font 
les  hommes  quel  1  mterét  ne  divife  point  3  que  les 
faffiMis  i  quaM  iUea  bai  efclaves  >  ne  portent  poinc 
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à  fe  déchirer  &  à  fe  détruire  ?  Qu'a  fait  le  Seîgncuft 

Il  a  mclé  le  levain  celefte  de  fon  efprit,  dans  ces 
Jiomracs  froids ,  diviïèz  &  fans  vie.  Le  feu  du  Ciel 

les  a  animez  8c  réiinis.  Ils  n'ont  plus  fait  qu'un  ûvtl 

corps  ,  qu'un  cœur  Se  qu'une  ame.  Ils  ont  commu- 
niqué à  cTatirres  de  Ce  feu  {acre ,  en  forte  que  tous 

les  hommes ,  devenus  Fidèles,  ontcompole  comme 
•une  mafle>  un  corps,  un  pain  en  Jesus-Christ. 

C'eft  à  nous  à  voir  fi  nous  avotis  reçu  la  Vertu  de 
ce  levain  celefte  ,  fi  nous  en  avons  les  quaiitez  <îi- 
vines  ',  fi  nous  fbmmes  ce  pain  dont  parle  faint  Patlli 
Vms  pams ,  fimm  corpus ,  &  après  luy  faint  Ignace» 
P^ms  mimdHs.  Par  Ce  levain  il  faut  donc  entcndtc 
les  veritez  de  l'Evangile ,  les  miracles  >  les  opéra- 
tions de  l'Efprit  faint ,  la  grâce  répandue  d^is  le 
cœur  des  Fidèles.  Jésus -Christ  nous  a  apporté 
ce  levain  admirable^  Il  l'a  donné  à  (es  Difciples,  & 
des  Difciples  il  a  paflë  datis  totit  le  monde  cnrêtîcih 
Sans  ce  levain  évangelique  ,  Thomme  n'a  ny  mou^ 
vement ,  ny  chaleur,  ny  vie.  Ce  fi'eft  qu'aigreur, 
iechereflè,  amertume  d'efprit  &  de  cœur*  Il  n'a  nul 
goûtjnul  amour ,  nulle  connoiflance  falutaire ,  nulle 
volonté  du  bien.  Sans  ce  levain  de  la  fôy  &  de  la 
charité ,  les  hommes  ne  feront  jamais  le  véritable. 
froment  de  Jesus-Christ  ,  ny  nourris  du  pain  de 
vie.  Ils  ont  tout  à  craindre  du  levain  de^  pallions 
dont  les  effets  font  fi  terribles  &  fi  Contagieux. 

-.34.  J^fiis  die  toutes  ces  chojès  an  peuple  en  paraboles^ 
&  U  ne  lettr  parloit  point  fans  paraboles. 
C'eft  Saint  Mathieu  qui  parle  icy.  Quelques  In- 

S'^c'^arabohs  "^^P^^^^^  ^"^  ^^  ^^^  ^^  ^^  l'Evangelifte  dit,  que 
non  lo^acba.  Jefus  ne  lojr  parloir  point  (ans  paraboles,  fe  rapport 
ce  feulement  au  difcours  qui  vient  de  finir.  D'autres 
fuivent  l'expreffion  latine  à  la  lettre,  &  protendènt 
que  c'eft-là  la  pènfëe  de  faint  Mathieu ,  qui  nous  \ 
voulu  dire  que  les  Juifs  n'ayant  pas  profite  des  di£^ 


)4..  Harc 
omnia    locu 
tuseft  Jefus 
in  parabolis 
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DB    S.    Mathieu.    Chap.    XIII.  ^93 
«oors  dévclopez^  que  le  Sauveur  leur  avoir  fait  d'a- 
l)otd,pour  les  punir  il  ne  leur  a  plus  parlé  qu*en 
paraboks  •    parce  cp'ils  s'écoienr  rendus   indignes 
qu'on  leur  confiât  les  vcritez  {ainces.  Ce  qui  eft 
IWri^  du  pur  amôur  de  Dieu  >  ne  peut  être  c  n- 
tenduquepar  ceux  qui  font  embrazez  du  même  feu, 
pu  qui  en  ayant  reçu  quelque  étincelle ,  commen- 
cent^ en  reâèntir  la  chaleur*  Difpoiîcion  qui  ne  nous^ 
ptpic  icy  que  dans  les  {cu!s  Apôtres.  Etat  dans  le- 
quel il  faut  être  neccfl'aircment  pour  goûter  les  vcri- 
tez de  TEvangile ,  &  avancer  daiiis  la  (cience  des 
TOTCsde  Dieu.  Tout  eft  myftere  dans  la  Religion* 
parce  que  tout  y  eftfublime  &  divin.  Tout  eft  court 
& /impie  dans  la  Religion,  parce  que  tout  y  eft 
fourl  honjmè  ignorant  &  foible.  L'Incarnation  eft 
le  premier  myftere  de  l'Homme  Dicuj  &.ccmyftc* 
^c  a  fcûfiblement  les  deux  caradercs  que  nous  ve-* 
«<Mwdctoarquer>.  La  dodrine  du  falut  &  lc$  veritez 
<teiïvangile ,  (ont  aufli  des  myfteres  qui  ont  de  la 
Mlimité  &c  de  la  (implicicé  ;  en  ce  icns  tout  eft  pa« 
'^e  dans  lesdifcours  de  Jbsus-Christ.  Le  Fi- 
rfclc  doit  démêler  ces  deux  caraâeres  s'il  veut  penc- 
^tcr  (}&ns  le  fens  caché >  s'il  veut  comprendre  les 
^Uateurs  &  les  profondeurs  des  paraboles  que  nous 
'i/oDS  dans  l'Evangile,  quiC  nous  voyons  dans  le 
^tionde.  Car  ce  monde  eft  plein  de  figures.  Dieu 
(»arle  pr  tous  Ces.  ouvrages ,  &  {es  ouvrages  font 
^mme  autant  de  comparaifbns  &  d'inuges  fenfî- 
^Ics  »  dont  cette  intelligence  fuprême  a  bien  voulit 
4k  fcrvir  >  pour  apprendre  aux  hommes  Ces  deilèins 
^fesvolontçz^ 

5  € .  jifin  qu€i  cette  parole  dn  Prophète  fut  accomplies 
wtmray  ms  boHChe  çouv  parler  en  parabole  ^jepu^  pîcrcturqiKid 
ktaray  des  chofes  aiA  ont  été  cachées  depuis  la  création  ^^^""^  ","  > 

j  j      ^  *  pcr  Prophttl 

en  monae.  ^  /  diccntcm: 

.  Saint  Mathieu  appuyé  cette  méthode  de  Tauto-  p/i"bÔus  o» 
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ineam,  etue-  rite  de  rEcriturç.  Il  fait  voir  mie  Jesus-Christ 
.uÉ>o  a  «rcoa.  fui  voit  cn  cela  Icxcmplc  des  nommes  infcàrez  do 

4itaà  con  i-   __  .  .  k  .  ^  r^ 

ft|ciQae  mun.  Dieu<}Ui  avoienç  autrefois  paru.  Cette  preuve  mon- 
**^'  trc  que  les  Apocres  ont  regardé  l'ancien  "^f  çftamçnt 

&  tout  ce  qui  y  eft  écrite  comme  ayant  rapport  au 
Me(Ee.  G6  p^tTàge  cft  p^is  d*un  Pfèaume  attrihM& 
f^fi(*77'V    a  A^phj  à  qui  (aint  Mathieu  donne  le  nom  do 
Prophète  a  &  de  Prophète  qui  prédit  \  quoy  que  fé- 
lon quelqiiies  Interprètes  ^  le  ppm  do  Prophere  ^  eq 
cet  endroit,  comme  en  bien  d'autres  ,  ne  fignifie 
autre  choie  qu'un  Dodeur  qui  exphque  rÈcritutç 
(ainte  au  peuple.  S^elon  cette  explication  ,  f^int  }4sl^. 
^t^ieu  ne  (broit  qu'appliquer  l'endroit  du  Pi&uimç  j^ 
^  l'exemple  d'Arapui  ^  à  ce  qii'a  fkit  icy.  Jésus* 
Christ.  Cela  paroît  clairement  j  fi  l'on  examine 
cçqu  Aràph  avoir  dit  a.ux  Juifs  ^(Tembleas.  Ce  Çhan- 
irç  rappelle  ;out  ce  que  Dieu  a  fait  çn  faveur  do 
ia  natiqn ,  depuis  la  uxrtie  de  l'Egypte,  Il  s'çxprimo 
d'une  inaniere  fèntentieu^  >  Ss  c'eft  ce  que  fignifii^ 
dans,  le  Pièaunie  i  le  terme  de  parabole.  Il  ^ejevç 
^oute  la  conduite  du  Seignei^r  y  Se  tâche  par  )^  gran-. 
deur  de  &s  pcnfëes  &:  la  fbrcedç  fçs  expreffipns  j^ 
de  reprciènter  la  grandeur  des  prodiges  oc  des  deA 
(bins  de  Dieu  on  fàvçur  d^Ifraël.  Le^  Jui&  étoient 
^  peuple  &  ta  figure  des  Chrétiens  ^  qui  font  lc\ 
yeritabies  Ifraëlites,  Ce  que  le  Seigneur  a  fa^eacc 
;ems-Ià  éroit  limage  de  ce  qu'il  avoit  refôlu  de  aire 
au  ten^s  du  Meffie.  L'Evangelifte  ^apportant  cç  p^fr— 
fàge  du  Pfèaume  a  expliqué  y  de  l'origine  dumond^^ 
çt  qu^A^ph  avoic  entendu  du  tet^s  de  la  (ortie  d^ 
TEgypte,  Afaph  ayoit  ^t ,  ^t  imtio ,  Sainr  Ms^^ 
thiei^  dit  ^  Jà  confikmom  mtfuli^  Pour  marquer  quesi 
ce  quç  faiCbit  2c  çafeigD^fe  l^eâif  ét^^  plus  an.—. 


fiei^quc 
les  nir'^- 


Sfi'iour  nipnçrçs  que 
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i>2  S.  Mathieu.  Chap.  XIIL  ^^y 
Saint  Paul  s'eft  (buvenc  accachc  à  établir  ceccc  yq- 
ntc. 

Jbsus-^Christ  annonce  donc  dans  ces  paroles 
les  veritez  premières  &  anciennes  »  les  dcfleins  de 
Dieu  y  les  myftcres  de  fbn  Royaume  «  parce  quV* 
ptcs  Dieu  ^  le  Meflîc  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  anciea 
&  de  plus  grand.  C'eft  luy  fèul  qui  a  poflcdé  toute- 
la  iciencc  de  {on  Père  ^  Se  cette  fcience  n  a  point  de 
bornes.  C^eft  luy  qui  a  créé  le  monde  ancien  y  Se 

rc^cft  pour  luy  que  le  monde  nouveau  a  été  fait.  Enic^ 
iééê  dfioudita^  Expreflionqui  marque  que  ces  ve- 
illiez coutoient  de  leur  fburce  »  (brtant  du  cœur  Se 
de  h  bouchej^  comme  d  une  fource  naturelle  Se  inta-^ 
xiilable.  Ce  Vcrfcc  dcmanderoit  une  longue  expli- 
cation à  cauiê  des  grandes  vues  qu'il  prefente  à  i  c£^ 
pric»&  des  pcofbnde&  veritcz  qu'il  renferme.  Car  il 
n'y  a  point  de  verkez  plus  anciennes  &  plus  fblides» 
de  CdSsnCt  plus  élevée  «  de  connoiflances  plus  nobles 
Se  plus  utiles  j  que  celle  de  nôtre  divine  Religion^. 
Connoitre  les  (èntimens  de  Dieu  y  pofleder  l'a  doc* 
trine  de  J  E  su  s-Christ  y  être  éclairé  de  (es  lumie* 
ses  ,  ûiftruicdes  dcfleins  éternels  de  la  (àgefle  incrée.^ 
Voilà  j^uiqu'^où  un  Fîdélc  pc»t  s'élever  ,  slJ  s  atta- 
che uniqucm^t  à  JesustChrist,  II  verra  le  monde 
invifîble  dans  le  monde  vifible  >.  le  différent  ufagc 
du  Ciel  &  de  la  terre  ;  le  commerce  ancien  Se  nou- 
veau de  ces  dçux  mondes  ;  les  loix  qse  le  Seigneur 
a  établies  >  leur  force  x  leur  durée  «  leur  excellence  j, 
leot  utilité  :  Les  merveilles  qull  a  opérées  dans  tous 
les  rems  dés  l'origine  âcs  cboks  :  il  apprendra  enfin 
que  rEfprit  Créateur  eft  l'ame  &  le  principe  de  tout 
ce  qui  exifte ,  qui  fe  meut ,  Se  qui  vit.  La  parole 
de  Dieu  renferme  toutes  ces  choies  ^  Se  mille  autres 
dont  nous  n'ayons  que  des  notions   générales  Se 
confu(ês«  Cependant  quel  eft  l'objet  de  la  fcience 
d^s  hommes  }  Quel  eft  k  principe  &  le  motif ,, qui 
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îes  applique  >  Ce  n'eft  pas  Famour  de  la  vérité  qat 
les  occupe  3  c'cft  tout  ce  qui  flate  les  pafHons.  Je-^ 
sus-Christ  eft  fèulle  Maître  de  la  vérité  ^  il  c^ 
eerce  vérité  que  1  on  cherchç  ailleurs  avçc  t^t  d^aiis 
d€ur  &  d'illtmon^ 

j^,xPlîcatkn  de  ta  parakote  de  Vyvraye.  Etat  d^  VE^i 
glifè  l»'[q^à  la  fin  oh  mond^^ 

%t  Tune  ^  }^»  Alors  Jefm  ayant  renvoyé  te  peuple  vint  en-  h 
élimj^wbis  maîlbn  y  &  fis  DifHples  s  approchant  de  Iny  ^  Uty^dL 
^".n^*scac!  ^^^  '""  ^xpli^fiez-ncHs  la  farabok  de  l^yvr^^jime^ 
icipçunc  ad  dans  le  champ.  .  ■ 

î^!^. Victor"*      Les  Difciptes  prennent  la  liberté  de  feiie  cettç 
idi^rcnobis  demande  à  Jésus -Christ  ,  premiercmenr  paiCQ 

fiarr.DoUtn zi  >«i  »  •      i.         r>  ^  *i  1^1 

f*niQWft  ^'^  "  *^^  ^^^^*  ^*^  ^  ^^^'^  '^^^^  ^^^^^  i    «  V«^   ^    ^^ 

*|Çû  «';w;f  ^(f  conmHre  Us  myfteres  an  Royanme  des  Cietix^ 

Les  veritez  envelopces  dans  ces  paraboles  font  poiir 
vous.  Secondement ,  parce  qu*il  leur  avoit  déjà  ex- 
pliqué la  première.  Mais  pourquoy  dcmandcnt-ils; 
plutôt  rexplication  de  celle  de  Tyvrayc  que  des 
deux  autres  ï  C  eïl  fans  doute  à  caufc  qu  elle  le* 
frappa  davantage;  le  Sauveur  s*y  étant  plus», étendu^ 
les  circonftanccs  leur  en  parurent  plus  remarqua*» 
ties.  Pour  pouvoir  approcher  de  Jesos-Christ  ^ 
liiy  demander  fa  divine  lumière,  &  Tintelligcnce 
fi  neeeflâire  à  la  pieté  &  à  k  vie  chrétienne ,  il 
fmî  le  retirer ,  quitter  le  mande ,  avoir  i  cipric  libre 
&  le  cœur  dégagé.  Dieu  ne  fc  montre  poinç  auiç 
profanes.  Il  fe  cache  au  contraire  dans  la  nuée ,  & 
dans  une  nuée  fbmbrc  &  terrible ,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  S*i\  parle  y  ùl  parole  n'eft  pas  une  parole 
de  vie  ,  mais  de  mort.  Soyons  donc  plus  empreflcr 
dç  fçavoir  les  veritez  qui  font  les  recèles  denosde-i 
vçirs,  que  colles  qui  fçrvçat  à  faxisfaire  i^ôtiç  va-a 

«icé  41  oi^n^w  cui:iofit;ç^ 


»  H     S.  M  A  T  H  I  E  V.    Chap.  XIII.   ^^7 
J7.  Et  leur  répondant ,  il  leHrdit:  celuy  qtàfemeU     37.QH»'ef- 
hm  grain  ,  r'cyî  le  Fils  de  F  homme,  illi$:<{uf  fcmiî 

La  rcponfe  de  Tesus-Christ  moncre  bien  que  ""^""""/*' 
Dilciplcs  ne  s  croient  point  trompez.  L  cxpli-  homuuf, 
cadon  au'il  fait  de  la  paralx)Ic  cft  importante  dans 
toutes  {es  panics.  D'abord  Jesus-Christ  y  pa- 
*oît.  Et  comment  ?  comme  un  laboureur  qui  féme 
fen  grain.  Celny  ejni  fime  le  bon  grain  ^cefl  le  Fils  de 
fbgfnme.  Quelle  modeftie  !  Jesus-Christ  ne  prend 
que  le  nom  de  Fils  de  Thomme.  Mais  il  fait  aflez 
connoître  dans  la  fuitequieft  ce  Filsderhcmme> 
P'^iOaixil  le  reprefente  comme  ayant  pouvoir  &  au- 
t^titt  fur  les  Anges,  qui  reçoivent  fês  ordres  &  les 
exécutent.  Une  jfcconde remarque, c'eft que luy  fèul 
cft  l'auteur  de  la  dodrine  figurée  par  ce  bon  grain,. 
Les  Apôtres  &  leurs  fucceflTeurs  ont  femé  toujours 
*^  niêmcgrain  5  toujours  la  parole  de  Dieu ,  non  pas 
*^  Jeun  toujours  la  dodrine  de  l'Evangile ,  non  pas 
fc^t-sfentimens  nyleur  dodrine.    Il  ny  à  que  TE- 
vanjrilc  qui  {bit  ce  bon  grain.  C'eft-là  la  {ource  & 
*^   fonds  de  toutes  nos  connoilîances ,  &  de  la  {bli- 
de  pieté.  Nous  allons  voir  que  tout  ce  que  les  hom- 
"^es  y  ont  ajoûtç  n'efl:  que  de  l'yvraye ,  que  le  De- 
^on  a  fcmée, 

38,  'Le  champ  efl  le  monde.  Le  bon  grain  y  ce  font    ?8.Agerta. 
^f  5  enfrjjs  dn  Royanme.  Et  l^yvraye ,  ce  font  les  enfans  a  ™.^^Bwmm 

^t/iiaui:'é»  vcro  feiiicn. 

Ces  deux  mots ,  le  champ  efl  le  monde ,  {ont  une  rcgurzizani* 
Prophétie  de  la  vocation  des   Gentils.    Jésus-  autcm  ,  fiiû 
CôRisT  prédit  à  fes  Difciples  que  toutes  les  na-   '^°^«*^i'**°** 
tiens  du  monde  fe  convertiront  à  la  foy,que  l'Evan- 
gile fera  prêche  &  reçu  par  tout,    C'eft-là  une 
grande  idée.  Toute  la  terre  eft  donc  {bus  i'œil  de 
Dieu  &  de  Jcfus-Chrift,  comme  un  champ  fous 
l'œil  du  laboureur  {on  maître.  Les  {oins ,  le  travail, 
lapçinç  de  ce  laboureur,  font  l'image  de  laprovi- 
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dençç  de  Dieu  fur  tous  les  hommes  «ngeneraf  5  &^ 
de  la  providence  particulière  de  Jefùs-^CHriâ  (ai  (oth 
£gii(ç ,  fiir  tous  les  ChrècienSi.  Le  bon  grain  €€  fonî 
Ui  enfani  dn  Royawne.  Cçttc  expreflîon  eft  courte^ 
Jefiis-Chrift  veut  dire  que  la  parpte  de  Dieu  >  chan^ 
ge  les  hommes.  Ils.  n*étoient  que  les  en&nsdes.honK 
mes  i  les  enfans  de  la  chair  &  an  (ang  :  &  par  I^t. 
vertu  de  cette  parole  qui  eft  comme  une  femencc  di- 
vine Se  incorruptible  ,  ils  devienne!^  çn&ns  dp 
^ndii  »M  Dieu.  C  eft  ainfi  que  S.  Pierre  explique  cette  vçrité» 
pttkiu  ^fed  oC  que  nous  1  avons  déjà  çxpiKjuee  aiUeiurs  ,  ou  Je* 
tT!^^D€i  ^"^  Chrift  exhorte  les  Fidèles  à  ne  point  dégénérer 
i/ivf  «  &  ftr,  de  leur  origine  ^  à  ne  pas.  démentit  leur  naiflajice  ic 
7ft!!^m.  **  ^^^  qualité.  Zh  fitis  filii  Patris  vefin.  Les  cn&ns. 
^çeu.  u%i.  de  Piçu  font  les  enfàns.  du  Royaume  >  c*bft-à-dire  ^ 
les  véritables  &c  fidèles  Difcipies.de  la  doctrine  qui 
le  promet ,  &  les  fèuls  héritiers  de-  ce  Ro^ajumc^ 
C'eft  donc  icy  le  myftcre  de  nôtre  rçnaiflanee  Se. 
de  nôtre  fàtiârification^  C'eft  auffî  la  d(>£lrine  de  I^ 
foy  &  de  1  efperance  chrètietmç  »  qui  noi^  apprend; 
que  nous  £c>mmes  deftinez  8c  choifîs  de  Qieupour 
poflèder  un  Royaume  \  mais  quel  Royaume  V  Peut- 
on  n*y  point  penfcr ,  nç  s'en,  point  entretenir,  n  en 
£  oint  parler  ?  Les  mondakisay  penfent  j^toiais  j  bc 
î  monde  veut  qu'on  y  renonce:  mais  Jcifûs-Chrift 
veut  que  tes  Fidèles  efperent,  défirent  »  demandent 
ce  Royaume,  &  qu'ils  fondent  leurs  efoerancesfixr- 
fcs  jpromeflcSa,  {ùr  Fampur  de  lavcirité ,  lur  les  fruits 
de  la  charité.  Et  C yvrayt  ^  ce  font  Us  enfans  d^lmijiàié. 
Cette  expreiSon  eft  auffi  fçrrèc  que  la  précédente*. 
Il  faut  la  développer  de  même.  L'yvrayc  eft  lapa-», 
rôle  du  Démon  ^  cç  font,  Tes.  fèntimens  Se  (es  maxi*- 
mcs  î  c'eft  fôn  c(prit.  L'honmie  qui  l'écoute  &  qui 
le  fuit,  devient  enfant  du  Démon  ^  Se  diCçiple  di^ 


3nde^  Le  nombre  en  eft  prefqu'infini.. 
|,5,  V ennemi  eimàCéfemie^eeft  leDi^bk^ 
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x>E    S.  Mathieu.  Cliap.  XIII.    ^^f 
A  la  moi  Son .  cji  la  finda  monde/  Lu  mokSomteiinroni  mnryk  ta  a 

iL     A      -^        *  ■'^       •'     i  '  ^'  J         eft  diabolo*,. 

Ladivifion  ,  la  pzxçffc ,  la  négligence ,  ont  $)umi  J°"^!^^ 
fUi  Démon  mille  occafions  de  répandre  (on  efpric  &  uciTores  au- 
fo  maximes  dans  le  champ  de  TEglifê^  La  pàrçfle  a  w  «  *»s«^ 

Cxluic  l'ignorance ,  l'ignorance  la  corruption.  Les 
mmes  dorment  pre(que  toujours ,  Se  le  D^moti 
lie  dore  jamais.  Quelquefois  les  hommes  (c  réveil- 
lent ,  mais  ils  retombait  dans  leur  aflbupiflement. 
Tel  eft  rétat  de  ceux  qui  ne  s'occupencque  du  pre- 
(ent  y  (ans  pen£br  à  l'avenir  j»  (ans  ft  mettre  en.  pçine 
^  ce  qu'ils  deviendront  un  jour.  Le  péché  Se  le 
crime  (ont  attribuez  au  Pemon>  parce  qu'il  ec^ eft 
rautcur  &  le  père.  Ain(î  les  méchans  qui  femenç 
i  yysaye  du  mauvais  exemple  ^  des  difcours  dange^- 
reux ,  de  la  medifance  ôc  du  defordre  y  font  les  en- 
suis Ccles  difciplesdu  Démon.  Pans  l'Ecriture  la 
pon/bmmation  des  iîécles  ,  ou  du  fîccle ,  fe  prend 
quelquefois  pour  le  temsduMeflie^  pour  la  durée 
ae  fon  regnç  >  quelquefois  pour  le  dernier  jour  j 
comme  icy.  Le  temps  de  la  motion  eft  la  fin  du  monde^ 
La  moiflbn  de  même  (è  Élit  pendant  le  cours  de  cette  - 
vie  par  Texercice  du  miniftere  ;  &  les  Apôtres  font 
les  ouvriers  que  Jç sus-Christ  a  çnvoyez  travail-. 
1er  à  cette  première  moiffbn.  Mais  il  y  en  aura  une 
(cconde  qui  fc  fera  le  dernier  jour.  Les  ouvriers  qui 
y  /êronç  çpiployez  ne  feront  ny  les  Apôtres ,  ny  les 
noipniçi,  mais  les  Anges.  Les  mpi^onneurs  font  U$ 
Jinges.  Car  \ts  Anges  feuls  font  déjà  choifii  pour 
çcrçiçs  miniftres  de  ce  grand  jour ,  de  ce  jour  &- 
meus.  Les  hommes  y  paroîtront  :  mais  pour  y  ctrç 
déclarez  juftes ,  &  recevoir  la  recompenfe  de  leur 
juftice \ ou  pour  y  être  condamnez,  conune cou*- 
pables  ,  &  recevoir  la  jufte  peine  de  leurs  crimes. 
Tout  ceoy  ne  regarde  que  les  hommes  à  qui  l'Evan- 
^le  aura  éçé  annoncé  »  8ç  nous  4oit  ç9nT^cre  que 


7oi  ExpiîèÀTtôM  i>i  i^ËvAiÎGiti 
ininôns-nous  avec  attention  i  voyons  fi  nous  ivpSi 
la  folioté  du  froment  \  fi  nous  fômmes  de  ce  boii 
grain  <^ùe  le  Fils  de  Dieu  eft  venii  femcr  i  fi  Upiire» 
té  de  tios  mœurs  Répond  à  la  piirété  de  nôtre  foy  ;  G, 
nous  n'avons  rien  de  cette  y  vraye  màlheùréiiie  qiiè  lé 
feu  confiimerài'  La  cupidité  >  râhipur  propre i.U 
vâriité ,  font  de  l'y  vîrayc.  Qui  pe-ut  fc  flatter^  de  n'a- 
voir dans  leéœurque  laxnaritéi  Thumilité^  ôc  le 
mépris  de  {by-même,  ae  l'amour  pour  Dieii,dè 
l'ardeur  pour  les  Vrais  biens  }  Qu'il  eft  mal  aifé  de  (è 
rendre  ce  témoignage  !  cependant  il  eft  necéflainj 
de  fc  le  rendre  pour  prévenir  jpar  un  jugement  jidlç 
&  véritable ,  teluy  que  J  e  sus-C h  r  i  s  t  prondocenL 
contre  tous  ceux  qui  Ce  feront  laiflez  furptendte  St 
ébloiiir. 
4i,itfhk.       ^j^^  £^  ils  les  précipiteront  dam  UfoHfn^lfi  dnj^Hi 

Sîiî^îgn'iî]  Ccfi^tk  qiiU  y  aura  dei  pleurs  &  des  grincemehs  dé 

Ibiericflecus.  ^èntS. 

•iwa!  '  Quelle  horrible  cataftrophc  !  Les  étifms  de  là  coisr 
tupifcence  ;  les  difciples  de  la  vanité ,  les  dmateuri 
clu  nionde ,  feront  jettez  dans  une  fourxiai(è  ardentes 
Cefl4a  qu'il  y  aura  des  pleurs  &  des  grincement  de  demsi 
Cette  expreffidn  que  nous  avons  déjà  remarquée.  St 
qui  {e  prefcntera  encoire  >  nôu^  aMrend  que  paifqué 
t  Esiis-C  «  R 1  s  T  a  prêché  cette  affreùfe  veti  té  &  qu'il 
la  prdpbfée  plusieurs  fois^il  nous  impofe  la  ne&mté 
d'y  penfer  &  de  la  méditer.  U  eft  vray  que  l'Efprit 
de  l'Evangile  ne  permet  pas  qUe  l'on  s'y  atrcte.  Les 
enfans  de  Dieu  ont  d^autres  vèrîtez  à  méditer  ^  d*ath 
très  objets  à  contemplen  Mai^  tous  les  Fidèles  né 
(ont  pas  dans  l'état  où  ils  devroient  être  :  poUr  f 
parvenir  >  cette  pénféc  eft  necefiâire  à  plufieucs. 
Penfbns  donc  que  ce  fera  lin  fort  terrilyle  poàr  un 
grand  nombre  de  perfbnnes  à  qui  totic  a  ti  peùdaûC 
leur  vie.  On  les  verra  gémir  y  fe  déchirer ,  iede£e^ 
fcrer  :  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  trop  bng-temi 


for  ces  cffrarancrs  vfrr:i£r  ,  ou:       ^ 

tjoc  des  dîipotrioas  à-sr^: .  S:  in  cTpri:  pl;a  irrv£c 

Tnœiecrje  crîmr  ôrs  î -;fs.  L*  crszzzt  î  l'incmi- 

tudc  fidiaica:  ir=r  csTLi^rrs.  Lifrsyr^  5:  1- «:"-:- 

Jioir  fadiesK  k  rararTcH  d;s  CLrcricns  c^:  »;  ic- 

xoicQC  éappcz  qac  Q^  ers  irmôlcs  objers.  Or  ua 

t^hrcden  ne  ioi:  açr  mt  par  aajoar.  La  ir.:icr:cor- 

dcde  Dûa  cioir  le  penêrrr  ,  le  pDÎÏcder  ;  iSc  rcn  d«s 

û  jofticr  >  £a  icvtrizé  ^  fk  co.erg,  Voicv  ce  qui  cî?.i: 


]mek(i2)e:orâ:22ire  de  fe  n^cdirâricr.s  &:  de  les 
(oificSj  &  i  Ç['-^"^î5  dci:  erre  Icnlîbic. 

4j.  -^irrr  I^i  Jnjus  brilUrom  comme  le  filiil  mks  *:,  Tiî-c  >  Oî 


cu*:oI  :n  rt« 


et  mtJksfmBT  e>Kma*t.  (to  Pamt  c» 

Alon ,  &  son  pas  p! .'lô:  :  lorfque  les  Juftcs  fe-  Z't.'^, ^ 
lODt^ttirzdes  nicchirs  &  non  pis  avant  cxrrrcle-  ^y-^àx  ,  «a« 
paiûa ,  les  Juftes  paro:crc:î:  ce  qu'ils  croient  de-  ^'^^ 
nflrDisa,&  ce  qu'ils  n'ctoicnt  point  devant  les 
lioiDcaes  9  après  que  le  Seigneur  les  aura  purifiez  » 
coasse   l'or  efl  purifie  dons  le  creufcr.  Tous  les 
Tiafs  Fidèles  3  dit  le  SagCj  pafïènt  par  la  tournait  ^'  !•> 
des  tribaknons  &  des  épreuves.  Ccne  vérité  eft  U 
Yecné  cxiotraire  à  la  précédente.  C'cil  de  là  que  vien- 
nent les  plus  (blides  confblations  des  vrais  Fidèles , 
ri  ont  marché  jufqu'à  la  mort  dans  les  lentiers  de 
jafike.  Alors  ils  paroicront  tels  que  Jésus- 
Chk  I  s  T  a  patu  fur  le  Thabor.    Ceux  que  le 
Sanrmr  appelle  du  nom  de  Jufles  j  Daniel  les  avoir  ^^-^x*  §•  • 
^peliez    du  nom  de  Sçavans  &  de  S:^es  y  parce 

!e  k  véritable  (âgefle  corfifte  dans  lamour  de 
in  ,  &  dans  la  pieté.  Cela  eft  il  vray  qu'il  n'y 
autaque  ce: te  feule  efpece  de  Sçavans  &  de  S;^es 
fû  poiïederont  la  gloire^  qui  lèront  dans  un  état  lu- 
mineiix»  figuré  par  Téclat  &:  la  lumière  du  foleil. 

Iins-CHRIST  frappe  de  la  grandeur  de  ces  veritez , 
sien  de  cène  ezpreflîon  :  X(m  çiUiy4k  cmende  ^  q$û  s 


f 
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des  oreilles  fWy  entendre  ;  comme  s'il  eût  dit  :  Qat 
chacun  ccoûte  attentivement  ce  que  je  viens  de  dire* 
Qu'il  confidere  le  fort  de  Timpic ,  la  fin  des  incrcdu*- 
les.  Qu'il  porte  les  yeux  fur  le  botlheilr  des  JiifteS  > 
fur  le  changement  inopii#<iui  arrivera  aux  Fidèles, 
Que  chacun  penfe  que  Dieu  eft  jufte  &  faint  \  8C 
qu'on  ne  l'oublie  jamais. 
44.sîmilc  eft       .      +  /,^  Royaume  des  CieHx  efi  fembUbte  k  un  trefdt 

rum  ihcfauro  cache  d^iti^  HTi  chamf ,  qn  un  nomme  trouve  ^&  quU  ca^ 

qui  invcnic    quU  a  ^  &  acheté  ce  charrtpi 

tô^iicA*p^«  jESUS'CHRist  propofe  ehcôte  plufieuts  mtsix}* 
gaudio  iiiius  les  à  fcs  difciples  ,  afin  de  leur  infpirer  plus  d'ardetft 
d?c^"ûfiv?rfâ  polir  les  biens  {ôlides  y  Se  fans  prix ,  du  Royaume 
quashabet.ac  des  Cieux  :  c'eft-à-dire ,  pour  l'Evangile.  lin  ex* 
ii^m.*^'*^"  plique  pas  ces  paraboles ,  parce  qu'elles  étoient  aiffes 
t  Lafufcep-  Sc  quc  Ics  difciplcs  en  comprirent  le  fens  ,  comme 
îw'^Reîiqucs!  lIs  le  difent  eux-mêmes,  v-  51.  Que  fait  l'homme 
Une  Sainte  qui  découvrc  uu  ttefor  dans  un  champ  ?  //  le  cache  ^ 
cierge  mai-  .j  ^,^^  ^^^j^  %  ^^^.(^^^ç  .  g^  ^^^^  l'excex  de  fa  joyc  , 

il  concoitune  envie  tres-fortede  l'acheter  *  &  vend 
tout  ce  qu'il  a  pour  l'acquérir.  Remarquons  toutes 
its  démarches  &  toutes  les  mefuics.  Il  ne  balance 
point.  Il  vend  tout  ce  qu'il  poflode;  &  achetcc  le 
champ  où  eft  caché  le  trefor.  L'Evangile  eft  donc 
icy  comparé  à  un  trefor ,  &  un  trefor  de  grand  prix. . 
Et  comment  ne  le  feroit-il  pas  ?  Il  renferme  tout  ce 
que  Dieu  peut  donner  aux  hommes  \  la  grâce ,  la  vicj 
la  gloire.  Un  criminel  qui  a  la  mort  devant  les  yeux  \ 
connoît  le  prix  de  la  grâce  du  Prince ,  fîir  touc-s'il 
la  reçoit  fans  qu'il  ofat  l'efoerer.  Un  malade  con- 
noît le  prix  de  la  fanté  y  &  Içaiteftimer  la  vie*  Tous 
les  hommes  connoiflent  le  prix  de  la  gloire ,  lur  tout 
ceux  qui  ont  tant  de  répugnance  pour  les  humilia* 
tions^  &  les  mépris.  Ces  exemples  nous  a^ren«- 
jEient  à  facriâcrtoutpourr£vangiIe>  qui  nous  ofifre 


to  È  Si  M  À  t  ti  \  fe  û.  Chap.  5CttL  70 j 
lid  biens  pour  Icfqucls  le!s  hommes  Tactiâenr  tburcs 
tk>fcâ. 

il  feiJt  ttbiiVét  ce  trIkCàt ,  &  corhmfent  le  tfoUver  i 
Ccft  le  hzzirà ,  où  ,  pour  mieux  dire  la  providcn- 
tfc, ^ui  Tadé^-ouvcrt  à  rhommè  dans  le  champ.  Ce 
ïfÂ  ny  foû  adrcïTc  ^  fty  fes  foins.  De  même  les  hom* 
fKS  tte  ùenfôiehc  point  à  Dieu  ^  oU  s'ils  y  pei^fbienc^- 
ih  ne  S  actetidûient  pas  due  Dieu  eût  polir  eux. des 
Çnitiinien^  de  nûfericordè  oc  d'aitiour.  Qui  efperoic 
<fit  Dieu  lUy  donnât  Jesu^-ChrisI    fon  Fils  l 
LtR  Gentils  vivôieHc  (ahs  eiperâncô  ^  le^  Juifs  acteti- 
cfofeàt  Ib  Meffie  ,  mais  leurs  vocux  n'alloietit  point 
jufqu'à  efpelrer  Un  tel  don  >  le  Fils  unique  du  Petè. 
AioË  Dieu  nous  a  prevçnus  parce  qu'il  efl  riche  en 
imièncorde ,  &  que  les  ticheflès  de  (a  miferiçorde 
iûDtinuneniès.    Que  âiifbns-nous  pour  trouver  ce 
Iréfer  i  Nôtre  joyc  répond-elle  à  lagrandeur  de  ces 
AhcUcs  }  eft-ellc  folide ,  efficace ,  intérieure  ?  n'eft- 
dlc  pas  plutôt  vaihe  extérieure  &  paffagerc.  La  . 
jb^efenàDle  Stprô&ne  nous  diâipe.  La  joye  fainte 
te  (klutaite  nous  fait  rentrer  en  nous-mêmes  &  nous 
Mfizt  les  moyens  àt  la  cônferver  y  comme  1  hom- 
teCOûferve  le  trl^for  qu'il  a  trouvé.  //  le  cache.  Il 
finccichcr  tes  grâëes  quenous  recevons  de  Dieu. 
ioat  iek  ii  faut  fe  (eparet  du  mondes  vivte  dan$  la 
^eaûlàà  Autrement  on  s'èxpofe  à  perdre  les  dons 
^u  on  û  ireçû  du  ciel.  L'homme  ainii  rentré  en  luy- 
mfané aittUdonne  tout  pour  Dieu  ,  facrifie  tout  à  (a 
^^Mie,  fe  dévoile  à  (on  feirvice,  pour  reconnoître la 
grace^u'il  en  a  teçûë;  Car  le  ^lut  fe  donne  Se  sV 
chêne.  Si.  Dieu  ne  fioUs  le  dpnnoit  >  ïiûus  ne  pour* 
lions  Jamais  l'aCqUerit  ;  tnais  en  nou$  le  donnant  >  il 
éenandc  Aôtre  fidélité.  Il  faut  croire.  Il  faut  vivre 
Itoiourir^  pour  celuy  qui  a  vécu  Se  qui  cft  more 

Ça^itT  4^  vécu  ôcû  tft  mort  pour  acquérir  1%  *       '  ^ 


s 


Royaume  des  Cieax  ,  pour  fceller  les  veritcz  cié  " 
l*Evangile.    Mais  les  fruits  de  fa  vie  &  de  fa  mort> 
Tonc  pou^r  nous ,  &  nous  les  goûtons  (î  nous  don- 
nons nôtre  vie  pour  avoir  ce  icjù'il  nous  a  donne,  il 
faut  Tatisfaire  ii  la  condition  attachée  au  don  de  la 
grâce  Se  de  la  vie  éternelle.   Perfbnne  he  peUt  fcdiC- 
penfèr  de  (De  devoir.  Qui  eft<e  qui  s'en  aqUitte  St 
qui  donne  à  Jësus-Christ  tout  te  qu^il  a ,  tout  09 
qu^il  eft }  ]Le  Ciel  eft  pour  les  bolocaulles  »  il  faut  (à 
facrifier  ,oail  faut  qu  on  nousfâcri&e.  C'cft  la  loy .  ; 
des  Chrétiens  >tnais  ce  n'eftpas  là  leur  vie  C  eft  C6    [ 
ue  demande  TEvangile  i  c'eft  ce  que  J  i  s  u  s* 
HRssi-  a  fait  ^  c'efl  ce  qu'ils  ne  font  pasà, 

'$•  7.    ^■•" 

Perk  de  grand  pnt,    FUet  jmi  dMnsla'mtir.  PigHrê' 

de  ritat  de  l' Egliff^  h 

4f.iaram(î.  45*  ^^  RoyoHme  des  Cienx  efi  JèmiUile eiMre sk^ 
mile  «d  reg.  an  tiomme  qm  ep  dans  le  trafic^  &  qtdchtrehe  de  k^nmê^  - 

»um  catlo-      ^^Jr,- 

rum    homini  /'f ^w»  •  •  *•  .        - 

ntgotiâtori ,  L' Evangile ,  qui  eft  la  bt)ntoc  perle  dont  îl  eft: 
2arma"ga°"  Pj^^^  ^ans  cctte  parabole ,  a  été  prêché  à  deiixibrtifeit 
sicAs.  de  peuples  y  aux  Juifs  &  aux  Gentils.   La  patahoidt 

du  tréfor  caché  y  convient  plu^  natUreliemcM  a  ces 
derniers  quia  ayoienç  point  oUj  parler  du  M^â&e'ji 
&c  qui  lont  néanmoins  trouvé  fans  le  chei^er .  Car> 
n'ayant  ny  révélation,  ny  prophétie ^  ny  étricarcs: 
nypromeffe  9  comment  efperer^  comment  cheix^f: 
cequon  ne  çonnoît  point  i  Jssus-Chkist  li  le-   , 
xemple  de  ion  Père  ^  a  fait  routes  les  avantjts  poilr. 
parler  ainfî  y  de  s'étant  montré  aux  Gentils ,  ils  ont 
^^wi  10.  zo.  été  aflez  heureux  pour  le  reconnoître.  l'aééêm  aff^U  "* 
rtd  Us  y  qui  me  non  imerrvgabant^  Cette  î^)partikMI  » 
étoit  fameufe  &  elle  avoitété  prédite»  Comme:  Saine  : 
Paul  le  ^t  voir  jÇicaiit. les  ProphccQS <|uiaYaicQÇ 


jbB  §.  KlAftttïtr.  Chap.  XIII.  ^oj 
l^lè  claireitaaic  de  la  vocation  des  Gentils  x  Inven-  /A  JWA 
ènsfim  À  mn  ijuétrtmibus  me,  Quby  qu'il  nous  difè 
dans  ûh  âiltre  j^lT^ge  de  la  même  Epure }  due  tou- 
tes les  nations  gemi({bient  dans  l^attente  de  leur  re- 
tabliâenieftt  Se  de  leur  libctrté,  .Car  les  gens  de  bien» 
de  cha^tt^  nation  ,  fencoient  leur  besoin  ^  tnais  ils 
ignbtoient  conunent  ôc  d  oui  leilr  viendfpit  le  fe- 
tours  8c  là  grâce  >  qu'ils  n^voietit  pas. 

Ccttcparaboie  convient  donc  plus  Aàtureltement 
%ax  Juin.  Elle  regarde  toute  la  nation ,  Se  en  parti- 
tiilièr  ceux  d'entre  les  Tuifs  qui  (bupiroient  après 
ie  fegnede  là  pieté  ,  après  la  grâce  que  Dieu  avoit 
{>ronus  de  &ire  aux  bommes ,  à  ces  Juifs  donc  le 
eœur  n*étôit  point  efclave  des  paifions  ny  de  la  ter- 
re ,  mais  des  ptomefles  Se  des  bontez  du  Dieu  d'If- 
taël.  Tels  étoient  ^acUbarie  i  Ëlizabeth  »  Anne» 
SimeôD^  S»  Joseph  >  la  (ainte  Vierge  ^  Se  quantité 
d autres.  Car  Dieu  s'eft  toujours  rciêrvé  (êpc mille 
aines  au  moins  qui  n'ont  point  fléchi  le  gcnoU  de- 
▼anc  Baai  Tidote  du  motide.  Qjiand  Oip  dit  iept 
mille  anles  i  c  eé-à  dire  un  nombre  coofiderabie  de 
Fidél»  égiMré  par  le  nombre  de  &ft  ^  qei  eft  my  fte- 
Heuz*  Kiea  n'eft  è.  caché  que  le  nombre  des  Fidèles» 
tiiea  le  (çdu  C  eft-là^h  tiréTor^  que  les  bommef 
ne  vetnûac  qu'au  derhkr  jour.  11  y  a  toujours  eu 
debomies  asœsqui  oncpjcelbré  la  vertu  au  vice  j  Ta- 
niotir  de  la  (àgeSe  à  l'amour  du  monde  '»  la  craini^c 
de  Dieu  à  la  cràiore  des  bpmtnes.  Ce  que  â^nt  les 
matdiavds^ur^  enridhî^r  des  biens  de  la  ceiîre^  Je- 
^    ib-Chrtft  veiK  que  les  Fidèles  Je  felTeat  nour  s^en<«' 
1    tichir  des  biens  du  Ciel.  L'ardetu:  infatigal>le  de  ces 


gens  qui  fe  donnent  tout  eorticrsà  lem:  tca&c  >  cft 
unei^ilfe  de  l'applicaiioA  continuelle  des 


vrays  Fi- 
dèles ï  Ta^te  ^ù  fâioc.  Dans  le  commerce  »  refpe- 
tance  du  gain -^  inceutaiiifc  s  les  ibins  font  grands^' 
lespertesfroçuttKteSj  Wdbu^GTsiiiiipcenaos.  £ii&| 

Yy     ij 


ion  n'y  gagne  que  des  biens  pieriflablesjdofitlât* 
joiiiflanCe  petit  erre  troublée  >&  ne  regarde  que  U 
vie  prefentfc ,  ûûe  vie  R  coiûrte  &  fi  traverfëe.  Le^  ' 
biens  du  Giel  font  ^(Ciîtcz ,  leur  |>oflètIiôn  terraine  i  * 
îear  jotiitHince  éternelle.  Rien  ïie  pburra  les  ravir  à  ■ 
ceux  qui  les  auront  acquis  par  leur  travail  Se  pat 
leurs  foins  %  foins  qui  ne  font  jamais  inutiles  s  ttavail- 
qui  ne  fera  jamais  fans  tecoitipenfe.'  PoûtqUoy  àùoc  - 
les  Chrétiens  ont-ils  fi  peu  d'ardeur  ^ut  un  com-    . 
merce ,  où  il  y  a  tout  à  gagner  &  rien  à  perdïc  >  Lt*  - 
biens  pretcns  font-ils  quelque  chofc  ?  Leur  prix  doit-  - 
il  faire  balancer  les  Fiaétclsqui  en  connoiiTent  la  fra- 
gilité Se  la  Vanité  y  qui  fçavent  quel  eft  le  ptix  de 
lïvangile  &  des  vrais  biens  } 

4^.înrcriw      4^'  -^^  î^'  ^^  ^/^^^  tKêHvi  imt  de  grand  prix  >  vit 

4iucem  una     vendre  tout  ce  cfHildveit  ^  &  f  acheté. 

g"rila^*^!ir^       De  tont  ce  qui  enttt  dans  le  commerce  ^  rien  ft'cft 
&  vciididrt    plus  prédctix  que  les  perles.  C'cft  pourCekquclc 
h^bllft ,  &*.  Sauveur  fe  fort  de  cette  comoaraifon ,  parce  que  rien 
nùtcâm,       n'approche  du  Royaume  des  Cieux.  LaReUgioii 
eft  un  commercé.  Jesus-^C  h  r  i  s  t  nousprefome^ 
1-Evangile^,  Ùl  doârine ,  fon  efprit ^  voilà  cette pcr-^ 
le  fans  prix.    Nous  pouvons  pourtant  l'acheter  ^^  fi  • 
nfous  donnons  tout  ce  que  nous  avons  y  le  cœur  »  le  A- 
^ric ,  la  vie  >  les  biens  \  fi  nous  aimons  D  ieu  de  tout 
Ti^rre  cœur-,  de  tout  nôtre  efprit ,  de  toutes  nosfer«-  • 
ces,  nous  donnons  tout.  'Saint Paul connoifloît le 
prix  de  ceçte-divine perle,  &  illapofledoit  ;  parce > 
qu'il  avoic tcHit  facriiné pour  lavoir.  Pouf  > nous  , à 
qui  il  coûte  taïkt  de  donner  ce  que  nous  avons ,  r*eft-  : 
à-dire ,  uh  peudc  fanté  s  une  vie  fi  courte ,  dés  pa{l 
fions  qui  noas  feduifent ,  l'honneur  >  la  gloire ,  qui 
pafle  &  qui  n  «ft  qu'une  Vapeur  \  nous  ne  Faifons  que- 
trop  voir  par  nos  répugnances  &  nos  menagemens  ^ 
que  nous  ne  connoiubns  pas  le  prix  de  cette  perle  ^ 
§c  que  nous  eftimons  trop  cequi  n  eft  dignie.  que  dq 
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mépris.  Heureux  qui  met  tout  Ton  bonheur  à  con« 

sioirre  Jèsus-Christ  ,,  à  le  fuivrc  *  à  Taimer, 

comme  ont  &ic  cous, les,  Juftes  !)  L'Efprit  Saine  nous 

l'apprend  Se  nou&l  infpirQ  ^  de  même  qu'il  le  leur  a 

^pris  &  te  leur  a  infpire.^  Lfts  Saints  ont  étéi  fidèles 

^  fes  mfpâiàtipns^^  pourquoy  nclp  icrionsrnpus  pas  ? 

3>avid  ptxïi^e  dans  tous  iès.P{eaume5«,qp^iI^      d'a^ 

nicmc  qiie  pour  fen  Dieu  9.  qu'il  n'a  d'ardeur  &  de 

^oûty  que  potu;  iâ  toy  6c  iâ. parole.  Saint  Paul  étoit 

^perfiiade  que  toute  autrechofç  n'efl:  que  de  la  boue  ^ 

^Q-jESus-CHRisTfèul  mérite  nôtre  attachement  > 

comme  luy:  feuldoii:  faire  notre  bonheur.. 

47..  Le  Rojofmc  dès^Cieux  efi.fernbÙbU  encore  a  nn.  47.itcrufn  fî- 
^let  jette,  dans  Urnery^^mp^rend toHtes.Jm€$  de  foijlons.,  "i»^«  ^^  reg- 
Soît  que  lESus-CaRMT  ait  dit  cette  parabole  de-  cTgTi^miflS 
irant  le  peuple ,  ou  feulement  à  fcs  diiciples ,  il  iêm-  '^^  «"^ ' «,&  ex 
ble  qu'il  ait  voula  leur  apprendre ,  que  k.mcr.fur  pifculiif^oi^ 
le  bc^de  laquelle  il  s'êtoît  mis  au  commencements  i^^^^^bû^ 
deibn^difcours  /peut  nous  fournir  des  images  pro-^ 
près  à  %urerle  Royaume  des  Cicux^audi  bien  que. 
u  terre my  en  avoit  fourni.  Jesus-^Christ  (è  tert, 
donc  de  Texemple  des  pêcheurs, comme.il  s'êtoit 
fervi  de-  l'exemple  des  laboureurs..  Les .  pécheurs. 
îjftccnt  leurs  filets  dans  la  mer.,  Il  entre^d^s  ces  filets» 
de  cputesf;  fortes  de  poi{Ibns>.bonsoU)n(iéchans.*  La. 
fipaîr^tticm  ne  s.'en  fait;  que  quand  ils  ont;  tiré  leurs. 
£lets.  iùr  le  rivagei  €cue  parabole  efl  tres-iîmpic  ^ 
Se  trcs-êîevée.  Elle  nç  preiente  à  nos  yeux  ,  qu  une 
pèc^>  dos  filets.,  des  hommes  pauvres  8ç.  obfcurs* 
l^fby  y  découvre  Jbsus-Ch»,ist  ,  les  Apôtres ,, 
le  filet  delà  parole  de  Dieu  ;.  des  hommes  qui  vi< 
^oient  dans  h  mer  du  monde ,  Se,  qui  mettoient  leur 
iM^hpur  à  fe  plonger  dans^  l'abîme  au  péché ,  des  cf- 

E'cs.  ba^tjDLis  par  tes  ternpcces  &  la  mreur  d^  paf-. 
ns^  Que  les  Fidèles  apprennent  à  ne  point  fc  re- 
Voter  A  par  la  bafTeflèapparente^de  ces  fortes  de  djP. 

Y  y    iij 
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cours  figurez,  La  naiflince  &  la  mort  du  Fils  éc, 
Dicii,ont  leurs  hafTefiTès  &  leurs  humiliations.  Nou$ 
adorons  ces  deux  humiliaijbns  du  Sauveur  )  8c  nom 
ks  recjardoris  comme  deux  grandu  myfteïcsi.  Il  faut 
avoir  les  mèrttes  fèhtiil^spàar  la  divine  parole  dp 
r Evangile ,  qui  paroîc  Icy  a  nos  yeux ,  fous;  Timago 

49.  quara,  A^^^^  fil^  j^te  dam  la  mer  du  coeur  humain,  ' 
cuiu  inipicti      48,  £t  hrfjétU  eft flein  les  pêcheuw;  Utmnt  fk^ 
!e^* V"*  fcc  "j  ^  ^^  4  ^h  s'^itdm  40s ,  ils  mfiitem  enfem^e  feus  hs  ionsi 
liccus  fcdcn.  dans  des  vd^^x  ^  &  ilsfèttenê  dehari  les  manvdh. 
boa.tn'vafa      Cetw  corftparaifbn  ét&ÎE  d'autant'  plus  facile  i 

inal>s  amçn^  comp^^Jï^  >  <)PEI  JeSU$-GhR1$T   parfoit  à  dcS  pèr 

wml  ^        cheursi  :  cartcJle  étoit  lajptoftffion  despreiniers  diC- 
ciples    Les  Saints  Pères  expliquent  cette  paraholo 
de  TEglife  ,*  flbirée  par' Je  filet.  La  fcer  c^eft  1q 
monde  :t  les  ^iflbna  ce  fônt  îés  Fidèles ,  bons  &  mc^ 
chansj^qm  «icrcnt  dattsf  TEglift.  L*Evaftgile  &1^, 
proie  de  Diça.jt  prénnçiit  tous  ceuxqaî  ttprefen-t 
tcnt  >^  qui ^  ont  dç  là'foy  y^  Se  mi  particîpwït  aux  mê- 
mes Sacrefttehf .   Loi^iue  évangile  aura  été  prêché 
partout  lé  hiôndè,  &  querEglifè  fèratenyHe,  alorst 
viendra  le  jéht  de  tirér^c  filet ,  fîir  le  horcf  rfç  la  nacp^ 
de  ce  môiîdc,    Jufqu'à  ce  jour  ^  les  bons  Ife  Içs  mé-t 
C^han^  pàHIîxns  ,  c'cft  à-dirç ,  les  Fidéks^  qui ,  apréi| 
avoir  pris  rtailïittce  dans:  les  càux  du  baptême ,  vi- 
vent felon  la  ôintetê-iJSé  leur  naiflTànçe  divitie  ,  '& 
ièlan.  les  Vcftdîe  qu'As  y  ortt  fkits  V  &  les  Çhrêticnsi 
qui*,  apréi  avoir  renoncé  au  monde  ^  y  (ont  retour- 
nez de  co&ujc,dcfprit5(?  par  leur  vie  déréglée.   Les 
uns  9c  losautces^,  dis- je ,  font  dans  TEglif^  ,  mai^ 
ils  no  fom  pài'toui^' FE^ife.  Ils  feront -réparez  ^ 
ôç  cette  (^atàtibii  a-ibn  Jî^iiir'iharqué  ^îl  eft  deffçndu 
de  le  prevehiti  ChaqUo-  ÏScféle  doit  fh  fèparçr  des 
perfbnnes   dont  la  vie  &  les  fentimei^s  font  conta- 
[içux,   Cette  (èparatîcto.  dH  Wta^t  cpnf\raàndée  qiic 


i  • 


»E    S.    M  A  T  »  r  1  u.    Cliap.  XTHI.    71  r 
49.  C^efl  ce  éjuiarriveréi  à  la  fin  etn  monde  :  Les,     4>.  sîcerît 
'^ngts  viendrvm ,  (^  fifarerem  tes  michans  dn  mlieff  macjone""f«. 

As  JufieS,  cuU  :  exibuiie 

L  cxpticâtîott  de  cette  parabole,  eftia  tnême  que  ^Mbl/ncmal 
rllcdcryvrayc  1*bsus-Ch  R  is  T  a  jette  lèpre-  ^°*^^  "^^dio 
nier  fts  filets  par  la  prWîGation  de  l^Evangile.   Ses  '"  ®'""^ 
>i(ciples  ont  continué  la  même  pêche.  Mais  re- 
tiar^ons.4  queny  le  Sauveur  ny  les  Apôtres,  ne  la 
iniront  point.  î,es  Anges  exerceront  cette  dernière^ 
Mmeduminiftece  ,  comme  on  a  vu  qu'ils  recuëil- 
Lec-onc  te  bon  grain  &  l'y vraye ,  Se  les  fèparcront* 
En  attendant  ce  dernier  jour ,  le  filet  eft  toujours^ 
jette  dans  la  mer ,  c eft-à-dire ,  on  continue  d'an- 
Eioncer  l*EvangiIe  &  de  ramaflcr  des  Fidèles  y  Ics^ 
bons.  Se  les,  mauvais  font  mêlez  enfcmble  dans  le 
même  filet.  Ceux  qui  veulent  les  réparer ,  fbnt  ce 
^'ib  n  ont  pas  droit  de  faire.    Les  feius  Anges  au* 
K>ntMiflîôn  pour  cela.  Jesus-C  h  r  i  s  t  leur  en 
donnera  Tordre  &  fe  pouvoir .  Rien  n  eft  plus  for- 
çael  &  plus  précis     Les  Anges  vendront  (T  fepare^ 
rmt  les  michans  du  milieu  desjHJles.  Vivons  donc  dans 
Kattente  de  ce  jour.  Vivons  dans  i*unibn9&  ne  rom- 
pons point  les  filets.  Quiconque  fe  fcpare ,  fé  perd, 
mrce  qu'il  prévient  le  tems  y.  parce  qu'il  va  contre: 
1  ordre  de  J  f  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  p^i^ce  qu*il  ufur- 
pc  une  autorité  que  nul   homme  tid  peut  av^it- 
il  y  jHira  jufqu'à  la  fin  du  monde  des  mechans  mê^ 
lez  parmi  les  bons,, quelque  foin  que  Ton  prenne^ 
te  quelque  zcle  que  l'on  ait  pour  empêcher  ce  mé- 
lange. Cette  vericé  doit  confôler  les  Fidèles  ,  dont. 
h  Èbj  dl  vive  &  forte.  Elle  doit  (outenir  les  foièles  ^ 
contre  le  fcandale  qu*ils  pourroient  prendre  de  ce 
mélange.  Car  jufqu  où  le  fcandale  ne  va -Vil  point  > 
Les  Fidèles  font  féandalifez  de  voir  fi  peu  de  fijy 

Ïarmy  les  hommes  Sc  dans  le  centre  même  de  li 
Religion*  Lc&  mondains  (è  fervent  du  fcandale  dcs^ 

Y  y    ui^ 
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Fidèles ,  pour  juiftificr  leur  incrédulité  Se  ibutcnir 
le  parti  qu  ils  ont  pris«  Ce  n  eft  qu^à  kmorc  &  au 
dernier  jour  que  les  bons  feront  fcparez  des  méchasis» 
Cependant  plufieurs  fe  fcparcnt  y  Se  rompent  le 
filcc  Evaneeiique  de  la  parole  de  Dieu  \  le  filet  delà 
vérité  Se  de  la  charité»  Tous  ceux  qui  ne  font  pas 
unis  »  (ont  feparez.  £t  pourquoy  craiut-on  fijpeii 
cette  dernière  (eparation  J  C'cu  que  l'on  vit  presque 
(ans  union  ,  fins  focicté.  L'on  (edivifè ,  Ton  fcac^ 
tache 4  Ion  n'écoute  que fbn  intérêt  temporeL  Oî| 
hornc-U  tous  Tes  deiîts  &  toutes  iès  elpcrances  ;  (bar« 
ce  continuelle  de  divifîon  :  efprit  de  trooÛe  &  de 
(chifine^  On  croît  avcùr  tout  pe^du  >  quand  oii  a 
tout  (àcrifié  pour  avoir  la  paix  ^  pour  la  donner  à 
TEglife  &  à  ion  prochain^ 

iMHtotitt«««  (j^  mm^U fémng  dts  pUnrs  &  d^  fiiifctmtnsde  da^, 
)W<«KAnys^  On  voit  tQU}our$  le  même  lort prépaie  aux  me^ 
ÎL.^^  dians»  Une  fbumaife  de  foi  »  des  âamcsdcvocui^ 
lts*{eronrie  Inm  S:lapcinedelcurvieciimiiidle^ 
Ils  meurent  dans  le  peoié  >  ik  vivront  dans  les  ââ« 
mes  étemelles»  Leur  difoofition  eft  marquée  mt  ce 
«inccnmt  dedcnts^  Dilpoficion  de  ras^  &  ocdé' 
Klpoir»  Tout  en  icn  terrible.  On  içaîc  bÂen  <pic 
k:^  âmes  n^cAC  point  de  dcncs^  suis  elles  lôofiîioiic 
clés  loormcm  ont  Èront  le  &ppUce  du  corpsL  La 


j  que  kn^ 
ftc  u?t  crtnMOCÎ  xIjl  vcë  de  :Vc  irrr^^KC.  le  coipc 
&  rjtr^  Àîenc  M  Àrcrtr  \x:r .  ti:  pro^raffx  Manies 
f:cnxIJes  *  C^  pcttr  Jdœ  ct:;^  ^  .^  ;Dccr7-":iîredccc 
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peines  «  qui  effrayent  les  foibies ,  &  qui  font  horrcuc 
zxxx  impies  s  mais  qui  feront  le  fort  inévitable  ,  de 
tous  ceux  qui  auront  vécu  comme  le  monde  vit  ^  fans 
fi>yj  fans  efperance,  fans  pieté. 
CI.  jivc^'-voHS  bien  compm  tout  cecy?  O'ûy  .  5«-    fi.jnteîten- 

peur  y  rtfondirent-tls.  .nia?»icamiei: 

J  E  s  us-Christ  demande  àfes  Difciples  ,  s'ils  ^"*°^ 
Comprennent  le  fens  de  ces  paraboles  :  car  elles  ren- 
îennent  Thiftoire  de  l'Evangile  &  de  la  parole  de        ' 
Dieu  \  rhiftoire  de  TEglife  ,  le  commencement ,  le 
>rogtez  &  la  fin ,  de  tout  ce  qui  luy  doit  arriver. 
I^'eQ:^à-^i:e  ,  que  Je  sus-Chris  x  renferme  dans 
es  difcQurs  figurez ,  les  myfleres  du  Royaume  des 
^ieux  ,  les  fccrets  de  rœconomie  nouvelle,  -/^wc- 
mus  bien  compris  tout  ce'cy  f  Comprenez-vous  y  par 
^ncibten  de  moyens  vous  pouvez  vous  perdre;  &. 
"ommcnt  vous  pouvez  vous  fàuvcr  ?  En  effet  on  fc 
^rcf ,  quoy  quon  foit  dans  TEglife.  Adam  s'efl 
"crdu  dans  le  Paradis.    On  fc  perd ,  quoy  qu'on 
dcende  prêcher  la  parole  dévie.    N'a-t'on  pas  vu 
smbcr  le  grain  dans  le  grand  chemin ,  fur  des  pier-- 
es ,  dans  les  ronces  &  les  épines  ?  voilà  ce  que  nous, 
cvons  comprendre.  Les  Apôtres  repondent  à  leur 
<faîcre  ,  qu'ils  font  frappez  de  ces  veritez.   Nos 
lœurs  &  nôtre  vie  doivent  répondre  pour  nous. 
;i*eft  à  nôtre  confcience  à  dire  que  nous  tommes  inf^ 
rtiirsj  que  nous  fommes  Fidèles  3  que  nous  fbmmesf 
lu  nomore  de  ces  bons  poifibns  qui  ne  feront  point. 
cjettez  ;  que  nous  avons  la  pureté  de  la  fby  >  l'ar- 
leur  dp  la  charité.    C^tte  demande  de  J  s  su  s- , 
Christ  ,  eft  un  devoir  pour  chaque  Fidèle.  Qui. 
?eut  le  bien  remplir  ;  fc  doit  demander  tous  les  jours 
j'il  efl  pénétré  de  ces  veritez  furprenantes  ,  &  fi  ca- 
pables de  frapper  un  efprit  tant  fbit  peu  attentif. 
C'cft  la  foyqui  donne  l'attention.  Quiconque  n*a 
poiot  d'attention ,  manque  de  foy.  La  foy  dit  l'A*-^ 
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pôtrc ,  nous  rend  prcfèntcs  les  chofes  éloignées  A? 
ihvifibles.    Le  fort  des  bons.  &  des  méehans  eft  in- 
vi/î Wc^  Eft-il  fi  éloigné  >  la  jwftte©  divine  ne  h  ùit-^ 
elle  pas  fôuvent  paroître  ?-  manieur  au  Cbrêcienb 
qui  ne  s'applique   point  à  régler  fi  vite ,  &  à  mar-^ 
quer  par  une  conduite  fage  &  pénitente  ^  qu'il  penfi^ 
à  ces  grandes,  vcritez  &  cpâ  les  comprend. 
f  i.Aîi.iUi:       ji.  Et  Uétjûûta  : c*^ejl poHrfftoy  tout  DoEhur  quîefk 
foriba'doaus  hkni^tfim^en^ceqhi  rv>gardele Reyatime  âles  Cicux^  eft 
in  regno  cae-  femhlobte  à  HH  Père  Jte  fomtiU ,  efui  tire  de  [on  tréfor  des 
JrSS*"  <^fi^  nouvelles  &  anciennes,  f 
pain  famiiias       Aprés  que  J  E  S  u  s-C  H  R  i-  S  T  a  apwi!^d&  (ès: 
?hc\attro^(^o  Difciplcs ,  qu  ils  oHt  cômpris  tout  ce  qu'il  leur  a  dir^ 
nova  &  vc.  qu'il  n'y  a  rien  dans  fbn  difèours  d'obfcur >  ny  de 
trop  élevé  pour  eux  ^  voicy  ,.  ajoûte-t'îl ,  un;  modiele 
pour  ceux  qiri  font  chargez  dlnftruire  les  autres  » 
car  les  Docteurs  ,  c'eft-à-dire ,  tous  ceux:  qui  in{^ 
truifont  tes  Fidèles ,  doivent  poflcder  les  veritcz  (ain- 
tes  ,  la  fciçncçdu  /àlut,  les  qiyfteres^du  Royaume.- 
Un  Pafteur.  doit  fçavoir   parfaitement   lïcriturçr 
Sainte  \  la  loy  ylts  Prophètes  ^  l'î-vangile.  C'cft-Ii. 
toute  (a  (cicnce ,  tout  fon  tréfor.  Cette  foience  eft 
profonde ,  &  élevée.  Elle  dctJTiande  toute  la  vie ,  &- . 
une  vie  pure  &  (ans  tache,  La  pureté  de  la  vie  d'ua 
miniftre  ,  le  rend  capable  d'entrer  dans  l'intelligen- 
ce des  my  fteres  les  plus  cachez.    Ce  ne  font  point  les,- 
talens  naturels  ,  c'eft-à-dire  y  beaucoup  d'efprit ,  unc- 
pénétration  extraordinaire ,  une  mémoire  prodîgieu- 
fe ,  la  CQnnoifTance  des  fentimens  des  honun^s  Se 
une  leâiure  aflîduë.  Tout  cok  peut  rendre  un  hom- 
me fçavant  &  habile ,  au  jugement  des  hommes  i^ 
mais  ignorant  &  méprifaWe ,  devant  I>iicu*  Pouir 
être  fçavant  dans  laficncedu  Royaume  des  Cieux„_ 
il .  jfàut  une  grande  foy  >  une  charité  confômmée  ^^ 
une  pieté  nourrie  &  éclairée  ^  par  la  ledlure  humbl 
Je  fréquente  ds  TEcriturc  i.  un  cœur  pur^^  un  ai 


pis,  Mathieu.  Chap.  XIII.  71  f 
(impie  j(  un  parfait  détachement  de  {by-mêmè  y  &do 
tout  ce  qui  5'appelle  monde  :i  biçns ,  interçt ,  gloire 
&ktcftc, 

^fifemblakU  4  Un  Fere  de  famille  {jhI  tire  de  fin  trijiir  - 
dâidn^s  mHvelles  &  anciennes.  Le  Sauveur  apport^ 
la  comparaKbn  d'un  Père  de  famille  chargé  du  ibin 
de  nourrir  (a  ipaifon,  Cet  homme  a  toujours  fcs  pro^ 
Tiflons^   Les  unes  (ont  faites  long-  tems  avant  qu*it 
m  ak  bcfoinvil  y  en  a  d*autres  qu'il  fait  tous  les  jours, 
Voilà  tç  modèle  d'un  Pafteur,  il  feu^  qu'on  ne  puifïe 
jamais 4ç  fiir prendre;  Il  doit  avoir  un  tréfor&uii 
mnds  d'où  il  cire  les  veritez  neceflaires  a  la  {ubfiftan- 
ce  de  (on  peuple.  Il  poflcde  les  veritez  anciennes ,  il 
-fe  remplir  tous  les  jours  des  nouvelles.  Tantôt  il  fè 
^«rt  dçcç qu'il  a  recueilli  dans  Tancicn  Teftament  j, 
Hant&t  de  ce  qu'il  médite  &  apprend  chaque  jour 
«:3ans  le  nouveau.    Ce  font»!  à  les  {ourcçs  divines  où 
-'i  pufft  4  8c  d  où  il  prefente  à  fcs  enfans  le  lait  &  1q 
in  de  h  fagefle  celefte.  Tous  ces  riches  tréfors  de 
»,dc  grâce ,  de  pieté  ,  de  verm,  font  don- 
aux  Pafteurs ,  non  pour  eux  feuls  ,  mais  pour 
?  troupeau.  L*étude  eft  pour  le  travail ,  la  ficnce 
r  le  miniftere  de  la  parole.  Le  Pafteur  doit  donc 
^iftiibgcr  Ces  tréfbrs ,  S:  faire  part  aux  Fidèles  des 
^Kmooiflances  qu'il  a  reçues  &  qu'il  reçoit  du  Père 
^cs  l^Hniçres.    Le  travail  de  la  prédication  ,  doit 
iùcreder.à  çeluy  de  Tétude  &  de  ta  prière.    J  b sus- 
^Chr-ist  veut  que  le  Pafteur  fc  fbuvienne  qu*il  eft 
Pece  4c  famille  3  &  que  les  Fidèles  font  fcs  enfâns  ^ 
à  qui  ^11  doit  diftribufar  le  pain  de  vJe.  Voilà  l'idée 
^  leiakleau ,  que  le  Sauveur  nous  a  laifTé  d'un  ve- 
iricabJe  Pafteur  Evatigelique.  Heurçux  ççluy  qui  s'y 
xeconâpÎT ,  ou  qui  en  approche  { 
■   5h    i^or/^fie  Jefns  ekt  achevé  ces  faroles  ,  il  fartit  eîhfimto^ 

^  là  ^         ■  '  rummailècTe- 

ï-ç  Sauvçur  nç  partît  que  le  Icndeauin ,  pour  aller  .ftaf  *  «1^ 

iAdc. 
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à  Nazareth.  Saint  Mathieu  ne  dit  qu  un  mot  de  €^ 
qu*il  y  fit.  Saint  Marc  en  di;  davantage.  Adnû-» 
rons  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  toujours  inutigable> 
toujours  fidèle  à  fuivre  lezete  &  l'aifdeur  qui  leile--^ 
yore.  A  peine  a-t'il  achevé  d'inftruire  le  peuple  à 
Capharnaiim,  qu'il  part  pour  alleç&ire  la  même 
fondion  ailleurs.  Conduite  qui  condamne  nôtre; 
lafCmde  &  nôtre  ennui  >  dans  les  exercices  de  pic-^ 
té.  .Cax  la  moindre  chofe  nous  laiTe.  Ce  qui  fài^ 
¥oir  nôrre  peu  de  foy  >  Je  peu  d'amour  que  nour 
avons  poui:  Dieu  » ,  &:  le  peu:  d'applicatioa  à,  nôtrç: 
wlat. 

§.  ».  ^  '-'1 

jfefasCbrtft  mifrije  dans  fa  famé.  L*incru6tBti  teh^ 

pèche  de fiiirtaes^mracles. 


54.It  veniens       j  ^,.  £f  étant  venu  enfin  pais  ,  il  les^  infirmfik 
fû*m>cSai  Us  Synagùgias  ,  àe  forte  qn  étant  faifis  îéMmmM  ^ 
eos  m  lyna.  //;  dl/èient  :  D*ok  effvenu  a  celny^ey  cttit  lkffeÏÏi&  cek 

ita  m  mira,      mrocles  }  ■       ^         .      .     ^ 

rcntur ,  &  dû       Ce  n'eft  pas  pour  Ce  repofèr  Se  Ce  rafraîchir  %  que- 

huic  fapicntia  ^^  Sauvcur  Vient  en  lon  pai&  ;  ce  n  eft  pomt  pour  vi- 

haec&rirtu.  fiter  fa  famille  ,{es  parcns  ,  fes  amis.  Il  nous  a  dé-» 

claré^que  celuy  qui  a  Dieu  pour  Père  a.  n'ap^^^c 

f)arens  que  ceux  qui  fuivent  les  ordres  du  Pcrc  ce- 
efte,  &  qui  font  toutes  Ces  volontqz..  Je  sus- 
Christ  écant  arrivé  à  Nazareth,  alla  d'abord  à  la_ 
Synagogue ,  c'cft-à-dire ,  à  TÈglifeN,  pour  y  annon- 
cer les  verircz  faintes ,  pour  inflruire  ceux  qui  cher- 
choient  à  connoîcre  les  volontez  de  Dieu ,  &  à  faire  "■ 
leur  falut.  Tels  doivent  être  les  qjiotifs  qui  nous  con- 
duisent &:  qui  nous  rendent  afïidus  aux  Eglifes;X[^  cft-— 
là  Tefprit  des  aflemblées  que  font  les  Fidèles.  Qui- 
conque y  va  par  un  autre  efprit  &  pour  d'autres  mo. — 
tifs  ^  ^ft  un  profane  &'un  hypocrite. 


to  *  s.    M  À  Y  n  I  ï  u.  Chap.  XÎÏI.   -yvf 

l)e  fine  qiiitéM  frifts  dUtonnement  ^  ils  difoUm  : 
i)*w»  tft  vtm  À  celny-cy  cette  façejfe  &  tes  miracles^ 
Voilà  le  ftûic  (me  les  Juife  de  Nazareth  trtiroient 
des mftltiâiôlis ae  Jesus-Christ.  lis  étoicnt fur- 
pris  ;  9c  dans  Tadiniratioh  >  ils  fe  difoient  les  uns 
aox  âtttr^s  i  Oà  a-t*il  appris  tout  ce  qu'il  dit  ?  D'où 
W  viennent  ces  fecrcts ,  &  Ces  merveilles  qu'il  fait? 
Ccft  «tifi  qu'en  uïcht  encore  la  plupart  des  Chré- 
tiens^ ïls  s'arrêtent  aux  qualitez  du  Prédicateur,  & 
xi^ligetit  la  prédication.  Cette  difpofîtion  marque 
le  peu  ^e  Cas  que  l'on  fait  de  la  parolede  Dieu  ^ 
~iaon  n'a  ny  ardeur  pour  l'entendre ^,  ny  defir  d'en 
rofiter.  Où  (ont  les  cœurs  affamez  ,  les  efprits  avi- 
s  ,  les  Fidèles  qui  courent  après  le  pain  de  vie  \  La 
ipriiè  des  auditeurs  de  Jesus-Christ  montre 
«iqu'il  n*ctoit  pas  connu  à  Nazareth  y  quôy  qu'il  J 
^ûcérë  élevé.  Saiis  ta  foy  nulle  connoifiance  verita-* 
Hc  &  (âlutaire;  On  peut  donc  paflèr  fa  vie  avec  Ifi 
$auv€iit  fans  pourtant  le  connoître.  Nous  en  avons 
xy  on  grand  exemple.  La  vie  des  profanes  curieux 
^i  poflèdent  toute  l'Ecriture  eneflun  autre,  mais 
trifte  &  fcandaleux^  Les  habitans  de  Nazareth  font 
jS^ippez ,  mais  ils  ne  font  pas  toujhcz.   Ils  écoutent 
leur  raifbn ,  &  non  pas  leur  devoir  ',  Tenvîe  qui  Içç 
noflede ,  &  nullement  la  vérité  qui  fe prefènte  pour 
les  inftruire.  Ils  font  aveugles,  &  ils  rejettent  la 
Jamieie.  La  confcience  efl  la  règle  que  les  hommes 
doivent  fuivre,  &  qu'ils  ne  fiiivent  prefquc  jamais. 
Chacun  fuit  fbngout ,  Ces  préventions  $  peu  fiiivent 
loidre du  Ciel ,  6c  la  volonté  de  Dieu. 

Sf.  N'efi^ce  pas  ti. le  fils  de  ce  Chétrpentier^  S4  cfflf^^'* 
Werenes^appelU-^t'ellspMS Marie ,& fesf/tres.facqHêSi  ^"»-  Nonn© 
.  fifeph ,  s  mon ,  &Jiide.  .  ^„„,  J^.^ 

:   Il  fcmble  que  J  e  s  u  s~C  h  il  i  s  t  ne  foit  yenu  ^  ^"J*^"  «)«» 
à  Nazareth  ,  que  pour  effacer ,  par  Tobfcurité  de  fa  joicph!&  su  ' 
Emilie ,  l'éclat  de  ics  gc^pdcs  aaions^  \\  môle^  àîiifi  «^^  »^i*^ 


^ïi  Èx>ticÀttbMDÊ  t*ÉtAiïGtt*  . 
ù,  graïuieur  >  Se  la  bafTefTe  de  Con  etctadioû.  CJ[tiéf 
les  chrétiens  &  les  miniftres  ^  (ont  peu  touchez  dé 
cet  exemple  i  litiè  naidàhce  illuftre  ^  eft  ant  efpçci 
4'cnyvreinent ,  cîont  on  ne  revient  de  la  vie.  une! 
naiilance  obicure  >  cft  un  fujec  de  honte  6c  4'affli-« 


<juc  la  Sainte  Vierge  gagnoit  ûl  vie.  Les  Jttîfs ,  dei 
quelque  conditipn  qu^ils  fuflènt  ^  appfenoiccit:  fxm9 
un  xhétier  >  comme  font  encore  axijourd^hujr  Id 
Orientaux  :  mais  il^ne  sW  ârvôient  qu$  dans  l& 
befbin.  Comme  S*  Jo&ph  n'avoir  pas  de  biieà me-? 
me  pour  jfuhfifter  ^  il  ttavailloit  par  nccc0ité,&  li 
Fils  de  D  ieu  avec  luy.  Cet  aneamiiïèment  fr^tipe  8^ 
iùrprend  t  mais  qui  cft-Ce  qui  en  profite  i  JoSis- 
Chrift  étoit  né  dune  condition  pauvre  î  pour  n6M 
apprendre  que  l'homme  eft  né  pour  travailler.  Qud- 
le  conRifion  pour  la  plupart  des  C^rétieos  i  jîm&^ 
Chriit  a  voulu  naître  d  une  mei;e  qui  vivoit  de  fôa 
travail  y  &c  les  femmes  chrétiennes  de  nos  jours  me^ 
nent  une  vie  oifive  &  pareilèufè.  On  n'a  ny  ùmé  i 
ny  force ,  quand  il  faut  travailler.  La  moindre  pe2-^ 
ne  eft  infûpportable ,  loriqu'il  s'agit  des  devoirs  et 
Religion.  Les  paflîons  fautes  donnent  aux  xms^ 
rammens  les  plus  foibles^  des  âxoes  &  de  la  fkité^ 
Saint  Epiphane  a  crû  que  S.  Toleph  avoit  eu  >  d  lui 
premier  mariage  j  ceux  que  TE  vangile  appelle  les 
frères  du  Sauveur.  Et  fis  frères  ^Jdc^ues  ^pfef  h ,  Su 
mon  &  Jnde.  Les  Interprètes  remarquent  ,  aprci 

-  Origene ,  que  cette  opinion  nhxoit  fondée  que  fut 

des  livres  faufïcmcnt  attribuez  à  S.  Pierre  &  à  S; 
Jacques.  C'cft  pourquoy  il  cft  plus  fur  dédire, 
avec  S.  Jérôme ,  que  Jacques  &  les  autres  étoicnt 
lés  confins  du  Sauveur  ienfcms  de  Marie  fœur  delà 

3^*7»;^i^  f^ce  Vierge.^  (^uand  S.  Jean  dit  que  les  frçresj^  on 


t£)ùfixis  dû  Sauveur ,  ne  ctoyoient  pas  en  luy  ^  il 
"parle  de  coufms  ditferens  de  ceux-cy.  Jacques  ddtic 
il  eft  icy  parlé ,  eift  celuy  qui  fur  lapide ,  tomme  oti 
peur  voir  dans  Jofcphc.  C'cft  une  grande  ifavair  ï 
im  Fidèle  d'être  mepriie  pour  le  nom  de  lefûs-^, 
Chrifté  C^eft  le  fondement  le  plus  folidc  de  i  efpe- 
Unce  chrétienne.  La  communion  aiix  humiliations 
éi  Sauveur  >  eft  la  plus  puillànte  des  tonlblations. 

5^k  Et  fèsJomrsnefont^UesféistomespAfT/iynoHS}  j^.itfordrM 
jyok  vmnnent  donc  k  cduy-cy  tmusces  chofcs  ?  «<"<  »  i^^""j 

Le$  habitam  de  Nazareth  ti  omettent  rieti  de  ce  nosfunt  un- 

Sm  peut  augmenter  leur  furptife ,  ôc  favorifêr  leur  ^^  "go J^ié 
LACrediiuce«  Ils  dilent  des  parentes  de  Jelus-Chrift  > 
quUls  otit  die  de  {es  parens.  Ceibnttous  pauvres. 
pis  >  qui  ne  gavent  que  ce  que  des  artifans  peuvent 
çavoir  :  D'où  vient  donc  qu'il  en  /çait  plus  qu'eux? 
\Jn  êXd&A  appretid-il  dans  fà  boutique  ^  la  fcience 
^  la  iby  &  de  r  £cr  icure  } 

5  7»  £t  aîfifiUsfrcmientdeluyunfitjetdefcandale.  57.1c  fcaiM 
^MsJtfHS  leHrdù:unProfhet€n'^fifiuiihanmurqm!  fa^co.***S 
^Limfin  tais ,  &  dans  fa  malfon.  autcm  d<zic 

Les  cforîts  prévenus  des  grandeurs  humaines  proph«a  fine 
&  des  qualitez  {enfibles  ^  n'ont  que  du  mépris  pour.  bonore^ni/ÊiA 
tcux  en  qui  elles  ne  fc  trouvent  poinc.  jcîfiis-Chrift,  f»  domo*'fiu!! 
conune  on  vient  de  dircj  n  avoir  xiç»  quedem^-r 

E'^'iUc  5  fclon  le  monde.  Les  Juifs  regardent  S. 
ph  comme  Ton  père  »  in  ils  voy^que-c  cft  uyn 
me  pauvre  y  qui  ^  neinc  à  gag^er.^ivk»  Us  ont 
^&  le  Sauveur  travailler  à  j&ire  des  qb^f riiës  ^  diç 
S.  Tuftin  y  &  nos  duteu^  en  coiuvieniiçfç;.  Ils  o^ç 
TU  ia  Vierge  fa.mere  cber^J^r  du  trayaiî^  Se  tous  fê's 
parens  les ,  plus  proches  gagner  leur  vie ,  <x>]aaqie-df 
pauvres  mercenaires.  Tour  cela  infpire  du  mépris  j 
oa  du  moins  ne  fait  p6ii%Ciiaitrc  la  CQpefidiqntjon  wj^ 
Teftime.:  Mais  pouttquoy  %&a  icand^f^r  ?  pourj 
quoy  pcpdre  de  là  ocpaûçsn  de  ne  pas:4cpûtei..j5u 
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lus-Chrift ,  où  après  l'avoir  écoute  de  ne  point  p63f-» 
fiter  des  Vcritcz  qu'il  ctifeienoitî  S.  Paul  a  relevé 
en  plus  d'uA  endroit ,  rinjufticc  de  ce  fcàndale^  hî  a- 
voient-ils  pzi  devant  les  yeux  les  exemples  de  TE- 
crîture ,  où  Ton  voit  que  Dieu  a  prispfâifîrà  jfkire 

Safler  David ,  de  la  cabane  d'un  berger  fur  le  Trône 
es  Rois  i  Qu'étoit  Saul  le  DremietRoyd'tfraël, 
avant  fbn  éleftion  ?  Il  nous  rapprend  lUy-mêmtf^ 
Et  que  chantoît-on  tous  les  jours  parnry  le  peuple  , 
finon  que  Dieu  eft  tout-puiflant ,  gu'il  fait  decendrd 
du  trône  les  Rois  fùpcrbes ,  &  au  il  y  élevé  les  âmes  ' 
humbles  ?  Mais  les  incrédules  n  écoutent  ny  là  fby  ^ 
ny  la  r^ifbn,  ny  le  devoir.  Ils  s'abandonnenr  à  leurs 
préjugez ,  &  ne  confultent  que  là  paflion^ 

Méiif  Jefits  hur  £t  :  un  Frofhete  rie  fi  font  kmimif 
êfue  déMi  fon  péiis  &  dans  fa  maifon.  Cetrc  tépûnfe 
eft  une  cfpece  de  proverbe  qui  étoit  en  ufage  pârrtiy 
les  Juift  i  &  fouvent  l'expérience  nous  en  bXi  v<Mr 
la  vérité.  Rien  n  eft  fi  commun  que  de  bitt  peu 
d'eftime  de  tout  ce  qui  naît  dans  le  pais  ou  Ton  vir. 
Les  hommes  n'ont  d'empreflement  ^ue  pour  ce 
du'ils  ne  trouvent  point  chez  eux.  Toutes  les  pcr- 
K>nnes  diftinguées  en  fience  &C.  en  mérite  (c  font  tou- 
jours plaintes  de  leur  patrie ,  &  de  l'injùftîce  de 
leurs  compatriotes.  Deux  cho(ès  contribuent  à  cette 
iajuftice.  La  première  ,  c'eft  la  trop  grande  coii- 
noiflance  que  ion  a  des  familles  :  Car  comme  le  me* 
rite  eft  perlonnel  &  qu'il  eft  rare ,  celuy  qui  a  du 
mérite  a  fouvent  des  parens  qui  n'en  ont  point ,  tC 
ni  ont  mêtnedes  défiants  confiderables.  La  (ècon* 
e  c  eft  l'envie  »  vict,  ordinaire  de  toutes  les  villes  fc 
fur  tout  des  petites ,  telle  que  Nazareth.  Les  famil-i 
les  fedétruifent,  les  citoyens  ont  peine  à  (è  foufFrijf 
Jes  ims  les  autres.  Comme  du  coté  de  la  naiflance 
iSc  delà  fortune  «  ils  font  preifque  tous  égaux ,  quand 
^lqu*un  vient  à  iè  diftingucr  j  tous  confpirettc  iii 


t 
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Çertc.  Ce  qui  arrive  au  Fils  de  Dieu  doit  confbicr 

les  fcrviteurs  y  Gît  tout  ceux  qui  exercent  le  miniftc- 

re  dans  leur  patrie ,  s'ils  y  éprouvent  les  mêmes 

contradiâions  &  les  mêmes  injuftices.  Omnibus  PhU 

lof^his  dura  efl  vita  in  fotria ,  difoit  un  ancien.  Les 

Prophètes,  les  Pafteurs  &  les  Prêtres,  font  les 

îhilofbphes  de  la  Religion  chrétienne.  Ils  ont  la 

clef  de  la  fçience ,  ils  pofledent  les  myfteres  de  la 

Êgcfle  de  Dieu,  ils  connoiflent  les  prodiges  de  fa 

tottte-puiffancc.  C'eft  ce  qui  doit  les  fbutenir ,  bc 

ïU»pas  la  vaine  eftime  des  hommes.  Quiconque  eft 

feîfiole  à  la  dureté  &  à  Tinjuftice  des  créatures  > 

^1&  gucres  fenfible  à  la  grandeur  du  Maître  qu'il 

•'^^,  ny  à  la  véritable  gloire. 

Xes  Miniftres  de  Jesus-Christ  n'éviteront  ja-' 

^^^X^is  le  mépris  du  monde  ,   ils  éprouveront  des 

^^ntradidipns  plus  ou  moins  fortes ,  félon  qu'ils  fè- 

?Onr  plus  ou  moins  fidèles  à  leur  vocation  &  à 

^r  œiniftere.  Au  lieu  de  s'en  plaindre ,  ils  doivent 

.y  attendre.  Etre  en  butte  à  la  malignité  du  Demoti 

^Xzf  règne  fouverainement  dans  le  monde, eft  l'état 

quel  Dieu  les  a  appeliez.  La  chaif  .&  l'cforit  ont 

je  antipathie  mortelle ,  dit  S.  Paul ,  &  u  {iirpre-.' 

^Xantc,  que  Dieu  même ,  la  {àgefle  increée ,  trouve 

^       la  révolte  dans  les  e{prits  \  comme  nous  fçavon» 

*cllc  a  éclaté  dés  le  commencement  dans  les  An-^' 

&  dans  les  hommes.  Ainfi  par  une  fuite  de  cetta 

ppo/îtion  ,  ce  qui  eft  folie  &:  illufion  au  jugement 

c  la  vérité  éternelle  ,  eft  regardé  comme  fageife  & 

^ludence  au  jugement  des  hommes ,  dit  le  même 

apôtre.-  Ainfî  les  moyens  du  faluc  &  les  myfteres 

ïc  grâce  que  le  Seigneur  a  penfez  ,  que  Jefus-Chrift 

a  prêchez  aux  Juifs ,  font  devenus  comme  autant 

d*obftacles.&  de  triions  ,  propres  à  armer  leur  faux 

Tclc  &  à  mertre  en  fureur  cette  Nation  ingrate  &  in* 

■  (Jinfec.Car  enfin  comme,  depuis  le  péché,  tout  eft  pra?; , 
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dige  dans  D  icu ,  prodige  de  mifcricordej  de  patiente,* 
de  defleins ,  de  myfteres  ;  tout  cft  de  même  prodige 
dans  rhomme,  prodige  d'aveuglement^  de  maligni- 
té ,  de  prévarication ,  d'ingratitude ,  de  corruption. 
L  orgueil  trouve  du  {candale  dans  la  Religion.  Tout 
l'arrête ,  tout  le  révolte.  L'humilité  luy  paroît  une 
baflclle  indigne,  le  détachement  une  infènfibilité 
folle ,  la  pénitence  une  ridicule  haine  de  (by-çaême, 
î'anéantiflement  une  deftruétion  véritable,  enfin  la 
retraite  >  le  jeûne ,  la  prière ,  8c  les  autres  monifi- 
cations  que  la  pieté  exige  des  Fidèles ,  une  dureté 
fcrutale. 
^t.lt  fton      .}  8.  £r  tl  ne  fit  pas  là  bcamcQuf  de  miracles  ,  àcaufc 
Iccit ibi Vitttt-  4e  leur  incrédulité. 

proprer inVrf.       ÏESus-CHRiSTn^a  point  fait  de  miracles  i  Bet- 
^taccip  co.  chlcem  où  il  eft  né.  Il  en  a  fait  tres-peu  à  î^azareth, 
où  il  a  paflé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  ,  à  caufi  • 
de  leur  incredHlité.  En  voilà  la  raifon.  Le  Sauveur 


3ui  étoient  pleins  d'eftime  &  de  refoeâ:  pour 
ons  de  Dieu. ^ 'il  n'en  a  plus  fait  en  éveur  de  fi 
concitoyens ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  fiit difpofé ,  qui 
ne  fouhairât  même  d'en  faire.  Car  Jésus-Christ 
•à  l'exemple  de  fpn  Père,  n'a  acception  de  perfbnne. 
Sa  charité  eft  pour  tous  les  hommes  fans'diftinftion 
Ceft  leur  conduite  qui  les  diftinguc  ,  ce  n*eft 
celle  de  Dieu.  C*eft  la  différence  de  leurs  drfpofi 
rions  qui  fait  le  bonheur  des  uns  &  le  malheur 
ji*m Dùtni-'  auttcs.  Vérité  que  le  Sauveur  établit  par  tout ,  doc  — ■ 
%û7niZa  ^"pc  q^'îl  explique  luy-même.  Soit  qu^il  loue  quel- 
qu'un ,  ou  qu'il  le  blâme ,  il  loiie  le  zèle  des  ame^  -^ 
qui  luy  font  Fidèles ,  il  blâme  &  condamne  l'indif^ 
rerence  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  L'incredulii 
des  hommes  eft  la  caufe  de  leurs  maux,  nous  Tavo 
4ic  fouvent.  Celle  des  habicans  de  Nazareth  eitl* 
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nique  caufc  de  ce  que  Je  sus-Christ  ne  fait  point 
de  miracles  chez  eux.  Cette  vérité  n'eft  point  con- 
traire à  ce  que  nous  fbmmes  obligea  de  croire ,  que 
Je  Seigneur  eft  le  Maître  de  fès  dons ,  que  la  toy 
cft  un  don  de  Dieu ,  qu'il  fait  grâce  à  qui  11  luy 

Elaît.  Le  Fidèle  reçoit  ces  deux  veritez  ,  parce  que 
ifoy  luy  fait  recevoir  toutes  les  veritez  révélées.  Sa 
raifbn  plie  fbus  Tautorité  de  la  parole  de  Dieu  ^ 
parceque  la  lumière  de  la  foy  Téclaire  &  le  conduit. 
Elle  ne  luy  permet  pas  de  raifonner  &  de  décider. 
Il  (cait  que  c  eft-Ià  le  caractère  des  efprits  profanes  > 
&  ùt  iioerté  qu'ils  fe  donnent  :  mais  il  n'ignore  pas 
au/fi  que  Torgueil  en  eft  la  fburce.  Se  une  fburcè 
d'ilIuiioD  &  d'erreur.  Car  quels  maux  î  orgueil  n'a- 
t'-il  pas  caujfèz  ! 

"Nous  pouvons  encore  ajouter  que  la  conduite  dii 
Fils  de  Dieu  eft  pleine  dejuftice  ,  &  conforme  à  ce 
qu'il  a  enfeignc  à  fes  Difciples  ;  &  qu'elle  eft  une 
'    marque  de  la  charité  pour  les  habitans  de  Nazareth. 
C*cût  été  les  rendre  plus  malheureux  &  plus  coupa- 
bles de  feire  de  nouveaux  miracles  dans  cette  ville. 
C'eût  été  une  ôccafion  à  de  nouveaux  crimes.  La 
tbaricé  engageoit  Tesus-Christ  à  parler d'abord,^ 
&  à  faire  ^es  prodiges ,  car  les  prodiges  font  pour 
j  ceux  qui  n*ont  pas  la  foy .  Si  l'on  ne  profîtoit  point 
n  de  CCI  premières  grâces ,  la  même  charité  Tobligeoit 
Çl  à  /etaité  &  à  ne  plus  faire  de  miracles ,  parce  qu'en- 
li  corc  qu'ils  fbient  pour  les  Infidèles ,  ils  ne  font  pas 
^  pour  les  incrédules ,  &  pour  les  incrédules  de  pro- 
i   &0]on  y  s'il  faut  ainfi  parler.  Croiroit-on  qu'il  y  eue 
pamiy  les  Chrétiens  de  cette  efoece  d'hommes,  après 
xonMtœ  que  Je  sus  Christ  a  fait  pour  porter  la  foy 
^par  tout ,  &  y  allumer  le  feu  de  là  charité  ?  Ouy  , 
!..on  peut  le  croire ,  &  on  le  doit  dire.  Parmy  les  A- 
p&cres  il  y  a  eu  un  traître.  Dans  les  premiers  fié- 
les  j  &  du  tems  des  premiers  Fidèles  ^  il  y  a  eu  d^ 
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faux  Frères  &  des  Apoftats  :  Comment  ne  verrîoni- 
nous  pas  dans  l'Eglifc  &  de  nos  jours  ties  Chrétiens 
qui  n  oitt  point  de  foy  !  Il  s'agit  feulement  de  (ça- 
voir  Cl  nous  ne  fbmmes  pas  de  ce  malheureux  nom*- 
bec  ^  &  de  nous  aHiiter  contre  lejs  illujfîons  de  nôtre 
cœur ,  contre  les  pièges  que  nous  tend  une  fov  ex- 
térieure &  apparente.  Nous  croyons  être  Fidèles , 
parceque  nôtre  bouche  le  dit  y  mais  nôtre  vie  le  dit- 
elle  ?  L'Ecriture  attribue  à  la  foy,  les  prodiges, les 
miracles,  &  la  convcrfion  da pécheur,  qui  eft  Je 
plus  grand  des  mkacles  :  Ec  par  une  raifbn  contraire 
il  eft  vray  de  dire ,  que  Tincredulicé  eft  la  cauiibde  ^ 
cous  les  malheurs  aufquels  le  monde  eft  condanuai. 
Cette  difpofition  eft  li  funefte  à  l'homme ,  qtt'eiie 
£èrme  la  porte  à  toutes  les  grâces ,  &  queUecattCs 
pour  le  dire  ainiî,  la  fource  des  mifericordes  du 
Seigneur.  Je  sus -Christ  ne  fait  aucun  miractêi 
Nazareth  «  parce  que  fes  habitans  n'ont  point  de 
foy.  Trifte  pouvoir  de  l'incrédulité!  Il  eft  rare  qu'un 
Miniflxe  de  Jesus-Chrïst  en  fafle  dans  fa  famille 
&  parmy  (es  parens,  Lesliaifons  du  fangempêchènc 
l'opération  de  l'Efprit  faint.  Les  fèntimens  oc  la  àa-  - 
xure  rendent  inutiles  les  mouvemens  de  la  grâce.  On^ 
a  peine  à  regarder  comme  un  Saint  &  un  fer vitcuï=: 
de  Dieu,  celuy  qu'on  a  toujours  regardé  commet 
le  fils  d'un  homme ,  comme  le  refte  des  hommes^ 


:: 
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CHAPITRE    XIV. 

Jeaa^Bafiifit  ferd  la  vie  four  U  vérité. 

Verf^  I .  En  ce  temsJà  ,  Herode  le  Tetrarqne  apprit     ,.  jn  «jo 
ie  ami  fè  publieH  de  Jefiis.  temporc  audu 

^      J     *  J  J  vil  Hcrcdcs 

IL  y  a  lieu  de  s'étonner  qu*Herode  ait  appris  fi  num  jcfu/' 
.tonl,  ce  que  Jefii&Chrift  faifoit  dans  fcs  Etats.  ^"^^  ^-  ^^ 
Que/ques-uns  difcnt  >  mi^cnviron  ce  tems-là  ce  Prin- 
ce alla  à  Rome ,  &  quà  Ton  retour  il  eut  la  guerre 
contte  les  Arabes.  Il  eft  plu-s  probable  qu  Herode 
.H^'entendic  parler  du  Sauveur ,  que  dans  le  tems  qu  il 
fit  mourir  Jean- Baptiftc,  D'ailleurs  on  n'entretient 
pas  volontiers  les  Princes  de  ce  qui  ne  leur  eft  poino 
>  agréable.  Les  Counifans  f^avoient  combien  Hcro- 
<fe  avoir  eu  de  chagrin^  de  la  liberté  que  Jean- Bap^ 
tîftc  avoit  prifè  de  le  reprendre  publiquement.  Luy 
parler  ^onc  de  Jefus-Chrift  3  c'eût  été  luy  parler 
d*un  autre  Jean-baptifte ,  &  rappeller  fes  chagrins  : 
c'cft-à-dire  ,  que  c'eût  été  tres-mâl  faire  fa  Cour. 
L'^norance  d'Hcrode  touchant  Jefus-Chrift ,  n'cft 
donc  que  l'efïèt  ordinaire  du  malheur  des  Princes  , 
8c  U  jufté  peine  de  leur  conduite  violente,  injufte. 
Se  déréglée^  Le  fîlencc  politique  de  (es  Courtifens  ,  /,  " 

eft  la  marque  de  la  baffefle  de  ces  fortes  d'efprits 
rfcUves  de  la  complaifance  &  de  la  flaterie.  C'eft 
peu  connaître  le  cœur  humain ,  que  d'être  furpris 
de  ce  que  Saint  Mathieu  rapporte  icy.  Les  Princes 
ne  fçavent  prefque  jamais  ce  qui  peut  leur  déplaire. 
La  politique  n'a  pas  plus  d'égard  pour  la  Religioq 
que  pour  l'Etat.  Elle  facrifie  également  Dieu  &  les 
hommes ,  le  falut  &  la  vie  5  &  plutôt  la  confciencc 
que  linterêt.  Sa  fin  ^  c'eft  le  bicn>  non  pas  des  âmes 

Zz  iij 
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mais  de  TEtat.  C'eft  le  (alut  de  la  vie  prefente^- 
non  pas  de  la  vie  future.  Enfin  les  maximeis  de  ta 
politique  font  toutes  juives  :  Elles  ne  regardent 

Iuc  la  terre  *>  les  biens  prefens^  l'honneur  8c  la  gloire 
e  ce  monde. 

Jean-Baptifte  n*a  point  parlé  à  Herodc  de  la  vc-  .. 
nue  du  Meffic  j  ny  des  prodiges  qu'il  faifbit  par   ^ 
toute  la  Galilée.  Ce  Prince  n'ctoit  pas  du  peuple  dot  .\ 
Dieu  par  Ces  ancêtres  ,  &  la  Miffion  du  Précurfeur  ;; 
de  Jesus-Christ  ne  regardoit  que  les  Juifs.  C*é-  / 
toit  pour  préparer  les  voyes  du  Meflîe,  qu'il  avoit 
é:é  envoyé  à  ce  peuple.  Il  faifoit  pourtant  cette  fbn-  ^ 
â:ion ,  à  l'égard  d'Herode ,  en  l'exhortant  à  Ce  rccon-* 
noître  &  à  changer  de  vie  :  ce  qui  étoit  en  effet  lay 
pirêcher  la  pénitence.  Combien  y  a-t-il  de  Chré- 
tiens qui  n'entendent  parler  de  Je$us-Chr*ist 
que  comme  Herode  en  entendoit  parler  ?  Leur  foy  j 
leurs  lumieres^ne  font  fondées  que  fur  un  bruit  con- 
fils.  Ils  ne  prennent  aucun  foin  de  Ce  faire  inftmire 
des  veritez  du  falut.  Enyvrezdcs  mêmes  paffions^ 
ils  mettent  leur  félicité  à  vivre  dans  les  mêmes  plair 
fîrs.  Les  myfteres  de  la  Religion  ne  les  touchent 
point ,.  &  leur  font  inconnus  toute  la  vie.  Le  mon-, 
de  eft  rempli  de  ces  fortes  de  Chrétiens  qui  vivent 
dans  Toubli  de  leurs  devoirs  les  plus  preflans  Se  Jes 
plus  (aints  >  &  qui  meurent  comme  ils  ont  '^écu  , 
dans  une  profonde  ignorance  de  leur  état  ^^  &c  dans 
une  indifférence  criminelle  de  leur  fort. 
1.  ïtaît  i«  ^^  '^  ^f  ^fi^  Officiers  :  c*eji  Jean-^Baptîfle  qui 

puéril 
Hicefl 
net  Bapi 

^fe  furrexiià     Nous  apprenons  de  faint  Luc ,  que  ce  ne  fut  qu*en 

ideo  virwtcs  doutant ,  qu'Hcrodc  dit  à  Ces  Cburtifàns,  que  Jean-. 

•pcrantar  in  Baprifte  étoit  refliifcité.  Cette  penfée  n'étoit  point 

fans  fondement.  L'on  croyoit  ^  parmy  les  Juifs,  que 

l'ame  des  Prophètes  paifoit  dans  de  nouveaux  corps. 


Etait  *•    -^•'      "•'     •*'*    •^7*"    ^JJ*^'^'*     .     «'«y*    Jt^^^^^-^^r^^^ry^v     ^wm 

fJ«  fij«  '     ^fi  ^P^fi^i  d'^emrf  les  morts  -y  &  c'eft  pour  cela  (ju^Ufi 
Baptifta**!  frl^  p^^  l^Jt  ^^»^  ^  miracles.        ^ 


cniia  tenait 
Joaaneia,  & 
alli^vic  eam: 
te  pofttit  in 
carcerem 
propter  Hero- 
<Lia<iem  uxo- 


718  Explication  ©b  l'Evangiii 
Car  ce  que  die  Herode  >  eft  le  triomphe  de  S.  Jeatt. 
Ce  Prince  fè  trompoit ,  {à  penfée  ctoit  £iiifle>'^  mais^ 
le  témoignage  que  fà  con(cience  rendoit  à  S.  Jean 
étoit  véritable.  Car  iî  Jean  n'eut  pas  été  un  hom- 
me jufte  ,  &  reconnu  tel  par  Herode ,  il  n'auroit 
Eoinc  penfé  ce  qu'il  dit  à  fc»  courtifans.  Ainfi  ua 
omme  perfecuté  pour  la  juftice»  &  qui  meurt  fi- 
dèle à  Dieu,  mérite  de  reflîifciter  &  ne  fçauroit 
perin  Sa,  mort  n'eft  pas  un  derniec  malheur,  ny  an 
ver i cable  anéantifTement  ;  c'eft  un  paûage  à  une 
meilleure  vie ,  à  un  état ,  où  il  n'a  plus  à  crain- 
dre ,  ny  les  PuifTances  de  la  Terre  ,  ny  (à  propre 
foibdeffe.  ' 

3 .  Car  Herode  ayant  fait  prendre  Jean ,  tavoUféàt 
lier  &  mettre  en  frifoUy  a  canfe  etHerodiade  f^nmo^ 
de fon frère. 

Voilà  quelle  eft  la  récompenfc  de  Thommc  jnfte 
fiir  la  terre.  Voilà  comme  \qs  Grands  du  monde 
traitent  les  ferviteurs  de  Dieu.  Herode  fait  arrêter 
Jean-Baptifte  :  Il  eft  lié ,  &  mis  en  prifbn.  Cepen- 
dant Herode Teftime ,  mais leftime  qu'il  en  feit eft: 
rlus  foible  que  la  paflîon  qu^il  a  pour  une  ftmme." 
1  fait  charger  de  chaînes  un  corpa  innocent ,  & 
épargne  la  langue  qui  a  fait  le  prétendu  crime  qu'il 
veut  punir.  Un  (îorps  que  Jean  Baptifteavoit  tou- 
jours traité  en  efclave,  pouvoit-il  craindre  les  chaî* 
nés  d'Herode  ?  Les  plus  rudes  traiccmens  de  ce 
Prince ,  n  approchoient  pas  de  la  Icvericé  >  "avec 
laquelle  ce  fameux  pénitent  avoit  toujours  traké  fa 
chair.  Mais  pourquoy  Herode  le  fait- il  emprifonncr? 
fans  doute  pour  ne  le  plus  voir.  Infcnfé  !  Le  plus 
grand  malheur  qui  luy  pût  arriver  ^  c'ctoit  de  ne 
'  plus  voir  &  de  ne  plus  entendre  Jean-Baptifte.  Les 
méchans  ne  peuvent  foufFrir  les  bons.  Quoy  que  le» 
bons  fe  taifent ,  leur  bonté  parle  ,  &  leur  pieté 
couvre  de  confuiton  Timpietê  ^  le  dçfordfç  des 


eam. 
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méchans.  Souvent  nous  nous  éloignons  de  ceux  qui 
fious  font  les  plus  utiles  Les  occafions  de  vertu  & 
de  pénitence  nous  embaraflent.  On  les  écarte ,  on 
les  méprife  :,  on  les  perd.  On  aime  mieux  perdre 
famé  que  le  corps.  L'avare  ne  comte  pour  rien  la 
■  perte  de  fon  (àlut.  Le  voluptueux  fc  rit  des  moyens 
propres  à  le  tirer  du  bourbier  où  il  s'eft  plonge.  Il 
met  toute  fa  gloire  dans  ce  qui  devroit  faire  fa 
;    confiifion. 

4.  fdrce  que  fean  hy  difbh  :  Il  ne  vohs  eflpas  per-     4-  Dîcebat 
m  Uvoir  cette  famme.  ncs:  Noi!  liccc 

le  crime  d'Herode  croit  monftrucux.  Il  avoir  ««bihabcrc 
."    en  iâ  puiflance  la  '  femme  de  fbn  frère ,  &  ce  frerc 
▼ivoit.  Ainfi  le  commerce  d'Herode  étoit  abomina- 
ble, &  contraire  à  la  loy  j  à  laquelle  ce  Prince  de- 
Yoitêtrc  fbumis  comme  Juif,  non  pas  d  origine  , 
pûlque  {es  parens  étoient  Iduméens,  mais  de  la 
^ttwierc  dont  les  étrangers  pouvoient  le  devenir. 
^    "  ne  pouvoit  époufer  Hcrodiade ,  ny  du  vivant  de 
P    fcn  frcre ,  ny  après  fa  mort ,  puilqu'il  laiflbit  des 
I    «nfans  à  fa  veuve.  Jofephe  dit  qu'Herode  craignoic 
\    çic  Jean-Baptifte  ne  nft  foulcver  les  Juifs  y  &  que 
;     «fut  là  la  caufède  fâ  mort ,  mais  cette  crainte  ne 
fo qu'un  prétexte  dont  il  couvrit  fon  injuftice  :  car 
îlitoit  perfuadé  que  Jean  Baptifte  étoit  un  faint 
^*oomw,  incapable  d'un  tel  deflèin.    S.    Luc  dit 
^uece  Précurfeur  reprochoit  à  Herode  ce  crime, 
^<piantité  d'autres  qu'il  avoit  commis.  Jean  fui- 
^itcûcela  l'exemple  des  Prophètes.  Auflî  eut-il 
*5icme  fort.  Car  où  efl  Thomme  qui  écoute  en 

Sx  les  avis  qu'on  luy  donne  fur  fa  mauvaifè  con- 
te f  Où  font  les  Princes  qui  profitent  de  la  li- 
'    "ttté  que  l'on  prend  de  leur  remontrer  leurs  de- 
^^}  Le  pécheur  fc  révolte  &  fe  trouble.  Le  ref- 
:  .  faliment  eft  la  première  penféc  d'un  homme  ainfi 
'\'*HiMc  >  &çe  reffentiment  va  jufqu'à  former  des 
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defTeins  tragiques  y  des  defleins  de  mort. 

L'a<5tion  a  Herode  paroît  affireufc  ^  mais  elle  n*eft 
poinc  furprenante.  Tout  homme  qui  cft  afiez  mal<« 
iieureux  pour  (àcrifier  fa  çonfcience  à  fà  paflîon  ^ 
\        fera  toujours  capable  de  luy  facrifier  la  vie,  Thon-^^   • 
neur  y  Tinnoçencc  du  prochain.  Ce  fàcrifice  fait  hor*  , 
reuf  à  la  raifon ,  il  eft  vray ,  mais  il  plaît  à  la  paA  ^ 
(Ion  ôc  Tappaifc.  Les  Miniftres  fidèles  ne  font  point 
effrayez  par  la  vue  des  maux  que  le  miniflere  Icuo  . 
attire.  Ils  font  également  diiporéz  à  parler  Se  ^ 
mourir  •>  à  parler  pour  la  juftice,  comme  Je*n-Bap-^  ' 
tifte  •,  à  mourir  pour  la  jullicc  comme  luy.  La  fer- 
meté ,  la  prudence  >  le  refpe^t ,  font  des  difpofitionss 
neceflaires ,  &  non  pas  contraires  à  la  fidélité  qu'ils^ 
doivent  à  Dieu.  Il  faut  donc  qu*un  Evêque,qu*utt 
Pafteur  difè  comme  S.  Jean.  /Il  ne   vous  eft   pas^ 
permis.  2Slon  licet.  Le  rang ,  la  dignité  >  le  cara6fcre 
ne  peuvent  l'en  difpenfer.  Le  filence  eft  tâchcté^j^ 
fila  crainte   de  perdre  la  vie  luy  fait  facrifier  4a. 
vérité  &  la  juflice.  Crime  auflî  grand  devant  D ici* 
que  celuy  d'Herode.  Ainfi  un  Miniftre  de  Je«us- 
Christ   immole  à  l'amour  de  foy-même,  à  uUk 
petit  intérêt ,  à  fbn  ambition  ^    la  gloire  de  Dieu^ 
&  le  fàlut  du  prochain. 
f.EtToIent       5.  Herode  vouloit  donc  le  faire  mourir  ^  mais  Uap^ 

«"rimait po^  P^^^^^^^  '^  p^^pl^ y  parce  cpa  Jeau  en  itoit  regardé^ 
paLm  ;  qma  comme  Un  Prophète. 

fam^am'hal  ^^  malheureux  Prînce ne  conçut  pas  tout  du» 
Vcbanc.  coup  un  deflèin  fi  injufle  &  fi  noir.  Cette  volonté 
,  de  mort  vint  peu-à-peu.  Il  admira  d^abord  Jean- 
Baptifte.  L'eftime  futvit  l'admiration.  La  liberté  & 
Je  zèle  de  Jean,  commencèrent  à  luy  déplaire.Lcs 
avis  &  les  reproches  achevèrent  de  le  déterminer  à 
écarter  ce  cenfcur  public ,  à  le  faire  difparoître  ,  à 
l'enfermer.  Mais  la  confcience,  la  crainte^  Tcflimc^ 
i'arrêtoient.  Comment  vaincre  de  fi  puifia^c^)fiar 
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cks  ?  Ses  paffians  comme  un  torrent  rompirent 

cette  digiic  y  la  colère ,  plus  forte  que  la  crainte  >  la 

diiSpa  ;  la  haine  détruifit  Tcftime ,  ou  fufpendit  au 

inoim  pour  quelque  tems ,  fon  aftion  &  la  force  : 

la  confcience ,  il  TétoufFa  ;  il  ne  voulut  plus  Ten- 

tendre.  Voilà  comme  une  malignité  (ècrete  conçoit 

ic  crime  j  le  forme  peu-à-peu ,  Si  l'enfante  en  fbn 

tans. 

Aiéàs  il  apprehendoit  le  peuple ,  parce^ue  Jean  en 
huit  regarde  comme  un  Prophète,  De  toutes  les  rai- 
fons  qui  retenoient  Herode ,  celle-cy  étoit  la  plus 
forte,  parce  qu'en  effet  c'eft  ce  qu'il  y  a  le  plus  à 
craindre >  félon  l'efpritde  politique.  Cette  crainte 
Étoit  fondée  fur  Teftime  &  la  vénération  générale 
<pc  Ton  avoit  pour  Jean-Baptifte.  Cette  vénération 
'[^c  pouvoit  être  portée  plus   loin ,  puisqu'elle  alloic 
jui^a  faire  croire  que  Jean-Baptifte  étoit  le  Meflîe, 
Or  le  condamner  à  mourir  dans  le  tems  de  cette 
prévention  favorable ,  ou  le  faire  feulement  arrêter* 
^  ctoit  rifquer  de  perdre  ks  Etats  &  fa  vie.  Herode 
1^  voit  •,  il  attend ,  il  diffimulc.  Il  ne  fc  répandpoint, 
.  "  ne  rcconnoît  point  fon  crime ,  au  contraire  ,  il  y 
^«^cure ,  il  condamne  Jean-Baptifte.  Il  étoit  déjà 
"Otnicide  dans  fon  cœur.  Telle  cft  la  conduite  des 
itnpies ,  des  mondains ,  en  un  mot ,  de  tous  ceux 
qui  licrifîent  tout  à  l'intérêt ,  ou  à  la  paflîon.  On 
^oir  icy  l'exemple  d'un  pécheur ,  que  la  feule  crain- 
^  empêche  de  conmiettre  le  crime.  Ce  motif  n'ar- 
5^tc  que  la  main,  encore  ne  l'arrête-t-il  pas  toû*» 
j^Hirs.  Un  cœur  coupable  fe  fait  bien-tôt  des  com- 
plices. Les  crimes  retenus ,  deviennent  d'ordinaire 
^^.  crimes  d'éclat.  Le  pécheur  qui  a  la  liberté  de 
^vrc  fa  paflîon ,  ii  eft  point  fi  emporté  que  celuy 
^nt  la  paflîoii  eft  irritée  par  la  contrainte  &  par 
*^  obftacles.  Les  verms  cachées  font  les  plus  folides 
^  les  plus  pures  î  le  jour  les  afFoiblit  &  les  diffipev 
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De  même  les  crimes  couverts  &  concertez,  font  le* 

plus  grands  »  parce  que  les  paffions  qui  les  ont  oçm^ 

çus  font  bien  plus  animées  ôc  plus  fortes.  Quels 

defbrdres  ne  fait  point  un  feu  allumé ,  rasds  qutn'a 

ny  liberté  ,  ny  étendue  !  Un  Prince  qui  n  a  pas;  b 

-crainte  de  Dieu  >  fera  toujours  troublé ,  lou jours 

agité  de  mille  craintes ,  qui  luy  (ctem.,  tôt  ou  cprd, 

•  funeftes.  Un  Souverain  lans  pieté-,  craint  égakn^ent 

des  Sujets  {ans  Religion ,  &  des  Sujets^  zelez  poui 

la  .Religion.  Les  uns  font  capables  da  tout  entre» 

£  rendre ,  &  de  commettre  les  attentats  les  plus  noirsj 
;s  autres  font  difpofez  à  tout  fouffrir  ,  &:  à  mi^r> 
fer  les  plus  cruels  fupplices.  >* 

c.Dic  autem       ^*  -^^^  Comme  Herode  célébrait  le  lourde  fa  ndâunce^ 
fiacalii  Hero.  U  fille  Jt Htrodiadt  déinpi  devant  tons  les  conviâK^  & 

ininedio,  &:       La  coutttmc  de  Célébrer  tous  les  ans,  îejottr  d< 
^UcuitHcro-  ç^  jjaiflànce,  étoit  en  ufage  par  tout  l'Orient  5  & 
iun,  40.  xo.  cet  ufâge  écoit  très  ancien  lelon  l'Ecriture.  Nou 
.  voyons  ,  par  cet  exemple  ,  qu  on  n  y  omettoïc  rie 

de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  la  diflôlution  & 
la  débauche.  Cette  fille  d'Herodiade  étoit  celle  qu 
fon  légitime  mary  luy  avoit  laifTée  en  mouran 
Digne  fille  d'une  telle  mère  !  Nous  verrons  dans  i 
fuite  le  motif  de  cette  danfe,  &  qu'Herodi^ci 
fert  des  avantages  que  la  jeunefle  donnoit  à  (a  fille 
pour  faire  périr  S.  Jean.  Ce  fut  donc  un  piège ,  qui 
cette  impie  Jefabel  tendit  à  la  nwlefle  d'Heipdc,  & 
à  Tinnocencc  du  Précurfeur  du  Meffie.  Le  meurtre 
de  Jean  Baptifte ,  qui  fut  le  fruit  de  cette  danfe,  & 
une  fuite  de  ce  fcftin ,  cft  Tunique  objet  qui  felTc 
horreur ,  &  Tunique  a<îtion  que  Ton  condamne,  L« 
refte,  fçavoir  le  fcftin,  la  débauche,  le  plaifir,  È 
diflblution ,  Timmodeftie  ,  le  feu  de  la  paflion ,  & 
mille  autres  objets  criminels  ,  paflent  pour  innocenSj 
&  permis.  Cependant  ce  ne  font  que  pièges  &  qu'6 
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taeils.  Tous  les  fens ,  &  tous  les  cœurs  y  commet- 
«cntdès  meurtres,  ou  y  reçoivent  des  playes  mpr- 
tdb.  Une  occafîon  pre(<jue  aflurée  du  péché,  peut- 
clfc^trcpermife  }  Les  feftins  &  la  danfc  ne  le  font- 
ils  pas  ?  Les  chutes  &  les  fcandales  n*y  font-ils  paf 
otoinaires  ?  Où  eft  le  monde ,  s  il  n'eft  point  dans 
CCS  a(femblée5  de  rcjoiiiflance  &  de  plaifir  ?  Et  le 
monde  ne  fuit-il  pas  les  paffions  ?  Un  Chrétien 
idoit-il  les  fîiivre  }  Peut- il  prendre  part  aux  plaifirs 
d4  ï3»nde  uns  rifquer  fon  innocence  &  la  pureté 
dtfCmame?  Qu'il  y  a  d'Herodiades  parmy  les  mères 
diréticrmes  !  Afin  de  pouvoir  refter  dans  le  monde, 
8c  continuer  à  en  goûter  les  plaifirs  ,  une  mère 
y  mené  (à  fille ,  &  fe  fcrt  de  fa  jeunefle  &  de  fa 
rauté  pour  fatisfaire  fon  ambition  >  fà  jaloufie^  fa 
taàté.  Cela  fe  fait  fans  fcrupule.  Cela  fc  voit  fans 
fianàJe.  Ainfi  le  monde  fe  foutient  &  fe  juflific  -,  & 
bpaffions  dans  tous  les  âges ,  -combattent  la  pieté, 
&ttdétruifent.  ' 

■  7*  ^'^^  ^y  p'^^^  ^^^  ferment  de  Iny  donner  tout     ?•  TTn<Ie 
«  ,«;./&«  luj  demanderait.  ^  ^  'rp^iS" 

/Voicy.  une  foule  d'iniquitez.  La  fille,  à  l'exemple  cftcidare 
de  la  mère,  engage  Herode  dans  de  nouveaux  cri-  poauuff^'îi; 
lacs.  Emporté  par  fà  paflîon ,  il  jure  contre  la  dcf-  ^o- 
feilêdelaloy  ',  &  fon  ferment  marque  la  force  de 
fcpaffion  ,  &  la  foibleflTe  de  fon  ame.  Saint  Marc 
«it  qu'il  ajouta ,  que  quand  elle  luy  demanderoit 
a  moitié  de  fes  Etats ,  il  les  luy  donneroit.  Mais 
ce  rfdl  pas  à  fes  Etats  qu'Herodiadeen  veut.  L'am- 
teon  n'étoit  pas  alors  fa  paflîon  dominante ,  c'étoic 
h  fureur.  Elle  veut  que  le  jufle  periffe ,  elle  de-. 
fiJandc  la  tête  de  S.  Jean.  Dans  quels  excès  ne  tom- 
wnc  point  ceux  qui  s'abandonnent  à  leurs  paffions? 
l'amour  porte  un  Prince  à  fe  dépoUiller  de  fes 
ïtats  i  Se  la  vangcance  d  une  femme  ,  fait  facrifier 
^  Etats  ofFercs  au  feul  plaifir  de  faire  mourir  ua 
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omme.  Un  Roy  qui  perd  la  raifbn ,  doit  perdre 
le  Trône.  Quiconque  cft  cfclave  de  quelque  paffion^ 
merice  peu  de  régner ,  &  ne  règne  point  en  eflfer, 
Les  paflîons  fonc  autant  de  monftres  que  d'efclav€S« 
Herode  n'eftplus  un  homme  :  comment  pourroit-îl 
être  Roy  ?  Tant  il  cft  vray ,  que  celuy  qui  ne  fçaîc 
pas  commander  à  ^s  paiCons ,  eft  indigne  de  com^- 
mandcr  aux  hommes.  Un  PrincQqùi  refùfedobéïr 
à  Dieu,  &  qui  profane  la  faintetédc  fon  Nom* 
doit  s'attendre  à  ae  terribles  révolutions  ,  &  à  foufr 
frir  de  cruelles  indignitez.  Que  ne  mérite  point  ua 
Prince  qui  fait  fervir  le  Nom  de  Dieu  à  fa  pàiEont 
Un  Dieu  ainfî  outragé  ,  anéantira  toujours  unKoj 
impie ,  comme  il  fe  voit  dans  l'Ecriture. 
t.AtîlU        8-  Elle  ayant  été  infirnUe  auparavant  par  /a  tnere  ^ 

pratmonita  à  foy  ^;>  .  Donnez."7noy  prefemement  dans  un  baffin  ik 

mM ,  inquii»  Me  deJean^Bapttfte. 

hicin«iifoo         Saint  Marc  rapporte  cette  hiftoire  plus  cxa<3c- 

§5dla"°  *  ment.  Il  dit  que  cette  fille  impudente  ,  fortit  du 
lieu  du  feftini,  après  avoir  vu  l'état  où  fbn  anifice^ 
fa  danfe  &  les  mouvémens  lafcife  de  fbn  corps  avoienc 
réduit  Herode  -,  après  avoir  entendu  la  promeflè  & 
le  ferment  que  ce  Prince ,  eny  vré  de  Ql  pafCon  ,  vc- 
Jîoît  de  faire.  Elle  courut  à  fà  mère ,  pour  fcavoir 

âuelle  réponfe  elle  fcroit  à  ce  Prince.  Qud  faut- il^ 
ît-elle  ,  que  je  demande  ?  L'occafîon  eft  belle  , 
les  momens  font  précieux.  Cette  femme  impie  8c 
cruelle ,  qui  n'avoir  plus  qu'une  paflîon ,  ne  balan- 
ça pas  im  inftant  :  &  u  langue  coupa  la  têtede  Jean^ 
que  fon  cœur  avoir  déjà  coupée. 

De  quelque  côté  que  l'on  confiderc  cette  aâion» 
elle  eft  affreufe.  Si  on  la  regarde  du  côté  de  la  con- 
fcience  &:  de  la  pudeur ,  ou  de  la  compaffion  &  de 
la  douceur  fi  naturelle  au  fexe  d'Herodiade  ,  on  en 
cft  effrayé.  La  regarder  du  côté  du  mérite  ,  dii  ca- 
|aâ:ere  &de  la  laintetédc  Jean-Baptiftc,  l'on  cft 
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S  d*horrcur.  Il  cft  bien  vray  que  ce  que  l'on  hait 
î  fcns^  n'a  ny  mérite ,  ny  faintetfc ,  ny  aucune  au- 
qualité  confidtrable.  Mais  au  moins ,  Herodiadc 
ijMlle  être  fenfible  aux  intérêts  d'Herode  :  &  la 
jnte  de  donner  lieu  à  quelque  fèdition  3  doit  la 
enîr.  Cependant  elle  pafle  outre.  Combien  â-t-on 
zemples  qui  apprennent  que  les  cœurs  vindicatifs 
rîfient  les  Royaumes  à  leur  paffion?  Sa  fille  prend 
baffin ,  elle  le  prefente  à  Herode  -,  elle  demande 
%  luy  fefle  donner  dans  ce  baffin ,  la  tête  de  S. 
ixu  Etrange  exemple  d'inhumanité  !  Qui  foiiille- 
ic  duis  le  cœur  des  hommes  &  des  femmes,  qui 
feat  de  nos  jours  ,  y  trouveroit  des  (entimens 
Si  cruels ,  &  des  paffions  auffi  barbares.  Un  et» 
it  déréglé ,  qui  a  fecoiié  le  joug  de  la  raifon  &  de 
fjîcté ,  peut  tout  ofer  ,  tout  entreprendre.  Une 
:fr  idolâtre  ,  une  fille  idolâtrée ,  font  difpofées  à 
«mettre  toutes  fortes  de  crimes.  Les  moindres 
dûptïs  font  importantes,  &  propres  à  faite  réiiffir 
tis  ideflcihs.  L'ambition ,  la  vangeance ,  l'amour  , 
Ibtttîennent  ^  s'éclairent 'î  s'animent  :  Une  amc 
tl^ieufè,  un  efprit  vindicatif,  uncœurpoflèdé 
imour,  forment  toujours  des  defleins  funeftesau 
Khain,  &  ne  s'effrayent  point  des  fuites  d'un  pro- 
;  concerté ,  quelque  affreufes  qu'elles  foient.  Il 
fit  avoir  l'efprit  libre  &  tranquile ,  pour  voir  la 
kiéatduyice  ,  l'horreur  de  la  vangeance,  les 
uetis  de  l'ambition.  Il  faut  àvôîr  de  la  raifon,  & 
te  capable  de  réfléchir  j  &  c'cft  ce  que  l'on  n'eft 
mt,  quand  on  fuit  fa  paffion.  H  faut  enfin  crain- 
e  ,  ou  Dieu,  ou  les  hommes.  On  renonce  au  pre- 
ier  de  ces  devoirs ,  on  n'eft  point  retenu  par  le 
mier ,  &  l'on  s'expofe  en  defefperé  ^  quand  on  9, 
ÇcAa  de  tout  faire  pour  contenter  fa  paffion.  De 
Spennent  les  difgraces ,  les  malheurs ,  le  renvcr- 
xieiu:  des  familles  &:  des  Etdts.  Car  lé  monde  qiui 
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ne  règne ,  &  ne  (e  (butient  que  par  les  paffions ,  (e 
détruit  auffi  &  Te  renverfc  par  la  violence  &  la  fii^ 
reur  des  mêmes  paffions. 
^.ïtcontrî.      9.  ^^  ^^y  rejlentit  de  U  frijiéj^e  de  cette  dcmsLûde: 
lUus  eft  rcx;  fiiatimom  à  coHjfè  du  ferment  qu'il  avoir  fait ,  &  de 
n^ntumamé^  ccfix  cjui  itoient  a  table  avec  luy  ,  U  commande  ^mjML 
&  COI  qui  pa-  la  luy  dmnit. 

kcbant,juffic      Cette  trifteflc  pouvoir  être  l'efFec  de   ragiration 
•^"*  que  caufoit  à  Herode  un  refte  de  raifon  &  de  con- 

fciçjice.  Les  paffions  différentes  &  contraires,  pou- 
voient  auffi  en  être  le  principe.  Le  pcre  de  ce  Pdncx 
avoit  fait  paroître  autrefois  une  femblable  rriftei!^ 
au  fil  jet  de  Marianne  fa  femme  3  où  la  raifon  nyl* 
confcience  n'a  voient  point  de  part  :  L'amour,  ia 
jaloufie,  la  colère  Tavoient  fait  naître.  Le  filsépiou* 
va  peut-être  un  chagrin  pareil.  Quoy  qu'il  en  "foit  » 
il  parut  trifte ,  embarafle  ,  furpris  \  il  rêve ,  il  ctb 
agité  ,  &  le  trouble  eft  fenfible.  Il  n'ofe  refufèr  ce 
qu'on  luy  demande  \  Il  voudroit  ne  pas  l'accorder: 
Néanmoins  à  canfe  du  ferment  tj^iU  avoit  fait  (îr  d^ 
ceHx  qui  itoient  à  table  avec  luy ,  il  commanda  qt^on 
U  luy  donnât.  C'cft  icy  le  coup  fatal  au  plus  grand 
des  enfans  des  hommes.  La  mort  de  Jean-Baptifti 
eft  le  party  que  prend  Herode.  Ce  crime  eft  roû- 
jours  le  party  des  Princes  vicieux ,  colères  &  cruels. 
Deux  caufès  le  firent  confentir  à  cette  mort.La  pre- 
mière, le  ferment  qu'il  avoir  iûtiPropterjHramentum* 
Comme  fi  le  ferment  pouvoit  obliger  à  ce  qui  efl 
înjufte  en  foy ,  à  ce  que  la  raifon  ,  la  nature  »  &  la 
loy  deffendent.  Bien  loin  que  la  Religion  &  la  con- 
fcience y  obligent ,  elles  nous  menacent  des  dcmicK 
fupplices.  Les  promeflcs  ne  fe  peuvent  faire  qued^ 
chofcs  permifes.  Promettre  de  faire  un  crime ,  & 
joindre  le  ferment  à  lapromefle,  c'eft  être  crimind 
&  impie.  Il  eût  été  aifé  à  Herode  de  répondre  ,  Si 
^  refufer  avec  juftice  une  demande  injufte  &c  bar?- 

barci 
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We  :  car  fa  promeflè  étoit  générale  >  &  le  fermenc 
auffi.  U  auroit  donc  pu.  dire  :  Qu'il  avoit  juré  de 
hirc  ce  qu'il  pouvoir  faire  ,  félon  les  loix  de  la 
julbcc  &  de  la  confdenceii  Mais  quand  on  eft  auiS 
dcregli  que  Tétoit  ce  Prince ,  on  Ce  Êiit  une  raifon 

,  ^  ce  qui  y  eft  contraire  ;  &  un  point  de  cbnfcience 
te  de  indice  y  de  <::e  qui  détruit  1  un  &  l'autre^ 

La  féconde  caufè  fut  la  complaiiànce  de  fed 
coam&ns.  Pour  faire  leur  Cour  à  Hcrodiade,  ils 
petfiiailerent  à  Herode  d'accorder  cette  grâce  à  la 
fille  de  la  Princeflc*  Il  leur  fiit  aifë  de  faire  aller  cet 
tûxitàa  côté  où  là  paflioh  lentraînoit*  Le  point 
dnonncur  &  le  refpeâ  hymain  >  £)nt  des  loix  fa-^ 
cfcsft:  inviolables  pour  le  monde.  On  les  fuit  aveu* 
glment  >  au  péril  même  de  fa  vie^  On  fè  rend  fans 
{ôncàceque  la  paflîôn  demande  >quoy  qu'injufte, 
Çîand  oti  a  fceu  intereflcr  la  confcience  par  un  prc» 
texte  de  Religion,  S.  Mathieu  marque  exprés  ces 

•  deux  raifons  >  pour  noUs  avertir  de  n'être  point  fur- 
pris  de  Tordre  oarbare  que  donne  ce  Prince,  ny  do 
fc  voir  Gonfentir  à  là  demande  injufte  qui  luy  eft 
oite.  Ce  qu'il  y  a  encore  icy  de4éplorabIc,  c'eft 

l  ^ plus  un  homme  e^puiflant ,  plus  il  eft  fbible  & 
*ialocureux.  Perfbnne  n'a  le  iele ,  ny  la  force  de 
Çrlcr  &  de  fe  déclarer  pour  les  véritables  intérêts  du 
•rince.  Les  Courtifans  approuvent  le  mal  qu'ils 
^  oièioienc  faire ,  ils  couvrent  d'une  lâche  complais 
^*U»  ,  d'un  applaudiflement  aveugle  ,  l'horreur  ' 
9^  aime  qui  les  fait  frémir ,  Se  qui  fc  commet  par 

.  **  pcnniiEon  &  l'ordre  du  Prince* 

io.  Il  envoya  en  mime  tenu  coHfer  U  tite  a  Jean     le.xnficque 

^^9IS  la  frifon^  ^  dccoUavic 

Si  Ton  s'arrêtoit  à  remarquer  les  circonftances  caîccM? 
«c  cet  ordre ,  le  lieu ,  le  tems ,  la  cérémonie  ',  tout 
«voit  faire  efperer  qu  Herode  ne  commettroit  point 
fc  crime.  Le  jour  de  fa  nai0ance  ^  un  lieu  de  tèftig 
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i&  de  joye ,  une  cérémonie  confàcrée  à  remcrcfet 
Dieu  de  lùy  avoir  donné  la  vie  &  dévoilée  à  dci 
ïbuhaits  pour  là  profperité  de  ton  règne  ^  étoient  de 
puiflans  motiè  pour  fe  retenir.  Cependant  le  propre 
Jour  àue  'ce  ï^rince  a  teçu  la  vie ,  il'  Tôtc  à  Jean* 
Baptiue. ïlle  feit  «ïbùrir   en  prifon ^  ce  tjui  étoit 
contraire  à  la  loy  de  Moïfe ,  qui  ordonhoitàjue  les 
^coupables  fcroient  exécute?,  en  prefènce  du  {>euple. 
ïl  le  fait  mourir  (ans  luy  avoir  fait  fon  procez ,  feni 
J  avoir  jiïgé.  Tout  eft  barbare  daïis  cet  ^rdre  du  - 
Printe*  Tout  eft  barbare  dahs  ce  que  là  pafliôn  faic 
faire.  Dans  le  trouble  des  paffions  on  n  écoute  ûjr- 
ie  devoir  >  ny  la  raifon^  On  ne  connoît  ny  les  loÎJtr 
ny  la  confcience.  La  païlîon  feule  eft  écoUcée^  fiuT" 
lout  (i  elle  eft  â^rcement  enracinée  dans  le  cœur.^ 
^infï  meurt  l'homme  de  Dieu  >  eûvôyè  du  Cîé^ 
{)Our  préparer  les  voyes  du  Seigneur,  &  rétablir  l^ 
pieté  &  la  Religion  en  Ifraël.  Toutes  les  loix  fbi^r 
violées  dans  cette  mort.  Le  Preditateur  de  la  penf— 
tence  eft  facrifié  à  la  paiEon  la  plus  oppofee  à  lape» 
nitence>.  Un  Prince  eny vré  des  plaihrs  >  fait  ferir 
un  homme  qui  avoit  été  l'ennemi  déclaré  des  pW- 
fixs.    Jean-Baptifte  n'ayant ||>û  arracher  du  cœur 
d'Herode  la  paffion  la  plus  honteufe ,  eft  condamné    ; 
a  mourir  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne» 
Un  Miniftre  de  Jesus-Chïiist   doit  donner  k 
mort  au  péché ,  ou  s'attendre  d'être  la  vi<Stimc  de 
la  malignité  des  pécheurs  endurcis  dans  le  crime» 
Jean  >  ce  nouvel  Elie ,  porte  tout  un  Royaume  i 
faire  pénitence  ^  &  il  ne  peut  convertir  un  ftul  hom- 
me de  la  Cour  d'Herode.  C'eft  que  les  grandes  con- 
veriîons  ne  fe  font  pas  toujours  où  fe  commettent 
les  plus  grands  crimes.  Ce  qui  doit  faire  trembler 
les  Princes  &  les  Courtifàns ,  c'eft  que  Jefîis-Chrift 
a  évité  de  paroître  à  la  Cour.  Il  y  aéré  conduit 
comme  un  criminel  ^  pour  apprendre  à  fes  Miniitres 
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L  être  prêts  d'y  répandre  lent  fang.  S'ils  fotit  fi- 
ièlcs  à  leur  ïninîftere  ,  is^ils  parlent  àvee.  la  liberté 
le  Jean-Baptiftej  leur  zèle  aura  les  per^cucions  & 
â.rccoi!npen{è*  • 

11.  Et  fa  tête  fia  dpportiedms  m  haffln ,  &d(m^  .ft"*^l*^^** 
te  a  cette  pue  ^  tjHi>  la  porta  a  fa  mere\  ia  d]Tco,&  a% 

On  apporte  Un  baflïn  où  1  on  Voit  3  tout  à  la  fois^  ë'^clKi- 
a  ttûauted*Hérode ,  la  ràgè  d'Herodîade ,  &  Tim-  wi^««. 
MideiiCe  de  fa  elle.  Herode  &  fes  Côurtiûns  ne 
Êbnt  que  le  voir.  Il  eft  remis  eh  même  tcms  ehtre 
tes  mains  de  cette  fille ,  dui  le  porte  elle-même  i. 
^  mère.  'Telle  fut  la  fin  au  Martvr  de  la  vérité  ^ 
le  la  juftice  &  de  la  charité.  Sa  tête  qui  étoit  l'ou- 
hràge  du  S.  Êfprit ,  le  Temple  de  Dieu ,  tomlîc 
intre  Ici  mains  d  Une  femme  brottimée.  O  jugement 
âtt  Seigneur ,  que  vous  êtes  éloigné  de  nous  !  Quelle 

SrôfbndeUr  &  quel  abîme  de  Providence  !  O  coii* 
Uite  impénétrable  de  mon  Dieu  !  Qu*y  a-t-il  qui 
ioîvt  nous  (candalifèr  ^  Qu*y  a-t  il  que  nous  ne 
devions  adorer  ?  Que  nôtre  bouche  ie  taife»  Que 
hbttc  raifon  ft  foumette.  Que  nôtre  coeur  adore 
l'ôbfcurité  des  évenemens  ou  la  juftice  >  la  pieté  ^ 
l'iaiiôcence  8c  la  gloire  de  Dieu  3  nous  paroifTenté 
Ifltereflie.  Jean-Bâptifte  meurt  à  trente  trois  ans» 
JmiUs-CHRisT  mourra  dans  ù  trente- troifiéme 
uitAcé  Adorons  encore  ce  myftere  y  puifque  nous  ne 
pouvons  iiy  le  pénétrer,  nv  le  Comprendre.  La  bou- 
cbe  de  Jean  >  toute  teinte  de  fang ,  s  élèvera  un  jout 
coiitte  les  Prédicateurs  lâches  &c  muets ,  qui  auront 
ùa&Dt  un  fort  pareil  à  celuy  de  ce  ï^récurfeur.  Car 
il  il*cft  point  de  (îécle  où  les  Pafteurs  n'ayent  été 
dans  k  neceâicé  de  parler ^  comme  Jean  a  parlé.  La 

ridence  &  les  ménagemens  ne  fiinîfèut  pas  quand 
Crandale  eft  public  II  Faut  arrêter  le  mal ,  ou  le 
tedier.  Demeurer  &  (e  taife  >  c*eft  perdre  la  gracô 
^  Dieu  pour  confèrver  les  bonnes  grâces  du  Prince»; 
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^»  Et  accc.  I  !•  Jifris  ceU  fes  Dlfiiples  vinrent  f rendre  fin 
^T"  **uîi'  ^^^>  ^  renfevelirent  j  &  ils  F  allèrent  dire  à jefuh 
runc^iorpui  Lcs  Difcipics  de  Jean  luy  rendent  les  derniers 
Sranf^iiiud  •  ^^^^^s.  Comfhe  ils  avbicnc  eu  pendant  è  vie^  la 
Ce  veniéntet  libené  de  le  viHter  dans  la  priibn^  ils  eurent  après 
nttwiavciuDc  (^  ^i^j^  ^  j^  liberté  d  emporter  fon  corps  &c  de  lixjr 

rendre  les  honneurs  de  lai^cpulture.  Mais  quedeWt^ 
cette  tête  facréc  ?  $aint  Mathieu  l'ayant  laiflîe entre 
les  mains  d'Herodiade^  n'en  parle  plus*  A  c-eUe 

ÎiSk  des  mains  de  cette  Princeue  dans  les  mains  de$ 
)i{ciples  de  Jean^  C'cft  encore  icy  une  cho(b  qui 
exige  de  la  foumiilion^  Se  qui  nous  impofe  filence. 
LiEvangelifte  ajoute  que  les  Difcipics  de  Jean^^^c/lfe- 
rentdire  àjefiis.  Ces  Difciples  viennent  trouver  le 
Sauveur.  Ilsluivent  en  cela  l'Efprit  &  les  ordres  de 
leur  Maître  :  Il  les  avoit  envoyé  à  Jesus-Ghrisï 
pendant  fà  vie  ',  il  ks  luy  envoyé  encore  aptes  (a 
morCk  Nous  apprenant  par-là ,  comme  dit  S%  f^aul>i 
^uè  'fbit  ii^ùe  ùous  vivions  >  {bit  que  nous  mourionsyi 
nous  devons  toujours  aller  àjESus-CttRisT^ 
&  le  fuivre.  Nous  apprenons  encore  qu*il  n'cft  peina 
^e  confolation  plus  folide ,  pour  une  ame  af&igée  21 
|ue  de  recourir  à  Jésus  Christ  &  de  luy  expo/ê  Ji 
[on  aflflicStion ,  fa  ^cine  &  ù,  {>crte»  On  retrouve 
toiit  en  ce  divin  Sauveur.  !Si  ce  que  nolis  perdons 
nous  avoit  été  donné  de  Dieu,  toutes  les  créatures, 
quelque  riches  qu'elles  foicnt ,  ne  fçauroient  nou5 
le  rendre.  Tous  les  dons  des  hommes  ne  réparent 
pas  la  perte  du  moindre  des  dons  de  Dieu.  Corn* 
ment  réparer  la  perte  d^un  Jean-Baptifte  ?  Il  nV  a 
donc  que  Jesus-Christ  qui  le  puifle  faire.  II  le 
Fait  toujours  en  faveur  des  pcrfonnes  qui ,  avec  un 
cœur  penetté  &  pleiji  de  confiance  ,  jfe  jettent  à  fo 
pieds  hc  luy  parlent ,  par  leurs  fentimens ,  comm 
a  Tunique  appuy  des  pauvres  affligez.  Car  Jesu' 
Ch  RzsT  eft  le  grand  clon  que  Dieu  a  ^t aux  hor 
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mes.  Sa  grâce  renferme  tous  les  dons  nccefTairçs  a 
BÔtrè  foul^mcnto  &r  à  nôtre  fandification. 

15.  Jefrs  ayant  donca^riscc  qu'Herode  difbit.  de       ij.Qaod 
tvLj  i  ilparih  de  Ik  dans  une  barque ,  four  fi  retirera  ^«m  audiiïçc 
^écan  dans  un  Reiidefirt  :  &  le  feu^le  qni  leff^Hp,  le  ^t^^4j;,n  n^I 
%knt  a  pied  de  diverfis  villes.  ^''cul* ,  in  lo.- 

Sûint  Mathieu  revient  ace  qu  11  a  dit  au  commen-  coifum  t  & 
conent  de  ce  Chapitre,  qu'Hcrode  entendant  parler  cumau-^iflcitt 
db  Jbsus-Cmrist,  voulut  fe  voir.  Ainfi  Thiftoirc  iunicum%c« 
cbi  Martyre  de  Jean-Baptifte  ,  n'eft  rapportée  icy  Jçftr^^^ic  ci^ 
que  par  occafîon  ",  &  cette  occafion ,  c  eft  le  bruit  ^"*"  "** 
ai'  cooroit  à  la  Cour  d'Herode ,  &  éont  il  étoit 
y-Actne  l'auteur  ,  que  I^an-  Baptîfte  étoit  reflUf- 
dté.  Comme  Jesus-Christ  apprit  ce  qu'on  difbit 
Jk  luy  à  ta  Cour ,  fes  Difciplçs  étant  de  retour  de 
Icai;  Miflîon ,  if  refblut ,  pour  leur  procurer  du  re*. 
pos  &  laiflçr  dîflîper  ce  bruit ,  de  pafler  là  mer& 
àe/c  rciîlrer.  Peut-être  auffique  ce  fot  pour  goûter 
h  (blitude,  la  libeirtè,  &  pour  s'appliquer  à  la 

Ïriece  ,  où  enfin  pour  ôter  1  occafion  à  Herode  àt 
î feire  venijt  àla Cour ^  s'il  en avoit  été  fi  prés.  J b- 
sus-ChkI'ST  pafiè  donc  en  diligence  dans  une  bar- 

auc  au  defèrt  de  Bethfàïde ,  fitué  entre  une  ville 
t  ce  nom  &  celle  de  Tiberiàde  fiîr  h  mer  de  Gà- 
Méc.  Que  ce  fbit  à  caufe  de  la  mort  de  S.  lean  .^ 
oa  du  bruit  que  fàifbicnt  les  miracles  de  J  e  su  s- 
Chkist  ,  Ùl  retraite  eft  une  inftrudtiôn  pour  fes. 
Minières.  Il  leur  apprend  à  éviter  Tàplâudiflement 
te  là  fiireur  des  hommes.  L^eftime  &  le  mépris  font 
àts  écueils  à  la  fbibleflc  des  Fidèles  ,  quand'  ils  s'y 
expofènt  (ans  avoir  Miflîbn.  Jesus-Christ  n*avoi^ 
rien  à  craindre  5-  cependant  if  (è  retire  avec  une  ef-^ 
jpece;  de  précipitation.  Ce  départ  fi  promt  înftruit  ^ 
fins  doute,  les  Prélats  &  les  Pafteurs.  C'eft  un  exem- 
plfe-qui  condamne  \ts  defirs ,  rcmprefTemçnri  l'àttar^ 
cbe  >.  dç  quantité  de  Minières  du  Seigneur  ^  qui  na  • 
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peuvent  s'éloigner  de  la  Cour  j  fe  retirer  où  leur 
miniftere  les  demande  ,.&  où  ils  font  appeliez  pour 
les  befoins   conùnuels  de6|  peuples  dont   ils  fpnç 
chargez, 

Et  le  ftHple  ^yi  le  ffeut ,  le  Jkhit  à  pied  Je  Jiver^ 
fis  villes.  On  pottvoit  aller  par  t^rre  au  defert  de 
Bechfàïde>   mais  le  chemin  étoit  plus  difficile  & 
plus  long.  Cependant  le  peuple  qui  fçait  que  Jésus* 
Christ  s'y  çft  retiré ^  fans  confiilter  ny  le  befbin 
u*il  avoir  ae  nourriture  ,  ny  la  fatigue  du  voyage  j 
e  rend  avçc  empreflement  auprès  de  luy.  Conduite^ 
ardeur  „  coiyage ,  qui  nous  prêchent ,  &  qui  nousr 
condamnent.  Je  sus -Christ  çft  fenfîblement»  tou- 
ché de  cet  empreflement.  Comment  ne  le  fcroit-i^ 
pas  ?  Il  fe  void  fuivi  d'une  multitude  de  perfonnes^i, 
de  tout  âge>  de  tout  fpxe  :  Les  fàins^  les  malades  3^ 
ik  tous  le  cherchent ,  tous  le  demandent ,  &  n^onts 
d*àutre  foin  quç de  le  voir  &  de  lentendrc^Quc 
difpofitions  &  ces  démarches  (ont  différentes 
nôtres.  Où  allons-nous  tous  les  jours ,  &  à  toue. 
moment  }  Où  court  nôtre  efprit  ?  Où  portons^ 
nous  nos  regards }  Nous  allons  où  va  nôtre  cœur^ 
Car  le  corps  .&  Tetprit  fîii vent  les  mouvemcns   di& 
cœur.  Si  le  cœur  aime  Jesus^Christ  ^  s'il    a  ànJk 
goi^t  pour  fa  doArinç ,  s'il  admire  fes  grandeurs  ;, 
c'efl  à  Jesus-Christ  que  nous  allons.  Nous  fbm* 
mos  avec  luy  ^  quand  nous  fommes  fîncerement  à 
luy.  Si  Jb  sus-Christ  femblc  quelque  fbis 
pous  abandonner  &  fe  retirpr  ^  ce  n'^eft  que  pour 
nous  donner  lieu  de  le  chercher  avec  plus  d*ardeur,& 
de  nous  iinir  plus  étroitement  à  luy.  Il  fe  retire, 
pour,n0tis"çtig^€r  à  le  fiiivre  partout ,  &  nous  faire 
voir  que  nous  le  trouvçrons  afliircment  dans  la  re-i 
traite.  Xe  dçfçrt  cfl  le  lieu  propre  à  reffentir  les  effets 
de  fa  grâce ,  à  rccçvoir  les  plus  fenfiMe^  marques 
dç  fa  charité. 


* 
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fffif^ChriJl  WHmt  fins  de  cinq  mttc  j^fonms  nvec: 

cinq  pains, 

14^  Lorsquil/ortoif,  ayanf  va  une  fronde  mnlti-^   x4-ltex^ens 

^    J    J     ^     r  •/  ^  /r»  w'     •!         '  •     vidit  curbam 

|M«r  d£  ferfonncs ,  1/  <;^  enf  comfajfton ,,  &  tl  gnerit  muitam  ,  & 

fe^Wi  malades.  mifcrtu  cftcii 

Jesui-C»ri5t  ne^peut  fè  refôudre  à  prcndre  çttidos.eomia 
aucim  Jfcpos  ,  quand  il  penfe  qu'on  s'eft  donné  tant 
de  peine  pour  le  fiiivrç,  &  pouc  le  trouver.  Il  fort 
^lieà  où  il  s^étoit  reciré.  H  s'avance,  &  voyant 
cette  fôula>  il  en  cft  touché.  Sa  charité  Tarrache  de 
{à  xeçraite..  Sa  charité  conduit  (es  regards.  Elle  Fa- 
nia9^.>.  çHc  yenflamme..£|le  fe  charge-  du  befbin  de 
ce  peuple  ;*  &  la  tcndreflè  de  Ton  cœur  ne  luy  pou- 
viuit  rien  rçfufer  ,  il  j(ê  facrific  de  nouveau  pour  les, 
ficpurîr.  Remarquons  ce  que  Jésus  Christ  fait,. 
H  regardie  >  mais  fes  regards  font  bien-faifans  11  cft 
attetidri ,  mais,  fa  compaffion  ,  &  (a  tendreffe  le  fait 
^ir  l  Et  il  guérit  leurs  maades.  La  langueur  eft  ua^ 
Baal  dangereux ,.  opiniâtre ,.  difficile  à  guérir..  Geux. 
qitf  c»  font  attaquez  ,  fçavent  >  par  une  triflc  expé- 
rience ^  quelle  peine  ils  ont  à  en  uevenir.  Cette  ma- 
ladie fè  répand  par  tout ,  &  fe  communique  à.  ton- 
tps  les  actions  que  Ton  fait.  Un  cœur  languiflant  eft 
caufe  de  la  langueur  des  prières  ;  de  TindifFerence 
des  fentimens  ,.  de  la  difGpationde  Tefprit.  Geluy 
qui  eft  en  cet  état  ne  peut  prendre  d^refolution.   Il 
ne  peut  ny  fè  lever ,  ny  avancer.  Cet  état  n  èft-il  pas 
di^iedecompaflion  ?^  Jbsus-Chri^t  facrific  fbn 
xepos*  au  travail',,  i.  devoir.  H  regarde  des  pauvres,. 
1.  devoir.  Il  les  foulage ,  autre  devoir.  Ne  pas  dé- 
tourner fes  yeux  ,  quand  on  rencontre  des  gens  dans 
le  bcfoin  ,  ne  les  pas  regarder  avec  indifférence  ,  ou 
futilement iC  eft  ce  que  cet  exemple  de  J  £  sus-C h  r ist 
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manger,  exerce  leur  foy ,  &  les  oblige  à  reconnoîfcr^ 
leur  ixnpuifTance  &  leur  pauvreté.  Cet  aveu  j^  joint: 
à  une  confiance  parfaite  y  c(t  unxtéCot  que  tous  leS} 
bcfbinsdu  monde  ne  (çauroient  épuifèr.  Nôtre  pau- 
vreté ne  vient  oue  du  mélange  que  nous  faifons^de 
nos  penfèes^  &  ae  nos  moyens  avec  ceux  de  Dieq.^ 
Les  Saints  >Ie!5^phis  pauvres  ,  ont  été  les  plus  puif- 
ians  &  les  plus  riches  en  (ècours  pour  le  prochain  ^- 
parce  qu'ils  ont  puife  dans  la  pure  (burce  de  la  chari-.^ 
té  &  de  la  providence.  Si  rienn'eft  impoflibleàia 
foy  ,  pourquoy  y  auroit-il  quelque  chofe  d^impoC- 
fible  a  la  charité  ?  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas:j  au^ 
ray  foin  d'eux  &  je  les  nourriray  ^  quoy  qu'il  pûcle 
dire ,  puifqu'il  le  fit  en  effet.    Apprenons  de  là  à  ne, — 
point  parler  du  bien  que  nous  n'avons  pas  encore — 
Fait.  Ne  déclarons,  point  les  defleins  de  pieté  qi 
Dieu  nous  infpire  -,  les  ^efleins  de  charité  que, 
avons  former,  &  que  nous  exécutons., 
daûm^c?*"'^       17.  Ils  Iny  répondirent  i:  NoHs  n  avons  ky  ^f.  cîn^ 

Non  habe.      P4Îns  &  dcHX  poijfem. 

™iBqu/  pi?  ^^^  J^^^  circonftantîe  mieux  la  chofe.  Itditqacj 
ne$,&  duo*  ces  pains  &  ces  poifTons  étoient  à  un  garçon  ^  qui 
fi^V.».  foivoit  le  peuple.  On  voit  par  cette  réponfe,  R 
Quelle  étoit  la  pauvreté  volontaire  &  efreékivedcsr 
difciptes  de  Jefus-Chrifl.  2.  Qu'ils  préfêroient  Jc: 
prochain  à  eux-mêmes  ,  ne  penfant pmnt  d'où  ik 
auroient  de  quoy  manger ,  mais  d'où  le  peuple  pour» 
roit  avoir  de  quoy  fe  nourrir.  Cette  réponfe  nous: 
découvre  encore  le  fonds  des  penfées  des  difciplcSi, 
Il  étoit  tout  humain  &  tout  terreftre.  Ils  parlât, 
comme  des  bommes  fimples  &  groflîers ,  &  non  pas: 
comme  des  Fidèles ,  inftruits  du  pouvoir  de  leur 
maître.  Les  Apôtres  plus  éclairez  dans  la  fuite, 
BOUS  ont  appris  qu'un  Fidék  &  un  Paflcur ,  doi- 
vent toujours  reconnoîtr^  leur  impuiffance  &  leur 
pauvreté.  La difpofition contraire eflle  pba^^taoA 
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sbfliacle  à  la  grâce.  Un  miniftre  de  Jefiis-Chrift 
?jfn  fe  croît  riche  en  lumière ,  en  vertu  a  en  zcle ,  eft 
&uvent  la  caufe  des  befbins  au(quels  fbn  troupeau 
rft  eeduit ,  &  de  lamifere  qu'il  fbufFre,  Un  Pafteur 
ioit  donc  dire  à  Dieu  ce  quejçs  Apôtres  difent  à 
fcfîis-Chrift  :  mais  il  doit  ajourer ,  que  fon  peuple 
Se  luy ,  attendent  tout  de  fa  charité  &  de  6  tçutç- 
Miiflance, 

I  -S .   ^pporteZ'l^f  nioy  icy  ,  Uur  dit -Un  1 8 .  Qut  a2i 

Jesus-Christ  ne  reprend  point  les  Apôtres.  J^jj^/  ^^'"^^ 
Une  penfè  qu'à  les  inftruire.    Il  ne  penfe  qu'à  nour-  hue. 
^r  Je  peuple.  D'un  feul  miracle  il  fortifie  la  foy 
infirme  des  difciples ,  &  le  corps  langulflant  de  la 
groupe  qui  l'a  fuivie  dans  le  defert.  C'eft  icy  où  le 
prooige  commence  par  l'obeiflance  des  difciples. 
Accoutumez  à  obéïr  à  leur  maître,  ils  ne  font  arrê- 
tez ny  par  la  foiblefl'e  de  leur  foy  ,  ny  par  lagrof- 
/îerete  de  leurs  penfées.  Cet  ordre  paroîtfurprenant, 
A  la  vue  de  toute  cette  multitude  ils  luy  préparent 
à  manger ,  &  tout  fe  réduit  à  cinq  pains  &  deux  poif^ 
ions.  Panes  ifli  tan^nam  femina    erant.  Saint  Jean 
die  que  Tun  des  difciples  fût  frappé  de  cet  ordre  »  Sc 
u  André  en  regardoit  l'exécution  comme  une  cho-» 
c  impoffible,    Jésus -Christ  fait  apporter  ces 
cinq  pains  &  ces  dçuxpoiflbns*    Il  veut  que  Ces  dif- 
ôples  les  voyent  i  q^^  tout  le  peuple  en  (bit  témoin  ; 
ann  qu'on  ne  pui^e  pas  révoquer  en  doute  la  gran- 
deur du  bienfait ,  ny  la  grandeur  du  miracle.  Celuy 
qui  donne  à  Jésus- Christ  le  peu  qu'il  a ,  donne 
beaucoup.   La  charité  eft  une  efpece  de  femencequi 
multiplie  jufqu'au  centuple.  On  donne  à  Jesus- 
Crrist  ,  ce  que  l'on  donne  pour  Jesus-Christ. 
Les  prodiges  de  la  charité  font  rares ,  parce  que  les 
ceavres  de  charité  y  mais  d'une  Aari(p  pure  y  font 
Taies.   Lefeindes  pauvres  n'eft  pas  moins  fertile  que 
U  m^Deu^ç  tcr^e-  \Jn  fonds  pour  lequel  Piçu  re^ 
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fcrve  (es  benedidions^  &  fiir  liequel  il  les  répand'^    ! 

ne  {çaaroir  être  épuifë.   Mais  lâ  cupidité  ferme  \^   ! 

Ciel ,  8c  rend  les  meilleurs  fonds  de  U  PipvidlESEico^ .  \ 

fteriles. 
infifivM"^       15.  Et,  après  avoir  cormumdi  an  pefffk  de  s^kjfioif 
blm  dSn-  ff*^  l^hcrhe  ,  //  prit  les  cintj  pains  &'hs  deux  poij^am  t 
*crefupcrf(r-  ^  /h/^utf  Us  jcHX  au  Ciel/dles>benit\pidsrampatiê   , 
^uin<juc"p'a-  ^^  ^4W ,  i/  Us  donna  kfes  difciples  ,  &  les  difàfles  at$ 

ï>ibu»,&  duo-  peuple. 

a}^*iacni  ïa*  '^  PouT  éviter  la  ccwifufîon  Je&s-Chrift  fait  fanger 
ciium  bcnc  le  peuple ,  &  les  met  cinquante  enfemble.  Il  icgar- 
çit  ,  udtàit  de  le  Ciel,  d  OU  viennent  les  faveurs  &fcsbeiicdi- 
difcipuiis  pa,  (9:ions  que  Dieu  répand  fur  la  terre.  It  rend  eiaces  i 

nés ,  diicipuii    ^        «.I.        i./N«*  «*/!        A.  ijx        >••. 

aucem  cucbii»  lon  Père ,  dit  S.  Jean  >  &  c  eit  toujours  par|a  qu  if 
fc  prépare  à  faire  quelque  miracle.  Cet  exerîafplc  ap^. 
prend  donc  qu'il  eft  indigne  de  Thomme  raifbnna-ik 
ble ,  encore  pius.de  Thomme  Chrétien ,  deregardicc 
ia  table  avant  que  d'avoir  porté  fes  regards  vers  Id^ 
Ciel.  C'eft  regarder  te  Ciel  que  de  reconnokre  fe$ 
dons  par  des  fentitnens  de  gratitude ,  &  de  prier  le 
Seigneur  de  les  bénir.  Les  Juifs  bcniflbient  Dieu 
d'avoir  créé  le  pain  &  de  l'avoÉr  donné  aux  hom« 
mes.  Quelle  honte  de  voir  àcs  Chrétiens  manquer 
à  ce  devoir  ,  ou  s'en  acquîtcr  quelquefois  fi  mal 
qu'il  fèroit  à  fouhaiter  qu  ils  y  manquaflcnt  \  Quelle 
ingratitude  !  Le  corps  &  l'amc  du.  Fidèle  étant  con^ 
facrez  au  Seigneur  >  on  les  profane  y  quand  on  ufê  des 
biens  de  la  terre  fans  avoir  obtenu  de  Dieu  h  beoe-* 

Si.fti»,  10.  M-  didion  parla  prière.  Soit  ^ue  vous  mangiesi  yjmque 
vous  beuviez.  ,  &  quelque  chofe  que  vomfajfuz. ,  fakes 
lo.^tman   ^^^^  >  dit  S.  ^ mÏ  y  pour  la  gloire  de  Dieu. 

«lacaverunt  ^q^  ///  gf^  mmçerent  tous  y  &  furent  raRafieZi  ;  & 

tutaci  Tunt.    on  emporta  dmzjtpanws  pleins  aesi  morceaux  quiotjnent 

Et   tulerunc     reftez,  Êk       • 

duXdmco-  Comme  on  portoît  ce  pain  miraculeux  de  rangea 
phinos  frag-  j^j^g   jj  ^ j^ç  ^^{^  ^  yojj.  g  ch^cun  en  Avoit  aiuaat 

plcAO$« 
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^*il  luy  en  &lioit.  Depuis  qu  il  y  a  des  hom-^ 
mes]  &  des  animaux  fur  la  terre  »  la  Providence 
k&  nourrie  par  un  miracle  tout  fèmbkble.  C'eftelle- 
quî  donne  a  la  terre  &  au  grain  ^  la  vertu  de  multi- 
plier i  afin  que  les  creamres ,  répandues  dans  le  vafte 
oelett  chi  monde ,  ayeht  de  quoy  pourvoir  à  leurs 
fceibins  &  fe  nourrir.  Les  hommes  font  tellement 
accoutumez  à  vivre  (ans  reflexion  ^  &  à  ne  fiiivre 
^pe  rimpreflion  des  fèns ,  que  la  perpétuité  de  Tur* 
mven^quine  (e  fbutient  que  par  des  miracles  con«^ 
ûnels^  ne  les  frappe  point.  Les  Chrétiens  qui  de- 
rrajent  être  plus  éclairez  y  parce  qu'ils  ont  reçâ 
plus  de  lumière  3  ne  fuivent^  au  moins  pour  la  plû« 
|NUt  »  ny  la  lumière  de  la  foy  ,  ny  celle  de  la  raifbn. 
Que  de  miraoles  furprenan^  Jefùs-Chrift  ne  fàic-il 
jps  wus  les  jours  dans  l'Eglife  ?  Les  Miniftres  de 
cette  divine  Epoufè  ne  la  reconnoiflènt  que  par  la- 
lioadance  des  biens  de  la  terre  dont  elle  joiiit  »  ou 
flui&t  dont  elle  devroit  jouir ,  non  pour  les  enri- 
chir ^  mais  pour  les  diftribucr  aux  pauvres.  Les  Apô- 
tres ne  prennent  de  ce  pain  miraculeux  ^  qu'apréf 
çie  tout  ce  pauvre  peuple  eft  raflafié.  Aujourd'huy 
ce  n'eft  plus  un  pain  de  benediâion  que  le  bien  de 
ÏEgli&  ,  il  porte  la  malédiction  &  la  mifère  dan$ 
les&nilles  où  il  entre ,  &  qui  le  luy  ravilTent. 
*      £r  a^  emf  ma  doHZje  f  amers  pleins  des  moij^eatéx  qhi 
MtmrtfiesL.  Ce  miracle  furpafle  celuy  delà  îftanne 
lia  clé&rt  y  que  Moïfè  avoit  obtenue  du  Ciel.  Il  eft 
encore  plus  conHderable  que  celuy  qu  Elie  fit  autre- 
£>is  en  faveur  d  une  veuve  >  pour  reconnoître  fa  cha- 
rité. Les  Juifs  portoient  un  panier  lor {qu'ils  al- 
loient  en  voyage.  Ils  y  mettoicnt  les  provuîons  qui 
leur  croient  nccefTaires.  Les  Apôtres  fiiivoient  cet 
ofs^e.  Jefus-Chrift  leur  ordonne  de  remplir  leurs 
pmiers  du  pain  qui  reftoit^afin  qu'ils  eulTentpart 
an  bicn£ût  ;  &  il  voulut  qu'il  en  reftâr  ^  afii^uQ^ 
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i$à       ÊxpiicÀttôN  bè  t'ÊvA^iàitt 
les  reftes  fuflent  autant  de  preuves  de  là  vetite  éd 
prodige* 
it.Mandu.      zi^   Or  ceux  qui  mangurent  itoknt  a»  nàmbre  di 
tcmïûîc  »u-  ^^  ^^  hbmmit  yfanscomutlesfimmes  &  les  pethi 

merus^quin-  tnfans^ 

twrauHetibus  fangs  de  Cinquante  à  cinquante*  Les  femmes  &  ief 
«f  pa^yuUs.  çnfens  ne  font  point  nombre  dans  TEcriturc^  on  ne 
les  comte  jamais.  Icy  elles  fuivoient  l'ordte  &  leS 
•  rangs  9  &:  les  encans  de  même.  Cette  foule  ^pau-. 
vres  nourris  de  cinq  pains  >  eil  un  miracle  i  il  eft 
vray  ;mais  ce  miracle  n*a  rien  qui  doive  tiouA  fîir-- 
prendre.  Ces  paitis  font  donnez  par  la  chaiité  :  6t 
que  ne  peut  point  la  charité  )  Deiti  charitai  êfi.  11 
n  cft  pas  furprenant  que  Dieu  falTe  àcs  prodîgesf. 
Tout  ce  qu*il  fait ,  dans  Tordre  de  la  nature  &  &  û 
grâce  3  n'eft  que  prodige ,  &  prodige  de  ttiiferidorde 
6c  de  charité.  Le  pain  qui  nourrit  nos  corp^i  fort 
de  fès  mains  avant  que  de  fortif  de  la  terre.  Le  pain 
foirituel  a  la  vertu  de  nourrir  Tanic  5  parCe  que  c*eft 
(on  efprit  qui  le  diftribuë  &  le  donne.  Que  de  Fi-» 
déles  fa  divine  parole  n  a-t'elle  point  nourris  dans 
tous  les  tems  ^  Elle  eft  le  pain  de  vie  pour  tous  , 
hommes  ,  femmes,  enfans ,  parce  que  tous  ont  reçut 
la  vie  dans  le  baptême  :  &  cette  nourriture  admira»-  ^ 
ble  eft  k  lait  des  foibles,  &  le  pain  des  forts«  Ce 
miracle  fit  une  fi  forte  impreflîon  fur  le  peuple  ^ 
qu'ils  voulurent  élire  Jësus-Christ  pour  leiit 
Roy.  Il  eft  le  nôtre  ;  nous  le  reconnoiflbns  pour 
fouverain.  Pourquoy  a-t'il  fi  peu  d*empire  for  noi- 
cœurs  ?  pourquoy  a-t'il  tant  de  peine  à  fe  rendre  le 

c^mpu'iu* j"  ^^^^^^  ^^  ^os  volontez  ? 

fus  dircipulos      X  i .  j^HjJi-  tôt  Jefiis  obligea  fes  dijiifles  de  monter  dans 

MvkuUm  &  ^  ^^^f  «^  y  ^  defajfer  à  P  autre  bord  avec  luy ,  fendant 

pratcedcrc  'cû  quilrenvoiroit  le  peuple. 

dtî^é/dteul      J|sus*Christ  ne  voulut  pas  que  fcsdifeipics 

ccKcc  cuxbaK        ^ 


^Ji  Ëx^ttciAttoN  bi  t*ÊvAiÏGit* 
iccours  de  la  prière  }  comment  prier ,  fi  ccn'eft  ckn* 
le  fccret  du  cœut  *  hors  du  monde  ?  Jcfiis-Chriffi 
nous  enjfeigne  cn(^orc  ^  duc  fi  nous  {bmmes  obliger, 
de  forcir  de  la  folicude ,  a  interrompre  no5  exercices  , 
il  faut  être  fidèle^  à  y  rentrer  &  à  les  reprendre^ 
quand  le  prochain  n'a  plus  befoin  du  fècoursi  de  nô- 
tre charité  &  de  nos  ihftruârions^  Il  nous  apprend 
enfin  à  fuïr  les  occafioiisquieXpofcnt  Thumilité  & 
la  modeftie  chrétienne*  Saint  Mathieu  ne  nous  dic 
point,  quel  fut  le  fiijetdela  prière  du  Sauveur:  {an» 
doute  qu'il  n*étoit  pas  moins  charitable  en  fèctec 
qu'en  public  j  &  qu'il  prie  pour  le  peuple  ,  pour  ùs 
difcipics  j  pour  fon  Eg/ife  ,  &  pour  nous.  Sa  prière 
dura  jufquà  la  nuit^S^  bien  avant  même  dans  la 
nuit.  £t  lefoir  étant  venu  il  fe  trouva  fenl  en  ce  lieu  tîu 
Il  eft  feul  quand  il  prie  :  il  eft  feul  quand  il  a  prié- 
Mais  fouvenons-nous  de  ce  qu'il  dit  a  fes  difoiples  , 
qu'il  n'eft  jamais  feul ,  &  que  fort  Pcre  eft  toujours 
avec  luy.  Soyons  fidèles  à  jefijs-Chrift;  aimons  la 
prière  î  ftiyons  le  monde  \  nous  ne  ferons  jamais 
îculs ,  il  fera  toujours  avec  nous.  Le  monde  eft  un 
défert  affreux  >  la  folitude  efl  un  lieu  de  délices^  ^eft 
le  Paradis  des  Chrétiens. 
%4.>îairîcula       24.  Ci  fendant  la  barbue  itoitfo  t  hdttHe  des  flots  am 

5!o  Tiari  "jal  ^*^^^^  —  *^^  ^^^ .  P^^^  ^^'  '^  "^^^^  ^^^^^  contraire.      . 
fiabami  flu-      Voicy  un  nouveau  prodige  &  une  nouvelle  infttK* 
SJta  comî"  ftion.  La  barque  ou  font  les  difciples  fouffre  une 
ciiu  Ycww.    i^dc  tempête.  C'efl  ainfî  qu'on  s'expofè  quand  Je- 
fus  Chrifl  n'efl  pas  avec  nous.  Il  permet  &  il  ordon- 
ne cette  tempête,  pour  exercer  la  foy  de  fes  difci- 
ples ,  pour  leur  infpirer  de  la  confiance  &  leur  feirc 
jfouhaiter  le  retour  de  leur  Maître.  Tout  eft  éciieil 
où  Jefûs^Chrift  n  eft  pas.  L'Eglife  eft  figurée  par 
cette  barque  agitée  y  par  l'état  des  difciples  du  Sau- 
veur. Toutes  les  puiffances  de  l'enfer  fe  font  élevées 
contre  çllc  :  la  mreur  des  perfecutions  y  comme  un 

vent 


ht     S.  MAtHïlî^.    èhap.   XÏV.    Jii 
t^nt  impétueux  ,  n*âpû  Tébranler ,  encore  moins  là 
licnver^cr.  ^cfus-Chrift ,  quoy  cju'invifible  ,  cft  toû- 
/oulrs   vênii  à  Càti  fccours  \  malgré  les  ténèbres  du 
fiécle  j  ad  nAilicù  de  la  nuit  de  ce  monde ,  il  eft  pre* 
fenc,  îl  eft  proche >  il  eft  avec  les  Fidèles,'  if  eft 
lîans  le  tœur  des  -Fidèles.    Cette  mer  eft  agitée  à 
Vetidtoit  où  font  les  difdples  5  elle  eft  calme  où  eit 
tefiis  Ghrift.  Ce  calme  &  cette  tempête  font  l'image 
de   rétac  dii  Fidèle  :  Il  ébroùve  fouvent  de  fembla- 
Isles  concrarietez.    Tout  s  oppofè  à  fon  avancement > 
rout  eft  cotittaite  à  fes  deflcins  de  pieté.  Son  cœur 
tfft  agité   &  batm  de    flots  3  plus  ou  moins  forts* 
Ils  font  quelquefoiis  fi  violens  que  (on  amc  ,  cchiimc 
une  |>aUvi:c  barque ,  eft  en  danger  de  périr.  Com- 
bien voit- on  de  Fidèles  qui  ne  peuvent  refiftet  auX 
vents  contraires ,  qui  Ê>nt  naufrage  au  premier  {buÉ* 
ftc ,  à  la  preifniete  tehtâtion  !  Mais  le  cœur  des  vrây* 
'fidèles  n'eft  point  agité  des  flots  de  la  tentation  > 

Ïuoy  que  l*efprit ,  l'imagination  s  &  le  cor  pis  mêtnCji 
)icnt  dani  le  trouble ,  1  allarihe  &  la  peine. 
lu  Mais  a  la  quatrième  vaille  de  la  nnu  .  Jifks  vint  ^  ..  *t»  Qç^n» 
Hix  marchant  far  la  mer.  noûi»  ^  v«hic 

AndchneitteUt  les  luifs  pàttageôient  la  nuit  eii  f/n^^'fJJ**'*" 
trois  teilles*  Depuis  le  tems  de  Pompée,  ils  fiiivi-*  more, 
tcnt  l'uiage  des  Romains  ,  ôt  la  partagèrent  en  qua- 
tre parties  égales.  La  quatrième  ètbit  celle  du  matin^» 
Ainfi  jESuis  -CHRist  ne  vint  au  fccouts  de  fes  dit 
dp/es ,  qu*aprés  qu'ils  eurent  patlè  prefque  route  la 
nuit  dans  l'épteuvé  &  dans  la  crainte.  Le  Sauveur 
vint  tard.  Apprenons  de  là  à  ne  nous  pas  découra- 
toi  Ce  tétardemcnt  nous  eft  utile.  Si  le  fecoursfem- 
oie  tarder  trop  long-tems ,  il  n'en  eft  pas  moins  aflii-» 
ré  ,  puifqu'il  ne  içàUroit  manquer!  L'Ecriture  ait     Grjdimrjk* 
que  Dieu  marche  lur  les  eaux.  Cette  vente  s  accom-»^  r.s, 
plit  aujourd'huy  en  la  perfonne  de  fon  Fils  ,  &  de-  J*^^*  ^'  •• 
vient  fcnfiblc.  Admirons  icy  la  grandeur  de  fa^uif- 

Bb'b  . 
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[es  relies  fuITenc  autant  de  preuves  de  la  vetite  id 
prodige» 
ifMandu*      zi^  Or  ceux  tjui  numgiftnt  itoient  au  n&mbre  di 
wm'fiS  MU-  ^^f  ^^  hbmmêi  ^  fans  eamtetks femmes  &  les  petits 

merus  ,  quin-  tftffins. 

Z^x<^?^      lï  ^t<^it  aifé  de  cômtet  le  peuple,  âiCpoCc  paf 
ci«muiienbu$  fangs  de  cinquante  à  cinquante  «   Les  femmes  &  le 
«cpai:ru  .     çj^g^5  ne  font  point  nombre  dans  l'Ecriture  *  on  m 
les  comte  jamais.  Icy  elles  fuivoient  Tordre  &  le 
•         rangs ,  &:  les  eni^ans  de  même.  Cette  foule  de  pau 
vres  nourris  de  cinq  pains  >  eil  un  miracle  i  il  el 
vray  ;  mais  ce  miracle  n*a  rien  qui  doive  tioui  fur 
prendre.  Ces  pains  font  donnez  par  la  charité  :  & 
que  ne  peut  point  la  charité  i  Deuî  chantas  ffl.   ÏE^ 
n'eft  pas  furprenant  que  Dieu  faflc  âcB  ptôcUgeS— 
Tout  ce  qu*il  fait ,  dans  Tordre  de  la  nature  &  &  lai 
grâce ,  n'eft  que  prodige  y  &  prodige  de  miferidordtf 
6c  de  charité.  Le  pain  qui  nourrit  nos  corps  jfôrr 
de  fcs  mains  avant  que  de  fottit  de  la  terre.  Le  pain 
{pirituel  a  la  vertu  de  nourrir  Tame  5  parCe  que  c'eil 
(on  efprit  qui  le  diftribuë  &  le  donne.  QuedeFî-r 
dcles  fa  divine  parole  n  a-t'elle  point  nourris  dans 
tous  les  tems^  Elle  eft  le  pain  de  vie  pour  tous, 
hommes  ,  femmes,  enfans ,  parce  que  tous  ont  reçu 
la  vie  dans  le  baptême  :  &  cette  nourriture  admira* , 
ble  eft  k  lait  des  foibles ,  &  le  pain  des  forts.  Ce 
miracle  fit  une  fî  forte  imprcffion  fur  le  peuple  j 
qu'ils  voulurent  élire  Jesus-Christ    pour  Ictit 
Roy.  Il  eft  le  nôtre  ;  nous  le  reconnoiubns  pour 
fbuverain.  Pourquoy  a-t'il  fi  peu  d'empire  fur  nos 
cœurs  ?  pourquoy  a-t'il  tant  de  peine  à  fe  rendre  le 

wm Jdiî*  jT.  ^^^^^^  de  ^^^  yolontcz  ? 

fus  difcipulos      2 1 .  ^Hjfh  tôt  Jefns  obligea  fes  diJHples  de  monter  dans 

aavkiîâm  &  ^  ^^^f  «^  >  ^  depafer  à  l'autre  bord  avec  Iny ,  pendant 

praeccdcrc 'cû  qullrenvoiroit  lepeUple. 

dMc/dkiuf     J|sus*Christ  ne  voulut  pas  que  fesdifcipics 

cecic  luxbas*. 


feiS.  MÀtï^ïEu.  Ckp.  XIV-  y^ï 
àetneurafrent  plus  long-tcms  avec  le  peuple ,  afiit 
<ju  il  n'euilent  aucune  parc  au  deflèin  dont  nous  ve- 
^Dons  de  parler.  11  leur  ordonna  donc  de  fepafler  la 
incr  &  de  fe  recirer.  Le  terme  dont  S.  Mathieu  fc 
lÉciteft  remarquable,  compulit.  Je  sus-Christ  les 

Sreflk  y  les  força  de  partir.  C'eft  ainfî  que  le  maître 
e  rliumilité  nous  oblige  de  remarquer ,  que  dans 
coûtes  les  occafions  fèmblables,  il  s'écane  £c  s'en  va 
^ec  une  efpece  de  précipitation.  Cet  ordre  prcf- 
iànt  pouvoir  être  neceflairc  aux  difciplcs^  fans  qu'il 
le  ftt  pour  le  maître.  Qui  oferoit  croire  qu'il 
nc/bic  pas  ncceflaire  pout  nous!  Jesus-Christ 
veut  donc  apprendre,  par  fbn  exemple ,  aux  Fidè- 
les qui  ont  fait  de  bonnes  oeuvres  connues ,  à  fè  reti* 
ter  ,  de  peur  que  la  vanité  ne  leur  fafle  perdre  lô 
feuk  du  bien  qu'ils  viennent  de  faire.  Que  ce  de- 
voir cft  négligé  1  Qu'il  y  a  peu  de  Chrétiens  qui 
làieot  frappez  de  cette  crainte ,  &  qui  fuivent  cet 
exemple  ! 

îtlks-Chrifl  fe  retire  pour frier.  Ilmarchefur  Us  eanx  ^ 

&  y  fait  marcher  S.  Pierre. 

15.  jlprès  Savoir  renvoyé  il  monta  fenl fur  une  monta-   ^  ^^^  «Umîiïk 
jntpêÊtrprier'y  &  lefoir  étant  venu  yil  fe  trouva  feul  en  turb»  «afcea- 

Si  les  difciples  ne  fè  fiiflent  pas  retirez ,  le  peuple  w.  vefoeie 
foxrit  demeuré  là.  Il  y  en  eût  même  beaucoup  qui  ?oiwcc«^-, 
j  payèrent  la  nuit  ,  dans  l'efperance  que  Jesus- 
Christ  reviendroità  eux  ,  comme  il  avoit  déjà 
fiît.  Maisfiiivons  Jesus-Christ  for  la  montagne. 
Il  n*y  a  que  la  foy  qui  donne  le  courage  &  la  force 
de  le  fuivre.  Il  y  eft  fèul , pour  nous  apprendre  à 
prier  dans  la  fblitude  ,  à  ne  (eparer  jamais  la  prière 
delà  retraitte.  Comment  fou  tenir  kfolitude  ùm  le 
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tàfice.  Il  fait  coiinoicre  par  là  qu'il  eft  le  maître  Ak 
xet  élément  indomptable.  Après  cela  que  craignons^ 
&0US  3  nous  qui  appartenons  à  Jesùs-Chrïst  l  là 
ïidéle  ne  fçauroit  taire  haufirage.  La  foy  le  ïoutieût 
&  le  porte  ihr  les  eaux.  La  tempête  >  liy  k  mer  ora^ 
cufe  dû  monde  ^  ne  peut  rien  fur  luy ,  ïiy  contre  luyw 
esus-Christ  marche  fiiï  la  mer  agitée  tomme 
'on  marche  fiir  la  terre.  La  terre  eft  ferme  îbus  nos 
|)ieds  &  nous  porte  ,1a  mer  portort  jEsus-Cnkist 
&  ctoit  ferme  fous  luy*  Un  Chrétien  toidiiit  fit 
foutenu  par  la  foy  ,  ne  peut  être  englouti  dans  Ta- 
bïme.  Il  marche  ïïir  la  pierre,  parce  que  Tèdifiçe 
"de  fa  pieté  «  &  le  temple  de  ^n  cœm  ,  a  pour  l)a/e  h 
parole  de  Dieu  >  pour  fondement  Jesùs^h^ïst  > 
xsecte  pierre  ferme  que  toutes  les  eai^  de  la  met  ne 
peuvent  arracher  ny  ébranler» 
itf.ttyîdcîr.       2tf,  Lorfyfiils  le  virent  marchet  éànfi  fur  U  mer ^ 
"  re""  mbr.  Us  fiifmt  ti^uilez.  >  &  ils  d'^oiem  .•  c^efi  m  fhamôme  ;  ($•  • 
tantem  »  tinr-  Hj  s'écrièrent  defrayeHr^ 

centes  :  Quia  .    Lcs  diiciples  Virent  Un  objet  qui  avoit  la  formtt 
^hanufoia     humaine ,  mais  tomme  il  ne  taifoit  pas  aUcz  clair 
more  ciMttl  ils  ue  puteut  reconnoître  leur  Maître.    Ils  crurent: 
'^***'         donc  que  c'étoit  une  illufîon  &  quelque  efprit.    Lei 
Pharihens  croyoient  que  les  efprits  revenoient ,  .& 
ii|ue  ceux:  qui  ne  (q  montroient  que  la  nuit  étoient  des 
écrits  mauvais  &  ennemis  de  l'homme^   Les  Sad* 
ducéens  ne  croyoient  rien  de  tout  cela^  Les  pauvres. 
difcipW  ne  {cachant  que  penfèr  du  phantome  çaxils 
s*imaginoient  voir ,  ny  comment  1  éviter  ,  s'aban^ 
donnèrent  au  trouble  &  à  la  peur»   Et  ils  s*icriertm  de 
fmyewr.  Une  crainte  fuccedc  à  Tautre.  Toute  la  nuic 
ils  ont  appréhendé  de  faire  naufrage  (  quand  ils  cro-« 
yent  que  le  danger  finit  avec  la  nuit  >  voicy  un  nou- 
veau fujet  de  crainte.  Ils  voyent  un  foedre  mar- 
cliant  fur  les  eaux  3  venant  droit  à  eux  \  ils  font  (ai- 
£4»  de  frayeur^  Voilà  ce  qui  arrive  au:x  véritables  di^ 
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jnl  impétueux  ,  n*apû  l'ébranler  >  encore  nloins  là 
nvcr{èr.  Tefus-Chrift  ^  quôy  cju'invifible  ,  eft  tôû* 
«Vs  véiîii  à  foA  (ccOurs  y  malgré  les  ténèbres  du 
êde  j  au  nlilieù  de  là  huit  de  ce  monde ,  il  èft  pre* 
nt,  il  eft  proche  >  il  eft  avec  Ici  Fidèles  j*  if  elt 
jis  lie  tœut  des  -Fidèles.  Cette  mer  eft  agitée  à 
tklfôit  où  font  Its  difciples  >  elle  eft  calme  où  eil 
fiis  Ghrîft.  Ce  calme  &  cette  tempête  font  l'image 
î  rétac  dû  Fidèle  :  Ilcprolive  fouvent  de  fembla- 
jcs  csoncf arietez.  Tout  s  oppofe  à  fon  aVàhcemcnt  > 
kit  eft  cotîtraiïe  à  fcs  defleins  de  pieté.  Son  coeut 
l  agîcè  St  battu  de  flots ,  plus  ou  moins  forts* 
s  font  quelquefois  fi  violeris  que  fon  ame  >  côniftic 
!C  ji)aUvre  barque  ,  eft  en  danger  dé  périr.  Côm- 
cn  voit- on  de  Fidèles  qui  ne  peuvent  refiftet  auX 
aits  contraires ,  qui  font  naufrage  au  premier  {buf- 
e,  à  la  premiete  tehtâtioh  !  Mais  le  cœur  dés  vrây* 
îdélrs  n'eft  point  agité  des  flots  de  la  tchtâtîon  > 
loy  que  Tefprit ,  l'imagination  s  &  le  corps  ntêinéji 
icnt  dani  le  trouble ,  1  allàrme  &  là  peine. 
lu  Aiais  à  la  auatAime  vtiUede  la  nnu  .  Jifus  vint  ^  ^  ^t»  Qçân» 
X  marchant  fiir  la  mer.  noûfs  ^  vW 

Ancîehnêrtieilt  les  luifs  pàttâgeôieht  îa  huit  eA  ^^^^^^^"^ 
ois  teilles.  Depuis  le  tems  de  Pompée,  ils  (uivi-^  more. 
nt  Tufage  des  Romains  ,  ôt  la  pattagereht  en  qua^ 
«  ^tties  égales.  La  quatrième  étbit  telle  du  matin^î 
Liofi  Jésus  -Christ  ne  vint  au  focouts  de  fes  dit 
ipfc^ ,  qu*aprés  qu'ils  eurent  pafl'é  ptefque  toute  U 
lîit  dans  répteuvé  &  dans  là  crainte.  Le  Sauveur 
iot  tard.  Aj)prenons  de  là  à  ne  nous  pas  découra- 
Ict^'Cc  retardement  nous  eft  utile.  Si  le  fecoursfem- 
>le  tarder  trop  long-tems  ,  il  n'en  eft  pas  moins  aflii* 
:fc,  puifqu'il  ne  içâUroic  manquer»  L'Ecriture  dit     Grttfimr/k* 
^  Dieu  marche  fur  \qs  eaux.  Cette  vente  s  accom-^  ns. 
pit  aujourd'huy  en  la  perfonne  de  fon  Fils ,  &  de-  J*^^*  ^'  •• 
tient  fcûfiblc.  Admirons  icy  la  grandeur  de  fapuif- 

Bb'b  . 


7?*         Explication  bb  i^Evangiii 
fis-Chrift  ne  difc  ce  qu  il  dit  icj  à  S.  Pierre.   Pca 
entendent  cette  parole  U  propre  à  nous  (aire  avancer^ 
fi  putfiànte  pour  écaner  tout  obftacle.  Il  n*en  eft- 
point  de  plus  grand  que  le  monde.  La  mer  n'empe-. 
che  point  que  S.  Pierre  n'avance  :  le  monde  ne  peut- 
donc  nous    empêcher  d'aller  où   Jesus-Christ 
nous  appelle.  C'eft  la  volonté  qui  nous  manque  j^ 
c  eft  la  foy.  Celuy  qui  ne  l'a  pas  ne  fçauroit  mar-r 
cher.  Les  moindrçs  difficultez  luy  font  des  obftadi 
invincibles, 
jo.videasTc-       30.  Mdis  vay^mt  tt»  grand  vent  il  eirfeur  ;   (^ 
10  Teouim     ccmmençm  a  enfoncer  hrfquSl  s'écria  :  Seigneitr^  JkiUt 

mait,  &  cum  VCZ^^moy. 

capilTcc  mer.       L'abîme  de  la  mer  n*a  point  épouvante  S.  Pierre-.. 
oiccBs^Domi-  Le  vent  qui  seieve  luy  tait  peur.  Onreiilteaun^s 
M»Ui?iimme  Çç^^^  tentation,  &  on  eft  rcnverfé  par  une  tenta — 
tion  feible.  Tandis  que  Pierre  s'appuye  fur  le  poii- 
voir  de  (on  Maître  &  qu'il  ne  nianque  point  de  coq-; 
fiance   \  tant  qu'il  {ait  les  mouvemens  de  (on  ar- 
deur ,  la  mer  luy  eft  foumifc  &  ne  peut  rien  fOr  luy. 
Cette  ardeur  fè  rallentit-elle  *,  perd-il  lefus-Chrift 
de  vue  î  il  enfonce ,  il  périt  :  ce  n'cft  plus  cet  hom- 
me fupcrieur  à  tour,  qui  marche  fur  les  eaux  (anSi 
rien  craindre.  Il  en  eft  de  même  du  Fiiéle.  Il  ft  rit 
du  monde ,  il  le  méprifè  ,  pendant  que  fà  fby  n'cft 
point  chancelante  ,  &  que  fbn  cœur  eft  à  Dieu. 
Vient-il  à  le  partager  ;  donne-c^il  ks  penfées  &  /pn 
attention  à  quelque  autre  objet  j  s'arrcte-t'il  à  la 
créature ,  qui  n'eft  qu'une  vapeur  qui  paffc  \  la  gran- 
demr  du  fiécle  ,  les  puiflancçs  de  la  terre ,  la  force  des^ 
palGons  ,  entrent  dans  (on  ame ,  rappefàntifiTcnt ,  Ja^ 
précipitent  dans  un  abîme  de  defordres  a,  &  la  font 
périr.  Quelque  grâce  que  le  Fidèle  ait  reçue  ,  il  doit 
veiller  &  craindre  ju(quau  dernier  moment  de(a^ 
vie.  La  grâce  n'eft  pas  donnée  pour  l'cxerater  de 
toute  tentation ,  nwi$  pow:  Iç  (b.i^tçiur  ^onçrç  ^Qutçst 
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les  tentatiotts.  La  plus  clangcreu(c&  lapIusfonc> 
ecft  la  eomplaifance  &  le  retour  fur  fby-mêmc,  Lat 
tcnt^fon  qui  fûrprend  rkme  dans  ce  moment  d'in-^ 
Wclitê^cft  toujours  violente  &  terrible.  La  chutC: 
eft  fi  prefente  que  cette- ame  voit  Tabîme  ouvert  fous, 
fc  picd^.  Que  faire  l  ce  que  feit  S.  Pierre., 

ÈtMcom*}imfoit  a  enfoncer  lorftjh*il  s*ema  y  Sieigneiir^ 
fmtz,jmoy.  Saint  Pierre  eft  heureux  dans  fon  mal- 
IciK.  tt  trouve  de  la  force  dans  le  moment  de  fi. 
fciMcffe.ni  n'attend  pas  ,  pour  appeller  lefus- 
Chrift  à  fôn'fècours  ,.  que  te  vent  Tait  renverfe,  que 
k  mer  Tait  englouti.  Dés  qu'il  commence  à  en- 
fcticcr  fa  fby  fè  reveille ,  fbn  cœur  fe  ranime  :  iî  crie  >, 
fl  implore  îc  pouvoir  dc^  fbn  divin  Maître  ^  &  ileftt 
feuvé.  Si  nous  fbmmes.  dans  le  péril  >. prêts  à  tonx- 
^  \  ibyons  prompts  &  diligens  à  nous  relever. 
Pouffons  des  cris  a  lefiis-Chrift ,  il  nous  fauvera  ^ 
«omme  il  fàuva  S.  Pierre.  Cfet  excez  de  ftagilitc  que 
fc  Fidèle  éprouve ,  ces  écUeils  continuels.,  ces  nrc- 

rs  périls  que  le  Chrètieji  rencontre  par  tout ,  8c 
il  eft  fans  cefffe  menacé ,  fi>nt  neceflaires  à  fott 

âlut.  Ils  luy  font  fentir  le  befoin  qu'il  a  de  la  grâce  , 

&  il'  s'humilie.  La  vue  continuelle  du» danger»  le  fait 
recourir  à  Dieu  ,  le  détache  de  la  créature*  Le  fenti* 
inent  de  fà  fôiblefle  l'applique  à  fcs  devoirs ,  luy 
Àmnc  Tefprit ,  le  goût ,  l'amour  de  la  prière.  Il 
Aradbnc  àlefus-Chrift  :  Seigneur  ^Janve^^-moy  :  Sfc 
il  le  dira  toujours. 

■  <  I .  yi/iffl'tot  fefksluy  tendant  ta  main  .  le  prit ,  C^  j-kEt  eonti. 
67  d$t:  homw  ^^  J^eu  de  foy  ,  foHrqnoy  ave:(^0Hp  tcndcns  ma- 
éûmif  »"™?  appï«- 

•  On  peut  être  auprès  de  lelîis  Chrift  ^  &  cepen*  &  ait  iiUrMol 
dftnt  tomber.  La  prefence  corporelle  n'cft  rien ,  fans  ^"^^^  ^^^Imu 
laprçfènccde  réfprit&  du  cœur.  On  eft  véritable-  \,dJM\ 
Aent  prés  du  Sauveur ,  lorfquc  l'on  fent  û  raifere  ^ 
«l'on  avoue  fon  impuiflaîice ,.  &  que  l'on  met  tout: 
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làfice.  Il  fait  cohnoîcre  par  là  qu'il  eftie  inaîcxe  àt 
xet  élément  indomptable.  Apres  cela  que  craignons- 
iauous  )  nous  qui  appartenons  à  Jésùs-Chrïst  }  It 
ïidéle  ne  fçauroit  taire  nauôage.  La  foy  le  (outieilt 
te  le  porte  lùr  les  eaux.  La  tempête  >  liy  là  mer  ora- 
cufe  dû  monde  ^  ne  peut  rien  fur  luy ,  ïiy  ccaitre  luyv 
esus-Christ  marche  {va:  la  met  agitée  tomme 
'on  marche  fiir  la  terre.  La  terre  eft  ferme  îousïioâ 
fieds  &  nous  porte ,  la  mer  portoit  jEsus-Cnkist 
^  ctoit  ferme  fous  luy*  Un  Cbrêtiea  tondîiit  5C 
fcutenu  par  la  foy ,  ne  peut  être  englouti  dans  Ta— 
tïme*  Il  marche  fur  la  pierre,  parce  qUeTèdifiçe's 
"de  fa  pieté  «  &  le  temple  de  ^n  cceiu:  ^  a  pour  bafeïà 
parole  de  Dieu  >  pour  fondement  J£sus-Chaj[st> 
xsette  pierre  ferme  que  toutes  les  eai^  de  la  met  ne 
jieuvent  arracher  ny  ébranle):» 
itf.ttyîdchw       2tf.  Lorfyféils  le  virent  marchet  éànfi  fwt  U  tner^ 
"  re*"  mbr.  iU  fitimt tntibkz.  ^  &  ils  d\foiem  .•  c^eft  m  fhamime  i  <^ 
tanccni  ^  tiK-  Hj  sUcfierent  defrayenr^ 

tcntM/4«»»  ^^^  difciples  virent  ittn  olbict  qui  avbît  la  forn» 
fhanufoia  humaine ,  mais  tomme  il  ne  taifbit  pas  aflcz  claif 
nx>re  cknu*  ils  ne  purent  reconnoitre  leur  Maître.  Ils  crurent 
'•^"^*  donc  que  c'étoit  une  illufion  &  quelque  efprit.    Le^ 

Pharihens  croyoîent  que  les  efprits  revenoient ,  &, 
ii|ue  ceuix:  qui  ne  fe  montroient  que  la  nuit  étoient  .des 
écrits  mauvais  &  ennemis  de  l'homme^  Les  Sad* 
iducéens  tic  çroyôient  rien  de  tout  cclah  Les  pauvres 
difciples  ne  {cachant  que  penfer  du  phantôme  qu'ils 
s*imaginoient  voir ,  ny  comment  1  éviter  ,  s'anan- 
donnèrent  au  trouble  &  à  la  peur»  Et  ils  s* écrièrent  de 
frayeur.  Une  crainte  fuccede  à  Tâutrè.  Toute  la  nuit 
ils  ont  appréhendé  de  faire  naufrage  (  quand  ils  cro-* 
yent  que  le  danger  finit  avec  la  nuit  >  voicy  un  nou- 
veau fujet  de  crainte.  Ils  voyent  un  fpedrc  mar- 
cbant  fur  les  eaut  ^  venant  droit  à  eux  \  ils  font  ûî- 
£«de£rayeur>  Voûà  ce  quiarrivo«]:s  véritables  di^ 
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biples  du  Sauveur*  Le  monde  ^  comme  une  incr  les 
agite ,  mille  phantômes  fe  pirefentent  Se  les  rtienacetlt 
diUkc  mort  prochaine.  Jfisus-CttRiST  vient  à  leur 
tecour^.  D*abord  ,  à  peine  peuvent -ils  lereconnoî- 
tre.  Ils  font  rôutehus  fans  fçavoir  comment  t  8c 
(ôuvent  ce  (Qu'ils  ont  regardé  comme  la  caufe  de  leur 
)enexeft  lin  moyen  duc  DieU  leurprocure^pour 
c$  raffermir  Se  aflurer  leur  {aîut.  tes  Difciplcs  ont 
trop  de  confiance  en  eUx-mêmes.  ÏDans  leur  prc- 
taiieie  èrainte  ils  n'ont  eu  recours  qii^à  leur  adreflc  , 
ic  à  leur  propre  force.  Ils  h'ont  point  penfé  à  te- 
botuif  à  leur  Maître.  Et  ce  Maître  veut  leur  fairc^ 
têndr ,  par  une  feconde  épreuve ,  que  c  cft  une  fu-* 
Eielfte  ilîuilion  de  mettre  la  confiance  en  foy  &  d'at- 
cendre  tout  de  Thommei  Car  après  que  toUt  nous  a 
Inanquè  >  nous  manquons  à  nous-mêmes.  Il  n'y  a 
donc  qiié  Dieu  qui  ne  peut  nous  manquer.  Si  nous 
ûvôn^  recours  à  J  e  s  u  s-Chr  tsx ,  il  fera  toûjoiirs 
ivcc  nous  dan$  les  plus  grands  périls ,  Se  dans  les 
Épreuves  les jplus  rudes. 

27.  Aujji-iitjefiis  Uwr  farU  ^  &  Uw dit  :  Raj!u*   i7.S«tHii^« 
rtK,y^mi  itfi  rnaj ,  ne  craignez,  foinu  «Ift  ds&K 

Ennn  le  Sauveur  fe  tnontre  à  k$  Difciples ,  il  HaWtte  fid». 
leur  parle  &  les  raflure.  En  effet  ^  conjment  crain-  îSSî^Sa^ 
drc  quand  on  eft  avec  Je  sus -Christ  ?  {àprcfèn- 
re»U  parole  A  dimpenc  toutes  fortes  de  ténèbres^ 
appoiient  les  tempêtes  3  &  nous  rendent  le  calme^ 
Tout  cccy  eft  plein  d'inftruftion.  On  n'y  voit  pas 
(culement  l'image  de  l'état  des  Fidèles ,  on  y  voit 
encore  l'imagé  de  la  conduite  de  Dieu.  La  mer  eft 
le  lïionde  :  la  nuit ,  les  vents  contraires ,  la  barque 
agitée ,  le  travail  des  difciples ,  font  autant  de  figu- 
ipes  de  ce  qui  nous  arrive  pendant  que  dure  notre 
ejul  for  la  terre.  Nous  n  en  forons  délivrez  que 
^uànd  Jésus-  Christ  paroîtra  ,  qu'il  viendra  i 
Ijous  ^  qu'il  nous  parleta^  Prenons  garde  à  ne  k  paa 
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déclarent  qu'ils  croycnt  que   Jcfîis-Chrift  cft  tb^ 
MeflSe  %  Tunique  &  le  véritable-  Fils,  dfc  Dieu  5  le^ 
Roy  d'Ifraël  ,  comme  parle  Nathat^ëlV  Adorer: 
Dieu  danâ.  le  péril  ^  ce  n  eA  luy  vendix;  le  plus  feu- 
vent  qu'un  culte  d'amour  propre.    La  feule  crainte - 
d  une  mort  prefènte ,  porte  Thomme  à  recourir  atfc 
maître  de  la  vie  &  de  la  mort.  Mais  offrir  à  EHeu  ^^^ 
un  {àcrifioe  de  gratitude  &  d'aûion  de  grâces  ,.  loiii 
fa  mifericorde  &  fa  toute-puiffance  ^  publier  fi 
bienfaits  Se  I<^  protedion  miraculeufè  me  Ton  en  m 
reçi\^  c'eft  le  culte  le  pltispuir  &  U  pais  agréable  9 
que  l'homme  fidèle  luy  puftïç  rendre.  RienJi  af^' 
érrnh:  tant  un  Chrétien  dans  la  (blide  pieté  i^que  1^ 
fidélité  à  un  devoir  fi  (atnt  &  fi  religieux.   Les,  dif- 
ciples  frappez,  vayent  dans  la  grandeur  &  du  peri^ 
&  du  miracle  ,  la  grandeur  de  JçfùSrChrift.  ils,  dé- 
clarent qu'ils  font  inftruits;,  &  pleinement  co»vain-i 
eus  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieuy  Nous  voyons  des?  njii» 
racles  fèmblables  rnous  tombons  dans,  de  grands  pc-t 
rils  dont  le  Seigneur  nous  délivre*  Soyons,  dôncr 
frappez  de  la  puiflance  de  Jefiis-Chrift ,  marquons* 
luy  par  des  fcntimens  vifs  &  continuels  d'un  cœur^ 
reconnoiflant  &  fidèle  3  que  nous  en  fommcs 
trez.  Cette  impreflîon  eft  rare  »  car  tout  s'a 
dans  des  cœurs  auffî  foibles  que  les  nôtres.   Com- 
bien nous  pafl'e-t'il  de  chofes  dans  l'efprit  >  C'cft  uhcr 
barque  flottante  &  jettéc  çà  &  là ,  par  la  dangereufe 
importunité  dçsobjets ,  par  les  tourmens  d'une  ima- 
gination agitée  5c  allarmée,  Pourquoy  Jefùs-Chrift 
permet-il  ces  tempêtes  învifibles  ,   ces    éprejuvcss 
cruelles ,  ces  nuits  facheufcs  ?  Il  tes  permet^  pour 
nous  obliger  à  faire  une  profefiîon  de  fey  femblable 
à  celle  de  ces  premiers  dilciples.  On  fe  contente  de 
U  faire  de  bouche.  Le  cœur  ne  la  fait  que  dans  les 
tems  fâchedx  y  dans  ces  terribles  momens  oà  Ton  fe 
trouve  en  danger  de  petit*  Hors  de  ce?  qccaûon» 
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tîpies  du  Sauveur.  Le  monde ,  comme  une  incr  Its 
ègite  »  mille  phancômes  fe  pirefentent  Se  les  menacent 
dune  mort  prochaine.  Jésus-Christ  vient  à  leur 
lecour^.  D^abord  ,  à  peine  peiivent-iislereconnoi- 
trc.   Ils  font  Ibutenus  fans  fçavoir  comment  :  8c 
Ibuvcnt  ce  qu'ils  ont  regardé  comme  la  caufe  de  leur 
berce  >eft  lin  moyen  ouc  DieU  leurprocure^pour 
les  raffermir  Se  aflurer  leur  {alut.  tes  Difciplcs  ont 
trop  de  confiance  en  eux-mêmes.   Dans  leur  pre* 
\mere  èraînte  ils  n'ont  eu  recours  qii^à  leur  adreflc  , 
&  k  leur  propre  force.  Ils  n'ont  point  penfé  à  te- 
tourir  à  leur  Maître^  Et  ce  Maître  veut  leur  fairc^ 
tientir  ,  par  une  féconde  épreuve ,  que  c'eft  une  fu-* 
tefte  itiuilîon  de  mettre  la  confiance  eh  foy  &  d'at- 
tendre tout  <le  rlîommei  Car  après  que  toUt  nous  a 
taanquè  >  nous  manquons  à  nous-mêmes.  Il  n'y  a 
tloncqùé  Dieu  qui  ne  peut  nous  manquer.  Si  nous 
ûvâm  recours  à  J  e  su  s-Chrïst  ,  il  fera  toûjoqrs 
avœ  nous  dans  les  plus  grands  périls  ^  Se  dans  les 
épreuves  les  blus  rudes. 

27.  jÎHJji'i it  Jtfns  leur  f  aria  ^  &  leur  dit  :  Rajiu^   ly.Swtkn^c 
rtK^ia  i  e'efi  rnoj ,  mcraigmz.  point.  ^cft ds&K 

Ennn  le  Sauveur  fe  montre  à  fcs  Difciples ,  il  HaWtte  fida. 
leur  parle  &  les  raflure.  En  effet  *  conjment  crain-  SSSc'Sa^ 
à:c  quand  on  eft  avec  Je  sus -Christ  ?  (a  prcfen- 
rCjU  parole  A  dimpent  touteis  fortes  de  ténèbres^ 
appaîiènc  les  tempêtes  3  &  nous  rendent  le  calme^ 
îout  cecy  eft  plein  d'inftruftion.  On  n'y  voit  pas 
feulement  limage  de  l'état  des  Fidèles,  on  y  voit 
encore  rimage  de  la  conduite  de  Dieu.  La  mer  eft 
le  monde  :  la  nuit ,  les  vents  contraires ,  la  barque 
agitée  y  le  travail  des  difciples  y  font  autant  de  figu- 
tes  de  ce  qui  nous  arrive  pendant  que  dure  notre 
exil  for  la  terre.  Nous  n  en  ferons  délivrez  que 
quand  Jésus-  Christ  paroîtra  ,  qu'il  viendra  à 
90US  j  qu'il  nous  parietsK  Prenons  garde  à  ne  le  pa^ 
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làfice.  Il  i^c  cohnoîcre  par  là  qu'il  eft  le  maître  it 
xet  élément  indomptable.  Apres  cela  que  craignons^ 
àous  3  nous  qui  appartenons  à  Jésûs-Chrïst  ?  là 
ïidéle  ne  foiuroit  taire  naufirage.  Lafoyle  foutieût 
&  le  porte  lût  les  eaux.  La  tempête  >  liy  k  mer  ora?- 
jeufe  dû  monde  ,  ne  peut  rien  fur  luy ,  ïiy  contre  luyw. 
iesus-Christ  marche  fui:  la  met  agitée  comme 
l'on  marche  fiir  la  terre.  La  terre  eft  ferme  itbusnoS 
|)ieds  &  nous  porte ,  la  mer  portoit  jEsus-Cnkist 
&  étoit  ferme  fous  luy.  Un  Chrctieu  toirfuit  fit 
£>utenu  par  la  (oy ,  ne  peut  être  englouti  dans  Ta* 
Hme.  Il  marche  fur  la  pierre^  parce  que  Tèdifice 
ik  fa  pieté  ^  &  le  temple  de  ^n  cœar  y  a  pour  t)afe  h 
parole  de  Dieu  3  pour  fondement  JesUs-Ch&ïst» 
xaocte  pierre  ferme  que  toutes  les  eaux  de  la  met  ne 
peuvent  arracher  ny  ebraolerk 
itf.ttyîdchw       2,6.  LorfynUs  le  virent  marichet  éànfi  JktUmer^ 
air?"  mb^.  Us  fitrêfU  tnMez  >  &  ils  d\foiem  .•  c'efi  m  fhamôme  ;  ($• 
tantem  »  tur-  Hj  s*  écrièrent  de  frayeur^ 

<m^Tç^l^  .    Les  difciplcs  virent  ittn  olbjct  qui  avôît  la  è>rveSê 
^hanufoia     humaine ,  mais  tomme  il  ne  taifbit  pas  aflcz  clair 
more  ck«al  ils  ne  putent  reconnoître  leur  Maître.    Ils  crurent; 
'^•^"^^         donc  que  c  étoit  une  illufion  &  quelque  efprit.    Lei 
Pharifiens  croyoîént  que  les  efprits  revenoicnt ,  .& 
ij|ue  ceuix  qui  ne  (g  moncroient  que  la  nuit  étoient  des 
^rrts  mauvais  Se  ennemis  de  l'homme^   Les  Sad- 
ducéens  ne  çroyôient  rien  de  tout  ccla^  Les  pauvres, 
difciples  ne  {cachant  que  penfer  du  phantôme  aails 
s*imaginoient  voir  y  ny  comment  1  éviter  ,  s'aban^ 
donnèrent  au  trouble  &  à  la  peur»   Et  ils  s'écrièrent  de 
frayeur.  Une  crainte  fuccede  à  Tautre.  Toute  la  nuit 
ils  ont  appréhendé  de  faire  naufrage  (  quand  ils  cro-« 
yent  que  le  danger  finit  avec  la  nuit  >  voicy  un  nou- 
veau fujet  de  crainte.  Ils  voyent  un  fpedre  mar- 
cliant  fur  les  eaux  3  venant  droit  à  eux  >  ils  font  fiuh 
£4»  de  Ê:ayeur>  Y oûà  ce  qui  arrive  vit  véritables  dîA 
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^      lc$hiens  étant  également  partagez ,  à  peine  fcntirôic- 
on  ce  qui  accable  ceux  qui  n'ont  aucun  fecours  3  & 
qui  traînent  dans  cet  abandon  une  vie  miferable  Se 
ut^uillànte» 
g         1$.  Le  Priant  ^u  il  leur  ftrwtt  feulement  de  toucher  la 

^4ffjf  qui  etoit  au  bas  de  fin  vêtement  \  &  tous  ceux  (jui  banc  cum^uê 
UtQucMrent  furent  guéris.  ^^1^"^'!*^ 

Ce  peuple  avoic  peut-être  entendu  parler  du  mira-  cjus  cange-^ 
de  de  la  femme  hemorroifle:  peut-être  auffifui-  'u^'y^,^"?' 
voient-ils  le  (èul  mouvement  de  leur  foy;  Saint  Ma-  gcraac*  ftivî 
^hicuob&rve  cette  circonflance, pour  montrer  com-  ^^^^^t. 
oicn  Iciir  foy  étoit  grande.  Ils  demandent  ce  que 
cette  femme  n'o/bit  demander  >  &  ils  font  ce  qu'elle 
*Voit  fait.  Comme  leur  foy  étôir  la  même,  ils  reflen- 
^trenc  la  même  grâce,  une  guérifon  parfaite.  Il  y  a 
^  des  hetetiques  qui  ont  traitté  cette  demande  & 
iccttc'a<Stiondepilrefuperftition.  Mais  une  deman- 
de 8fi  une  adtion  qui  a  la  foy  pour  principe  >  &  le 
|)ouvoic  Ibuverainde  Jesus-C  h  r  i  s  t  pour  ob*   . 
jçt ,  peut-elle  être  fùperftitieufe  >  Difonsque  la'pre- 
^rentîon  empêche  de  confîderer  ce  que  l'on  voit  faire, 
&  dé  juger  fainement  de  ce  que  l'on  entend  dire  :  Et 
^land  la  prévention  eft  forte ,  elle  aveugle  l'efprit , 
cuelque  éclairé  qu'il  foit  d'ailleurs.  On  juge  de  la 
toy  ou  prochain  patcertaines  pratiques  qu'il  obfcrve. 
^i  GjBS  pratiques  ne  font  pas  clairement  mauvaifes  en 
elles-mènies ,  il  eft  injufte  d'en  juger  fiir  ce  fcul  fon-^ 
dément.  La  juftice  veut  qu'on  en  ait  d'autres  lumie- 
"rcs  >  &  il  n'eft  pas  poflible  ^  fans  témérité  &  fans 
injuiUce^de  croire  mauvaife  une  a6bion  qui  peut  être 
bonne  ,  parce  qu'elle  peut  auffi  être  mauvaifc.    Or 
1  aâion  &  la  demande  de  ce  peuple  font  de  cette  ef. 
pece.  Toucher  le  bord  d'un  vêtement,  par  principe 
ce  Religion,  peut  être  une  adlion  de  pieté  ou  de  ui- 
perftition  :  comment  en  juger  ?  Sans  doute  par  l'ob- 
jet de  la  foy  du  Fidèle  qui  feit  cette  adion.  Si  c*eft, 
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le  Sauveur  que  ce  Fidèle  regarde ,  fi  c'eft  de  ùl  ûiû^ 
tetc  &  de  fa  puiflance  qu'il  çÇpttt  la  fanté  ,  Ùl  fby  e{^ 
pure  ic  fa  confiance  {blidè  &  chrêciehhe;  Si  au  coa— 
traire  fon  elprit  attend  de  ce  vêtement  la  grâce  <\}il% 
demande  :  s  il  cf oit  qu'il  mffit  de  le  toucher  pour  êtr^ 
guéri  fans  aucun  rapport  à  Jésus-Christ  ^  Tautcu.^ 
&  la  fource'de  toutes  les  gf  aces  cotporelles  &  fpiri^ 
tuelles;  >  (a  créance  h'eft  qu  imaginàtron,  &  ibn  aç* 
tion  n'eftque  piire  {uperftitioti.  > 

Qui  peut  mieu  jt  juger  de  l'aâion  de  ce  ptaiÀcMaé  ' 
Jesus-Christ  i  Puifqu'il  luy  accorde fademafi- 
de  ,  un  Chrétien  tie  peut  j  fans  impieté ,  la  cÉùbt 
tnauvaife.  Si  la  roy  oblige  un  Chrêtieri  de  croince^ 
te  pratique  5  que  Se  Mathieu  rapporte  >  bcMOé  &. 
(âinte  j  la  charité  l'oblige  de  porter  le  tiàtS»  ju- 
gement des  Fidèles  a  qui  il  voit  faire  deH  aâioiut 
femblables.  Pourquoy  ne  pourrôient-ils  pas  imitcc 
une  pratique  de  pièce  que  J  b  su  s*^C  h  r  i  s  t  a  pemû* 
&  &  qu  il  a  rendue  efficace }  On  peut  donc  avoii?  et    ' 
la  dévotion  St  du  rcfpedt  pouf  les  Reliques, A    ' 
K>ur  tout  ce  qui  a  (èrvi  aux  Saints.  Nous  en  av^ôtt 
les  exemples  dans  les  Ades  des  ApotreSé  N'atorî* 
buonsdonc  point  à  {îiperfliition ,  ce  qu'une  fby  plus 
grande  que  la  nôtre  ,  un  refped:  &  une  hiunilîté 

{)lusfincere&  plus  profonde,  ont  infpiré  aux  Fidé- 
es ,  &  les  portent  encore  à  pratiquer.   La  foy  Vive, 
cft  la  fanté  de  l'ame  &  le  bonheur  du  Fkléle« 
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CHAPITRE   XV* 

^f^mt  Us  ffdtUjHts  &  les  tmditions  des  hommes  k  U 
Uy  de  Dieu ,  ^efi  une  fHperfiUion  criminelle^ 

P^erC  I.  t   ^lors  des  Scribes  &  des  Pharifiens  efui  iTuncacccf. 
tt^ktm  venus  de  jerufalem  ^  s  approchèrent  de  Jefits  &  ab  jerofoiy- 

2liV  dirent  i  '"^^  Scribz.^ 

H»j  •wrw*  i  Pharilàfi  di. 

Sî  Ce  ^Uc  S  *  MacKîcu  va  Rapporter  fe  pafla  îmrtiô-  t  iv.  Mer- 
dliatcmcnt  après  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  il  faut  ^[^^.^*^  ^*'- 
bi?re  le  fcntimeiit  de  ceux  qui  placent  Genczareth 
aiore  Betkraïde  Se  Capharnaiim ,  X  qui  par  con{&- 
|ueiit  diftinguent  le  païs  de  Genezaretn  du  païs  des 
Gcta;£eniens.  Genezareth  fait  partie  de  la  Galilée  j 
8c  c^eft-là  où  le  Sauveur  écoit  lorfque  ces  députez  de 
Jeni&Iem  luy  parlèrent.  Us  ne  venoient  pas  de  la 
ttitdu  Sanhédrin ,  c'eft-à-dire ,  du  Sénat  des  Juifs> 
nais  de  la  part  des  premiers  de  la  ville  &  des  chefs 
les  Synagogues.  Saint  Marc  dit  que  ces  députez  aaut.?*»» 
irij^ent  occafîon  de  ce  que  les  Apôtres  ne  lavoienc 
las  leurs  mains  avant  que  de  fe  mettre  à  table  ^  pour 
Sûr  à  J  e  sus-Ch  r  i  s  t  la  queftion  rapportée  au  ver- 
fet  fiitvant.  Ils  ne  la  firent  pas  pour  s'inftruire ,  mais 
ifiniTaccufèr  les  difciples ,  parunefprit  de  murmu- 
ce  &  de  plainte.  Us  n  étoîenc  çnypyez  que  pour  ob- 
irvei:  Ic'Fils  de  Dieu ,  épier  les  occafiôns  de  k  con- 
ti:edire3&  relever  par  là  ce  qui  paroîtroit  contraire  à. 
leurs  pratiques  &  a  leurs  fcntimens.  Dieu  permet 
le  mal ,  parce  qu'il  fçait  les  moyens  de  le  faire  fcrvir 
à  ùl  gloire.  If  permet  Terreur  afin  que  la  vérité 
éclate  davantage  ,  Se  qu  elle  frappp  plus  fortement 
ks  écrits  >  afin  que  ion  autorité  iok  mieux  établie  j^ 
fc<yiplç  mensonge  ièrve  au  triomphe  de  la  vericc,i^ 
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En  effet  nous  voyons  que  les  veritez  de  la  ReligioiV  ^ 
qui  regardent  la  (oy  ou  la  morale ,  &  que  1^  nom-»'  ^ 
mes  ont  conteftées  ,  cjue  l'orgueil ,  le  relâchement  ' 
ou  la  curioûté  ont  voulu  affoiblir  j  font  celles  qui  , 
font  les  mieux  éclaircies  ,  &  qui  ont  le  plusdefbrcq^-* 
éc  d'autorité*  Ce  qiie  nous  allons  entendre  nous  ea  t 
fournira  un  e3^emplecon(îderable.  La  malignité de^  i{ 
Dodeurs  8C  des  Pharifiens ,  oblige  icy  ]  é  sus-  | 
Chrïst  à  inftrUire  les  Fidèles ,  iuriin  peine  e&n^  * 
ticl  à  la  morale  &  à  la  pieté.  '^  ' 

i.Qi^aredif.  ^^  FoHrqHoy  VOS  D  ifiip  le  s  violent  ils  U  tradition  JiÈ 
trTnfgtcdiun.  anciem  i  Cdr  ils  ne  lavent  point  leurs  mains  lérfyi^Ui 
t»it  tnditio'  pjrg^^em  leur  repas  i 

noucnim  la-  Se  plamdrc  ouvertement  des  Diiciples ,  c  ctoit 
vanc  maaus  fe  plaindre  taciteiîîent  de  leur  Maître.  Auffiétoic-ccî 
ncm  mandu"  fc  deflem  dcs  Phariliens,  quic  J  È sus-Christ  pnt 
c^t.  j.g  tcproche  pour  luy  î  car  le  Maître  doit  tépoiidté 

de  fes  Difciples.  Ikfont  cenfez  fuivreecquil  Jcur 
'  enfeigne ,  &  pratiquer  ce  qu'il  leur  a  appris.  Cette 
demande  donna  ôccafîon  à  Jesus-Christ  ^éca** 
blîr  des  veritez  très-importantes ,  &  de  les  propofer 
tomme  autatit  de  principes  &C  de  règles jpour  tous  lesf 
Fidèles ,  dont  il  eft  aifé  de  tirer  des  conjfequenccs  ûc- 
ceflaires  &  d'un  ufàge  fort  étendu ,  comme  neuf, 
verrons  quand  Jesus-Chrîst  leur  répondra.  MaiV 
auparavant ,  expliquons  icv  l'état  de  la  queftion^ 
Pour  le  faire  avec  ordre ,  il  faut  fçavoir ,  qu'outre  lar 
loy  de  Moïfc  &  les  écrits  des  Prophètes  >  outre  lës^ 
Pfèaumes  &  les  livres  hiftoriques  ^  enfin  outre  le 
corps  de  l'Ecriture  qui  s'appelle  la  Bible  y  les  Jui& 
recevoient  y  ce  que  nous  appelions  aujoutd'Huy  k 
Tradition.  Car  quov  que  ce  mot  pris  à  là  Icttre^s'en-r 
tende  de  ce  qui  eft  écrit  aufli  bien  que  de  ce  qui  ncr 
l'cft  pas,  l'ufage  veut  qu'on  emende  par  le  mot  de 
Tradition  ce  qui  n'eft  point  dans  le  corps  de  TEcritu- 
(e  Sainte^ Se  qui  néanmoins  (èpratique^foit  avec  foiv 

dément  ^ 


. 


ht  S.    M  A  î  fi  î  T-  tî*  t\ïàp.   XV.     ^<?>' 

iîctocnt  ,ûu  (ans  fondement-.  Les  Pharifiehs  feîibient 

to  party  de  pcrïbnnes  Celées ,   qui  s*engageôienc 

volontaittment  à  fuivre  quantité  de  eeîs  fbrtcs  de 

dcvotions  &  de  pratiques.  LeS  Sadduccehs  alloienc 

iunc  autre  extrémité  \  &  fous  prétexte  de  s'àttachet 

à  la  loy  de  Moïfc  >  ils  rejetn^icftt  tblit  le  reftc  mal 

il  propos.  Suivre  la  tradition  des  anciens  écoit  donô 

Icfentimcnt  des  Doâreurs  Pharifiehis^duii  avecle 

icms ,  à  la  faveur  de  la  fuperftition  &  de  i  ignorance 

ài  peuple  ,  &  fous  prétexte  de  icle,  ^'croient  aquis 

tUK  autorité  abfoluë  fur  les  confciêhces.  ~ 

Céir  ils  ne  lavent  point  Upm  thains  lùrs  qi^iU  pren^ 
nm  kwr  repas.  Se  laver  tfes*fèûvent  les  mains  & 
m^cle  corps ,  étoit  une  des  pratiques  âutorif^es  pat 
là  tradition  ,  pratique  fondée  fat  là  loy  qui  def-« 
feûioit  de  toucher  rien  d'impur.  Sur  ce  fondertieht 
k$  Pharifiens  &  leurs  Difciples ,  poUr  paroîtrô 
cïaâs  &  religieux  »  fe  lavoient  fans  cefle ,  jûfqu*à 
fc  rendre  ridicules  :  Pendant  un  dîner  ils  fortoient 
^curs  fois  de  table  &  fe  lavoient.  C*eft  pour  ceU 
qa'ils  prenoient  grand  foin  qu  il  y  eût  toujours 
onantite  d'eau  toute  prête  >  témoin  au  fcftin  de  Cana^ 
ic  fondement  de  la  plainte  que  font  les  Pharifîent 
&  ks  Doâeurs  y  contre  les  Difciples  de  Tefus-Chrift 
'  étwt  fuperfticieux  &  erroné.  Ils  s'imagmoient  qu*il 
^  ftroit  des  chofes  impures  deleur  nature  \  ce  qui  eft 
*ûc  ctncur  :  Et  que  de  les  toucher  même  (ans  le  fça-- 
voir  3  c'étoit  participer  à  leur  impureté  î  ce  qui  eft 
Wtt  Eiperftition.  Ils  enfeignoient  toutefois  qu  en  fe 
Wantde  la  manière  que  les  premiers  de  leur  fede 
favoicnt  ordonné ,  on  étoit  purifié  s  ce  qui  eft  une 
Mtrc  (ùperftition  &  une  véritable  impofture.  Tout 
tria  étoit  couvert  du  zèle  de  la  loy.  ifs  prerendoient 
jçicpour  la  bien  obferver,  il  falloir  fuivre  les  expli*.| 
cations  &  les  règles  que  les  Doâeuts  avoient  reçue  s 
l(  établies  s  <jue  DleU;s'étant  déclaré  par  leur  bouche^ 
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ce  fcroic  fe  perdre  que  de  les  négliger  >  &  qu'aîni!^ 
leurs  fèncimens  &  leurs  déciiîons  ètoieiic  comme  àiï^ 
tant  de  loix  qui  obligeoïent  en  coniciencew  II  y  a  dcf 
Interprètes  qui  rapporteot  quantité  de  cliofes  écoa^ 
Hantes^  &c  dont  on  peut  faire  un  bon  u&gc.  CcMncla» 
ons  de  tout  cecy^  que  de  chercher  à  décrier,  par  prfr» . 
vention  ou  par  un  efprit  de  party  ,  la  conduite  de 
ceux  qui  travaillent  au  fakit  des  autres  ^  c^eft  êtn 
Pharihen',  de  traver^r  l'œuvre  de  Dieu  &  le  progici 
de  la  pieté  >  par  Tamour  aveugle  de  certaines  pm* 
tiques  aufquclles  on  veut  aflujetir  les  Fidèles  ;  & 
d'employer   toutes  tfernes  de  moyens  pour  tmdtc 
iufpeds  les  fentimena j&  les  règles  que  les  autres  /iii* 
vent  &  enfeignent  \  c'eft  certainement  le  caraâcte 
des  ennemis  de  la  vérité.  C'efl:  ainiî  que  ,  dans  tous 
les  tems  >  Te^rit  de  jaloufie  &  de  contention  seft 
fervi  du  prétexte  dé  la  Religion  5c  du  2ele  de  hfyf» 
pour  divilèr  TEglifè^  pour  en  troubler  la  paix,nn*L 
ner  la  charité ,  &  engager  les  Fidèles  à  preferer  cer- 
taines dévotions  fiiperftiticufes  à  l'amour  des  veriiêl 
faintes  >  à  la  leâure  de  la  parole  de  Dieu  >  à  la  pn^ 
tique  des  devoirs  les  plus  eflèntiels.  -  ^ 

1 .  ipfe  aui       i^Ii  leur  refendit  :  PoHrquoy  vous-mêmes  vioUz^mà 

dcns'aït  ilHs  •  ^  Commandement  de  Dien  pour  (uiy te  votre  tradkknl 

Quarc  &VOS  Car  Dieu  a  fait  ce  Commande?nent. 

«fmanSliûm       J  E  S  u  s-C  H  R  I  S  T  ne  répond  oas  d'abord  kk 
Dci  proptcc     qucftion  qu'on  luy  fait.  Il  en  propofc  une  à  fon  touft 

t^ftMm^NTra  ^^  P^^  P^^  ^^^*^^^  ^^  répondre ,  mais  afin  que  à 
©eus  dixit.  réponfe  loit  fans  réplique.  Il  attaque  le  fondement 
de  la  dodrrine  fuperftitieufcdes  Pharifiens  ;  &  voicy 
quel  il  étoit  II  faut  fuivre  les  fentimens  que  le» 
anciens  &  les  Dodeurs  ont  fuivi.  C'étoit-là  le  prin- 
cipe de  toutes  leurs  traditions  ^  aufquelles  ils  dar^ 
noient  une  autorité  égale  à  celle  des  Ecritures.  J  ï- 
sus-Christ  leur  montre  :,  par  un  exemple  taJ^ 
^uel  il  n'y  a  rien  à  répondre ,  que  ce  principe  ta 


iï,  fir  ce  fondement  ruïneui.  illcurdehiariclc  * 
w^dioy  voHs-ntémes  viole  levons  le  Commandement 
IXeu pou^fdvre  vôtre  tradition}  Comme  s^il  leur  eût 
:  4  Vôtre  {chtiment  touchant  la  tradition  ruine  la 
^ de  Dieu  5  dône  il  cft  faux  &  voiis  êtes  dans ler-^ 
ir.  j  £  s  u  s-C  ïi  R  I  s  T  ne  condamne  pas  toutes 
tes  dé  traditions é  II  y  en  a  de  divines ,  il  y  en  â 
tumaines.  Celles-là  jfont  toujours  véritables  6t 
idées  (iir  TaUtôrité  de  Dieii  ^  elles  bbligcîit  corn* 
s  les  JÉcrittires.  Telles  étoieht  les  traditions  qud 

l^rûpketes  avoient  eiifeignées  &  établies.  Teues 
it  les  traditions  qui  nous  viennent  des  Apôtres  , 
!  ôm  là  marque  de  la  fuccéifioh  Âpoftolique  > 
fàlr  riinivcrlalité.  Encore  faut-il  diftinguer  et 
ïfes' Apôtres  ont  ordonné  de  la  |)art  de  Je  sus - 
rilrstji  de  ce  qu'ils  ont  ordonné  d*eiix-mêmes» 
A  Si  Patil  qui  fait  cette  diftinâioh.  On  peut 
rlci  ileUx  ou  il  s*expli<Jiie  fuir  cette  maticrei  Pouif  t.  r#r.  7.  ih 
traditions  liilttiaihes ,  fi  elles  font  fondées  (ut 
ititilfé  i  fi  elles  rèclairciffeht  s  fi  elles  detrideiit  ce 

9  y  trotive  d'obfcur  où  d'equivbqùe  s  fi  elles  j 
t  âanfornies  >  (  cette  conformité  fait. voir  quelle 
lèttf  foiirce  éc  leur  fondement  )  il  faut  s  y  fou-* 
itit\&  les  recevoir.  Pouf  les  autres  qui  n*ont  point 
fiotafdrmité  à  l'Eciriture  &  qui  ne  font  point  foù^ 
ailSr  U  parole  de  ïiioï ,  elles  n'obligent  point 
ocftifèience.  Si  pourtant  elles  font ix)hnes&  uti* 

Ctiiil  elles  foieht  eh  lifage  ^  il  faut  s  y  foumettte 
lëi  Ateevôir^  pour  l'athour  du  bon  ordre  &  de  la 
ti'^n  eft  obligé  d'avoir  cet  àmoiir  i  &  par  con- 
àèflt  cettô  foumiilîon.  Enfin  quant  à  celles  qui 
r'  contraires  à  rEcrittire  &  dont  la  pratique  eft 
KQtt  i  il  faut  l'es  rcjetrer  &  même  les  combattre, 
tttitt  fi  1  on  a  qùelaiiè  carai5ïere  &  aflèi  de  lumie-* 
lêdl!  le  ^aire.  Mutons  avec  attention  cette  ré- 
^ÀÀ  Fils  de  I^ietts  elle  eft  folide ,  elle  eft  f$H 
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vante,  elle  eft  d'un  u&gc  infini.  PoHr^uoy  voKt^ 
mime  violczyuous  le  Comrjumdement  de  Dieufottrfiu 
^re  votre  tradition  ? 

Par  -cette  rcponie  Je^s-Chrïst  nous  apprenl 
à  ne  nous  pas  taire ,  quand  nous  voj^ons  nos  frétés 
négliger  des  devoirs  euentiels ,  pour  facisfàire  à  une 
dévotion  ignorante  >  abandonner  ce  que  Dieu  conh 
mande  >  pour  fuivre  ce  que  Thiuneur  inipiie  9  s  at*- 
tacher  fcrupuleufenient  à  certaines  pratiques»  tandis 
qu'ils  vîoleta  fans  peine  la  loy  de  Dieu  >  qu'ils  écou-r 
tent  leurs  piaffions  ^  •&  traitent  le  prochain  ^vecdii^ 
retc  &  avecitiépris^  C'eft  un  aveuglement  bien  corn* 
inun.  Peu  de  Chrétiens  lont  Fidèles  à  obéit  çxaâe* 
ment  à  Dieu  ;  à  faire  con(ifter  la  pieté  dam  ce  que 
Jesus-Ch'risx  commande  s  à  s'attacherd'abcM^d^  à 
5'attachcr  toujours  ^  à  refTentiel  1.  à  1  Evangile»  Où 
préfère  avec  goût  Se  entêtement ,  avec  zèle  Oc  coû* 
fiance ,  ce  qu'un  homme  dit ,  ce  que  rimaginâtiœ 
reprcfènte^  ce  que  le  temperamment  8c  les  paffions 
permettent.  Le  détail  de  ces  fortes  d'illufioas  fcroît 
infini.  Il  n'eft  point  d*écat  ny  de  conduire  ,  qd 
n'en  foumifle  des  exemples  triftes  &  furprenaas  y 
ùont  les  gens^  de  bien  gémi  (lent  bc  s'affligent  <  ituâs 
inutilement ,  car  le  mal  eft  fans  remède. 
4. Honora         4-  ^<^<^^^  v^otre  père  &  vitre  mcre  i  ^ ^tet  éttt- 
-piwcm ,  &     tre  :  0^  celuy  <fui  aura  outragé  de  paroles  /bnfm  & 

tiutri"  'o^"^^  ^^  Sauveur  n'artend  pas  que  ces  députez  lu?  dc- 
•onlcuT.^"^  mandent  en  quoy  leur  tradition  eft  contraire  à  u  loy 
de  Dieu.  Il  les  prévient,  comme  s'il  leur^ûtdit: 
Afin  que  vous  ne  difiez  pas  que  J'accufe  vos  Maîtres 
parce  qu'ils  accufent  mesDifcipIes  par  vôtre  bouche} 
que  je  me  plains ,  parceque  vous  vous  plaignez.  Je 
vous  déclare  que  je  parle  ainfi  ,  parceque  je  le  dois. 
L'abus  que  je  reprens  ;eft  horrible.  On  ne  peut  par 
yioler  h  loy  de  Dieu  d'une  m^ere  plus outis^geanc» 
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iqtrç  voy  Maîtres  5c  vous  la  violez.  Vous  faites  ce 
que  la  loy  deffend ,  vous  détruifèz  ce  quelle  com- 
mande. Dieu  commande  aux  enfans  d'honorer  leurs 
parens  &  de  les  affifter.  Dieu^  deffend  aux  enfans  de 
Tien  faire,  ny  de  rien  dire,  contre  lercfped  &  lobé-^ 
ïflànce  qu'ils  leur  doivent.  Il  ordcMine  que  ceux  qui 
manqueront  à  obferver  ce  précepte,  foient  punis  de 
mort.  Tout  {èntimem  &  toute  pratique  ^  qui  éloi- 
gne le  Fidèle  de  ce  devoir  y  qui  donne  les  moyens 
dfe  s*cn  difpenfèr  ,  eft  donc  un  fentimenr  pernicieux, 
tme  pratique  criminelle.  Ce  que  la  ley  ordonne  à* 
l'égard  des  parens,  s'entend  encore  des  légitimes 
{uperieurs.  Ces  devoirs  font  nos  premiers  ocvoirs. 
y  n^anquer  fous  quelque  prétexte  que  ce  foàt,  c'cft 
iè  perdre.  Prétexter  la  pietés  le  zelè,  l'honneur  de 
~icu,  ôc  la  Religion;  c'èft  impieté,  ou  recon- 
^  lë  i  ou  cachée  fous  le  voile  de  la  fuperftition ,  &C 
ibus  des  raifoo^.fpecleufos  de  détachement  ^  de  prér 
^eience&  dp.  fëcrifice. 

5.  A^  VOUS  antres.  V9I4S  dites  :  Omcont/He  dnra  dif  /.  Ves^aiKenh 
kfan  fer.  OH  a  fa  mère  vTout  don  que  je  fais,  k  Dm,,,  f^^l  ^^ 

fWM/  efl  Htite,  fetisfeit  à     là  loj^.  ru  pacii  vci 

Les  Dodeurs  &  fes  Phirifiens  avoîent,  peu  à-peu-,  ^^'^Tu^^q^^^^^^ 
établi  une  doétrine  impie  ^  fous  prétexte  de  donner   itcxmc,nht 
tout  à  Dieu  ,  8c  dfe  fâcrificr  tout  à  fon   Temple;  P'^"*^' 
Qmconque  manque  de  refped&de  foin  pour  fes 

ÎarenscQ;  impie,  car  la  véritable  pieté  conftfte  à  les 
onorer.  Et  cet  honneur  exige  deuxchofés  ;  TobéïA 
fiince  ,  &  le  fecours,  C'eft  ce  que  fignifie  le  terme  ^^  ^^^  „^ 
ithomeur  ic  d^onorer  A^ns  l'ïcriture.  C*eft  aiiifi  que  ^.y.^^.  ,^^ 
Ifcs  Juife  eux-mêmes  >  c'cft  ainfî  que  S .  Paul ,  expli- 
flue  la  loy  de  Dieu.   Mais  les  juifs  fc  les  Phari- 
nens,  écoutant  plutôt  leur  avarice  que  leur  confoien- 
te,  infpiroient  au  peuple ,  que  de  tous  les  aftes  de 
Religion,  les  plus  agréables  au  Seigneur  étoicntles. 
£^âccs.i  qu'on*  ne  pouYoit  trop  luy  on  offrir  5  Se 
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que  le  moyen  le  plus,  coun  8c  le  plus  sûr^  étok'cle 
luy  confacrcr  fes  biens  &  de  s'en  aépouillcr.  Qnnç 
fcauroic  concevoir  combien  cette  dévotion  ^(bi| 
de  mi&rahles  >conibien  elle  feifoit  d'impies.  1,'ava* 
rice  en  étoiç  le  principe.  Tout  le  bien  ^oiç  aux  Pii: 
très  5ç  aux  Pharifiens ,  par  cette  pratique  çmeUçA: 
honteufe.  Ils  ne  rougiffoient  point  d'enfeignçr  une 
do(S):rine  f(  visiblement  corrompue^  &  delà  êire 
pratiquer  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  d*ignorans  &  de 
fuperftitieux.  Cette  do<flrine  cependant  trouvoit  on 
grand  objftacle  >  &:  cet  obftaclc  venoit  du  fi>nd  dp  la 
9iature  y  qui  porte  les  enfuns  à  fecourir  leurs  pamtf t 
Gojmmçnt  un  enfent  pourroit-il  voir  (on  fcrc  & 
jfa  mère  dans  le  befôin  ôc  ne  les  pas  fecourir  )  Voilà 
ce  que  la  nature  enfeigne.  Voilà  ce  quç  U  Ipy  «^ 
Dieu  ordonne^  Le  commandement  eft  formel.  Èi^ 
y  a  açeaché  de^  promeflès  considérables  ^  &  a  &i(  à 
cei^i^  qui  le  violent ,  des  menaces  terriblçs  :  Dieu  y 
ai,  attaché  la  viç  &  la  mort.  Eft-il  des  motifs  fA^ 
puiflàns  l  Mais  1  avarice  eft  une  paffioix  plm  fbite 
que  la  riaturcj,  puifqu  elle  1  "étoufFe  ;  &  plus  puiflàûr 
te  quç  la  loy  de  Dieu ,  puifqu  elle  la  méprife ,  fiç 
qu'elle  renverfe  toute  fon  autorité. 

L'avarice  fe  fert  de  la  fiiperftition  &  de  la  Êuiflfe 
pieté  j,  poqr  détruire  l'autorité  de  la  loy.  Se  anéan- 
tir les  fentimens  de  la  nature.  La  fupçrftition  ft 
l^ouvre  du  iriaf^ue  de  la  Religion  j,  k  fauile  pieté 
ligic  fous  Je  norp  de  fous  rapparence  de  la  pieté  vdri- 
plç  3f  &  pat-là ,  elles  font  des  hommes  tout  ce  qu  el- 
les veulent  :  Elles  ôtcnt  la  laideur  au  vice^riiorreufr 
à  l'impiété^  finjufticeà  coûtes  fortesde  crimes- Utt 
pcre  mourai^t  de  faim,  une  mère  réduite  à  la  dernière 
peccffité  a  fe  preftntent  à  leur  çnfanc  &  luy  deman- 
dent du  pain  ,  cet  enfant  peut-il  leur  en  refiifer  } 
Oiiy ,  felçoi  le  fèntiment  des  Dodeurs  Juift  &  des 
]p|^îHi(jeins  5,  q^ Q^  les  cpnfolte,^  iç  ils  répoodfont 
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^e  cet  enfant  ayant  tout  donné  à  Diea>.  ne  peut 
MUS  difpolèr  du  ce  qui  n  eft  pas  à  luy.  Tout  don  <jite 
fe  fais  à  Dieu  vohs  ejl  utile.  J  ày  offert  ce.  que  vous. 
me  cfeniandier  :  cette  offrande  vous  fera  utUe^  com^ 
l&e  à  moy.  Je  ne  puis  en  rien  ÔEer ,  pour  vous  le 
doonerv  Ce  fônr-Ia  les  paroles  que*  ces  Dofteurs 
nettoient  dans  la  bouche ,  ou  plutôt  dans  le  cœur 
is&  enfàn^^  en  faveur  defquels.ibs,  parens  s'étoient 
dépoiiilliciZ'  de  tpxxc  leur  bien.,  Jesus-C»rist  les 
tapporta  en  frcmiflànt ,.  comme  nous  verrons  dans 
la  liike-»  ou  écoutant  &n  zek  y  i\  vangera  la  lov 
de  JDic^  &:  lies  droits  de  la  nature.  Voilà  jufqu  ou 
alloit  1»  corruption  des  mœurs  des  Juifs  3  les  plus 
rœlez  ^  les  plus  dévots.  Ce  defordre  ne  fe  trouve-  \ 

l-il  point  parmy  les  Chrétiens  ?  Ne  préfèrent- ils 
paitK  les  œuvres  de  charité  aux  œuvres  de  juftice, 
des  actions  de  pure  dévotion  à  des  devoirs  indif- 
jpenfàblés  ?  N'abandonnent-ils  pas  leurs  parens  , 
•tutôt  que  de  renoncer  à  de  certaines  pratiques  qui 
Jbs  appellent  ailleurs  l  N'eft-on  pas   aflez  aveugle 
our  offrir  à  Dieu  dans  une  certaine  Eglife,  ce  que 
:esus-Chri^t  commande  de  répandre  dans  le  fcin 
l^  pauvres  >  N'a-t-onpas  plus  de  dévotion  à  bâtiF 
iiû'  Temple  qu*un  Hôpital  ?  N*àime-t-on  pas  mieux 
oxner  ce  Temple  que  de  Ciuvei?  h.  vie  à  desmalades. 
abandonnez  >  &  de  rendre  ta  fante  à  des  pauvres 
Ikonteux  ?  Ne  voit-on  pas  dies  perfonnesqui  font 
profêflîon  de  pieté  ;  qui  mènent  une  vie  exemplaire 
&  pénitente  s  qui  ont  un  zèle  ardent  pour  les  Au^ 
rds ,  &  qui  n  onp  cependant  ny  foin  >  ny  charité  ,, 
ny  zèle,  pour  le  fbulagement  des  miferables  ou  pour 
l*înftrudion  des  ignorans  >  C*eft  icy  une   fource 
d'illufions  auffi  injufles  &  auffi  étonnantes  que  celbs> 
dont  an  a  parlé  au  verfet  troifiéme. 
^.  Encore  an  après  cela  il  n^ honore  &  n^alfifte  point     «•  Ej  «©? 

4-  !'>./.  j      •'    ^v     honoriiicabit 

/•»  vere  oh  fa  m§rc  ;,:©•  amfi  vom  avez,  rendu  inmle  pacKmfuu», 

Ccc  mj 


^, 
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tuna  feciftis 
ro^^ndacam 
Deiftopcer 
tr:idicionea^ 


77i^       Explication    de    t*EvANGiti. 
U  Commandement  de  Dieu  par  votre  tradition. 

Se  difpenfer  de  la  loy  de  Dieu>  &  d\in  Conir-.  ^ 
mandement  auilî  fbrniel  que  celuy  qui  ctenc  le  fecondl   \ 
rang  dans  fa  loy  ,  c  eft  s  attirer  Tindignation  de  -  ■. 
tous  les  g^s  de  bien,  &  k  colère  de  celuy  qui  J 
prend  la  qualité  de  père  des  pauvres  ;  &  qui  prcn-*^^- 
dra  enfin  celle  de  Juge ,  cohtre  ceux:  qui  renoncent  " 
a  la  qualité  d  enfant  3  &  qui  refijfcnt  de  remplie- 
des  devoirs  fi  légitimes  &  fîfacrez.  Jesus-Chrisp  - 
foutient  aux  députez  des  Juifs ,  que  leurs  Maîtres^  • 
&  eux  j  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qu*il  y  avoir  de  plus  - 
fcavant  Si  de  plus  religieux  parmy  les  Juifs,  détruis 
foîcnt  la  loy  ae  I>ieu  par  leur  docStrine  &  par  leur 
vie«  Et  ainji  vous  oivez,  rendu  inniikJe  Conimândcment 
de  IXieiê  par  voitre  tradition.   Que  pcnfer  de  cette 
çormptioii  de  cœur  &  d'cfprit ,  dans  ce  qu'il  y  avoift 
de  meilleur  ^  en  apparence ,  parmy  ceux  qui  con^^ 
duifbient  lç&  autres  >  par  leurs  lumière^  $c  par  leur  : 
exemple  i  finon  que  k  Religion  &  la  véritable  pieté  , 
ne  font  point  attachées  à  la  dignité  ny  au  caraâereè 
Ce  n'eft  pas  U  fçience  feule  qui  conferve  la  Rcli-  - 
gion  5  c'eft  la  vertu  ^  e*eft  la  pieté,  La  dignité*  Ja 
naiflance  j^  ny  U  grandeur  ne  donnent  point  lapietéjk' 
çclt  la  foy   animée  par  la  charité.  Or  la  fby,  la 
vertu >  la  piçté^  la  charité,  fe  trouvent  dans  les- 
^mcs  fimples  ,  dans  les  Fidèles  qui  ojic  le  cœur  pur* 
C*eft  à.  eux  que  Dieu  fe  communique»  Jefiis-Chrift 
nous  l'apprend.  Ce  qu'il  répond  à  ces  députez  eft 
furprenant ,  Se  ils  en  furent ,  fans  doute,  frappe»^ 

Examinons  à  prefent  le  fondement  de  leur  plaint^ 
voyons  la  vçrite  &  la  juftice:  de  leur  aecu(ation  > 
contre  les  Difciplesde  Jes^us-Christ,  Les  Doc^- 
teurs.  fç  fondoieut  fur  cq  principe ,  que  les  précepte» 
oui  regardent  Pieu  &c  fon  culte  >  doivent  être  pré^ 
ïcrez  a  ceux  qui  regardent  les:  hommes  &  leur  uri- 
liCii«  CetËe  règle  qui  eit  conAfute^  quand  eilçeft^ 
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tonfiderée  dans  fes  juftcs  bornes  ,  devient  une  four- 
ce  d'iliufions  quand  on  la  poufTe  trop  loin  y  quand 
on  s*en  (èrt  pour  favorifcr  les  paflîons ,  &  rintcrçt. 
Cecu(âge  eft  un  grand  abus.  Voicy  comment.  Les 
Pharifiens  mectoient  au  nombre  des  préceptes  qui 
«gardent  Dieu,  ce  que  la  loy  ordonnoit touchant 
es  vœux  &  Ijcs  ièrmens.  Selon  la  loy  un  Juif  qui 
lie  vœu  d'offrir  à  Dieu  de  Targcnt ,  des  animaux* 
>n  y^ictk ,  &  qui  promet  avec  ferment ,  eft  oblige 
jC  s'acquitter  de  ce  qu'il  a  promis  :  Sa  promeflè 
\c  (on  vœu  le  lient.  Il  n'eft  plus  le  maître  de  ce  qu'il 
voilé  au  Seigneur,  c'eft  une  chofe  fainte  &  facrée. 
i>n  a  remarqué  que  les  Pharifîens.portoient  le  peu- 
le  à  faire  des  vœux,  &  à  promettre  de  donner  leur 
Lcn  au  Temple,  Le  vœu  fait,  fi  l'on  en  témoignoit 
X  regret,  fi  Ton  en  vpuloît  revenir  ;  ils  fe  faififlbient 
ss^biens  promis  &  voilez.  Ils  étoient  comme  con- 
(quez  :  &  tout  ce  qu'ils  amaflbienc  par  cet  artifice, 
i  parcageoit  en  trois  parties  9  dont  la  première  appar^ 
moit  au  Temple ,  la  féconde  aux  pauvres ,  la  troi- 
émc  aux  Prêtres  &  aux  Lévites  :,  Auteurs  de  ces 
►îoix  ftratagêmes. 

On  voit  déjà  le  motif  de  cette  conduite.  On  en 
«marque lefprit ,  on  en  découvre  rinjufticc.  Elle 
c  cachoît  pourtant  fous  le  yoile  fpecieux  de  la  loy  > 
nais  la  loy  étoit  mal  entendue.  Les  vœux  &  les 
iiome/Iès  obligent,  il  eft  vray  ,  &  la  loy  y  eft  for- 
tidlc.  La  raifon  le  démontre.  Mais  on  ne  peut 
'obliger  de  faire,  ou  de  donner,  qu'autant  qu'o» 
n  a  le  droit.  Si  quelqu'un  donne  ce  qui  n'eft  pas 
:  luv ,  ce  don  eft  nul  :  Si  quelqu'un  promet  de  faire 
c  dont  il  n'dl  pas  le  maître  ,  la  promeflè  eft  vaine, 
ît  la  loy  de  Dieu  ayant  ordonné  à  tous  les  ehfins 
i'aâifter  leurs  parens ,  cts  enfans  ne  peuvent  pas 
u  préjudice  de  la  loy ,  difpofer  de  leurs  biens ,  & 
b  mettre  dans  Timpuiflànce  d'obéir  à  la  loy  &  d» 
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^courir  leurs  païens.  Ainfî  ce  vœu&  cette  promeflei^ 
ce  don  &  cette  offratide  étoient  injuftes>  &  par 
con(equeni;  nuk.  Il  y  avoit  mên^  cunsi  ces.  (brtes. 
de  vœux  &  de  dons  un  double  crime  i  Le  mépris;:    . 
de  la  loy  de  Dieu  y  Tinjuftice  l5c  la  dureté  à  Tégarct 
des  parens.  C'eft  pour  cela  que  fous  l'Evangile  ^ 
Dieu  rejette  cette  efpcce  de  voeux  &  d'offrandes^ 
Les  Conciles  ont  condamné  les  enfàns,  qui,  fous  prc^ 
cexte  de  perfection  8c  de  pieté ,  abandonnoient  leuct; 
parens ,  &  fe  nxettoicnt  hors  d'état  <fe  les  pouvoir 
ibulager.  Que  les  enfàns  qui  diflîpent  le  bien  que 
les  parens  leur  ont  donné  pour  les  établir ,,  fadent 
attention  à  ce  devoir.  Qu  ils  s'examinent  ,.  qu'ils; 
voyent  slls  ne  font  point  coupables  de  ce  crime^ 
Ceux  qui  confument  leur  patrimoine  ont-ils,  penfëîr 
à  s'en  accufèr  ^^  &  à  en  faire  pénitence  l  On  peut 
donc  manquer  à  ce  devoir,  fondé  fur  les  principes; 
de  la  nature  &  de  la  grâce ,  ou  par  la  diflîpation  dt». 
bien ,  ou  par  une  difpofîtion  injufte  ÔC  contraire  à. 
la  loy  de  Dieu.  Il  faut  donc  conûlter  autre  cfaofc» 
que  fon  zèle ,  ou  celuy  du  prochain  y,  quand  il  n'efr 
pas  plus  éclairé  >  quand  il  y  a  lieu  de  croire  que  Icr 
zele  eft  fufpeét  ,  intereffit ,  aveugle.  Si  c'çft.  une- 
grande  iniuftice  de  préférer  l'étranger  au-  parent 
pauvre,  ceft  une  étrange  illufion  de  préférer- un 
^tni,  aux  amis  de  J  £  sus-Christ  ^  qui  font  les; 
pauvres.  Toute  dévotion  contraire  à  l'ordre  de  la 
charité  eft  iliufion.,  Les  règles  de  la  véritable  dcvo-^ 
tîon  font  celles  de  ta  charité  chrétienne  >  toujours;, 
conforme  à  U  doâ;ri»ç  &;  à  l'cfprit  de   TEvaa- — 


Dp  $•    Mathieu.  Chap*    5f V.    77;^ 

l^uh^  hjfocAte^  Ctilte  véritable,  EcoHtef  f^  VMfrmm 

dfe  cette  vérité, 

y.  Hypocrites  !  Jfaipahien  prophetifi  devwsefiumd  7*Hipaerlt3 

l  a   dit  ^'^*  prophc 

L  hypocrifie  etoit  le  caraâiere  des  Pharuiens ,  ifau*  diççns. 
romixie  elle  çft  encore  aujourd'huy  ccluy  àts  faux 
Aevocs.  Ils  étoient  hypocrites  y  puifqu'ils  faifbienç 
pcofeffion  d'être  çxads  &  religieux  obfervateurs  dç 
la  loy  de  D  icu ,   &  qu'ils  la  détruifoient  par  leur 
infidélité  &  par  leur  avarice,  La  loy  de  Dieu  no 
recomm^ndoit  rien  tant  que  la  pieté  envers  les  pa- 
pens  :   &  les  Pharificns  autorifoient  la  conduire  des 
snfanSjt  pleine  de  dureté  &  d'ingratitude.   Que  ce 
caraâere  cft  commun  parmy  les  Fidèles  i  iLy  a, 
unç  infinité  de  Phariiîens  qui  manquent  aux  devoirs 
les  plus  efTenciels.  Ils  font  pis  encore  ;  ils  ajoutent 
crime  for  crime.  Ils  fe  couvrent  du  motif  de  zcle 
&  de  plus  grande  pcrfedion.  Ils  citent  TEvangilc, 
comme  les  Juifs  citoient  la  loy.  Ils  s'appuyent  fiir 
Texemple  de  Jesus-Christ  ,  fiir  le  principe  de 
iàcrifier  ce  que  Ion  a  de  plus  cher  ,   les  parens 
mêmes  •,  &  au  fonds  ils  fàcrifient  la  confcience  à 
leur  vanité  3  à  leur  infenfîbilité ,  ou  à  quelqu'autro 
paâîon.  Sacrifices  que  Je  sus-Christ  rejette  > 
vîâime  qu'il  méprife  &  qu'il  conddxrmç.Mijericor^ 
S^mt  volo  &  nonfacrifidHm.  C'cft  ce  que  le  Sauveur 
^déjs^  déclaré ,  en  difànt  qu'il  faut  préférer  le  foin 
d'aififier  le.  prochain  à  la  dévotion  &  au  rcfpeâ:  du 
jouç  du  fabbath.  Il  y  a  des  pçcafiôns  où  ce  fèroit 
manquer  de  charité  que  de  ne  pas  parler  comme  Je- 
sus-Christ parle  icy.  On  ne  peut  trop  ménager  ^ 
Jes  foibles ,  les  pécheurs  humbles ,  fincercs  &  qui  f& 
IçconupilTent.  Ç)i\  nç  pçuc:  parler  trop  duiemçm  aux 
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tridittoti-^il  vient  au  fait  j  c'eft-à-dire^  àrac€a{atK>tl 
qui  r^ardoit  Ces  Difciples ,  comme  s'il  eutdit  :  L^ 
véritable  culte  &  la  (blide  pieté  »  lie  conflftenc  pa^ 
dans  des  pratic^ues  &  des  règles  ,  que  les  lidmniet 
ont  inventées  &  qu'ils  Ce  font  imposées  à  eax-tnè^ 
mes ,  ou  qu'ils  ont  impofées  aux  autres.  Ce  cuice 
là  eft  ordinairement  atbitraire^  (buvent  fupepftitieax| 
toujours  inutile  3  quand  la  loy  de  Dieu  n'en  eft  point 
le  fondement  i  quand  la  foy  ^  VeCpersLhcé  8c  la  chi- 
tité,n'en  font  point  l'efprit  Se  l'ame.  Car  ceft-taed 
quoy  confkle  le  véritable  culte ,  toute  lai  t^eligîoif 
éc  la  folide  pieté.  De  qUels  fecours  peuvent  ètreW 
penfées  des  nommes  6c  les  pratiques  qu'ils  ottr  iâui- 
ginées  ? 

Tout  le  inonde  à  Un  irtterét ,  6c  un  intérêt  de  & 
lut ,  à  bien  méditer  ces  paroles.  Les  hommes  petf^ 
vent  enfeigncr  &  pratiquer  de  bonnes  chofes^  Orf 
peut  fîxivre  utilement  leurs  lumières  &  Icufs  prati- 
ques :  niais  il  faut  qUe  c^s  lumières  ^  ces  pTzùcfié 
viennent  de  Dieu  &  foicnt  conformes  à  l'Evangile 
On  y  trouvera  cette  Confontiité  ncceflaire  fi  elles 
infpirent  l'amour  de  DieU  ^  la  baine  de  foy-mêmé 
&  le  mépris  du  monde*  Toute  dodrîne  i  toute  pra* 
tique  y  qui  n'établit  pas  ces  veritez  ^  eft  fauflè  ,  dan- 
gereufe ,  nuifîble^  inutile  à  tout  bien.  L'intérêt  eâ 
dl  fouverit  le  motif  &  là  règle.  Ainfî  ce  que  Voté 
Appelle  de  pieut  moyens  pour  rubfîftet'  ^  font  d'é- 
tranges moyetîS  Se  des  pratiques  pcmjcicûfès ,  qui 
endorment  le  pécheur  dans  fon  crime ,  par  la  ùxiSt 
paix  qu'on  luy  promet-  Il  n'eft  point  de  féntitoeht 
plus  dangereux ,  que  d'afruret  de  fon  falut  un  hom- 
me que  la  loy  de  Dieu  condamne  }  qUe  d'en  faire um 
prédeftiné  Sc  un  faint  ^  pour  quelque^  paroles  qu'i^ 
aura  prononcées  à  k  mort  i  que  d  attacher  la  gracif 
Sc  la  gloire  à  certains  fignes ,  à  un  exercice  a  hu- 
iniliation  purement  corporel*  Mais  fi  je  fore  desj^ 
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tout  interiéu(t  :  Les  fâcrifices  du  cœur  &  de  refprité 
Les  Pharifiens  tivroient  l*un  &  lautre  à  leurs paf* 
fions  >  &  noffroient  1  Dieu  que  des  facnfîccs  ex-' 
^erieurs  >  le  mouvement  des  lèvres  j  &  quelques  pa*> 
x>Ies.  Leur  bouche  étoit  confacrée  au  Seigneur  , 
eur  ame  ètok  dévoilée  à  l'orgueil  &:  au  monde  : 
omme  fi  les  lèvres  &  la  langue  nous  faifbient  aller 
.  Dieu.  G  cft  le  cœur ,  c'eft  l'amour ,  c'eft  la  cha- 
ire ,  qui  nous  fandifie  ^  qui  nous  anime  i  qui  nous 
stnbraiè  >  qui  nous  élevé  jufc^u'à  luy.  Ce  n'eft  pas 
ou'on  ne  puifle  lever  cette  oppofition  du  cœur  & 
ics  lèvres ,  &  les  unir.  On  le  doit  même ,  &  un 
véritable  Fidèle  s'applique  à  former  cette  fàlutaire 
mion  &  à  l'entretenir.  L'hypocrite  au  contraire 
[es  répare  ^  &  mer  fbri  plaifir  dans  leur  defunionu 
Les  Êglifes  font  pleines  de  ces  fortes  de  Chrétiens* 
II  y  en  a  d'hypocrites  de  ptofcflion  \  ceux-là  font 
impies.  Il  y  en  a  qui  le  font  par  ignorance  *,  ceux-là 
font  fuperftitieux.  Il  en  eft  enfin  qui  deviennent  hy- 
pocrites par  leur  peu  de  dévotion  ,  par  leur  negli-» 
^ence  &  leur  molefTe^  &  ceux-là  font  en  plus  grand 
nombre.  Les  âmes  lâches  y  les  cœurs  languiflans  i 
les  efprits  diflipez  ,  les  imaginations  profanes  ^  tou^ 
CCS  gens  U  font  hypocrites  :  Quana  ils  offrent  à 
ïi\eoL  des  prières  3  &  des  facrifîces  de  loiianges  ^ 
leur  corps  paroît  dans  une  poflure  décente  &  ref^ 
peâaeuie ,  mais  leur  cœur  efl  vain  &  fans  aucun 
lencîment  de  Religion  ny  de  pieté,   .. 

5,  Et  ceflen  vain  qH^ Us  m^honerent  y  enfiignânt  det    ,.$inêca«ûi 
maximes  &  des  Ordonnances  humaines J  .  .^^^  ^^^^Jj!^ 

Ces  paroles  lient  ce  qui  précède  avec  ce  qui  fiiit.  doâcinas& 
Après  que  jEsus-CHRisxa  montré  aux  Scri-  "*^^  **• 
bes  &  aux  Pharifiens,  par  leurdodrinc  &  par  leur 
conduite,  quelle  étoit  rinjuflice  de  leurs  plaintes  \ 
après  qu'il  leur  a  fait  voir  que  leurs  Maîtres  &'ettx 
ne  fiû voient  point  la  Ipy  de  Dieu >  &  la  veritablf 
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Ce  qui  fait  tant  cTincredulcs  &  d 'infidèles  au  milieu 
même  des  Fidèles,  c'eft  le  defFaut  de  docilité  6C 
d'attention.  Où  font  les  efprits  appl^queî  &  atten- 
tifs ?  Où  font  les  cœurs  finceres  &  dociles  ?  On  ne 
fe  connoît  point  :  Quelle  tncrveille  que  Ton  ne 
connoifle  point  J£$us--Ch Rist  ,  TÊvângile, la Rc^ 
ligion ,  la  pieté  ?  Ce  que  le  Sauveur  fait  icy  exté- 
rieurement, Dieu  le  fait  intérieurement*  J.  C*  s'adrelCP  ^^ 
ffe  aux  âmes  fimples.  C'eft  à  elles  qu'il  parle ,  ce  fcnc 
elles  qu'il  inftruicJDieu  fe  montre  aux  cœurs  humbl99 
finceres ,  foumis.  Ces  âmes  fimples ,  ces  cœurs  hum- 
blps ,  ces  efprits  groflîers  en  apparence ,  ont  des  (ca^ 
timcns  plus  élevez ,  des  difpofitions  plus  ùintçs  ^ 
une  foy  plus  pure  &  plus  vive,  que  les  Doâeurs 
&  que  tous  ceux  qui  font  ébloiiis ,  ou  qui  éblpiiif» 
font  les  autres  par  leur  foience  &  par  leur  caraâê* 
re.  Si  nous  entrons  dans  l'intérieur  d'une  ame^fidélc^    1 
fimple  &  qui  aime  Dieu ,  nous  y  trouverons  Jisu^ 
Christ,    nous  y  verrons  les  veritez  de  la  Reli- 
gion établies  &  pratiquées;  l'Evangile  reçu  &  fuivij 
la  foy  nourrie  ,  l'efperance  animée  ,  la  charité  fbnfr 
&  avancée.  Nous  y  découvrirons  une  humilitc  pro- 
fonde ,  un  defintereflement  parfait ,  une  eftime  du 
prochain  admirable  :  Si  nous  entrons  au  conttaîcc 
dans  le  cœur  des  Dodleurs  &  des  Sçavans,  auj 
verrons-nous  ?  Un  Dieu  oublié ,  Jesus-Christ 
ofiènfé.  L'Evangile  méprifé ,  le  fàlut  négligé  ou 
abandonné.  Ce  n'eft  que  defordfe  &  foiblefle.  Ç'cft 
un  mélange  de  lumière  &  de  ténèbres.  Ce  font  des 
cœurs  qui  ne  peuvent  ny  s'oublier  ,  ny  fe  haïr  ^  & 
qui  ne  fçauroient  fouffrir  encore  qu'on  les  oublip 
éc  qu'on  les  abandonne.  Lequel  de  ces  deux  forte? 
de  Chrétiens  eft  le  dépofitaire  de  la  Religion  Sc 
des  veritez  faintes,  le  Difciplede  Jesus-Chrisj  de 
fenfant  de  Dieu  }  EcomcK. & comfrtncK..  AHtkeé^ 

II.  Ci 


*  *   S;    ^  A f  H  I  1  ih    Cîiap.    X  V%      jîf 
il.  Ce  litft  pas  ce  ejui  entre  dans  la  honche  qià,  mNon^uod 
inllle  fhomme,^  mais  ^\ft  ne  qui  fort  de  U  heuche  de  '^^l^\^^^** 
^bomme  q9ti  It/ifuitte^  hominemt.red 

'  Jbsus'Christ  fuppofc  icy  Un  prihdpc  que  S.  l^j^'^feThoc 
^aul  a  depuis  enfeiguc  :  fçavoir  que  toute  créaturô  «oïnquinat 
tpurc  &  bohrte,  8t  qail  ny  «n  a  point  d'im-  ÎIt^.4. 
lire  ny  de  mauvaifcen  foy.  La  confequenéè  de  ce 
rincipe  ,  d'eft  qu'on  peut  ufer  de  tout.  Cette  vérité 
imbatlafupcrftitioh  des  Pharifiens  ^  qui  croyoient 
oïl  y  avoit  ixlufieurs créatures  immondes  >  non  pas 
iàrccque  Dieu  avoit  jugé  à  propos  d'en  interdire 
"W^ge  pour  un  tèms  y  mais  que  rufâge  en  étoit 
c£Fcndix  >  patce  qu'elles  étoient  impures  &  mau- 
ai/ês  en  elles-mêmes.  Cette  vérité  condamnoit  aa- 
orc  par  avance  l'impiété  des  Manichéens ,  qui  ont. 
DÏcigné  qu'il  y  avoit  deux  principes,  un  bon^autemt 
tes  créatures  bonnes ,  un  mauvais  »  auteur  des  créa«^ 
ores  mauvaites.  Jïsus-Gh  ri^  t  enfeigtib  donc  que 
:e'que  l'homme  touche  ^  &  dont  il  ù  nourrit  ne 
icut  le  rendre  ,  ny  impur  ^  ny  immonde.  Il  n'ea 
iit  pas  davantage  >  &  cela  rumfoit  »  en  attendant, 
qœ  la  loy  qui  ae£(endpit  l'ufage  de  certaines  vian-« 
oef  •  fut  peu-à-peu  ^ibolie ,  comme  toutes  les  autres 
]oizaterieures&:  groflieres,qui  ne  confîftoient  qu'en 
ceftaîncs  cérémonies  &  pratiques,  ordonnéeis  pour 
un  tems  ,  telle  qu'étoit  par  exemple  la  loy  du  repos 
corporel ,  la  loy  des  Sacrifices ,  des  offrandes  ^  6c 

autres  femblables* 

Mifiis.  e'efi  ce  iquifrrt  âe  U  bpkche  de  thonmt  qui  U 

fiSàUe.il  ne  faut  pas  entendre  par  là  que  Jefus-Chrift 
aie  voulu  dire  que  l'homme  ne  pèche  que  par  la 
langue  >  puifqu  il  commet  tant  d'autres  critties» 
Mais  Jesus-Chrxst  parle  feulement  des  pçchez 
qui  Ce  commettent  par  k  langue  ^  à  caufe  de  la  cpm- 
paraifbn  dont  il  s'eft  fervi  >  pour  mieux  marquer 
t*ûppdSition  de  ce  qui  entre  oans  la  bouche  Se  de 
■  '  Ddd. 
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ce  qui  en  fort.  Outre  que  la  lanjgue,  cofnihedft  S. 
Auguftin  j  eft  Tindrument  le  plus  ordinaire  de  nos 
péchez  ,  c'eft  un  monde  d'iniquité ,  l'école  de  routes 
fortes  d'infidélitcz  &  de  vices  s  la  fource  des  crimes     * 
&  rp.utcar  du  mal  y  c'eft  le  cœur  >  c'eft  la  volonté 
de  l'homme.  Une  volonté  fidèle  à  Dieu  ne  pèche 
point.  Un  cœur  fournis  ne  devient  jamais  impur  ny    ^^ 
profane  ,  cette  foumiflîon  fait  qu'on  s'abftient  cxac-    "' 
•tement  de  ce  qui  eft  dcfFendu.  Quoyque  Tufàge  des    * 
viandes  en  foy  n'ait  rien  de  mauvais ,  la  deffenft  le     ^ 
rend  mauvais,  &  quiconque  va  contre  la  defFenfc  (uit    '- 
Ùl  volonté  &  fà  paffion  :  il  pèche  parcequc  Ùl  vo-     '^ 
lonté  eft  contraire  à  celle  de  Dieu.  Elle  cfè  méiUe 
contraire  à  la  raifon  ,  puifque  la  taifon  veut  que 
l'homme  vive  de  la  foy  ^  qu'il  dépende  de  ï)icu  , 
&  qu'il  luy  obéïfle.  C'eft  donc  un  principe  étaUi 
par  la  raifon  &  par  la  fôy  ,  une  règle  invariable 
fondée  fur  l'autorité  de  la  parole  de  Jesus-Christ, 
que  ce  qui  fiiit  l'état  du  Fidèle ,  c*eft  l'état  At  fou 
cœur  i  que  le  péché  vient  neceflairement  de  la  vo- 
lonté. Pour  que  nos  aftions  foient  bonnes ,  il  faUC 
3ue  nôtre  volonté  foit  conforme  à  la  lôy  immuable 
e  la  volonté  de  D^eu.  Manger  peil  >  manger  beaa^i» 
tioup  ,  n'eft  pas  Ce  qui  fait  le  péché  ;  c'eft  la  loy  qix.4 
*4effend  l'un,  &  qui  fouvent  ordonne    Tautre.  jL^ 
lumière  de  ce  principe  >  fa  (implicite,  fbn  autoric^^ 
devroient  fans  doute  inftruire  tous  les  Fidèles ,  Gri- 
mer les  efprits ,  les  éclairer  ^  les   foutenir.  Cér  -wt 
l*egle  feule  devroit  fiiffire  :  &elle  iîiffiroit,  fi  l'c^n 
avoir  foin  d'en  parler  fou  vent  aux  Fidèles,  &  de^èf 
ïamener  à  cette  vérité  qu'ils  font  tous  capables  d  exa-    \ 
cendre.  Il  n'eft  rien  dont  le  fçavant  &  l'ignora-nf 
Ibienc  plus  aâiirez  que  de  leur  volonté.  Oh  la  €00- 
ïiDÎt  par  voye  de  lumière  &  par  voye  de  fentimenr» 
^Gomment  ne  pas  fentir  (à  volonté  ?  De  quoy  peut* 
éoc  certain  fi  on  ne  l'eA  pas  de  ce  que  l'on  veut) 
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Ècémdak  injufte.  CtKHrpnr  an  impur  ^fonrce  duhien  oh 

m  mali 

11.  jilors  (es  Difiiples  s^approcham  ,  luy  dhekt  Y  jj^tuûc 
Sf^tveZ'-vâHs  bien  cfue  lés  Phartftens  ayant  entendH  a  *cccdcntci 
igae  vPHs  venez,  de  dite  >  s'en  font  fcandalijiz.  duitum  tlV 

'    La  vetité  àiic  le  Sauveur  Vefabird'avàncety-àvôît  scisquiapha. 
\ui  u^ge  prefent  pôxit  le  tems  auquel  il  parlbit  ^  &  vcrbo  hoc , 
un  ufage  plus  éloigné  qui  ptédifoit  obfcurcment  la  fcandaiiaati 
fin  àc  ces  fortes  oc  loix  &  de  pratiques.  Cette  prè- 
éilAion  Se  cet  ufàge  étoient  trop  cachez  ,  les  Pha- 
irîfiens  fte  les  virent  points  S*ils  les  enflent  apperçUs^ 
ils  n'aUroiertt   pas  rtiah^ué  d*en  faire  un  crime  à 
Jfesus-CHRist  3  ce  qu'ils  noht  jamais  fait.  I& 
t'arrcter^rit  donc  au  premier  (èns ,  a  Tufage  prefent 
fie  marqué  par  la  rfeponfe  du  Sauveur,  ils  virent 
liu*U  condamnoit  leurs  fentimens,  &  les^evotions 
établies  par  leurs  Dôâreurs  ;  eti  Un  mot  ^  la  tradi- 
tion de  leurs  Maîtres  :  ce  qui  les  foandalifa.  Mais 
jawas-Cn  k i  s  t  méprifa  leur  fcandale,  luy  qui  nouj 
tecxXltoïande  (î  expreflement  de  n'eii  donner  jamais 
À  perfonne. 

il  y  a  donc  un  fcandale  mal  pris  ^  injufte^ennemî 
Ac  la  vérité  &  qui  la  détruit.  A  Tégard  de  celuy-là 
H  ùuî  le  mépriièr  &  palier  outre.  Pour  tout  autre 
^calidate  <jui  ne  combat  point  les  veritez  du  falut, 
naais  que  l'on  peut  donner  par  certains  fentimens 
jiarticuliers ,  &  fous  prétexte  d'ufer  de  fa  libené  ; 
il  Éiut  le  prévenir  8t  on  y  eft  obligé*  Jfistjs-CH  R ist  .  /.^  .  ^ ,. 
1  ordonne.  S.  Paul  1  enlevé  3  je  puis  ufct  de  tout, 
diti-iU  mais  fi  cette  liberté  eft  un  fcandale  aux  foi- 
blés  ;  je  renonceray  à  ma  liberté  plutôt  que  de  per- 
dre mon  frère  foiblc  &  même  fupérftitieux.  Cette 
joâtiae  i^a  pas  icy4^iieu  par  deux  raifons.  La 
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première ,  parce  qu'il  s'agit  de  vcritcz  eflèntiellc^ 

u'il  n'eft  jamais  permis  a  abandonner  ny  de  fàcri- 

cr  y  fous  prerexce  d'éviter  le  (candale.  La  féconde^ 

parce  que  les  Pharifiens  ctoicnt  pleins  d'orgueil, 

&  fe  croyoient  les  maîtres  de  la  Religion  &  les 

orgafies  du  S-  Efprit.  Ce  ne  font  pdînt  M*<:es  ame$ 

foibles  que  le  Seigneur  veut  qu'on  ménage ,  ce  forîft 

des  orgueillctix  qu'il  veut' que  l'on  combatte  &  que 

-i'on  confonde ,  à  fon  exemple.  L'amour  de  la  vérité 

&  la  charité  du  prochainy' obligent.  Toute  aâion 

qui  ne  (candalife  que  Torgueil ,  l'intérêt  ou  l'envie  , 

ne  doit  point  êcte  blâniéc  ny  dieffenduë.  'C'<eft-U  lè 

fcandale  des  paffiens  que  l'on  ne  doit^pointména^ 

ger  y  dans  les  perfonûts  du  caractère  des  Doâeors 

6c  des  Pharifiens.  Autrement  il  faudroit  {buvçnt 

(e  taire,  trahir  la  vérité»  &/{àcrifier  les  règles  de 

l'Evangile  aux  maximes  du^  monde  ^  la  'morale  de 

J-bsus-Christ  à  ht  cupidité  des  hommds. 

I  j.  Mais  il  répondit  :  Tonte  plante  qHe  mw  Pm 
eelefie  n*a  point  plantée ,  fera  arrachée. 

C'eft  encore  une  prophétie  qui  pïédit  la  ruine 
de  la  fuperfticion ,  &  de  toutes  les  traditions  hu^ 
maines ,  le  fort  funefte  de  ceux  qui  en  font  les  au- 
icftîs ,  cradi-  teurs  &  les  deffenfeurs  ,  s'ils  ne  fe  reconnoiflœ& 
**  '"*'^*  Ce  que  J  £  su  s-C k  r  ï  s  t  aippelle  icy  pkhte , 
il  l'a  cy  devant  appelle  gtain,  iemcnde^  yvràye. 
Comme  il  y  a  de  bon  &  ae  mauvais  grain  ,  il  y  a 
de  bonnes  &  de  mauvaifes  plantes.  Toute  do&xiot 
fondée  fur  la  -révélation  ,  fur  Ja  vérité,  fur  I-Evaifc-^ 
gilc  y  eft  une  bonne  plante.  Tous  ceux  tjui  la  fui- 
vent  prendront  racifle ,  rien  ne  pourra  les  atradieh 
Toute dodrine  fondéefeulemcnt,  fiir  les  penfees & 
les  préjugez  des  hommes  ,fiir  des^Xeniples  &  des 
aUtoritez  purement  humaines  ,  fera  détruite ,  6t 
,  ceux  qui  l'embraflènt  n'ayant  point  de  racine  féché* 
jrent  &  feront  arrachez.  Que  ct»cun  ^- cxaaàie,  & 


f  i,iit  nie 
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D 1    S;   M^ATHiBU.-   Ghap^   XV.     7^,% 
'  voyc  qui eft  foh  Maître,  quelté  eft  la  doârine  qu'i^ 
fait  profeflîon  de  foivre.  Il  n* y  a  que  la  fciencc  du- 
Ai^C'i.la  verieé^  b  fainteté  ,  la  Religion^,  .&  ceux- 
qui^a  font  lès  Difciplcs  &  les  fidèles  ferviteursi 
qui  (èront  confervez.  La  racine  de  la  aipidicé  cft 
ancre ,  elle  ne  porte  que  des  ronces  &  des  épines^ 
I;es.pa£ons  ne  produitetit  que  dé  l'yvraye  :  -&  cette 
yvrayc,  c'eft  l'orgueil ,  le  tafte  >  la  jaloufie  ,  Killu- 
uon^^ce  font  des  fentimens  relâchez,  fc  des  prati*^ 
quessfiiperftitieu{ès.  U-  n'y-a  doué  que  les   Fidèles 
enracinez  dans  la  charité  qui  foient  de  bonnes-  pki^ 
tes.  Ainfi  to^tc  doâtine  qui  n  établit  pas  l'amour- 
de  Dteo^  comme  le  principe- de  toutes  les  vertus  > 
Se  leicàQdement  de  la  piété,  fera  arcachée:.  Se  aûra^ 
1^  fort  des  ronces  &  de  l'y  vray e»  ^ 

14..  LMjiesULUs  >  ce  fonu  dts  aveugUs^^ui  condHifèn$  h-  shilteil*? 
des  aveuglis^:  Quefim  avmgle  cmiuitHnmtreavjni^^^^l^^^^^^ 


C2COf 


gle^  ils^tonmrmt  tsits^acHx  ÀansJa  frff&*..  îum  :  cârcus 

Au-teu  de  m'écouter  &  dé  profiter  d«  lumières  5um%  p^^^ 
dont  je  leur  fais  part,  ils  les  mèprifeht  &  lescom-  '«i  ambo  in 
battent.  LMpsiUes.  Ce  font  des  defefperez  ,  puif-*  ^^'*"  *^*^^' 
qu'ils  refiftent  à  1^  vérité  que  je  leur  prêche  :  Cefontr 
dis  .avengks-  ^ui  condHlfent  des  aveugles.  Quelle  mi-^ 
/ère  ^tre  aveugle  i  &  de  conduire  <les  aveugles  !'. 
Ixs  Phariâens  ètoicnt  dan«  l'aveuglement.  Côndi* 
tion  malfaeureufo ,  mais  inévitable  à  tous  les  hom- 
ïncs  qui  font  efolaves  de  leurs  paffions  &  de  leurs;.- 
pséjt^ez.  Le  peupte  qui-fc  laiflc  conduire  fans  pru- 
<kpce* eft  fort  à-pkindre.  ll-eft  ignorant  &  peu  re-  • 
fféy  iÇr  il  s'abandonne  à  des  honnnes^pliïs^  déréglez 
&  plus  igoorans  queluy.  j^^  fi^^^  avengle  conduit- 
tm^  éUfire  arueugle  ,  ûs  tomberont  tom  deux  dans  UfoJSe:^ 
Nous  avons  dans  nous  des  princijpes  d'erreur ,  deis^- 
fources  d'ignorance  &•  d'illufion  ;  nous  en  avons  . 
hors  de  nous.  Chaque  pàflîon  eft  un  principe  d'er- 
leur.  Le  péché  &  1  habitude  nous  privant  de  la  gracC: 
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nous  engagent  dans  des  ténèbres  plus  ou  moins  cpaîf- 
fes ,  félon  que  nous  fommes  plus  ou  moins  engagez 
dans  le  crime.  L'exemple  5  la  coutume  ^  le  préjugé, 
les  opinions.  &  les  maximes  çeçuësj^  ou  enfeignéesj^ 
ibnt  autant  de  principes  d'égarement.  Eft-ilunecon-^ 
dition  plus  trifte  }  A  qui  fc  fier  ?  A  foy-même  l  C*cft 
témérité.  Aux  autres  }  C'eft  imprudence.    l\  faut 
donc  neceflairemçnt  s'adrefler  àjESus-rCHRisT 
l'unique  vcritablç  lumière,  Jésus-Christ,  dit  S. 
Augtûlin  j  épouvante  par  cettç  parole  ceux  qui  {q 
mêlent  de  conduire, &  ceux  qui  fe  laiflent  comutcc. 
7*erret  cœcnm  dmeptem^  terret  çœcH  m  [eqmntpn^ 

Que  les  guides  fidèles ,  que  les  conduâ:eurs  éclaiw 
rez  {ont  rares  \  Car  rien  n'eft  plus  rare  que  de  cou» 
4tiire  les  autres  dans  la  feule  VQye  de  Jesus-Ch  iiist,^ 
&  d*y  marcher  foy-mên^e.  Autrement  verix>it-on 
tant  d  oppofition  dans  les  fentiipens. ,  tant  de  diver- 
ilté  dans  les  ayis ,  tant  de  contrariété  dans  les  relies 
de?  conduite  \  Plus  on  avance ,  plus  pn  s'çcarte  de 
Tancienne  finiplicité  de  la  fby ,  &  de  la  pratiqua 
des  vertus  eflentielles^  La  pieté  folide  &  intcrieure,^^ 
qui  détruit  le^  paflîons  &  qui  détache  du  monde, 
çft  réduite  à  des  cçremonies  extérieures  &  à  des; 
affiduitez  fouvent  dangereufès ,  certainement  inuti- 
les.. On  fait  tout  confifter  à  parler,  &  à  domier 
ui^  cçrtaîn  tems  à  des  entretiens ,  &  à  des  revues 
qui  ne  finiflçnç  poinç  5  qui  n'ont  pas  la  vertu  de 
mortifier  Iç  vieil  homme  hç  d'afFoiblir  les  paflîons  j^ 

fuifqu Viles  fpn^  toujours  également;  vives,  puifqufi 
on  aime  Iç  monde  dans  tous  les  tems ,  &  que  lo 
monde  six.  toujours  en  ^lous.  Il  vie  dans  ceux  qui 
|bnt  conduits ,  &  dans  ççux  qui  cpnduifent.  Quel 
déplorable  aveuglçmçnt  î 
H.R^feon-      ^  f %  tUrre  frenanp  la  farcie  ,  biy  dit  :  ExpUyu^Zr 


dcns  a^çOT     ^ious  Cette  parahlâ. 


c^TWa^'^     Saint  Mvtrç  rapporte  que  Jbsvs-Ç^rist  étant 


fncîé  dafi$  la  maifon  après  ce  difcQurs ,  Ces  Dirci-  nMs  para^ 
j^es  luy  demaïKleFeiU:  1  explication  de  la  parabole  ^  ^^^^^  ****®' 
i?'eft  à-4j»:e ,  de,  ce  qu'il  avoir  dit  au  peuple  v.  iia. 
&  i^z^&qoi  leur  paroifloit  obfcur..  Ils  avoientété 
frappez  de  ce  que  le  Sauveur  avoit  d'abord  excité. 
FartentîoQ  de  les  audîceui:s ,  ils  le  forent  enfuite  des 
vcriter  qttîl  leur  enfèignaj  ils. demaiident  donc  ua 
peu   plus:  d'éclàircilïçmeiic  ,  &  que  Jbsus-Chr  i  st 
leur  ^  montre  le  fens  caché  &  véritable.  On  voie 
^ajps  S.  Pierre  un  Fidèle  rempli  de  zeje  >  mais  fans. 
oreiieil  >,  &  bien  éloigné  de  fè  (candalifèr  des  pa- 
roles du.  Fils  de  Dieu.  Quoy  qu'il  fût  fuppris  d'avoir 
entendu  dire  à  (bn  Maître  >  que  ce  qui  entre  dans  la 
bouche  n'êft  pas  ce  qui  foiiille  Thomme  y  puifque  ta- 
foy  deffêndoic  l'ufàge  de  certaines  viandes  comme 
jlmpures,  il  fc  fouvient  dé  ce  que  Jbsus-Ghrist 
avoit  déjà,  dit  :  Heureux  qui  ne  prend  point  demoy 
«n  fîijet  de  fcandale.  Cet  Apôtre  nou«  enfeigne  par- 
là  qu'on  ne  doit  jamaùiie  révolter  ^ny  écouter  fbn, 
propre  ©fprit  quand  on  trouve  dans  l'Evangile  quel- 
que cfaofè  d'ôofcur ,  ou  des  veritcz  qui  paroifTent 
£irprenantes  &:  même  dures  :  mais  qu  H  faut  recouv- 
rir- à  J  E  siu  s-C  H  R  I  s  T  3  il  faut  écoifter  l'Eglifo, 
s'açtachcr  à  la  tradition ,  &  n'être  pas  aflTez  tcmerai- 
te  pour  facrifier  lafoy  de  tant  de  fiécles  &  la  paix 
de  VEglife^  à  nôtre  euriofité  &  à;  nôtre  v^nitéi. 
Pierre  ne  fuit  fon  efprit  &  fa  raifonque  jpour  aller 
.i  Jesus<^hrist.  Voilà  le  mouvement  qu  il  fe  don- 
ne &  le  party  qu'il  prend.  Mouvement  qUj  vient  de 
tf  {oj  y  ijèul  party  que  les  Fidèles  doivent  toujours, 
prendre. 

16.  £t,Jffns  Iny^  rifopdit  :  Quoy  !  itfii^vons  encore     t€.  At  iife 
VOHS^mer^s  fans  intelligence }  .  &''vosî^"*' 

Le  Sauveur  paroît  fiirpris  de  ^  l'ignorance,  de  fès  inceikatt  cOls 
Difciples ,  luy  qui  les  connoiflbit  parËtitement.  Il 
.parle  ainjûi  pour  les  ccodre  plus  attentifs  ^  &  Icsl 
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fiire  rentrer  en  eux-mêmes.  On  ne  &kpa$  aflèz 
d'attention  aux  grâces  qu'on  reçoit.  Oa  fc  néglige^ 
on  s'abanctonne  a  fk  pesanteur  naturelle.  Les  Apo* 
très  meritoient,  fans  (KMite^  que  Je  sus-Christ  tes. 
traitât  rudement.  Il  leur  avoir  plufîeuri  fbis  enCdr 
gné  y  en  quoy  confiftoit  la  véritable  (àge^.  Ils. 
avoient  entendu  le  Sermon  fhr  la  mont^ne  y  qui 
contient  h$  plus  pures  maximes  de  la  pieté  3  Se  ik. 
n'en  étoient  pas  mieux  inftruits.  Combien  avons- 
nous  de  fecours  ^  d'iaftruâions  >  $c  de  moyens  de 
devenir  bons ,  Se  d'entrer  d^s  les  voyes  de  ta  fàin- 
teté  !  Et  qui  y  marche  ?  On  s'arrête  a  chaque  pias^. 
X.  illufion.  On  regarde  lepeude  bien  que  fon  a  Eut  86 
l'on  s^applauclit>  1.  iiluaon*  On  perd  ainfi  peù-à- 
peu  le  univenir  de  (es  devoirs ,  ie  (èntimem  de^S; 
oeibins.  }.  égareAient.  Enfin  une  dernière  iJlufîbn^ 
c'eft  de  différer  toujours  v  de  remettre  à  un  autre 
tems  à  obéïr  à  Dieu ,  à  obièrver  ce  que  Jefos-Chrift 
ordonne*  Non  (èulement  on  n'eft  pas  convaincu  de 
la  neeeiEté,  de  mener  une  vie  fâinte  Se  ehr-ètienne  \, 
mais  pour  comble  d'aveuglement ,  on  mec  la  piteti 
où  Dieu  ne  Va  point  mife ,  &  l'on  regarde  cer-, 
taincs  pratiques  comme  la  perfcftion  de  ra  vie  fpi- 
rituelle-  Rien  n'eft  fi  faint  que  la  Religion  y  içai^ 
auffi  rien  n'eft  (î  fimple.  Sa  fàinteté  doit  être  dans 
ïe  cœur,  Bl  ftnpMcité  dans  Tefprit.  C'eft  à  quoy 
beaucoup  de  Fidèles  ne  penfcnt point.  C'cft  fôuvcnt 
ce  que  les  Doreurs  mêmes  ignorent.  Nous  voyons 
icy  fes  Difciples ,  &:  S.  Pierre  le  premier  de  tous> 
regarder  cette  vérité  comme  une  énigme ,  feite  en- 
tendre à  Tesus-Christ  que  ce  qu'il  enfcignc  eft 
obfcur>  difficile  à  croire  &  à  concevoir.  Cela  nous 
doit  pçrfuader  que  peu  de  Fidèles  poflfèd«nt  la  vrayc 
ftiçnce  de  la  Religion.  Cela^  nous  doit  çonvaincrej^ 
que  les  rfprits  vains ,  partagez,  prévenus  &  curieux, 
quelque  (çavans  qu'ils  foient  d'ailleurs,  font  dafijs 

unç  ignorance  parfaite  de  ks  my  ftercs  Se  de  fen  çultç* 


DE^  S.   Mathieu.    Chap.  X  V<    7>} 
17,  iVi?  comprenez-vous  pas  qne  tout  ce  ejm  entre    ^^.n®"*^ 
UiKi  /#»  ^e^if^ibf  dicend  d^ns  le  ventre ,  &  eftjetti  ^-  omneqoodiii 
Uite  ém  Ueuficret  >  ^\mKmA^ 

Le  Fils  de  Dieu  explique  à  (t%  Difciples ,  ce  qu*îl  &in  fecciTuni 
roit  propofê,  d'une  manière  courte  &  ferrée ,  en  ««"«»w^» 
refoticedu  peuple  &de$  Pharifiens.  Il  leur  accor- 
e  ce  qu'ils  demandenr.  Sa  charité  les  reprend  >  fà 
Eiaricé  les  anime  y  (a  charité  les.  inflruit.  Il  ie  fèrc 
'un  exemple  que  fon  fi^jet  même  luy  fournifToit., 
Juc  devient  la  nourriture  que  l'on  prend  >  Elle  en^ 
tt  dans  le  corps  >  mais  elle  n'entre  point  dans  fe 
owir  ,  &  ne  peut  y  entrer.  Elle  ne  peut  donc  nv 
Mnmuniquer  ny  recevoir  aucune  mauvaife  qualité. 
Cependant  c'eft  le  cœur  qui  çft  la  fource  du  mal. 
^cft  la  volonté  qui  en  cft  la  caufc*  Il  paroît  par 
et  exemple ,  que  les  creamrcs  &  les  Viandes  n  ont 
Lcn  d'impur ,  ny  de  mauvais ,  (bit  qu*on  les  confî- 
cre  avant  l'tifage  qu*on  en  fait  ,  ou  après.  Elles 
►cuvent  avoir  quçlque  chofè  de  groflier  &  d'inutile,. 
uc  la  nature  rejette  ,  mais  elles  n'ont  rien  qui  ren- 
ie 1  homme  immonde  &  impur.  L'homme  eft  natu- 
tellement  fiiperftitieux ,  parce  qu'il  eft  ignorant  & 
bible.  Tout  ce  qu'il  imagine  luy  paroît  réel.  Touç 
:c  qu'il  regarde,  comme  mauvais ,  le  devient  pour 
uy  ,  s'il  agit  contre  fes  lumières  &  {à  confcience. 
Ec  qui  augmentoit  la  peine  des  Juifs  fidèles ,  c'eft 
|uc  la  loy  defFcndoit  l'uûge  de  certaines  viandes , 
x>mnie  impures.  Ils  n'avoientpasaffezde  lumière 
pour  fçavoir  le  motif  de  cette  deffènfê  &lavcrifa- 
blé  caufe  de  l'impureté  de  ces  viandes.  Ils  ignoroient 
jue  cette  impureté  n'étoit  que  légale ,  cVft-à-dire  , 
u'elle  venoît^  non  de  la  nature  des  chofes  defFen- 
ucs  y  mais  de  la  feule  defFenfe  que  Dieu  en  avoit 
aire.  L'on  peut  donc  ufer  de  tout,  parce  que  tout 
:c  que  le  Seigneur  a  fait  cft  bon  s  on  ne  le  doit  pas., 
>arce  que  la  volonté. de  Dieu  qui  ledcfi^nd  eft  e^-* 
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jr ,  cil  une  des  premières  cau- 
Uns  laquelle  vivcntla  plupart  des 
ligioii  apprend  aux  Chrétiens  cette 
d  rare ,  (nais  les  Chrétiens  ne  pcn- 
c  leur  Religion  ,  que  quand  ifs 
mièesj  ny  defirs  pour  lemondc. 
vivent  fans  fe  connoîtrc  prcfqui 
Fioute  extérieure  ,  toute  diflîpée ,  eil 
5c  par  confequent  impure  &  foiiil- 
c  que  tout  le  monde  Wenc-  On  le 
,  on  le  fait  fans  fcindalc.  L'ignoran- 
Êïiïucorifent.  Mais  ô  Dieu  l  quelle 
3  qui  favorife  !a  médifiincË  ,  le 
hain,  les  (bupcons ,  les  aigreurs, 
Br  des  plïiiîri ,  du  bien,de  lagloirc  î 
FCe  qui  détruit  la  pieté ,  Se  qui  la  Bdt 
irfbnnes  qui  en  avoicnt  ;  c'eft  ce  qui  em- 
n'entrc  dans  le  cœur  de  ceux  qui  n'en 
jOuquî  l'oitperduc. 
!*|)oimlà  ce  que  Jelûs  Chrift  a  voulu 
s  paroles  ciTrayantes  î  f^ide  trgo  tu 
teifi  ,  tenehrd,  fim:  La  plupart  des 
fflt  jamais  connu  la  vérité.  Les  Fidèles 
itexempts  de  cette  (cduition.  L'onvir, 
Tirt,  comme  l'on  ic  trouve.  On  marche 
fthcminqui  (è  [jrefcnœj  uns  s'informer  d'oii 
jt,  ny  où  il  va.  L'homme  eft  (î  vain  qu'il  pre- 
SijÛjours  en  fa  faveur.  Difficilement  (c  croit-il 
fcrreur  :  chacun  îz  &it  un  fyftême  de  Reti- 
Un  plan  de  dévotion  ,  des  principes  &  des  re- 
e  conduire.  On  fe  glorifie  du  nom  de  Chrfi- 
:  de  Catholique,  &K)Uvent  on  n'eft,ny  l'un, 
.otre.  On  meriteroit  plus  juftemenc  le  nom' 
jrant  iV  de  fupcrftirieux.  Il  n'yaprcfquc  pins 
ffcrencc ,  encre  un  Chrétien  U.  un  iuif.  Le» 
[setcoienc  U  pieiéoil  elle  n'icoitpat,LcsCbt^ 
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tiens  la  mettenc  dans  des  ptatiques  qui  ne  font  j  nf 
plus  raifonnables  >  ny  plus  fbiides.  On  fè  fait  une 
^ine  de  confcience ,  de  ce  qui  ne  la  fçauroit  bleflêr  t 
On  fe  fcandalifè  de  ce  qui  n'eft  point  péché ,  &  on 
£b  dôntie  la  malheufeule  liberté  ^  de  élire  &  de  dire 
ce  qui  corrompt  le$  mœurs  y  altère  la  charité  ^  8t 
anéantit  refprit  de  Religion.  Les  uns  y  (pus  pre-^ 
texte  d'avancement  dans  les  vôyes  de  Dieu  >  appe^ 
(antidènt  le  jôugde  là  pieté  Chrétienne.  Les  autres 
jbus  prétexte  de  Vivre  fans  contrainte  &  dans  la  U^ 
berté  des  enfans  de  Dieu ,  {ècoiient  le  joug  de  la  fbj^ 
&  vivent  dans  uil  Êmefte  libertinage.   Pour  s'éloi^ 
gner  de  toute  {iiperflition  ,  6n  s'éloigne  en  e&t  de  h 
taînteté  que  prefcrit  l'Evangile ,  &  l'obvie  (ans  rè- 
gle &  (buvent  fans  Religion.  Toute  pratlôue  q\m. 
augmente  l'amour  de  Dieu  &  la  charité  pour  le  prOr* 
chain ,  ne  peut  être  ruperftitieu(è.  Toute  Conauitef 
qui  diminue  cet  amour  &  cette  charité  ^  ne  peut  ètiv  • 
que  dangereu(è  >  &  cft  certainement  mauvaUè< 

$.  4- 
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tel  Tyri  &  .  Jefus-Chrift  paflc  de  ce  canton  de  la  Galilée  ^^ 
'tn!*Jcudy  dans  un  autre  allez  proche  du  pais  de  Tyr  &  de  Si- 
4e  caiêmc.  don ,  qui  étoient ,  comme  on  '  Ta  déjà  remarqué  y 
deux  villes  payennes  &  marchandes.  Il  (èmUe  que 
Je(us-Chri(t  éiffe  ce  voyage  pour  être  plus  retiré , 
plus  éloigné  d'Herode  ,  &  plus  en  repos  :  Il  le  (ait 
encore  afin  d'exciter  la  jaloufie  des  Jui(s ,  &  leur 
înfpirer  de  l'ardeur  pour  (a  do£lrine  5  par  le  miracle 
qu'il  y  va  £iire.  Ce  miracle  devoit  fervir  à  inftruirc 
les  Apôtres  y  8c  z  leur  faire  mieux  comprendre  les 
greritez  que  nous  venons  d'encendre ^  &.dont  Sk 


tTi  S.  Mathieu.  Cïiap.  xV. .  ^5^ 
Hctte  avoic  demandé  à  Jefûs-Chrift  Tcxplication 
jclmteiligence  II  vouloir  leur  faire  oonnoîcre  une 
îmmc  3  de  la  race  impure  de  Canaan ,  donr  la  £oj 
foft  tres-pure  &  rres-vive  :  Ce  qui  devoir  les  con- 
iicrc  ,  qu'en  effer  ce  n'étoienr  poinf  les  prariqucs 
Krieures  des  Juifs  ,  qui  rendoienr  les  nonunes 
teables  à  Dieu  ^  mais  la  foy  y  Thumiliré ,  la  prière^ 
confiance  &  la  foumiffion.  Cer  exemple  que  le 
nveur  va  chercher  che:t  les  Gentils ,  eft  puiflant  ; 
le  éboix  qu'il  fait  de  cette  femme  payenne  eft  my- 
ricux^  puifque  c'eft  le  feul  moyen  que  la  fageflc 
nne  a  penfe  ^  pour  opérer  enfin  la  converfion  des 

tx  Et  une  femme  Cananéenne ,  ejtA  itôït  finie  de  ce  ti.  Ececc» 
s^li ,  sUcria ,  en  luy  difant  s  Seipteur ,  Fili  de  Da^  '^^^^^'t:. 
f ,  ^ez.  pitié  de  moy  j  ma  fille  eft  mifirablement  tour-  bus  iiiis  egrc^ 
ntécf^U  Démon.  LtSl 

Les  peuples  du  pais  de  Tyr  &  de  Sidon ,  font'  les  ^"crç  mci 
imes  que  ceux  de  Phenicie ,  que  l'Ecriture  appelle  DaWd/fiHa 
peuple  de  Canaan.  Il  y  en  cûr  qui  palTerenr  en  ''ca  maïc  2 
riqtle  ou  Lybie.  C'eft  pour  cela  que  S.  Marc  *'"°'^***  "^ 
«me  à  cette  femme ,  le  nom  de  Syrophenicienne  , 
Alt  la  diftinguer  dies  autres ,  qu'on  appelloit  Lybip- 
icnîcieni.*  Parmi  ces  peuples  ,  comme  parmi  les 
rues  narions  ^  il  y  en  avoir  qui  craignoient  Dieu 

qui  le  fcrvoient,  félon  les  lumières  &  les  règles 
;  la loy  naturelle.  L'Ecriture  ahCicnne  ic  nouvelle, 
i  fourmlfent  des  exemples.  Cette  femme  étpit  de 

nombre.  Au  moins  faic-elle.paroîtré  une  gr^indé 
>y ,  &  beaucoup  de  piecç.  Ses  paroles  nous  mon- 
ent  une  perfonne  inftruîte  de  la  qualité  &  du  poul 
)ir  de  Je  sus-Ch  ai  st.  Elle  luy  expofe  fes  belbins 
rccune  véritable  confiance.  Seigneur ,  Fils  de  I>4- 
\d^  ayez  pitié  de  moy  5  ma  fille  eft  mifirablement  toHf^ 
\emie  par  le  Démon.  Le  Sauveur  avoir  vu  la  fby  de 
:tte  femme  dés  l'autre  côté  de  la  Galilée,  où  il 


smonio  yt« 
xatur. 
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venoit  Ae  prédire  l'abrogation  des  cérémonies  de  h 
lôy  3  Se  des  pratiques  particulières  des  Juifs  >  oui 
ètoienc  comme  un  mur  de  (eparation  entre  eux  &  les 
Gentils.  jBSus-CHatsT  établit  donc  icy  par  un 
miracle  «  la  y^ité  de  cette  prèdiâion.  Ce  miracle 
fieuroit  la  réiinion  des  deux  peuples  >  8c  Taccom- 

S>Ii(Ièment  de  la  promefle  faite  à  Abraham  »  qui  con-^ 
.  îftoit  dans  la  converfîon  de  toutes  les  nacions  de  k 
terre.Âiniî  ce  miracle  eft  un  myftere  3  qui  cachoit  la 
vérité  que  nous  venons  de  marquer ,  &  qu'il  y  Éiut 
chercher.  Vérité  dont  nous  devons  ètrt  occupez  ^é 
J)uifque  JesUs-ChIiist  1  etoir» 

Remarquons  la  tendreflc  de  cette  merc.  'tJ'àfant 
approcher  elle  nlème  du  Sauveur  >  elle  ctk  y  Se  etL 
approche  ainâ  pair  fês  cris  Se  Ces  gemiAèmens.  £11^ 
n  ofc  ie  prerenter  3  parce  qu^ellc  n  étoit  pas  Juive  -^ 
mais  payenne.  Son  cœur  (è  présente  ^  il  parle  j  par» 
ce  qu  elle  eft  mère  Se  fidèle.  Ayez  compai&on  de 
mon  état  !  Elle  n'étoit  point  cependant  malade  s  fa 
fille  rétoic.  C*eft  le  langage  de  la  charité  ^  qui  rend 
tout  commUiji.  Cette  rcmme  eft  perfuadée  que  Tb» 
sus-Christ  peut  euérir  {à  elle  fans  la  voir  &  laos 
luy  parler*  Telle  mt  lafoyduCentenier,  paycn^ 
comme  cette  mère.  Il  ny  a  donc  point  de  diftihâioa 
de  pais  Se  de  nations.  Par  tout  Dieu  a  des  fèrvi^ 
teurs  Se  des  (èrvantes.  La  Cananéenne  n'avoit  point 
vu  faire  de  miracles  à  Tesus  Christ.  Elle  avoit 
feulement  entendu  parler  de  luy.  Elle  croy oit  ^  Se 
<ie  voyoit  pas  :  en  quoy  elle  étoit  plus  heureufe  que 
les  Juifs ,  qui  vovoienr  Se  ne  croyoient  point.  Bcm 
qui  non  vidertwt  (7  crecUdehmt.  C'eft  donc  avec  raifon 
que  Jesus-Christ  a  dit ,  que  s'il  avoit  fait  à  Tyr 
Se  à  Sidon  les  miracles  qu'il  faifoit  tous  les  jours  en 
Judée  3  les  Tyriens  Se  les  Sidoniens  fe  fêroient 
convertis.  Heureufe  la  fille  dont  la  mère  prie ,  com- 
me cette  admirable  Cananéenne  prioit  !  Il  y  a  peu 

de 
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î jciincs  perfonnes  que  le  Démon  n  agite ,  ne  tour- 
cnîc 9  ne  pQfFede.  Mais  ce  qU*il  y  a  de  déplorable  > 
:ftquc  ce  (ont  fouveftt  les  nderès  qui  ehtrctiennenc 
ifs  vfiUes  dans  ces  fortes  de  pofTcffiohs  ,  bien  loin 
travailler  à  les  en  délivrer  >  ou  à  leis  en  garantir. 
l'il  cft  à  craindre  que  cette  ttiere  pieufe  ne  s'élevc 
jour  en  jugement  contre  lés  Fidèles ,  donc  la  foy 
prévue  morte  l  Elle  s'élevtra  contre  les  pères  6c 
Idéres ,  qui  n'ont  point  de  tendreflc  pour  leurs  en- 
is  s  où  qui  n'en  ont  que  pouf  un  feul ,  dont  ils  fe 
it  une  idole  ;  car  ce  n  eft  pas  là  avoir  de  là  ten- 
ïilc  t  c  eft  avoir  de  la  paffion  >  c  eft  être  cbupabldf 
dureré  &c  d'injuftice. 

tj.  Mais  H  ne  luy  répondit  pas  Un  feul  mot  \  &  fis 
fiîpk5*s'approchant  de  luy  le fmient  en luy  difant:  Jc^^^^^ 
tardts>lHy  ce  ^h\lle  demande  >  afin  qiielle  s* en  aille  ;  verbam.    À: 
xeia'èUê  me  après  néHs.  difdKl«* 

Jbsus-Christ  vient  du  rond  de  la  Galilée  pour  rogabant  ei 
rc  du   bien  à  cette  mère  affligée.  Elle  lUy  parle  >  ^'îtcTam:" 
ç  le  preflcjcUe  le  conjure  j  elle  joitit  les  cris  fii  q»»j*  «^*°**"^ 
&  larmes  à  fon  impottunité.  Jesus-Christ  ce*  ^  "^ 
SKdint  ne  luy  dit  rien  3  &ne  la  regarde  feulement 
is»  .Eft-ce  dureté  >  eft-ce  orgueil  ?  eft-ce  mépris  î 
es  paffions  auroicnt  pu  faiiîe  agir  un  Pharifien» 
Ifes  pourroient  encore  furprendre  un  Chrétien  i 
lais  JBSus-CriRisT  en  eft  exemt.  il  veut  que  la 
}y  de  cette  femme  éclate  jufqu  à  faire  rougir  les 
ii£s>  &  qu  elle  ferve  à  édifier  fes  Difciplcs.    Les 
ptcuves  qui  viennent  de  Dieu  ,  niarquent  la  gran- 
cur  de  la  foy  ,'de  l'humilité  y  de  la  pieté ,  &  de  k 
onÇance  du  Fidèle  qui  eft  éproUvé.  Le  filcnce  y  le 
îfiiS  ,  la  dureté  apparente  &  le  mépris  affecté  ,  no 
yot  pas  toujours  des  ugnes  de  Icvêrite  y  ny  de  cole- 
e.  Comme  il  y  a  des  âmes  dont  la  vertu  n'eftpas 
ommune  y  la  conduite  de  Dieu  eft  auflfî  quelquiR)is 
xttaocdinaire  ^  Se  c^eft  lorfqu  il  veut  faire  paroîcrc| 
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BeE.     S.  Mathieu.    Chap..  XV.    8op 
de  ralliance  que  Dieu  avoir  faite  avec  leurs  pcres  , 
ce  que  fent  les  enfans  de  famille  dans  la  maiibn  de 
feurs  parens.  Les  Gentils  qui  n*avoient  ny  alliance  j^ 
ny  promcfle  ,  ctoient  regardez  comme  des  fervi- 
leurs  &4csefclaves..  Prenons  garde  que  le  malheur 
qui  eft  arrivé  aux.  luifs  ne  nous  arrive.  La  foy  a 
changé  la  condition  deis  Gentils.    Ils  font  à  prefenc 
les  enfans  dfe  la  maifon,  &  lepeuple.de Dieu*,  &; 
les  luifs  font  traitçz  à  leur  tour ,  comme  des  malhçu-- 
icax  ,ôc  des  cfclaves.  Foris  canes.  Leur  orgueil  & 
leat  incrédulité ,  les  ont  fait  chafler  de  la  terre  pro- 
m(t.    Les  Chrétiens  qui  les  imitent,  deviendront 
k  vérité  de  cette  figure.  Vérité  terrible  !  Etre  con- 
damné, à  ne  voir  jamais  Dieu  fon  Pcre  ;  à  ne  jamais 
antrcr  dans  fa  maifon  -^à  n'avoir  nulle  part  à  l'héri- 
tage de  (ts  frères.   L'orgueil  &  l'humilité  ,  la  foy 
&  l'incrédulité ,  feront  des  prodiges  fi  contraires,  &: 
des   conditions  fi  oppofées.   Comme  la  conduite 
de  la  Cananéenne  nous  donne  un  parfait  exemple 
d'humilité  ,  là  conduite  du   Sauveur  nous  inftruic 
des  moyens  propres  à  acquérir  cette  vertu  ^  &  à  la 
conferver.  Le  pécheur  ne  peut  obtenir  le  pardon  de 
Escrimes  >  fi  fon  cœur  ne  parle.,  comme  Je  s  u  s- 
Christ  parle  icy.  Il  ne  peut  devenir  Fidèle  ^^ 
&  recouvrer  la  grâce  d'adoption  qu'il  a  perdue ,  s'it 
ne  fait  ce  que  fait  cette  femme.   Le  pécheur  ne  conr 
aoît  la  grandeur  de  fon  indignité  Se  le  prix  de  \zr 
^ace  qu'il  demande  >  que  quand  il  ne  l'obtient  qu'a- 
prés  bien  des  délais ,  qu'après  beaucoup  de  priçres  , 
d'humiliations  &  de  gemifliiTienç. 

zy.  £Ue  répugna  :  Il  efi,vray  ,  Seigneur  ;  mais  les  17  An'iuaf- 

itetUs  chiens  mangent  m  mo\ns  des  miettes,  qm  tombent  de  f,',inc"nTm  fie 
a  tahU  de  leurs. maîtres,  caiciii  cdunc 

Les  Saints  Pères  admirent  l'humilité,  lafageflTe,  !*aa™nTd^^* 
fei  prudence,  &  la  fermeté  de  cette  femme.  Ilfern-  ™en^*  domî- 
blô  qu'elle  furprenne  le  Fils  de  Dieu.  Elle  profita  xjj^'î"*  ^^**' 

Ee.e  iij 


2 


$Q^         EXPIIGATTOH    ~B1    l'EvAl^GIIE 

de  fa  répqnfe ,  &  fon  refus  luy  paroîc  un  rçoye^ 
infaillible  d'obtenir  ce  qu  elle  demande.  Elle  ^vôuc 
ou  elle  eft  indigne  de  parqître  en  la  prefcnçe  de 
JESUS- Christ  ,  &  de  fe  prefcnter  à  fa  tablç.  Elle 
luy  rcprefcntc  qu  elle  neft  entrée  que  pour  fe  jetter 
à  fçs  pieds  :  Mais  puifqu  on  foufîte  les  chiens,  fous 
la  table ,  &  qu'on  leur  permet  de  ramaflcr  ce  qui 
ton^bc ,  je  ne  vous  demande  ^  dit-elle  y  que  les  reftes 
fies  grandes  faveurs  que  vous  àVez  faites  aux  Juifs  \ 
qu'une  feule  grâce ,  la  guérifon  de  ma  fille.  Quicon- 
ue  3,  rcconnoiflant  fcs  ^garemenç  &  lç5  defbrdrcjj 
e  fa  vie  j»  avoUera  au  Seignçur  qu'il  a  été  aflez 
inalheureui  pour  fîiivre  fes  paffipns  &  fe  conduire 
çn  bêre  ,  peut  efperer  d'être  appjellé  au  feftin  de  l'c-  ^ 
poux  3  fi  fa  confeflton  eft  aufll  humble  &  auflî  fin — , 
çcre  que  cçlle  de  la  Gananéeiine,  Jïsus-Ghîiis 
lie  le  fouffirira  pas  long-tems  à  Ces  pieds  ;  il  le  relevi 
ra  &  le  placera  à  fcs  cotez ,  c'cft- à-dire  ,  qu'il  le 
comblera  de  faveurs  &  de  grâces  ,  &  le  rendra 
puiflV^tçn  œuvres  &çn  paroles.  L'état  des  peni- 
tens  ne  fçpçut  connaître  qucp^r  les  épreuves.  Une 
vive  douleur  jj  un  regret  véritable  j^  loin  de  s'affoi- 
blir  par  les  rigueurs  &  les  difficultez  de  la  penitcn- 
ce  y  j(e  fortifie  &  profite  de  tout.  La  fé vérité  n'a  que. 
de  la  douceur  pour  une  ame  remplie  d'amertume, 
yn  çopur  anéanti ,  u'eft  point  effrayé  des  humilia- 
tions aufquelks; on k  condamne.  Rieijtne  fait pein^ 
^  i|n  pécheur,  à  qui  Içs  deJfbrdres  de'favie  fontla 
peine  k  plus  cuifante.  La  pénitence  &  Torgacil; 
Ibnt  incompatibles.  Voicy  une  femme  à  laquelle  Ics^ 
fànglans  outrages  y  8c  une  humiliation  cruelle ,  ne 
çaufent  ny  trouble  ny  décowagemçnt  ,  mépris, 
duretez ,  refus  j^  retardement ,  injures  ,  tout  luy  eft 
utile.  Ce  font  autant  de  mpcif^  pour  elle  ,  d'efperer 
encore  avec  plus  d'ardeur  y  la  grâce  quelle  demande  y 
^  dp  nv)yens  pour  1  çbtçnir,^  Que  Içs  GonfeiTeurâ. 


B*^.  M!A '^^^^IyRtjr*  Chkp:  XV:  io-jr 
9C'lts  penitcns,  ncperderSc  jaihaîsdè  vue  ces  deux:: 
Kxerpptês  (jue  Jbçus-îChrtist  5&  WGânartéeoneJeur; 
^nnenr. 

28.  MmJ^fis  ky  répondant ,  In^  Jif  lOfimmevo-^  t^iTaacrefîc 
fcrp  fiy  eji  grande  y/fuil  voHsJokfaifrComme  vous  le  ^-  r^^'^jvn:  ?îj^ 
^rez.'  Etfa  fille  fut  guérie  kl  heure  même.  ^  muîier ,  mâg-, 

7"    Quand  on-  rappelle  dans  fo*i  efpric ,  les  malèdi-  \^,l,^^^^tù 
^kions^  que  EWeu  prononça  autrefois -fer  les  peuples.  ficut,yi$.  ec 

«de  Canaan  ;  quand  on  lit  les  horreurs-  &  les  abb-  [fa^^cj^j^^iiu^ 
çûnations  de  leur  vie  ;  qu'on  entend  les  ordres  fé-  hoi*. 
vefes  que  là  juftice  de  Dieu  donna  à  {on  peuple  ,., 
mr  Torgane  de  Moïfe,dè  les  exterminer  >&  que.- 
}?ôn  voie  icy  le  Fils  de  Dieu  feirerélogcde  la  pieté- 
fip  dé  la  foy  d'une  femme  Cananéenne  :  que  dire  ?- 
que  faire  ?fi   ce  n'eft  d'adhiirer  la  puiflancede  la. 
grâce ,  &  le  bonheur  d  une  ame  fidèle  à  fes  devoirs, 
^àlaloyde  Dieu.   Pour  comprendre  la  juftice  de 
cet  éloge  ^  il  faut  reprendre  Thiftbire  de  cette  femme 
^ifflîgée,  &  Ton  verra  par  tout  une  foy  très  vive  & 
très  forte  ^,  une  confiance  parfaite  ,  une  ardeur  ad- 
mirable y  une  modeftie  achevée  ,.une  fermeté  invin- 
dble ,  &  un  mélange  {lirprenant  de  tendteflè  &  db; 
pieté.  L'on  y  verra  des  (ehtimens .  auxquels  on  ne 
MUT  refùfer  toute  foneftime  r  enfin  une  difpofirion 

•Il  (kinte  qu'il  eft  impoffibledy  refîfter.  On  entend? 
^'àbord  fes  cris  de  cette  mère  défolée-   On  la  voie 
«nfuite  s'abattre  aux  piedsdè  J€  su  s  -G  h  R  i  s  t.  Maï- 
cfonfilênce  &  fon  mépris.   Malgré  fon  refos  & 
on  attention  ailleurs.  Malgré  fon  air  froid  &  fes. 
manières  rebutantes  A,  cette  femme  perfévére.  Elle 
jsedouble  fes  inftances  &  fc$-'prîcreSa,.ellele  conjiiirc 
Se  n'employé  que  des  paroles  qui  montrent  quelle 
«sft  (a  confiance  &  {a  foy  i  Seigneur  ayei^pitié  demoy^, 
Ce-te  priere<x)urte  >  vive  y  tcndte  &  preflante ,  tou-  - 
'^elé  Fils  de  Dieu  &  ràttcndrir.  Elle  lé  force  ,pout 
oiftû  difÇa^à  garlej:  &  à  jcéjondre ,  Se  fa  réponfe  f^wn:^ 
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ble  marquer  un  (èntiment  d'admiration  &  defiir^ 

prife  dans  le  Sauveur.  O  prodige  àthiSofA  cçby 

qui  cônnoît  les  replis  les  plus  cachez  du  ccBurcb 

l'homme  paroît  furpris ,  &"  il  admire  la  foy  dHino 

femme  payenne.  Ofitnme  ,  <]H€  votre  fay  efi  grande  l 

Quelle  confufion  d'être  obligé  de  propofèr ,  pour 

modèle  à  des  Cbrêtiçnsj  une  femme  y  Se  une  fbmmç 

payenne  !  Heureux  cependant  les  |^idéles  oui  pour-* 

ront  ^in:^ter  {  J  e  s u  s-Christ  nous  a»t  il  jamais 

dit  y  coname  à  çUe ,  ô  ame  Chrétienne ,  que  vôtre 

foy  eft  gçande  {  Que  vôtrç  conduite  m  eft  agréable  / 

Que  vos  in^portunitez  me  plaifetit  !  Que  vos  de-e 

mandes  font  conformes  à  mes  deiirs  &  à  vos  der 

voirs  !  J^  ne  puis  vous,  refufcr  plus  long-temps^ 

Fiat  tùfi  fictif  vis.  Une  ame  à  qui  Tesus-Christ 

f^arleroit  de  la  forte  ,  icrpit-elle  malade  &  lar^if- 
anre  l  Et  qui  de  nous  n  a  ny  langueur^ny  foibleflcj^ 
ny  maladie  î  Cellç  que  Jesus-Christ  a  appelles 
chienne  ,  dit  S.  Auguftiiij,  il  l'appelle  femme  ,  & 
femme  fidélç  ,  ç'eft-à-dire  y  rare ,  fainte ,  puiflàn*/ 
te,&  hçurcufe,  H  luy  dijp  cette  parole  fi  aouce  8ç 
fi  efficace  :  Je  veux  ce  que  vous  voulez  5  &  fa  filk 
fàt  guérit  4  rhenre  mime.  Voilà  ce  que  peut  la  foy^ 
Cette  femmç  a  mérité  de  porter  le  nom  d'Iftaël 
comme  Jacob,  Jaçob  triomphe  de  TAnge  j  &  la- 
foy  de  cette  payçnnej,  la  fait  triompher  du  Seigneur^^ 
des  :Anges  &  des  hommes.  Quelle  gloire  \  lUuftrÇ' 
préfage  du  bonheur  des  Gentils  !, 


Xetraitte  dé  Je/Us^ChriJf.  Ouêrifin  d'une  foitte  de  maU^ 
tf.Iccuiii  des.  Miracle  des^fept  pains. 

ttânfiffct  indc  -^  '    '^ 

Jefuf^venic  fe- 

«uf  mare 

lilcae 

ce&deBfl  i&         ^ 

snoncem ,  Te*  ^^^* 


MTcGat      15^  Jtfrs  ayant  quitte  celieu  ^  %fintle  hngde  U  mer 
:  &  af-  ^^  GaUUç  i  &  étant,  rmnti  [ht  nm  montagne  ^  il  /y 


beS.  Mathieu.  Chap.  X  V.  Sof 
Il  paroit  que  le  Sauveur  n'ctoit  venu  du  côté  de 
Tyr,que  pour  y  faire  éclater  la  foy  d'une  femme 
icrangete.  Cette  foy  découverte  ,  fa  pieté  recon- 
"  ^uc  &  ùl  fille  guérie  y  le  médecin  charitable  s'en  re- 
toome  du  côte  de  la  mer  de  Galilée ,  cherchant  les 
lieux  écartez  ôc  les  montagnes ,  pour  donner  un 
exemple  d'humilité,  pour  vaquer  a  la  prière  ,  s'en- 
tretenir avec  Dieu  ion  père  &  parlera  {es  Difciples. 
Les  fèrviteurs  de  Dieu  doivent  toujours  pancher 
du  côté  delà  retraite  ,  à  l'exemple  de  leur  Maître  , 
quoy  qu'ils  (oient  fui  vis  &  importunez.   Ces  voya- 

r  continuels  marquoient  la  grandeur  du  zèle  & 
la  charité  de  JesustChrist  ,  &  les  befoins 
preflans  du  peuple  ,  abandonné  à  (on  ignorance  & 
a  Ùl  foiblcflb.  L'amour  de  Dieu,  la  charité  du  pro-i 
chain^  doivent  régler  toute  la  vie  d'un  Chrétien. 
Chaque  mouvement ,  cmque  action ,  doit  être  la 
marq^ed'un  cforit  tout  occupé  de  fes devoirs ,  Se 
d'un  cœur  fidèle  à  les  remplir.  Dieu  eft  ,  pour  le 
dire  ainfi  y  le  centre  d'un  Chrétien  animé  de  la  foy. 
Il  fc  porte  avec  plaifir  ,  par  tout  ou  il  fe  rapproche 
de  (on  Dieu.  Jesus-Christ  choifit  toujours  les 
montagnes  pour  s'y  retirer  ,  pour  fe  nourrir  de  la 
prière.  Exemple  à  imiter  pour  tous  les  Fidèles.  Que 
ce  {bit  là  nôtre  penchant  8c  nôtre  ambition  !  S'éle- 
ver (ans  cefle  par  l'ardeur  de  la  foy  &  de  l'amour. 
Etou  peut  s'élever  un  Chrétien  l  Que  peut-il  defirer, 
chercher  ,  poffcder,  que  Iç  Dieu  de  fbn  cœur ,  com- 
me parie  le  Prophète  î  . 

30.  ^lors  a^  grandes  troHpes  de  feuples  levmrent  fcrût  adcum 
trouver  ,  ayant  avec  eux  des  rnuets ,  des  aveudes ,  des  Î^^J^*  mult» 
mtenXy  des  efiroptez,^  &  heancoup  d  antres  malades  cum  mutos.- 
au^ils  mirent  a  fis  pieds  ;  &  il  les  anirit.  5*^®*  *  5 ^f**- 

^     c    '        \x     i-  '  •  L  1      *»os *  dcbilcf, 

5amt  Mathieu ,  après  avoir  rapporte  ce  que  le  &  aiios  mui- 
Fils  de  Dieu  aVoit  fait  en  faveur  de  la  Cananéenne ,  ccriî^wsad 
jrappprte  4  deiTçin  cettç  foule  de  guérifons  miracu-  pcdc$cjus,«5 
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,  feo       Explication^  i>»    t'EvA^Nort»-      ' 
feufcs  >  feites  en  faveur  des  Juifs  ;&  il  les^apporti^î;^ 
pour  Juftifierce  qu'avoir  dir  J  e  s  us  Christ  ,. 
que  fa  miflîon  croit  pour  eux.  Il  n  a  fait  le  premiçt— 
miracle  qu'avec  peine  ^  pour  le  dircainfi  ,  &  après;  _ 
avoir  été  prelle  de  le  faire  par  cette  pauvre  mère ,  fic-r- 

!)ar  fds  Difciples.  Au  lieu  qu'icy  il  n*attend  pas  fèu^— 
ement  qu'on  le  prie  â.  ny  qu*on  luy  demande.  IQ 
prévient.  Le  nombre  des  malades ,  ny  la  qualité 
maladies  ne  le  rebutent  point..  Ce  qui  fait  paroîtri 
fbn  pouvoir  &  (a  bonté.  Ce  qui  doit  nous  infpire 
une  confiance  merveilleufe  3  &  une  grande  liberté  ^ 
Car  quelque  longue ,  quelque  opiniâtre  > ,  quelguio 
difficile  &  d^iîgereure  que  foit  nôtre  maladie,  iW' 
faut  toujours  efperer.   Les  fburds  &:  les  muets  {pî«* 
rituels,  le5  aveugles  &  les  boiteux ,  les  paralytiques- 
&  lespofledez,  trouvent  icy  des  affiïrances  :  &  des. 
gages  de  la  puiflance  &  Hb  h  charité  de  •  T  b  s  v  s-    j 
Christ  y.  des  tétnoins  Se  des.exemples  delagrace- 
qu'ils  cherchent  y  &:  de  la  fantç  qu'ils  defitent.  Ufti 
homme  promet  de  nous  guérir  ,.&  nous  nous  fioni, 
à  fâ  parole.  Le  Sauveur  en  nouspropofant  les  ma- 
lades qu'il  4  guéris  ,  nous  excite  à  les. imiter,  & 
s'engage  à  faire  encore  plus  pour  nouSii.Qu'ont-il& 
fait?  Us  ont  crû.   Ils  font  allez  à  Jesus-Ghrist* 
Ils  ont  monté  la  montagne^.  La  peine  ne  les  a  poiat 
découragez ,  parce  qu'ils  étoient  pcrfuade?:-,  qu'-cn 
fe  prefentant  feulement  à  Jesus.-Christ  ,,  illciir 
rendroit  là  fanté'  &c  la  vie.  Nous  ne  gueriflbns  pas 
des  maladies  die  l'àme^parce  que  nous  ne  faifbnsricn,^ 
parce  que  nousn^avons  pas  la  foy.  Quelle  con^te!' 
'lEitattttur-  on  fait  tout  pour  la  famé  du  corps  ,  &  Tonne  feit 

tiir  viacmcs  i?ien ,  oUrprclque  ricii ,  pour  la  laute  dç  1  amç. 
lîiutos loqaé-        ji^  De  forte  qm  les  peuples  étaient: dans .ï'adrmrâ* 

Lmbuîames^^  ^^^^  >  "ooj^nt  qiit  les^  mptefs  porloient ,  <]^e  les  boiteux: 
cacos  vidcn-  marchaient ,  ^Hfi  les  aveiégles  voyaient  y  &  ils  renMsUt 
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B  B  S.  M  A  T  H  I  E  u.  Chap.  X  V.  Hi 
^  Cette  foule  dç  prodiges ,  &  la  facilité  que  Jésus- 
"^.HRisT  avoitales  faire,  produifbit  deux  effets^ 
c  I.  I^e  peuple  rendpit  gloirç  à  Dieu  ,  &  recon« 
^^iflbit  la  vérité  de  fès  promeflès.  La  i.  Il  étoit 
K^^onvaincu  que  Jésus  etoit  le  Meflîe ,  figuré  Se 
l^j-omis.  Telle  doit  être  la  vie  du  Fidèle  :  Confèfler 
îluc  Dieu  eft  véritable.  Cette  confcflSon  demande 
^  cftïtrit  Se  le  cœur  :  Un  Fidèle  eft  un  té^ioin  qui 

Sarlc  &  qui  fe  déclare  toujours  pour  TEvangile  de 
Esus- Christ.  Sa  vie  doit  être  une  depofixioix 
«oncinuelie  ;  Tes  aâions  Se  fès  paroles^  autant  de 
fémofonagcs  &  de  preuves  de  la  vcrité  de  fa  fôy,  de 
îbn  efpcrance  &  de  fà  charité.  C'eft-là  le  grand  de- 
voir >  &  cette  confèffion  y  tout  le  mérite  &  la  verra 
4u  Fidèle.  Riei^  ne  contribue  tant  à  s'acquiter  di- 

fnemçnt  de  ce  devoir  >  que  les  exemples  deconver- 
on  Se  de  retour  à  Dieu.  Quand  on  voit  parmi  les 
Chrétiens  des  pécheurs  revenir  de  leurs  égaremens  » 
quitter  le  monde  ^  fîiivre  Jcfus-Chrift  •,  on  ne  man- 
que gueres.3  pour  peu  qu'on  ait  de  religion, de  bç- 
nir  Dieu  ,  Se  de  publier  la  grâce  qu'il  a  faite  à  cesi 
pécheurs.  Ce  fentiment  fi  naturel  &  fi  jufte  ,  mon- 
tre que  rout  le  mpnde  defire  la  même  grâce  i  mais 
rérat  Se  h]  vie  de  tout  le  monde  ^  montrent  aufli 
qubn  fe  contente  prefque  de  la  defirer.  Les  diffe- 
reates  maladies  corporelles  que  Jefiis-Chrift  vient 
<fe  guérir  ^  étoient ,  comme  elles  font  encore ,  Ti- 
xnagç  dçs  diverfès  maladies  fpirituellcs  dont  les 
Ckrètieiis  font  affligez.  Mais  çç  qu'il  y  a  d'éton*r 
Haut  Se  de  trifte,  c'clt  de  voir  que  l'homme  ne  foit 
point  touché  des  maux  de  l'ame ,  comme  il  Feft  des 
inaladies  du  corp3.  Cette  fenfibihté  Se  cette  infen- 
fibilité  tout  enfèjnble ,  viennent  de  ce  que  les  paf- 
fions  fbuffrent  beaucoup  des  maux  qui  regardent  Iç 
corps  y  au  lieu  que  les  maladies  de  l'ame ,  bien  loin 
d'affoiblir  les  paffipns  &  de  les  4ètruirc  j  fervçnt  a|[ 
teçntçetenic^ 


8ll  ExPLICATiaN  Dit     I*EVAMClt« 

lijcftisau.  .2,  Or  Jepis  ayant  appdlè  fes  Difciples .  leur  dk  ::: 
^  difcipulis  J  ^J'  compajjion  de  ce  peuple ,  parce  (]h  nya  deia troi»^ 
ftiî  »  ^""^  ••  ionrs  qnUs  demenrem  çonmHellement  avec  m^y,  &  Up 
*« ,  quia  tri-  1^  ^m  w»  il  manger  \  &  je  ne  veux  pas  les  renvoyer  fans, 
^o  }am  pcr'..  4va*r  man^  ,àe  peur  (f  h  ils  ne  tombent  en^défaiUance  fm 
cuni,acnoii  Ifi  chermnp 

mlmduccn°^       Ccs  parotcs  nous  enfcigœnt  une  vérité  tres.-co|i-^ 
«c  dimittcrc'  fclantc.  Il  cft  dotic  vtay  que  ccliiy  qui  s'occupc  dcs^ 
Boioi^ne^dç-  grandeurs  de  Dieu  3,  trouve  un  Dieu  qui  s'occupe dc^ 
(fûancin  y'^L..  la  grandeur  de  fés  befbins.  Cecte  vérité  paroît  toutes 
évidente ,  elle  eft  fenfible  >  fi  Ton  confiderc  ces  deux 
verfèts.  Dans  le  premier. ,  le  peuple  ne  penfe  qu  a 
Dieu  >  &  à  lay  rendre  gloire.  Dans  celuy-cy  ^ 
T  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  tout  occupé  de  .ce  peuple- 
L'homme  {àin ,  ou  maladfe ,  eft  donc  1  objet  &s  foin 
^  de  la  charité  de   Jesiis-Christ.    Ce  peupl 
charmé  de  Tentendre  >  &;  fenfible  aux  bienfait 
qu'il  en  a  reçus,  s'attache  tellement  à  luy  qu'il  n 
^  peut  le  quitter.  Nous  n'en  avons  pas  reçu  de  moia--, 

ares  grâces  *,  &  nous  le  quittons  h  facilement  !  On- 
3'ennuye  bien-tôt  de  len  tendre  &  de  lire.fon  Evan-. 
gile.  On  fe  flatte  d'avoir  quitté  le  monde.  On  com-. 
te  {^s^  longs  fervices.  Prefomption  aveugle  &  dan- 
gereufè  l  Qui  peut  s'aflurer  d'avoir  fuiyi  J  e  sus- 
Chris  t  j,  un  jour  feulement ,  bien  loin  d'avoir  de-« 
jncuré  ,  comme  ce  peuple  ,  continuellement  avec 
luy  pendant  trois  jours  ?  Quiconque  s'eftime  &  fc 
regarde  ;  qui  s'écoute  &c  fèfuit  >  qui  eft  occupe  de$. 
foins  du  monde  ,.de  fes  intérêts ,  de  fbn  honneur , 
de  fa  fortune  •,  n'a  pas  encore  commencé  de  fuivro 
ny  d'écouter  Jefus-Chrift.  Ce  peuple  s'oublie  luy- 
même  en  le  fuivant.  Il  comte  fa  vie  pour  nen  ,  puif- 
qu'il  perd  le  fouvenir  du  manger.  Ce  font  autant  d^ 
marcyrsde  laparole  &  des  inftrudions  de  Jefus- 
Chrift  3  de  fon  pouvoir  &  de  fa  charité.  Jefîis- 
Chrift  eft  charmé  de  leur  courage.  Il  l'admire,,  D^ 
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toy  Thommc  n  eft-il^  pas  capable ,  quand  il  s'abaii- 
ïine  à  Jefus-Chrift  ? 

£t  ]e  ne  venx  pas  les  renvoyer  fans  avoir  mangé  ,  dt 
P^Hr  qn^ils  ne   tombent  en  défaillance  fier  le  chemin. 
^*eft  îcy  le  langage  du  cœut.  Souvenons  -  nous  quô 
^''cft  le  coeur  d'un  Dieu  qui  parle.  Apres  cela  qui 
'^îourra  craindre  d'être  renvoyé ,  d'être  rejette ,  ou 
'abandonné  ?  Ce  peuple  étoit  vuide  8c  il  ètoit  rem- 
^)li*  Le  Fidèle  qui  ic  prefente  à  Dieu  ^  eft  toujours 
pauvre.    Quelque  grâce  qu'il  ait  reçue  y  quelque 
ix)niic  difpofitioh  qu'il  fc  fente  y  il  eft  dans  le  bcfoin 
&  un  befoin  continuel.    Puifque  Jefus-Chrift  eft 
Icnfiblè  aux  befoins  corporels-  de  ce  peuple  :  Pour- 
toit  il  ne  le  pas  être  à  des  befoins  plus  juftes  y  plus 
'jpreflâns ,  &  que  liiy  feul  peur  fatisfaire  }  Car  qui 
'peuc  guérir  les  maladies  de  l'ame ,  que  celuy  qui  en 
^  le  Créateur  &  le  Père  ?  Dieu  les  guérit  par  (a 
Çrace.  Mais  cette  grâce  peut  fe  perdre  &  la  maladie 
devenir.   Etat  pire  que  le  premier.  Il  faut  prier  & 
prict  toujours,  La  fanté  de  l'ame  eft  un  bien  que 
Dieu  accorde  à  la  prière  du  Fidèle,  &  qu'il  continue 
d'accorder  au  Fidèle  qui  ne  ceflè  de  prier.  La  perfe- 
vcrance  dans  la  prière  ,  dans  la  leâure  de  la  parole 
<ie  Dieu ,  dans  la  Retraite  &  l'attachement  à  Jefus- 
Ghrift,  font  les  feuls  moyens  de  cohferver  à  l'ame 
fe  famè,&  d'éviter  toutes  fortes  de  maladies ,  de 
déBiillances  &c  de  chûtes. 

33.  SesDiJdplesUy  répondirent  i  Comment  pourrons^  ^•'d^ci^^uir'* 
'  ^9m  trouver  dans  ce  lien  défert  afez.  de  pain  pour  rafa^  jn^c  etgo 
ÏÏtf  une  fi  çnrande  multitude  de  perfonnes  >  ?obis  in  de* 

•^  •*    '^  i     «'  -  ■  icrto  p<incs 

Le  Fils  de  Dieu  n'ayant  plus  de  malades  à  (à  tamos,utfa- 
fiiite ,  &  ne  pouvant  plus  exercer  la  fdndiohdechar  U^"*""*^*"^ 
ritable  médecin  y  veut  faire  fcntir  à  tout  le.  peuple 
aui  le  fiiit ,  qu'il  eft  un  bon  Père  &  un  maître  bien- 
feifânr.  Il  les  regarde  tous  comme  un  pcre  regarde 
k%  cnÊins  ^  2c  un  bon  maître  k%  ferviteurs.  Poas 
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leur  montrer  quel  eft  Con  efprit,  &  qu'il  ne  s*élévê. 

j^int  cîe  fe  voir  élevé  y  fuivi  Se  a4miré  i  il  Iciir  don'-  ^ 

ne  de  nouvelles  niarquès  de  fa  charité.   ^«//  emm  ^ 

féifiere  éjHos  cnraverat^  &  ablatis  dehllUanhus  ^  jmm 

fanisofferrecihos.  Il  veut  >  dit  S^  Jérôme  ,  donner  à 

hianger  à  ceux  à  qui  il  à  rendu  la  fànté.  Ce  qiii  doit 

nous  convaincre  que  Jcfiis-Ckrift  ne  met  point  df! 

bornes  à  fa  charité,  comme  Dieu  n'enpiet  point  à  £i 

providence.  Nous  l'éprouverions  3  fansaoïjte,  4 

nous  rie  mettions  pdint  de  bornes  à  nôtreiîjuinif- 

fion  &  à  nôtrevfoy.  LeSauveiirnefecoBténte|îai 

de  nous  faire  part  d  une  première  gracè ,  il  eh  doiî- 

he  tous  lés  jours  de  nouvelles;    Il  y  a  des  grâces 

tômmiines ,  il  y  en  à  de  paf  ritulieres.  il  en  éft  ^otir 

les  malades  &  poilr  deux  <Jui  font  en  bon  état.  Là 

diverfîtc  de  lidsniàil^c  àbefdin  que  Dieu  nous  dpnnef 

des  fecours^  Si  des  remèdes  difterens.  Ne  le  fkit-iî 

jJas  ?  ne  le  fbntons-nous  point  ? 

Jéfus<ihrift  témoigné  à  Ces  Difciples  le  deflr  qu'il 
a  de  rioutrir  tout  ce  peuple  ^  &  les  raiforts  de  ce  de-i 
fir  i  font  prifes  de  la  ferveur  et  du  befoiri  du  pieuple. 
il  veut  réconipenfer  le  zcle  de  deux  cjui  lo^t  fuivl 
&  prévenir  lès  maux  qu'Un  grand  befoin  pourroiC 
cauier.  Je  ne  veux  point  que  Ton  foufFre  ^c  m'à- 
voir  fuivi  i  &  que  l'on  manque  du  ncceflaifè  pôU£ 
ii'avôir  penfé  qu'à  tùoji  En  parlant  de  la  forte  fcf 
Fils  de  Dieu  déclare  {ondcflein  à  (ts  DifbîpleSjii 
veut  leur  tappeller  le  foUvenir  de  ce  qu'il  avoir  déji 
fait  &  les  engà^ei:  à  luy  Jrépdhdré  *  Seigneur  vous 
êtes  tout-puiflànt  5  le  défert  &  la  ville  y  la  difettc  & 
l'abondance,  tout  vous  eft  égal,  vous  n'avez  qu'à 
vouloir.  'Ltt  Difciples  cependant  ne  penfent  &  oc 
répondent  que  comme  des  juifs  &  des  hommes 
ignorans.  Ils  ne  parlent  point  en  Difciples  inftruits  ^ 
ny  en  Fidèles  éclairez.  Il  nous  arrive  fouvent  de  ces 
ibrtes  de  negligetices*  On  ne  fait  poipt  ufage  deiii 
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%by  »  de  fès  Jumieres.  On  écoute  la  raifbn  humaine* 
X)n  (bit  Tiinprdlîon*  des  fens  ^  &  on  eft  toujours 
rbomme  -,  '&  ratefnent  Fidèle-  On  eft  homme  quand  ^ 
xm  cherche  à  s'appuyer  fur  Thotnme.  On  eft  Fidèle 
"quand  ons'a'ppuye  uniquement  fur  Jesus-Christ. 
L'illufîon  du  'cœur  nous  attache  àlacreaturé)&  la 
'  ïby  nous  montre  que  Dieu  ibul  peut  remédier  à  nos 
Wibins.  -Qu'eft-cc  que  l'homme  par  luy-même  ? 
chacun  >  pour  le  fçavoir ,  n*a  qu'à  écouter  le  fcnti- 
yocox  de  (on  ignorance  &  de  Ùl  foiblefle.  Le  Fidèle 
L  '5}iû  écoute  ce  que  luy  dit  fa  confcience  3  qui  fuit  ce 
"que  la  lumière  de  la  roy  luy  découvre  ;  deure ,  cher- 
xaïc,  &  trouve  enfin  J  e  sus  -Christ.  Il  trou- 
ve en  luy  tous  les  (ècours  que  Ces  befbins  demandent. 
Le  dé(ètt  ne  l'épouvante  points  La  privation  de 
tout  (ècours  humain  ^  l'aflure  que  Dieu  ne  Tabandon- 
^seta  jamais. 

J4.  Etjefits  lenr  repartit  :  combien  avez.'^voHS  de   34.Etaîti*li 
fmns  ?  fèpt .  luy  dirent-ils  3  &  meUiHes  petits  poifions.     f  ?*  *  ^^ 
,Une  iemblabjereponle,  quoyquhumame,  quoy  At  nu  d>xi 
smic  groffiere  &  peu  digne  des  Difciplcs  de  Jésus-  ^"^u^^p*" 
'Christ  ,  ne  la  point  arrêté  dans  une  pareille  oc-  «cuios. 
^Afion:  Elle  ne  larrête  point  encore  icy.    Aucon-  r/M;/..,4.v.,. 
^taire  ,  elle  lepouflè  &  le  prcflè  davantage.  Le  Sau- 
veur eft  touché  de  compaflîon  de  la  foiblefle  des 
Difciples  ,  comme  il  Teft  des  befoins  du  peuple. 
-On  voit  par  ces  paroles  des  Difciples,  qu'ils  por- 
itoient  tjuelque  petites-provifions  dans  leurs  voyages, 
rcetiu  ils  étoient  fouvcnt  éloignez  des  villes  ,  ou 
ns  le  dé{èrt.   Mais  elles  nous  apprennent  aufli  que 
Jbsus-Çhrist  donne  tout,  &  qu'il  fe  prive  mê- 
tae  du  neceflaire  ^  pour  l'amour  du  prochain.  Cet 
exemple  n'eft  pas  à  luivre ,  à  moins  d*en  avoir  l'or- 
dre exprez,  comme  Habacuc  >  ëc  dans  desocca- 
£ons  extraordinaires  où  les  miracles  fuppléent  au 
^efi>in.  Il  y  a  eu  des  Saints  qui  Tont  imite  ,  &  qui 
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ont  porté  leur  charité  jufqu'à  fè  dépouiller  de  leutl 
habits  y  jufqu'à  fè  pafièr  tout  à  ^t  de  manger.    La 
tharité  les  toutenoit ,  la  grâce  les  nourriflbit.  C'cft 
un  grand  don  de  Dieu  i  que  de  pouvoir  imiter  Tin- 
digence  où  Jesus-Christ  s'eft  réduit  pour  nous  î 
Mais  ce  feroit  une  grande  témérité  i  de  s  y  cngagct 
fans  en  avoir  reçu  l'efprit  8c  la  grâce.  Cet  état  pau- 
vre de  Jesus-Christ  ,  demande  des  Fidèles qu ils 
reconnoiflènt  leur  indigence  intérieure  ,  &  leur  vo- 
ricable  pauvreté.  Ce  peuple  facrifielesbefoins  du 
corps  aux  bcfoins  de  V ame.  C'èft  l'ouvrage  de  k, 
foy.  Jefiis  Chrift  facrifie  le  peu  qu'il  a  à  la  heceflîtc 
de  ce  peuple^  C'cft  l'effet  de  la  charité.  LesFiJcIcs 
doivent  offrir  à  Dieu  ces  deux  fàcrifices.  L'unte* 
garde  fà  gloire  >  l'autre  le  befoin  du  prochain, 
îf.  Etprsce-       JJ.  ^^  Commanda  donc  an  f enfle  de  s'aj/èoirfurlé 

I)!tturb«,ur  /^^. 

fopcîTcrram!  Le  pcuple  dui  fût  noutrî  daiis  tè  défertparkl 
premier  miracle  de  la  multiplication  des  pain^* 
etoit  affis  fur  l'herbe  \  icy  il  eft  aflis  fîir  la  tèrtc 
Mais  on  voit  en  ce  dernier ,  comme  au  premict', 
|a  même  docilité  ,  la  même  {implicite  ,  la  même 
foy  ,  dans  les  Difciples  &  dans  le  peuple.  Heureux 
ceux  qui  ont  faim  &  foifde  lajuftice^  parce  qttHsfimê 
rajlafiez.  !  Icfus-Chrift  a  voulu  ,  fans  doute ,  établit 
par  cet  exemple  miraculeux  la  vérité  de  cette  Bear 
titude ,  prifè  même  à  la  lettre ,  &  montrer  quel  foift 
il  prend  des  âmes  qui  fe  donnent  à  luy.  Il  les  noui:- 
rit  fbuvent  &  les  raflafîe  d'une  manière  ineffable. 
L'hiftoirede  TEglife  efl  remplie  d'exemples  furpre- 
nans  de  Fidèles  que  Dieu  nourriffoit  du  feul  pain 
invifiUe  de  nos  amcs.  Car  fî  les  tréfbrs  du  Seigneur 
font  inepuifàbles  &  les  moyens  de  fa  fagefl'e  infinis , 
la  foy  cleve  le  vray  Fidèle  jufqu  à  luy  donner  l'intel- 
ligence des  voyes  de  Dieu  ,  jufqu'à  le  faire  joUir  des 
riches  trefors  de  la  grâce  &  le  nourrir  de  TEfprit  de 
yic.  3^!^^ 


;t 
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\S.  Er'prenant  les  fept  pains  &  les  poi  Sons ,  Âpres    i^ltactU 

*  '     *  ■       -     '  '     <  '«  picnsfcpnm 


en  bcniflaiTt  Dieu  :  &  appUiqiiant'fa  coûte- puif-  H»  ^V'^Jj 
:e  fiir  ce  pftin  &:  fur  ces  poiflbns,  ils  deviennent  iUnt**po|uiorf 
tCcs  mains  ,  par  là  vertu  de  fi  rifricrc  &  de  & 
Az\  ihic  fcmenccqui  fe  multiplie.  Il  rompt  le 
. ,  il  le  donne  -,  &  quoyqu 'il  le  donne ,  ce  pain  fe 
ve  toujours  d^ns  (esmiins  ,  dans  les  mains  des 
>tnes  &  dans  celles  du  pcuple.Tout  ce  qui.fort  dû 
de  la  Providericc  fe  multiplie  à  Tinfin!,»  Tout  ce 
fort  des  mains. du  Fils  de  Dieu  ^  participe  à.  cctto 
u  divine ,  Se  fe. donne  félon  les  loix  de  fe  fe-i 
î  &  dé  fa  volonté.  C'étt  la  figure  de  te  qui  arri- 
ous  les  jours.  Si  nous  avions  les  yeuxdelaiby, 
5  verrions  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  t  occupé  de  nos  befoins 
ibiiant  fans  fe  hffcr  le  pain  xîe  Vie ,  les  dons 
on  efprit  aux  Fidèles,  qui  s'attachent  à  lefiii-. 
Se  ile  fcrvir.  Les  Fidèles  font  icy  bas  danjr 
cfc'rt.  Et  qui  iesî  y  nourrit,  &  les  y  ibutient  ? 
5  u )5  -  C  ft  R  I  s  T  par  fa.  parole  -,  par  fes  mi- 
:s,  parlesSacremcnSi  &  fur  tout-par  l'ufegedè 
iviiic  Euchariilrc  ,  par  rinfufidn  de  fon  efprit  & 
a  grïce.  C'eft-là  la  vérité ^  dont  la. figure  fc 
ve  dans  fe  miracle  rapporté  par  S.  Mathieu. 
»nvcnaiîcc  y  eft  entière.  Les  Apôtres  reprcfen^ 
les  Miniftïes  de  TEglife  ",  &  ils  en  ont  été  les 
aicrs  Pafteurs.  Le  peuple  reprefente  les  Fidèles; 
kfert  l'état  deTEglife  ^  dans  laquelle  J.C.  fait 
,  comme  il  à  tout  fait  dans  la  Judée  &  dans 
cferr. 

7.  ToHS  en  mangèrent  ^  tè'  fmnt  raJiafièK.  i  &  oh    ,^.  gt  ^^^ 
na  fept  corbeilles  pleines  dés  morceaux  qui  léweni  ^cdcrunc  onu 

J  t  ^  i  r.es,&facuracâ 

^*     .  func;  Ec  quod 

«5  Ghrêciens  ont  tous  reçu  dequoy  fe  nourrir  [ïa"'^^^*** 
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wî-f atit  r^tê  dequay  (c  remplir.  Les  veritcz  fainces  font  pbijif 
f£orca$p|cna»  tous ,  &  c'cft  leur  vcticàbic  houririture.  Comparons 
'  les  Fidèles  qui  s'cti  nburriflcnt  avec  ceux  qui  ne 

pcnient  qu'à  fe  remplir  des  veritez  hùmaihes>nous 
verrons  combien  la  différence  en  cft  grande.  Le 
mondain  eft  toujours  affamé  ,  jamais  raffafié ,  ja* 
mais  content.  Le  Fidèle  au  contraire  a  refprit  tran- 
quille ,  le  cœur  animé ,  la  confciencc  foulagéc  6i 
dans  la  joye.  Son  état  eft  digne  d  envie.  L'état  du  . 
mondain  fait  compalîîpn ,  fôuvenc  horreur.  U  en  eft,  . 
&  il  en  fera  toujours  de  même ,  ja{qu'à  ce  que  ^ 
l'homme  ne  mette  plus  fon  bonheur  &  fon  repos  s 
GU*en  Dieu  feul  •,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  appris  que  /â  ^ 
félicité  confifte  à  craindre  le  Seigneur  &  à  l'aimer. 
Car  JesuS-Christ  fculeft  le  pain  de  vie,  lepain^ 
de  TamcOn  a  beau  fè  remplir  le  cœur  &  Tc/prit  dess 
biens  fcnfibles  >  dei  veritcz  humaines  ,  des  promeflc 
du  monde  >  de  fcs  dons  ,  de  (es  bienfaits  :  Tout  c 
qu'il  promet  ou  qu'il  donne  ,  n'eft  point  la  veritabU 
nourriture  de  l'amc ,  ny  fa  felicicé.  Dieu  feul  peut 
la  nourrir ,  parce  que  luy  feul  peut  la  rafla/îer.Tellc 
eft  l'excellence    de  l'ame.  Eft- on   jamais    content 
de  la  joiiiflance  des    grandeurs  de  la  terre  ?  Quel- 
que riche  &  puiflaiit  qu'un  homme,  foir,  quelques 
plailirs  qu'il  goûte  •,  s'il  eft  fincere  il  avoiiera  qu'il 
n'eft  ny  tatisfait  ny  heureux. Il  luy  manque  encore 
quelque  chofe  >   &  Cette  chofc  c'eft  tout^^  puifoue 
c'eft  Dieu  ,  qu'il  n  a  pas ,  &  qui  eft  feul  le  veritaole 
&  le  folide  bonheur  de  l'homme. 
:  £t  Fon  emporta  fept  corbeilles  pleines  des  morceaux 
qui  étaient  rejîez.  Voilà  la  figure  d'une  charité  rc- 
compcnfée.  Elle  reçoit  plus  qu'elle  ne  donne.  Lors 
du  premier  miracle  de  la  multiplication  des  painsyil 
en  refta  douze  paniers  pleins  ,  il  n'en  refte  icy  que 
(êpt  corbeilles.  C'eft  fans  doute,  parce  qu'alors  les 
Apôtres  avoicnt  ce  nombre  de  corbeilles ,  &  qu'»- 


ive* 
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'^preiknc  ils  n'en  ont  pas  t^t;  Mais  enfin  toutes  font 

^«nplieS.  La  veuve  de  Sarepta  remplit  d'huile  tous 

3es  vafes  qacllc  avoit,  après  quoy  le  miracle  cefîà; 

"31  en  eiV  icy  de  même.  Dieu  réœmpcnfe  ^  avec  ufu- 

Te ,  le  bien  que  Ton  fait  par  fon  ordre ,  &  pour  Ta- 

moût  de  luy .  Que  ces  preuves  font  fortes  !  Qiieccs 

inotifs,  font  puiflanS  !  Que  nôtre  charité  cependant 

feft  foi'ble! 

j8;  OrceH:c  cfui  en  mangèrent itolertt  Mê  fiomhide    jJ.Eranc 
^futtre  ndUe  hommes  ^fans  comter  Us  petits  enfitns  &  les  ^^l'^^^X 

femsneS.  runi,quanior 

Ce  détail  fcrt  à  faire  voir  que  cette  multiplication  ™lïipa?^ùk)s 
mirâculeufe  n'eft  pas  celle  qui  ctt  rapportée  au  chap.  &  muiictcs; 
14.  C'eft  icy  Tirnage  du  peuple  de  Dieu  >  la  figUrîô 
de  l'Eglife.  Elle  ett  compofée  de  ces  trois  fortes  de 
^erfonnes.  Jesus-Christ  eh  cft  le  Paftcur  &  le 
Chef.  Il  luy  donne  la  vie  ^  la  fànté  &  les  forces; 
Il  cft  donc  encdre  aujoiird'huv,  comtiie  il  étbit  âlori 
attentif  aux  befoins  des  Fidèles,  il  n*èft  hy  moini 
puiffaht ,  ny  moinç  charitable.  Les  befoins  ont  beau 
devenir  plus  grands ,  &  les  tnfans  de  Dîcu  miilti- 
^lîct  ;  les  fonds  de  la  Providence  (urBaflcnt  tous  les 
«ombres  qu'on  peut  imaginer.  Les  fiecles  ne  peuvent 
Hcn  contre  rincomprehenfible  fécondité  des  biens 
tlu  Ciel.  Mais  la  fbiblelTe  de  la  foy  5  là  langueur  dé 
k  pieté ,  le  refroidiflement  de  la  charité ,ferinem  cei 
iburçes  divines  &  les  tariflent ,  pour  le  dire  ainfi. 
Le  Ciel  n'a  plus  ny  tofée  abondante ,  ny  plùye  fa- 
tutaire^  ny  manne  divine  à  répandre  fur  nous  &c 
pour  nous ,   parce  que  ^otre  coeur  cft  diir ,  comme 
la  pierre  i  &c  que  les  Chrétiens  n'ont  plus  que  de$ 
entrailles  de  fer. 

3  9-J?/*^^  ay^t  enfuite  renvoyé  te  peuple  y  il  monta  i?  Ecdiroma 
fur  une  barbue ,  &  pajia  au  pais  de  Magédan.  '^^^^  ^^ 

La  retraict  de  J  e sus-Ch  r i st  ,  après  avoir  guéri  "*»  •  ^  vcnic 
Us  malades ,  inftruit  le  peuple,  &  tourni  à  tous,lcs  ^;^^*^'»^<*' 
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alimens  necefTaires  »  eft  un  exemple  à  cous  les  PaA' 
ceurs ,  8c  une  leçon  à  cous  les  Fidèles.  Quand  le 
prochain  abefoin  de  nous  )  foyons  touc  à  luy.  Prière, 
ieâ:ure  >  repos  3  facrifions  couc  à  la  charicè*  A-e-on 
pourvu  à  Tes  be(bins  >  il  fauc  pourvoir  aux  nôcres  ^ 
Gui  (ont  coûjours  gtands  3  cou  Jours  prefllans  y  Se  il 
rauc  y  pourvoir  par  le  même  e(pric  de  zèle,  de  juftice 
&  de  charité  ^  qui  nous  a  i^air  agir  pour  nos  frères* 
Getce  recraitede  J  e  s  u  s-Christ  eft  encore  une 
preuve  fendhle  du  dcnnterefTemenc  de  (a  charicé3& 
un  modèle  d'humilicè  3  puifqu'il  fe  recire  coures  les 
fois  qu'il  a  operè  quelque  miracle ,  ou  qu'il  a  fait 
de  bonnes  œuvres  en  public*  Cec  exemple   râcerè 
devient  une  ioy  aux  Fidèles ,  &  un  ordre  indifpen* 
fable  aux  Minières  ,  de  Ce  dérober  à  la  vue  de  ceux 
qui  onc  refTenci  les  effecs  de  leur  zèle  3  &  goûcé  1 
miles  de  leur  cravail  &c  de  leur  charité.  Aller  con — 
cre  ce  devoir  >  &  refter  au  milieu  des  témoins  &r 
des  admiraceurs  de  (on  zelc  3  c'eft  rendre  fbn  travail, 
inucile  ;  c'eft  donner  moyen  à  la  cupidicè  d'affoiblir 
la  charicé  3  de  détruire  couc  le  bien  que  Ton  a  £iit, 
ou  que  1  on  attend  de  la  bouté  &  de  la  juftice  de 
Dieu.  Cette  prèfence  eft  également  dangereufe  &  aux 
miniftres  de  aux  Fidéla. 
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CHAPITRE   XVr. 

^^^  fomt  demander  de  Prodige.  Méditer  le  phisgrénd 

^  tOHS  y  la  mon  &  U  RefHrreilion  de  Je/ks-Chrifi 

dQntJonas  4  été.  la  §'gwre. 

V^erf  I,  Alors  les  Pharijiens  &  les  Sadducéens  vm-^  i.Ettcccfle- 
tefii  a  Iny pour  le  tenter^  &  lefrterdeteierfairevQir  p!"'*^.  ^*«" 
pelftœ  frod$ge  dans  le  CieU  saddiiSiten. 

lances  :  &  ro- 

Es  Pharifîcns  &  fes  Sadducéens  ^  ennemis  irte  -  ^c'^fi  "^lîm^ 
conciliables  3  fê  rcuniflcnt  icy  pour  tenter  Je-  c«1o  oft^de! 
tos-CHRiST^  &  pour  le  furprcndre.  En  cette  oc-  ^^^"j 
c^on^  ils  font  animez  du  même  efprit  d'incréduli- 
té. Le  même  intérêt  les  lie.  Ils  n'avoient  point  de 
Religion  ^  Ie$  uns  ny  les  autres  y  mais  par  dilFeren$ 
principes  :  les  premiers  3  par  iuperfticiion  ^  les  der« 
nicrs  par  impiété.  C  cft  être  knpic  de  ne  pas  croire, 
comme  les  Sadducéens ,  le  dogme  de  la  Refurrec* 
tîon ,  le  myftere  de  la  vie  éternelle.  C'A  être  fîiper- 
/Utieux  de  s'arrêter  à  l'extérieur ,  &  de  faire  con- 
fi/lcf  la  Religion  en  des  pratiques  fenfibles  ,  où  le 
cœur  &  lafoy  n'ont  point  départ,  comme  fàifbient 
les  Pharifîens.  L'incrédulité  fait  fur  ces  efprits  fi 
oppofczjce  que  h  foy  ne  {çauroit  obtenir  des  Fidèles. 
En  effet  la  foy  unit  elle  aujourd'huy  les  écrits  >  Le 
fi:hi(me  &  la  divifion  ne  regnent-ik  pas  par  tout } 
On  n'a  ny  charité  liy  amour  ,  par  confequent  point^ 
d'union  véritable ,  nul  rapport  finccre.  Chacun  fiiit 
les  defirs  de  Concœxxt.Omncs  ijuafita  funt^uarunt^  Philip,  z.  tu 
wm  quajefn  Chrifil.  C'cft  la  plainte  que  faifôit:  S. 
ÏHul ,  fur  tout  des  Pafteurs  de  fon  tems.  C'eft  celle 
qu'on  peut  faire  aujourd'huy  prefque  de  tous  les  Fi- 
joéies  cop^ime.  des  Pafteurs.  Il  fembleque  ces  deux 
-  ?fitiij 
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fortes  d  «fprits  foicnt  poflèdez  de  jaloufîe.  Ils  enten- 
dent parler  des  miracles  du  Sauveur ,  &  en  parti- 
culier de  celuy  de  la  multiplication  J^s  pains  ;  tout 
le  monde  en  parlant  fur  le  rap|:tort  de  quatre  mille, 
lerfonnes  &  plus.  Ils  forment  donc  un  dçflein digne 
lu  Demqn.  Us  viennent  pour  le  tenter  ;  pour  éprou- 
ver Jesus-Christ  &  reconnoître  juiquoù  alloit 
fon  pouvoir.  Les  S^ducécns  n  ajoûtoicnt  nulle  foy 
à  tous  las  rapports  que  Ton  faifoit  des  miracles  du 
Sauveur  ,  quoy  qu'inconteftahles  :  car  les  incredu-. 
les  rejettent  égaleifient  la  vérité,  comme  rcrrcurii 
Les  Pharifiens  s'attendoient  à  un  refus,  &  ils  avoient^ 
conclu  ei^tt'eux ,  de  s*tti  feryir  pour  détruite  Jiisus^ 
pHRxst,  &  le  faire  paflèr  pour  un inippfleur. 
Et  le  frîerent  de  leur  faire  voir  quelque  frocUge  éUnt^ 

le  Ciei  Voilà  le  caradlcre  du  Démon.  Satan  Ce  tranfl' 
forme  en  Ange  de  lumière  ;  fes  Difciples  prennencr 
la  fornie  de  Fidèles.  On  diroit  que  c'eft  le  zèle  qu( 
les  fkicparler  &  qu'ils  demandent  que  Jesus-Christ 
fortifie  leur  foy  oc  leur  pieté  ;  c  eft  tout  le  contraire; 
Us  ne  parlent  de  la  forte  que  pour  mieux  cacher  leur 
deffein.  Us  jbmandenc  acs  prodige?  èclatans  qui- 
ayent  le  caraderc  de  la  toute- puillançe  de  Dieu; 
Tel  étoit  alors  letat  de  la  Religion. Tel  eft  fon  état» 
encore  aujourd'huy.  On  veut  des  preuves  &  des- 
(îgnes  ,  des  preuves  éclatantes  ,  des  figne$  fcn- 
fibles.  Les  efprics  font  beaucoup  moins  frappcaj* 
des  veritez  faintcs  que  des  veritez  profanes.  L  eA 
prit  d  incrédulité  &  de  révolte  fe  répand  &  fc. 
communique  par  tout.  La  Religion  eft  attaquée.  La 
confpiratiotn  eft  prefque  univerfelle  :  Tout  k  monde 
y  entre  j  ou  n'eft  que  trop  porté  à  y  entrer.  L'E- 
vangile n'a  pu  encore  prefcrirç.  Les  vérités  des  hom** 
jpies  jouiffcnr  tranquillement  du  droit  d'antiquité; 
Perfonne  ne  s'ayife  de  les  attaquer ,  ny  de  revenir, 
contre  çp  qu'il  a  plu  aux  homnies  d'imaginçr  &C 
^enfeignerç  Chaque  fc^ç  a  fes  Difciples  :  çhaquQ 
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^^ême  (es  deftbnicurs.  Il  n'y  a  que  la  foy,  TEvangi- 
^^  »  h  vérité  de  Dieu  qui  n'en  ont  prefque  point. 
*-^s  impies  s'en  moquent.  Les  profanes  en  rougit-  .    . 

^ïvt.  Les  Chrétiens  en  font  (ébranlez.  Oi%  traite  les 
^tticles  de  foy  5  les  dogmes  eflehtiels,  avccla  même 
*ibcné  que  Icç  opinion^  vulgaires  &  les  fcncimciis 
1?cu  aflurez, 
•  2«  Aiais  il  leur  répondit  :  Le  fiir  vous  dires  :  Il     »,  ^^  uj^ 
^^ra  beau .  parceque  le  Ciel  efi  ronce.  refpondeoi, 

^  ^'^1         I       /         r   J    T  r>  aitillis:Faâo 

On  voit  dans  la  reponle  de  Jésus  -  Christ  uft  ^cip^ttdicim 
ménagement  admirable  de  charité.  Ses  ennemis  ^^  "»«»»  cric , 
cherchent  aie  fur  prendre  &  à  le  perdre  5  il  veut  par  iftcnimcïïû» 
Ùl  condefcendance  &  par  fa  bonté  les  adoucir ,  les 
inftruire  y  les  gagner.  Ils  demandent  un  (igne  du 
Ciel  qui  les  frappe  &  les  perfhade }  Jesus-Christ 
iè  fert  de  leurs  paroles  &  d'un  exemple  pris  du  Ciel, 
pour  leur  montrer  que  leur  incertitude  eft  afFedée 
&  leur  aveuglement  volontaii^e.  Il  va  leur  dire  que 
coûte  la  fcience  des  Fidèles  confifte  d'abord  à  bien 
connoître  les  fignos  des  tems  que  Dieu  a  reforvez  , 
qu'il  a  arrêtez  dans  le  confoil  de  fa  fàgeflè>  pour 
raccompliflement  de  fes  defleins  &  de  fes  promeflès. 
Les  Chrétiens  doivent  joindre  à  cette  première  étu- 
de ,  celle  de  bien  connoître  les  fignes  des  tems  de 
mifèricorde  ,  de  penfer  fouvent  aux  grâces  que  Dieu 
leur  a  faites  dans  le  cours  de  leur  viç.  Ils  font  oblir- 
ce?  d'avoir  toujours  ces  téms  prefëns  ,  tems  de  pa- 
cicnce  &  de  compaflîon  du  côte  de  Dieu  5  tems  d'é- 
garement y  &  d^ineratitudc  du  côté  des  hommes. 
Ce  font-là  les  veritaolcs.  fignes  du  Ciel  j  c)eft  Tufage 
ialucaire  que  les  Fidèles  en  doivent  faire. 

2.  Et  le  matin  vou&  dites  ;  //  y  aura  aHjourdhuy        . 
ae  l  orage  y  farce  (jHi  le  Ciel  eftfombre  &  roHgeatre.  Hoiictcmpcf 
VoHS  ffavcz.  donc  reconmitre  ce  que  frejagent  lei  dir  \^^^^^^^^^ 
verfis  apparences  dn  Ciel  ,  &  vous  ne  fçavtz.  point  caium.  Facié 
4ifimcr  Us  fignes  d^  t^nif  que  Dieu  a  marquez,     'ISicaw  L^I 
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fit:itg.na  tuté.  "    Lc  Sauvcur  fe  fcrt  de  ces  deux  exemples ,  poufr 
»o7^"cftis    Ç^pondre  ala  demande  des  Pharifiens  &  des  Sid^. 
finie?  ducécns.  D'où  vient,  leur  dit-il,  que  vous  êtei & 

attentifs  «u  changcmencdu  Cieh,  fi  curieux  defa- 
voir  quel  tems  il  fera  quand  il  s'agit  d'ua  voyage, 
de  votre,  commerce  ou  de  qupkia'interêt  tem- 
porel •,  &  que  vous  êtes  fi  neelifiçens  a  vous  inftruirç 
cxàiîlement  des  tet4s  ou  les  defleins  de  Dieu  fe  ma- 
nifeftent,  &  (es  ancicrmes  promeflès  s'accompliflcntl 
Car  la  venue  du  Mefiie  avoit  été  prédite  &  figurée,^ 
les  tems  marquez  étoient  enfit>  arrivez  3  I^es  (wcanr 
te  douze  femaines  de  Daniel;éroi^nt  fibnîcsf;  le  fccp- 
fre  de  Juda  ne  fubfiftoit  plus,  ce  que  le  iSaovdir 
'  appelle  les  fignes  des  tems  ^He  Dieu  a  manjHe^.  L'état 

du'  peuple  de  Dieu. ,  &  dans  Ces  chcà  &  dans  fes 
tnenibres,  étoit  dans  une  décadence  vifibit  ^  la  Rteli<' 
gipn  &  lajpieté  prefqùe  éteinte  ,  les  Propl^tes 
a'^^ôient  ce(Ie  de  parokre  depuis  plufieurs  fîécïcs. 
Joignant  à  ces  fignes  ceux  qiû  avpient  paru,  depuis 
la  naiflancede  Jean-Baptifte  &  de  Jésus-Christ; 
les  vifions  des  Anges ,  ks  prodiges  du  Baptême  du 
Sauveur  i  les  témoignages  ae  {à  charité  *>  cette  foule 
de  miracles  de  toute  efpecc ,  &  de  difcoiirs  fi  fbtts, 
û  (àints  ,  fi  touchans  ,  que  J  B  s  u  s-C  h  k  is  t 
faifoit  par  tout  ;  cptte  vie  fi  pleine  &  fi  pure,  n'étoit 
çepas  des  fignes  &  des  prodiges  éclatans?  Csir  lavic 
du  Fils  de  Dieu  rappetloit  tous  les  tems  anciens. 
On  voyoit  revivre  dans  fes  paroles  &  dans  fcs-ac- 
lions,  Moïfc,  David  3  S alompn ,  les  Patriarches. 
Le  rapport  de  tout  ce  qui  avoir  précédé  de  figures 
&  de  Prophéties,»  vec  ce  que  Je  sus-Christ  fcifoic 
^toit  fi  grand  &  fi  facile  à  rccbnnoître,  que  fins  une 
prévention  aveugle  &  une  entière  dépravation  de 
cœur  &  d'efprit ,  il  étoit  impoffible  de  n'en  être 
pas  frappé  &C  convaincu. 
g.aus  ces  exemples  ry>poj;cez  parj£$us-CHRX4ir 
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ic  dans  le$  leproches  qu'il  fait  au3C  Pharifîens^  nou$ 
•  devons  rcconnoître  i.  quel  eft  rattachement  Se  lar- 
dcur  des  hommes  pour  tout  ce  qui  regarde  h  vie 
prefèûte^  quelle  eft  leur  négligence  &  leur  afïbupiflè- 
ment  pour  tout  ce  qui  regarde  le  ûlut.  2.  Nous  ap* 

Îrenons  que  Dieu  a  établi  des  loix  9  qu'il  y  a  une 
rovidcnce  commune  &  naturelle  j  quel  ufàge  I>iea 
veut  que  Thomme  faffe  de  ces  loix  >  &  rutilité  qui 
luy  en  revient.  Cette  Providence  nous  prévient  Se 
nous  avertit  par  avance  de  ce  qui  doit  amver>  afin 
-que- nous  n'en  foyons  pas  furpris>  &  que  nous  nous 
/diipofions  aux  évenemens  qui  fuivront  ces  avertiâfe- 
jneos  Se  ces  fîgncs.  Elle  mérite  donc  nôtre  accçn- 
tion  Se  nôtre  reconnoifTance ,  autrement  ces  loix 
iètoient  inutiles  3  &  nous  nous  rendrions  coupables 
d'ingratitude  Se  de  mépris.  3.  Nous  apprenons  qu'il 
y  a  d'autres  loix  &  une   Providence  particulière , 
llirnaturelle  &  de  pure  grâce.  Cette  Providence  eft 
toute  con/àcrée  aux  grands  defleins  de  Dieu ,  à  fes 
deflèins  éternels  que  l'Ecriture  appelle  les  fècretsde 
ion  cœur  &  les  objets  de  Ùl  complaifance.  Ces  def^ 
feins  regardent  la  perfbnne  facrée  du  Meflie  $  les 
niyfteres  de  Tes.  deux  Etats  Se  de  fbn  Royaume  y 
l'alliance  de  grâce ,  les  tems  de  l'Evangile  &  de 
l'Eglifè  compofée  d'un  peuple  nouveau ,  de  Sujets 
fidèles  &  faints  ',  le  myftere  de  leur  renaiflance  Se 
de  leur  adoption.  Que  de  grandeurs ,  &  de  grâces, 
que  de  prodiges  iiîefFables  &  de  merveilles  furpre- 
'  lentes  renferme  S>ç  nous  prefènte  cette  rcponfe  de 
Jesus-Christ  ! 

*    4.  Cette  Nation  corromppîe  &  aaUdtere  demande  un     4,  cenera- 
prodiçe^  &  il  ne  luy  fera  point  donné  diantre  prodhe  *'*;*"  «^^  ^ 
î/Hc  celtty.  du.  Prophète  jonas  ;  &  tes  latjsant ,  U  s  en  nu^Tl  quo^ric  : 

"*        *  1/        f   /  \'       t        r^*  f%  liabirur  ci , 

Ces  paroles  ont  déjà  été  expliquées.  C  eft  un  re-  «»«  Ci^tmin 
prckAc  vif  &  une  plainte  amçrc  que  fkit  JofusChrift  iHc^^^^^^^ 

illis«  abiic. 


Sztf       Ex:pitoatiom    de    h'Evak^gi&s 
touché  du  caradere  des  Phariiiens  ôcdes  SaddlKi 
ccens  ,  &  pénétré  de  Tctat  /déplorabhe  où  l'incredu-*!, 
lire  &,Ie  defordro  avoir  réduit  prcfquc  toute  la  Na* 
tion.  Les  termes  qu'il  employé  expriment  parfaite- 
ment cet  état  Se  ce  caradere.  Ce  peuple  veut  être=s 
fervi  fclon  fpn  gaût,&  il  n  a  de  goût  que  pour  la^ 
terre.  Il  n  eftime  que  lesi  choies  prefèntes.  Il  ne  cher— 
che  que  ce  qui  flatte  la  chair  &  les  pafiîons.  Il  n';^ 

{)lus  rien  de  Tancienne  vertu  des  Patriarches ,  dp^ 
a  probité  des  Prophètes.  Ce  font  des  ehfàns  con- 
çus dans  le  crime  j   de  malheureux  fruits  de  Tinv-. 
pieté  &  de  la  fuperftition.  Dieu  n'eft  point  leui:  Pcra 
L'Eglife  Juive  eft  une  Epoufe  infidelle  &  adultère. 
Le  Démon  l'a  féduite  &  Ta  corrompue.  Elle  s'ed 
livrée  à  cet  efprit  impur.  Jesus-Christ  leur  dk 
encore  ailleurs  que  le  Démon  eft  leur  père,  ff^osex 
Jm»,  f .  441    p^fj^g  Diabolo  efits^  Ces  paroles  nous  femblcnt  terri- 

ble^i  Elles  le  font  en  effet  &  plus  qu'on  ne  penfè^ 
Car  les  Chtêtiens  font  une  génération  d'hommesi 
corrompus.  Il  çft  vray  que  l'Eglife  leur  mère  ne 
peut  manquer  ,  &  qu'elle  fera  jufqu'à  k  fin  des. 
tems  l'Epoufe  de  Jesus-Christ.  Maistes  Eglifes 
particulières  ,  mais  les  Fidéle$ ,  mais  nous-mêmes 
nous  nous  poiivons  perdre  &  devenir  des  enfans  dcj. 
çolerç ,  des  enfans  de  perdition.  Confiderons  com- 
ment les  Juifs  font  déchus  &  tombez,  nous  verronsç. 
dans  leur  chute  les  malheurs  des  Chrétiens.  Nousi 
verrons  les  degrez  par.  où  l'on  eft  defcendu  de  ce 
haut  état  de  perfç<ftion  &c  dç  fainteté  où  nos^pctes 


ont  vécu. 


\Et  il  »e  leur  fera  point  donné  (Vautre  prodige  que 
çeUiy  du  Prophète  Jonas.  La  diverfîté  qui  fe  trouve 
entre  le  récit  que  fait  icy  S.  Mathieu  &  celuy  qu'il 
a  fait  cy-devant ,  doit  nous  inftruire  ic  nous  con- 
vaincre ,  que  comme  J e  sus-Ch  rist  a  fait  &  a  die 
pIiiHeurs  fois,  les  m.êmcs  chofes  \  il  les  a  dites  &  le» 
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SI*.  &ice$  en  difibrentes  manières^  ôc  par  rapport  aux 
JimJi  3  aux  tems,  aux  pcrfonnes  &  aux  autres  cir-» 
<t>nftances  femblables.  Cette  remarque  fèrt  à  con* 
cilier  les  Evangcliftcs,  Elle  nous  avertit  même  de 
ne  pas  faire  violence  à  leurs  hiftoires.  Mais  revenons 
èla  réponfèdejESus-CHRisT.  Ces  efprits  incrédu- 
les ^  vains  demandent  un  prodige  qui  defcende  vi- 
fiblement  du  Ciel,  &  ih  en  auront  un  qui  fbrtira 
vifiblement  de  la  terre  &c  dont  Jonas  a  été  la  figure^ 
Le  Sauveur  ne  s  explique  pas  davantage.  Le  nombre 
prodkieux  de  miracles  qu  il  avoic  faits ,  écoit  plus 
que  mfiîrant  pour  convaincre  tout  efprit  droit  & 
raifbnnable3  tout  cœur  fincere  6c  fimple«  Les  Pha- 
rifieiis  ne  s'étant  point  rendus  à  la  force  &  à  Vévir 
dencc  de  tant  de  prodiges  y  il  ctoit  inutile  d'atten- 
dre qu^  de  nouveaux  miracles  les  toucheroient.  Le 
Meflîe  pauvre  Se  mortel  étoit  un  obftacle  qu  il  fal- 
loir lever  ,  &  un  fcandale  que  le  prodige  de  la  Re-* 
£irreâion  pouvoit  fcul  6ter.  Airnî  ce  myfterci  ac- 
compli 6c  connu  y  il  n'eft  plus  ny  raifonnable  ny 
poffible  de  demander  de  nouvelles  preuves  de  la 
ycritc  &  de  la  fainteté  de  la  Religion  chrétienne. 
Ceux  donc  qui  conteftent  encore  &  qui  refiftent  a 
l'Evangile  font  neceflTairement  livrez  à  refprit  d'er- 
reur &  d'incrédulité.  SignHm  non  dabiuir  eis.  Les 
çfprits  fagcs  &  religieux  ne  doivent  rien  ajouter  à 
fcrtc  preuve  ny  aux  paroles  du  Sauveur. 

£f  les  larffkm  il  s'en  alla, Ce  départ  du  FiJs  de  Dieu 
tiuu:qii4|Pifli  bien  que  fa  réponfè^  combien  Ton  cœur 
louâtoit  de  la  demande  des  Phariitens^»  &  à  (a  vue  de 
leur  Etat.  Cela  nous  paroîtra, encore  par  l'avis  qu'il 
4ohne  à  Tes  Difciples  >  d'éviter  le  commerce  dç  ces 
Ibrtèsde  gens.  Je  sus-Christ  Ce  retire  .Retirons- 
nous,  n'ayons  nul  commerce  avec  les  efprits  rebelles» 
&  les  cœurs  endurcis. Qui  refifte  à  la  force  de  la  prcu- 
ycque  la  RefurxeâiQn  de  Jesus-Christ  ^^^i^<^o 
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à  l'EgUfeeft  neeeflairemcnt  endurci.  &.  Chrifbftbme^ 
explique  la  réponfe  de  jESus.-^CHKzsT^desjnira-^ 
des  qui  fe  font  faits  iiir  la  terre  au  tems  dè>  ùm 
Paflîon  &  de  ceux  qui  ont  fuivi  fa  Reiuneébion... 
On  doit  icy  faire  deux  rcflexicMis.  La  première 


garde  la  figmedontJisus-CHRisT  parle*  Qui  eût: 
penfé  que  Favanture  de  jonaseuc  été  une  figure  d^ 
ta  Mort  6c  de  la  Refurredlion  du  Filsdi^  Dieu^ 
Combien  y  a-t-il  dans  ^Ecriture  de  pareilles  figu- 
res que  nous  ignorons ,  mais  que  nous  devons  a  9^ 
bord  adorer ,  enfuite  méditer?  C'eftce  quLdoit  rem-, 
plir  la  vie  folide ,  intérieure  &  chrétienne  du  Fidèle.   ' 
La  (econde^  regarde  les  diQ>ofitions  &  les  fèntiniens 
de  la  plupart  des  hommes»  qui  fbntpreiquc  toujours 
contraires  aux  penfôes  &  aux  defTeins  de  Dieu^Ces 
difpofitions  fiibfiftent  encore  aujourd'huy  tomme 
elles  faiiôient   du  tems  de  J.    C.  Xa  vanité^  h 
Cipcrftition ,  Tincredulité ,  Tout  le  caraAere  de  nô- 
tre e(prit ,  la  règle  de  uôtre  -conduite  j  de  tiôtro 
coût ,  &  de  notre  vie,. 

$*  ^^ 

DoEhine  des  hommes  levaïrh  àangercHX- ^  nehjdmâk, 

fiàvre. 

T.Etcum  5*  ^^fi^  DifcipUs  étant  paJSez,  du^Helkd^  FeoH^ 

vcni/Tonc  dif-  avo'etît  Oublié  de  prendre  deî  paînt. 

lîanlVrclura       ^^^  Dîfciplcs  le  mirent  à  la  qier  Étos  avoir  poofS 

oMitifunc      à  faire  leur   petite  provifion  >  comme  iim^voieQt) 

panes tccipe-  accoutumé  de  faire,  ne  fçdchant  pas  s'ils  trouve^ 

roient  dequoy  fubfiftor  où  leur  Maître  alloit;  Ils 

ne  s*en  apperçurcnt  qu'en  chemin.  La  foy  qui  fupléo 

abondamment  aux  befoins  des  Fidèles^  &  qui-  les 

•  raflurc  contre  k  crainte  &  l'inquiétude ,  les  expofc 

fôuvent  à  de  véritables  bçfoins.  Dieu  même  le  per- 

mçt  pour  dpnncic  lieu  à  rexerçicQ  dç  Içui:  foy.ia^ 
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'mjfX'ih  k  décachent  de  plus  en  plus  ^  &  qu'ils  avan^ 
cent  toujours  dans  cette  vie  intérieure  &  divine; 
où  la  vérité  feule  eft  le  pain  des  ferts  >  où  lame 
Tic  dégagée  des  chofes  terreftres  &  d'elle-même  ) 
où  dfc  ne  voit,  ne  goûte  que  fonDieu^  &  n'eft 
occupée  que  <k  luy.  Les  Difciples  étoicnt  encore 
bien  éloignez  d'un  état  fi  parfait ,  mais  Jefus  Chrifl 
les  conduit  peu  à-peu  à  cet  ccat  fublime  &c  G.  necef 
(kiceà  la  Tolide  pieté^comme  la  fuite  nous  le  montre; 
noas  voyons  en  effet  que  le  Sauveur  profitoit  des 
snomois  qu'il  étoit  feui  avec  eux  pour  les  entretenir 
&  pour  les  inftrùire. 

^.  Et  Jefus  leur  dit  :  Ayez,  foîn  de  vous  garder  de     ^.  Qùîdixîi 
levdin  nus  Phanfiens  &  des  Sadduciens.  «!  &^"'r"à 

L*aVî$  que  Jefus-Chrift  donne  à  fes  Difciples,  fc^rcnto 
nous   fait  voir  combien  il  ^toic  occupé  de  iétac  ^^"iSuc^^Si 
malheureux  des  Phariiiens  &  des  Sadducéens.Lcuts  tum. 
ièntimens  ,  dit- il  9  font  capables  de  vous  fîirprendre 
&  de  vous  corrompre,  C'efl  un  levain.  Le  levain 
feit  enfler  la  pâte  quand  fa  vertu  l'a  pénétrée.  Tels 
{ont  les  fèntimens  des  Phatifiens.  Ils  pénètrent  jufè 
wLVà  fonds  du  cœur  &  lenflcnt  quand  ils  l'ont  une  1 

êais.  jofeâ:é.  Les  Sadducéens  font  encore  plus  cor- 
jpompus  &  par  confequent  plus  dangereux*  Nous 
avons  dit  que  les  premiers  faifoient  tout  confifler 
dans  une  pieté  apparente ,  &  des  pratiques  fuper- 
ftitiea£bs  4  dans  la  pompe  des  cérémonies  &  des  fa«> 
crifices  de  chair  &  de  fang  \  enfin  dans  des  chofes 
excerieares  &  fenfibles ,  fans  rien  exiger  de  l'efprit, 
du  cœur,  des  paflîons.  Les  Sadducéens  étoient  tout* 
a  fait  impies,  ne  portant  point  leurs  defirsny  leurs 
Mfifes  au^d^à  de  cette  vie  :  ne  connoifTant  point 
«l'au^  Royaume  ny  d'autre  gloire  que  celle 
sdeTnionde.  Aûifi  ils  expliqupiçnt  tous  les  n^yfteres  9 
toutes  les  Prophéties  &  les  pronieiTes  ^t  Diçu ,  par 
S9ff9Vi  à  leurs  fen^  ic  àieur  raîi^n  ^  f^ns  rien  doD^ 
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lier  à  la  fby>  Ce  moquant  de  l'immortalité  des  (^  . 
prîts  &  de  la  Rcfiirrcdion  dernière.  La  plupart  z 
hiême  croyoienc  qu'Herode  IcGraiid  étoit  le  Méfllîes 
Ce  qui  fait  que  S.  Marc  les  nomme  Herodiehs  aifi 
lieu  de  Sadduccchs  ce  qui  éft  la  même  chQfè.  Jo(èpbc 
remarque  que  fous  Hetode  ,  ils  étoient  fort  puiuan^ 
&  poflcdoicnt  les  prcmicres  charges.  C^nd  les  pr^* 
micrs  de  TEglife  &  de  l'Etat  n'ont  pas  plus  de  re- 
ligion &  de  pièce  que  les,  PhariHens  6c  les  Saddcr- 
ceeris  i  les  Fidèles  font  fort  à  plaindre  &  les  Elus 
ibnt  en  danger  de  perdre  la  gt ace  de  leur  éldEtion; 
.c  peuple  fuit  le  torrent  de  là  fuperftitiôû  &  dé 
Inipieté  ^  &  tout  le  monde  vit  dans  le  dérangèmené 
&  le  defordre,  • 

Saint  Paul  exhortant  les  Fidèles  de  Corinthc  à 
célébrer  la  Pâque  avec  les  Azimes  de  finccritè  & 
de  vérité  y  c'eft  à  nous  qu'il  parle.  La  Pâijue.fe 
celcbroit  avec  dû  pain  fans  levain.  Tous  les  Fidèles 
font  obligez  de  la  célébrer ,  leur  vie  doit  être  une  ; 
Pâque  continuelle.  Ils  ne  doivent  rien  avoir  de 
l'hypocrifie  fonefte  des  Phairifiens;  /«  Azjnât  fim-^ 
;nnr.|i8é  ritatis.  Rien  de  l'égarement  impie  des  Sadducéens. 
Jn  Azimis  veritatis.  Tous  ceux  qui  ne  vivent  pas<k 
la  foy ,  font  hypocrites  &  corrompus  >  pu  quelque 
chofe  de  pis  5  c  eft- à-dire  jimpies^fans  Fleligi6n& 
iàns  Dieu. .  Vivre  de  la  foy  >  c'eft  vivre  dans  1  a- 
thour  &  dans  l'efoerance  des  vrays  biens.  C*eft 
être  infenfible  aux  cnofes  prefentes  &  leur  fubftifticr 
les  invifibles  dans  fonefprit  &  dans  fon  cœùn  Ceux 
donc  qui  vivent  dans  l'oubli  de  Dieu  &  de  rEtcrnitéi 
(ans  efoerance  &  (ans  amour  pour  une  autre  vie , 
qui  fo  livrent  à  tout  ce  qui  flate  les  (tni  &:  nourrie 
\ts  paffions,  font  Pharifiens  St  Sadducéens;  Ils  ont 
le  cœur  corrompu  du  levain  du  monde  ,  efclave 
des  maximes  du  fiécle  &c  de  la  morale  relâchée; 
7.Atim    -•    ji  Mm  Ils  pcnment  &  dijbkm  mr^n^t  i  Çif^ 

«ogiubant       ^      '  >  «     ^  ^  -      #      _ 
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jfàrcè^Hâ  mm  n  avons  pas  fris  de  pains.  lacra  Ce  dîcca 

Les  Difciples  prirent  le  moç  de  levain  dans  le  neVn^w?^. 
ièns  propre  ^  &  ce  mot  les  faifant  fouvenir  dit  pain  pimus* 
a'ils  avoient  oublié  de  prendre,  ils  fe  regardent  ^ 
s  croyent  que  Jesus-Chrîst  les  prcviem  afin 
cu'ils  n'aillent  point  acheter  dit  pain  chez  les  per-« 
îonnes  du  party  de  ces  gens-là.  Si  nous  Tommes  ùsx* 
^s  de  la  grôflîeretc  des  Apôtres,admirons  leur  nu- 
loilicé.  Ils  ne  rbugiHent  pas  de  nous  Tapprendre^  ce 
x^ûi  prouve  qu'ils  avoient  tout  facrifie  a  la  vérité. 
Ounè  cette  groffiereté  ,  il  y  a  encore  icy  deux  autres 
deâaiits.  Le  premier  en  ce  que  les  Apôcçes  croyoicnt 
que  de  manger  du  pain  des  Pharifîens  c'étôit  prendre 
leur  efprit.  Sentiment  fuperftitieUx  que  Jefiis-Chrift 
ivoit  déjà  combatu  &  détruit.  Ils  ne  fe  fbuvenoienc 
plus  des  inftruâions  qu'il  leur  avoit  données  con- 
tre cette  erireur.  Le  fécond ,  en  ce  qu'ils  craignoient 
de  manquer  de  pain.  Ce  qui  marque  encore  qu'ils 
tl^avoîent  point  profité  du  miracle  des  cinq  pains 
iBulcipliez  dans  le  defert.  Le  terme  de  levain  dont 
Jisuâ-CHRist  s'étoit  fetvi^  àvoit  donné  lieu  àcei 
iUuiîiDns.  Us  l'avoient  pris  à  la  lettre  fans  aller  juf^ 

3u  à  Tefprit.  Il  feroit  aifé  de  produire  des  exemples  , 
'une  pareille  giloffîereté  ic  plus  grande  encore  s'it 
en  écoit  befbin^  Us  font  publics  Se  fameux.  La; 
lecci:c.&  l'efprit  de  l'Ecriture  ont  partagé  tous  les 
kommes.  Le  fèns  figuré  Se  le  fcns  propre  de  ces  pa^ 
voles  ont  caufe  une  infinité  de  difputes  Se  de  fchif^ 
tues»  Tout  l'Orient  s'eft  fcparé  de  l'Occident  pour 
dajevain^  Se  dans  l'Occident  on  a  vu  &  l'on  voit 
.encoie  des  Royaumes  entiers  fàcrifier  les  paroles  de 
Tbsus-Christ  à  la  raifon  humaine.  Âpres  s'être 
lepacez  de  l'Eglife^  ilsfe  font  déchirez  2c  divifèz 
cntr'eux^  lesunsdonnanttout  à  la  lettre^  les  autres 
tout  à  rÉfprit.  Mais  à  quel  efprit  >  Certes  ce  n'efl 
pas  à  celuy  qui  vivifie  »  c cA  a  lefprit  de  ténèbres 
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qui  a  donné  encrée  à  lorgueil  &  à  la  more  dans  lé 
monde.  La  lettre  më ,  die  S*  Paul  >  &  cer  efpric  eft 
homicide^felon  S.  Jean ,  la  fby  -feulé  animée  qu'elle 
eft  de  la  charité  donne  la  vie.  Ceft  de  ciettc  vie  dd 
la  ïoy  dont  le  Jiifte  vit  toujours.  La  foy  captive  (à 
tai(bn  ôc  (on  cœur  fous  le  joug  de  la  parole  dd 
Jej^us-Christ 
i  au:é       S.  Ce  que  Jefits  connàijfànt  ^  il  bur  dk  :  Hàmma 
^J*"s  di  fui  de  foy ,  pvurqi0y  vous  emretene^i^jvous  itifimbk 
o&tûQ-  de  ce  cfHe  vous  n*ave7L  poi/a  pris  de  paiïts  ? 
/anis         Le  Fils  de  Dieu  relevé-  la  grofflercté  de  fes  Dif- 
aabccis?  cipies.  Mais.pourquoy  releve-t-il  celle-cy ,  luyôuî 
en  à  taiit  pafTé  d'autres  ?  parce  qu'elle  etoit  méîéé 
de  déBance.  Et  c'cft  pour  oetruire  ce  fèritiment  quHl 

rrle  &  qu'il  les  reprend.  C'eft  fur  cette  condilitcde 
E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  que  nous  devonis  régler  U 
nôtre  à  Tégard  de  nos  amis.  Il  ne  faut  point  qa^'oné 
lâche  complaifànce  nous  porte  à  leur  laifTer  dire  tiy 
à  leur  Uiuèr  faire  des  chofcs  contraires  à  la  pieté 
&  à  la  conscience  ',  injurieufes  à  Dieu ,  nuinbles  i 
eux  Se  à  nous.  On  ne  peut  avoir  plus  de  tendreilc 

S|ucle  Sauveur  en  avoir  pour  fes  Ditciples.  Onii' 
çauroit  leur  parler  plus  fortement  qu'il  leur  partr 
Nous  aurons  bien-tot  un  autre  exemple  de  cet 
force  falutaire  avec  laquelle  il  parlera  à  S.  Piér 
L'amour  8c  la  fermeté  ne  font  donc  point  incc 
patibles.  On  dit  des  parens  qui  foufFrent  tout  à  1( 
cnfans  qu'ils  les  aiment  trop.  C'eft  mal  parler 
ne  les  aiment  pas  aftez ,  lorfque  cette  molle 
drefle  l'emporte  fur  Tamour  de  Dieu ,  fur  leu 
voir  y  fur  la  fidélité  à  fuivte  les  mouvemens 
cdnicience  &  les  lumières  de  la  raifort.  Ce  rep 
de  Jesus-Christ  nous  apprend  que  le  deff 
foy  eft  la  fource  de  toutes  nos  foibleflès  &  1 
de  toutes  nos  chutes  ,  comme  l'orgueil  &  1 
propre  (ont  la  tsiuCe  de  tous  nos  delbrdres. 


toE  s*  M  AtH  î  ir.  Chap.  XVÏ.  9}f 
*  foyi'cft  aônc  tout  perdre.  Avoir  la  foy&tine 
ky  ahfnée  >  c  eft  tout  avoir*  Cette  vertu  nousdon^ 
le  droit  de  tout  •  efpcrcr. 

9.  Ne  camprwej^'WHs  pbim  encore  ^   &  ne  vousTou^        ^,    , 
*AemM  fomt  jue  cinq  patns  ont  fiiffi  ponr  ctnaj  nulle  îmclKgiti» , 
ummes^  &  combien  vous  en  avez,  remporté  de  paniers?^^  ncquc  recor- 
Pour  rendre  lacorrettion  utile,  jesus^Chrxst  qucpanumim 
l'employé  que  les  derniers  miracles  qu'il,  a  faits  &  J"  hSmmSîi^ 
|ui  avoicnt  rapport  au  fujet ,  comme  s*il  :  eût  dit  :  &  quot  coi 
faas  n'êtes  pas  encore  pénétrez  de  ce  que  jepuii^^"^*"^ 
kire>pui{que  vous  craignez  de  manquer  du  netefTai^ 
:c  en  ma  compagnie.  Faut-  il  que  j'aye  recours  à  une 
MtreîUe  deffenfe  pour  vous  empêcher  de  vous  adret 
cr  aux  Pharifiens  ?  Si  Jesus-Christ  s'attache  i 
idrc  reflcntirà  fes  Diiciples  le  peu  dcfoyqu'ils  ont   : 
Se  qu'ils  font  paroître,  c'eft  pour  avertir  les  Fidé- 
bs  oc  s'appliquer  à reconnoKre,à.cxamiher(î leur  . 
Eb^  n'a  pas  les  mêmes  deffauts.  Car  œmme  cette 
rerni  eft  la  .première  de  toutes-  les  vertus  >  iès  quali- 
tct  bonnes  ou  mauvaifes  rendent  toutes  Its  autres 
rërcus  bontles  ou  mauvaifcs  3  fortes  ou-fbibles ,  avan** 
cêes  ou  impàr&ites.  Lamatquela  plus  commune  & 
lapins  (uredu.peûde  fby  des  Chrétiens  >  ceft  de  Çs 
tïDp  occuper  des  befbins  de  la  vie  3  c'eft-  ide  s'y  atta* 
char ,  d'y  donner  fon  ccfeur  &  fôn  efprit; 

lo;  ^<  fHC  fipt point  ont /kffipohTijHÀtre  mille  hom-     î©.  Ke^c 
mis  ,  &  Cornhnn  vous  en  àvet^  remponé  de  corheille^'i     -  fept«npanu» 
■•    J  E  S  u  s-CliRiST  remet  devant  les  yeux  de  les  mUiia  homi- 
IXiciples  les  deux  mîr^elcs  de^  pains  multipliez,  "«««,& quoc 
Il  leur  marque  même  1  utuue  ieniible  &  corporelle  fiftii  / 
m'ils  en  .avolent  reçue  j  pour  leur  &ite  plus  de  con- 
iiifian  de  leur  défiance  6c  de  leur  inquiétude.  Nous 
voyons  toUs  les  ans  le  mêiiàe  miraelei  ic  cependant 
41011S  craignons  y  nous  fbmmçs  inqui'to  &ç  défiansi. 
dLe  Ued  fe  multiplié  dans  les  champs*  Nleft-ce  pas 

'    fçnfiolcî  Diçun'çrtçft-ilpis-rautheur|, 
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N'cft  ce  pas  pour  les  hommes  qu'il  le  &it  ijclcll 
iiommes  nonc  point  de  fby.  Ils  n'bât  hy  comahce 
ny  gratitude^  Ils  Ce  laillènc  aller  au  deleijpoit  ou  à  la 
vanité.  Ils  fe  fervent  des  dbns  de  Dieli  pour  bourn 
rir  leur  xMrgueil  Se  contenter  leurs  paffions-.  Cet 
abus  ,  cette  déâance  >  cauifènt  un  grand  fcandale» 
Si  nous  voulons  nous  défier ,  nous  inquiecei:  «  8c 
craindre  ;  craignons  de  tombet  dans  de  (èmblablef 
deâfauts  (  défions-nous  de  nos  forces  >  que  notre  W 
quiemde  nous  empêche  de  nous  repoier  Cux  nom* 
mêmes  >  Se  qu'elle  nous  oblige  à  ne  chercher  qu'en 
Dieu  nôtre  repos  8c  nôtre  bonheur. 
tT.  ^àre      II*  Commmf  ne  compnnezj'VOHs  folm  ^lêe  ce  n^efi 

Bon  imelligi-  j)f^,  Jf^  p^   Jqjjj.  jg  y^yj  paflois  >  lojftjHC  je  VeiUéPf 

aépinrai^xi  ^f  de  vous  gétrder  du  Uvéàn  des  Fkéoifiem  &  des 

phari£rotuiii^      Les  aâ^DUs  thiraculeufb  que  j'ay  ÊtitcsenvÔQ» 

&S4ddttc«©.  jpjcfcnce  tout  récemment,  &  avec vous>pour  le diftf 

ainfi ,  dévoient  vous  avoir  donné  des  penf]^  plus 

ilevées  6c  plus  dignes  de  moy  &  de  vous  3  que  celles 

?ui  vous  occupent.  Ceux  qui  méditent  la  parole  der 
)ieu  &  qui  voyent  tant  de  prodiges  anciens  &^  noo* 
Teauz ,  doivent  donc  peu  à  peu  fe  faire  un  efprit  iir 
vin  ic  une  athe  toute  celefle»  Car  les  grandeufsde 
Dieu  qui  pàroitTent  dans  le  Ciel  avec  tout  leur  éclat, 
font  renfermées  dans  le  coips  des  fàintes  ËcritnxeSt 
ainfi  qu*elles  l'étoient  dans  Jerus-Chrift  vivant  fw 
h,  tenfe,  quoy  qu'elles  y  fu(knt  comme  enveloppées 
de  foibleflè  8c  d'obfcurité.  La  fby  perce  ce  voile  : 
elle  découvre  au  Fidèle  des  veritez  furprenantes* 
Cette  fby  qui  transporte  les  montagnes  ^  tranfporm 
le  Fidèle  jufqu'au  pied  du  trône  de  Dieu,  &  là  à  la 
vue  de  fes  grandeurs ,  il  adore  Ta  Ma jeflé  fuprême , 
éternelle,  infinie.  fefus-Chrifl:  nous  enfèigne  en- 
core par  ce  reproche  qu'il  fait  à  fes  Difciples,  à  ne 
fa&  doostcr  à  £1  parole  m%  ièns  groflîers  ic  ccnreftici» 
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^Car  CCS  fcns»Ià  ne  font  que  la  figutc,&  l'écorcc  qui 

en  cache  la  vérité  &c  Teforit.  Toute  explication  qui 

l'arrête  âUx  choies  fenfibles  nous  doit  être  fufpedte  , 

elle  n'eft  pas  de  Jefûs-Chr ift. 

X 1.  jilifrs  Us  Cêmprirent  ijH*U  ne  lenr  avait  pas  dit  Je  tt  Taucï»^ 
fi  garder  da  ttthtm  au* on  met  dani  levain  \  mais  de  U  ^eUexeninc  > 
dairwedesPharifiens&desSaddaceens.  '  '  ,  xAk  c^«. 
-Le  Itvap  eft  Teffct  d'ime  corruption  pcàredente  **'*™  *  ft'^ 
&  la  Cattfed*unfc  Corruption  nouvelle,  tes  '  Dîfcinlei  fedTdô&i! 
comprirent  enfin  qu'il  ne  faut  pas  s  arrêter  à'îaict-"*  Pi»iif«o-. 
tre  j  mais  aller  à  1  eiprit ,  patce  que  telle  etoit  la  pen-^  dnoMnamT 
f£c  du  Sauveur ,  fans  quoy  ils  nea&nt  pu  ny  com« 

£  rendre  l*avis  qu'il  leur  donnoit  ny  en  profiter* 
fais  cet  avis  etoit-il  necefiaire  atti  Difcîples  de 
Jcfiis*  Chrift  ?  y  avoic-il  lieu  de  craindre  qu'ils  ne 
4evinllènt  les  Difciples  de  ces  hommes  hypocrites 
8c  impies  ^  Judas  devint  te  Di(ciple  du  Dettion*; 
It,n'eâ  point  d*écat  qui  nous  mette  à  cbU^t  dcà 
traits  de  ce  vieux  fcrpent*  Tandis  que  nôtre  e(pric 
fera  enveloppé  dans  un  corps  de  terre  >  nous  ferons  , 

tepofèz  à  la  feduflion  »  fiiiets  à  bieU  des  fbiblelTesA 
Il  6uc  donc  toujours  vèillen  La  vigilance  Chrê- 
tknneeft  un  devoir  efTentiel.  Qui  n'y  eft  pas  fidél» 
UHSt  (on  Ont  aU  hazard  &  fe  pêtd  enfin.  Jefùs-> 
Chrift  ne  craint  point  d'otfefrfer  fe$  Difciples  éilf 
lotc  donnant  cet  avis  qui  itnibloit  donner  atteinte  A 
Iwr  fidélité  y  ou  marquer  que  leur  Maître  n  en  étoic 
pAS  eeM-à-fait  a^iiré.  Pourquoy  faut-il  plus  de  mé-»' 
nÊBStmcOs  quand  il  s'agit  de  nous  avertit  &  de  nou^ 
tttpwdrè  }  Nôtre  déhcatefle  fait  taire  la  charités* 
ffAetft  fiinfilMlité  embaraffe  le  zèle  des  Pafteurs  dt 
dr^Ctwt  que  Dieu  nous  a  donnez  pour  nous  (âir^ 
avatiêet  dans  les  voyes^  derajufticedelafaintetè  8q 

ir  ne  &ut  done  pas  craihdre  de  (bindalifer  les  Fi-< 
dttd'BY  à&ki  oâtnfeiiAea  leur  difanrfouveh^dd 


.      <j8      EXPLICATION    »1     L'ErANGÏtl 

On  trouve  icy  uii  exemple  (eniîble  du  peu  de  &ai* 
dément  que  l'on  doit  faire  fur  les  penl^s  des  honw 
mesquoy  que  Jbien  intentionnez.  On  y  apprend  en-* 
core  que  les  hommes  ne  (èront  jamais  d'accord  ; 
Et  que  tanjt  qu'ils  ne  fùivront  que  leurs  penièes  tC 
qu'ils  ne  conmlteront  que  la  raifon  humaine  »  il  y 
aura  toujours  entr'eux  diveriité  de  {èntimens.  Its 
conje<5):urês  que  les  Difciples  rapportent  étoient  foi* 
dics  fur  TEcrituré  &  fur  des  convenances  afièz  éc^ 
bliesj  &  cependant  elles  font  faufles,  Tantileft 
^  vray  que  pour  peu  que  Ton  s'écarte  de  la  lumière  de  ' 
la  foy  3  quelque  Rudement  que  la  raifbn  troave 
Haiis  (çs  pcnféçs  »  on  tombe  dans  Terreur,  Celaeft 
inévitable  fur  tout  dans  les  niyfteres  de  la  Religion, 
Ji  ef|  malheureufement  fi  aifé  de  fe  méprendre  çnce 
^  point  6c  de  fuivre  ùl  propre  faseillè  >  lors  même  quQ 
Ion  croît  fuivrç  la  fagcfle ^  Dieu ,  qu'on  ne  peut 
^cre  trop  retenu  ny  trop  religieux.  L'intempérance 
&  la  ciiriofité  >  l'envie  &  la  vanité  ^  font  c^fe  ee« 
pendant  que  les  hommes  n'ont  ny  modeflje  ny  fôû* 
midlon  à  l'égard  des  myfteres  les  plus  profonds  & 
lesplifs  élevez.  Il  n'eft  rien  en  quoy  Thommo 
ait  plus  écouté  fbn  orgueil  naturel  &  Tardeuç  cri- 
minellç  dç  tout  fçavoir  ou  de  paroîcre  tout  fçavoir. 
Cefl  cette  paffion  quia  faicd'unçfèulc  Eglifëplu-i 
fieurs  Eglifes ,  d'un  corps  &  d'une  fbcieté  plufîeuts 

F;^rtis  6c  unç  infinité  de  feâres*  Quand  on  a  perdu 
anchre  de  la  fby ,  aînfi  que  parle  l'Apôtre  ;^  il  feut 
que  le  vaifleau  fè  brife  &j  fàiTe  naufrage.  C'cft  ce 
qui  efl  arrivé  ^  c'eft  ce  qui  arrive  çncore.  Par  tout; 
on  trouve  les  triftçs  débris  dç  l'homme  Chrétien  ^ 
par  tout  des  Fidèles  qui  ont  feit  naufirage  ^  qui  n  ont 
ny  fby  ny  Religion.  Ils  ont  perdu  la  connoifïanco 
iàiîcairc  de  Jefus-Chrift  ^  ils  perdent  kçQnnqiflanco 

^Als?lt'a"u!  ^  ^a  penfçe  même  de  Pieu. 

teio  (juem  me      1 5 ,  jkfns  Uht  dit  ;  £t  v6h$  ^mfres  4  0f(i  dim-^vom  qitfi 
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Cecte  demande  fait  beaucoup  d^honneur  aux  Dijik 
dples.  Elle  doit  leur  procurer  une  gloire  (blidejun 
pouvoir  divm  »  une  autorité  {buveraine..  Et  vohs  au^ 
tns.  Vsit  là  le  Sauveur  les  (èpare  du^  peuple  y  comme 
sii  leur  eut  dit  :  Vous  m*avez  dit  ce  qu'on  penfè  de 
Viof  dans  le  monde.  On  eft  panagé  :  &  vous  Têtes  > 
vous  I  Ave:i-vous  de  moy  <)es  penfcesdiffèrentes^ 
ou  êtes^vous  tous  d  un  même  fèntiment  Hl  y  a  déjà 
deux  ans  que  vous  êtes  avec  may ,  vous  devez  m& 
coQQoître»  qui  croye2s  vous  que  je  fois  ?  Il  ne  faut 
donc  point  s  arrêter  à  ce  que  le  monde  penfè  ^  aux 
dffcoursî  des  hommes  qui  ne  font  que  préjugez  8c 
ignorance.  Il  £à\x%  aller  à  la  fburce  v  remonter  juf* 
oii'aux  Apôtres  6c  régler  i(ès  rcnômens  6c  la  pureté 
de  (a  créance  fur  les  témoignages  que  ces  premiers^ 
témoins  de  la  vérité  en  ont  rendus  &  nousotit  laif^ 
iez.  Par  cette  méthode  on  coÉKrvepar  tout  l'unité.^ 
Unité  de  fby ,  d*Eglife  >  d'çfpritc  Vérité  apoftolique 
&  univerfelle.  Tradition  fuivie  >  confiante  y  auten- 
tique ,  non  interrompue.  Voie,  fûre  6c  uni<yie  oui 
mené  à  Jefus  -  Chrift  ,  qui  donne  les  véritables 
Idéçs  de  fa  dlivine  Religion,  Tintelligcnee  des  myP 
fctcs  8c  de  ha  do<îlrine  de  TEvangile  >  voie  enfin  qui 
Cûiçigno  les  règles  de  ta  morale  Chrétienne. 

lé.  Simon  fierre  prenant  la  parok^kj  dit  :  vous  itet    ,^  Rcfpoii* 
h  Chrifly  Fiisdti  Dieu  vivant^  dens  simoir 

Saint  Pierre  comme  le  premier  Se  le  plus  vif  en.  ^^^^  ^^h^^ 
qualité  de  chef  &  de  bouche ,  comme  parlent  les  ftus.fiiku  oci 
Shunts  Pçrcs,répo'nd  pour  luy  ôc  pour  tous  les  autres.  ^^"^ 
F'êHSCtiS  le  Chnfl^  Fils  du  Dieu  vivéïnt^  Jef&s-Chrift 
parlant  de  fby  s^ai^elle  Fils  de  rhomme.  S.  Pierre 
rappelle  Fils  de  Dieu.  Dans  cette  ptofeffion  de  foy 
ttes-courte  ,  toutes  les  grandeurs  de  Jcfiis-Chrift 
font  renfermées.  Vous  çté%  le  Mcflîe  promis  dés 
Torigine  du  monde.    Vous  êtes  Tunique  Fils  de 
I>ieii<  IjC  monde  >  le  peuple  j.  vos  ennemis  y  penfer^ 
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jonc  de  vous  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  (êion  feofi^ 
préventions ,  leur  intérêt ,  leur  jatoufie  ;  je  vous  i^ 
garde  8ç  je  .vous  crois  le  véritable  Meifîe>  pronm 
prédit  Sç  figuré.  Sans  cette  connoiflariccrÈeriturs^^ 
Saiqte  eft  un  livre  fermé.  Sans  cette  confeffion^^ 
foy  A  on  n'a  nul  droit  à  la  vie  ,  nulle  efperance  de  fk« 
lut.   Ces  promeffes ,  ces  prédictions  Se  ces  figutcj 
^     irenferment  tous  les  tems  depuis  Adam  jufqu'à  pre* 
fènt.   Elles  compQfent  tout  le  corps  des  Ecrimrec, 
Elles  en  font  l'ame  &  Tefprit  >  c'ett-à-dirp  ,  le  eom* 
mencement  3  le  milieu  &c  la  fin.  Les  unes  nous  re* 
prefentent  le  Meiïie  comme  le  chef  des  Prophètes 
qui  doit  annoncer  aux  hommes  les  myfteres  du  Ro* 
yaun^e  ,  Içur  apprendre  la  f^ience  du  ifaluc  &  les  vo-* 
îontez  premières  &  dernières  de  Dieu  fon  Perc, 
tes  autres  no.us  le  promettent  comme  un  Pontife , 
qui  p^r  Ton  minift^s  d'amour  &  d'obéïflànce  >  & 
par  le  facrifice^e  fa  vie^  doit  expier  tous  nos  crimes 
&  fç  faire  un  peuple  nouveau  dont  il  a  été  établi  k 
Souverain  Sç  le  Roy  du  jour  dç   fon  Afcçnfion, 
Toutes  cest  veritez  toutes,  ces  grandeurs  font  çom-^ 
prifesdan^laconfeffionde  S.  Pierre.  Elles  doivent 
çtre  ^uflî  l'objet  de  nôtre  efprit  &  de  nôtre  cœur , 
la  vie  du  fidèle  dpiç  ê  tre  une  meditatipti  continuelle 
4e  ces  grandeurs  &  de  ces  veritez^ 
V.  %ttponi        1 7'  J^ff^f  l^y.  répondit  :  Fohs  itts  bUn-hen^eux  ,  Sim 
den>  autem  :  f^jt  fil^  de  Jean  y  pdree  aue  cenefipomt  la  chair  &  U 

B^vtu  cft  si^  f^P^g  f «^  V9HS  0^  reveUcçcy  ^  rnats^  mm  Père  fut  effèUmi 

iç  languis         Quand  TEpriture  compare  Thomme  à  Dieu  elle 

tiS'ftd  Pâcer  *^^^  ^^  terme  de  phaîr  &  de  fang  ,  pour  marquer  foa 

n>.cu«  s  ^ui  in  originç  &ç  çç  . <ju'il  eft^ .  Nqu^  voyons  tous  les  jours 

««liicit         quô  Thomn^e  n'cft  rien  j»  &  la  mort  nçus  explique 

cette  vérité  quî  paroît  U|i  énigme  à  Thommechar-e 

ncl  &  animal.  Pendit  qu'il  vit ,  il  n'eftquun  peu 

de  çl^air^  €ç  4ç  feng  3  câpres  Ùl  içipçt  ^  un  peu.dç  ççAi. 


!>"»-  S;  Mathieu.  Chap.  XVL  J4V 
ire  &  de  pouffierc  Nous  parlons  de  l'homme  felon 
cequi  patoit  Se  qui  frappe  les  fens.  Je  sus-Christ 
«lit  donc  à  S.  Pierre  qu  il  eft  heureux  de  n'avoir 
pas  écouté  ny  fuivi  les  illudons  des  (çavans ,  Se  les^ 
im^inations  du  peuple  y  comme  s'il  luy  eût  dit  : 
Je  leur  (îiis  invifible  &  inconnu.  Le  peuple  me  re- 
garde feulement'comme  un  Prophète  5  les  Dodeurs 
6c  les  Sçavans  qui  ont  quelque  probiré  penfent  à  peu 
ptés  de  même  :  Mais  les  Partifans  &  les  zélateurs 
envenimez  *,  mais  les  incrédules  &  les  profanes,  me 
crovent  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  ;  un  homme  po{^ 
iedé  du  Démon  ,  un  impofteur  &  un  hypocrite 
Tout  cela  ne  vous  a  point  (urpris  ny  (èduits^  &  la- 
vérité  connue  a  eu  fur  vous  plus  de  pouvoir  que  tant 
de  pernicieux  exemples. 

Atais  mon  Père  qtù  eft  cUns  Ui  deux.  J  e su  s- 
Christ  a  dit  plus  haut  que  nul  ne  connoît  le  Fils 
que  le  Père  ;  Se  ailleurs  >  perfonne  ne  peut  venir  à 
moy  &  croire  fi  Dieu  mon  Père  ne  le  touche  &  ne 
rattire.  En  effet  comment  tout  facrifier  pour  un 
liomme,  fèul^  pauvre  ,  fans  apui  ;  à  moins  que  Ton 
ae  vorye  Dieu  en  luy ,  fa  vçritc ,  fa  juftiee ,  fa  {àin- 
teté  f  fa  puiffance ,  &  les  autres  caracfteres  9  par  où 
ii  ffc  montre  &  fè  fait  connoître  à  nous.  C'eft  ainfi 
que  S.  Pierre  voyant  Dieu  en  la* perfonne  du  Sau- 
veur »  le  fuivic  d'abord  &  fa  foy  luy  mérita  dans  la 
fiiire  4e  plus  grandes  révélations.  Il  vit  en  cent  ren- 
oontiies  à  la  faveur  de  ces  révélations  >  telles  que*» 
toient  les  difcours ,  les  miracles  ,  àc  la  vie  du  Sau^- 
vcur  :  il  vit  dis  je  ,  que  Jésus  étoit  le  Meffie ,  le  Fils 
unicpe'-'de  Dieu  &:  il  en  demeura  convaincu.  Ce 
que  nous  difôns  de  S\,  Pierre  ^  nous  le  difons  des  au* 
très  Difciples  qui,  pour  avoir  moins  d'ardeur  &  de 
vivacité  nacurellc  s  n'en  avoient  pas  moins  d'amour  , 
&  Rattachement  pour  Je  sus-Christ.  Les  Apo- 
creSf  âcS*.  Pierre  en  particulier  ;i  nous  ont  fait  parc 
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de  leurs  lumières.  Comme  ils  n  avoienr  reçu  ces  &-^ 
veurs  que  pour  les  communiquer  à  ceux  qui  imite-^ 
toienc  leur  tby  ,  ils  y  ont  Satisfait.  C  eft  à  nenis  à  fàiro 
ùfàge  de  tant  de  eraces  &  à  prendre  garde  de  ne  pa» 

f  référer   les  deurs  du  vieil  homme  aux  ardeurs  éc 
homme  nouveau* 
f  s.tc  eg*  dj.      |8.  Et  maj  nuffi  je  v9h$  dis  qm  vohs  êtes  Pierre  ,  & 

w  M%cttui*  f*^  fi^  ^^^^^  f^^  J^  bâtiray  mqn  E^fe  ;  &  Us  form 
ëc  fapcr  hanc  de  C  enfer  ne  prévaudront  Paint  cemt^elle, 

cabo  cccic-       Jisus-Christ  rappelle  icy  ,  ce  qu  il  avoir  è( 
flam  mcaro  ,  à  cet  Apôtre  la  première  (ois  qu'il  le  vit ,  &  qu  Aa« 
ri  nonprxva.  ^^  ^^^  frère  le  luy  amena.  Il  luy  changea  fen  nodm  « 
jcbuntadver.  ou  plutôt  il  fe  Contenta  de  luy  dire  qu  il  le  change- 
**"*       roit  un  jour.    Il  le  fait  donc  aujourd'hoy.    Sain^ 
Pierre  venoit  de  confeffer  la  vérité  des  grandeurs  d^ 
Jbsus-Christ  ;  le  Sauveur  pour  le  prix  de  &  . 
confèfHon  luy  marque  quelle  fera  un  jour  fâgran"» 
deur.  Il  ajoute  que  cette  grandeur  future  eA  encore 
un  myftere ,  mais  ce  myftere  deviçnt  fènfible  par  Iç 
changement  <}U  il  fait  de  £>n  nom. 

Et  fur  cette  pierre  fe  hâtiray  mon  Eglife.  Comme  le 

peuple  Juif  étoit  la  fieure  du  peuple  Chrétien ,  les^ 

che&  de  Tancien  peuple  étotent  Timage  dc^s  chefs  du 

peuple  nouveau.  Ces  cheÊ  font  les  douze  Apôtres  » 

appeliez  les  douze  fbndentens  du  temple  de  Pieu  & 

1.  ctf.  tf.  1^  de  la  Jerufalem  cçleftc.  Saint  Paul  pour  expli(|aer 

^pêc.  1 1 . 1 4 .  çg  jpç  |g  Sauveur  promet  icy  ,  nous  apprend  que  Ici 

^fhef.x. to.   py^içj  ^j^ç  ^jigçj;  &  pofcz  fur  les  Apôtres  &  fur 

*  *"'*  ^*  ^  les  Prophètes  comme  fur  des  fondement  inctranla- 

t,cw»,|.xc.y^jjç  même  que  les  Apôtres  font  placez  fur  la 

S  terre  angulaire  y  qui  eft  auffi  appellée  (implement 
u  nom  ae  fondement  &  de  baie  >,  &  du  norp  de 
pierre.  Sur  ces  premières  fondations  ,  VEglii^  com- 
pofce  de  tous  les  Fidèles  ,  s^éleve  comme-  fiir  au- 
tant de  pierres  vivantes.  Cet  édifice  a  commencé 
Urfque  S.  Pierre  ^  après  avoir  reçu  le  S^  Sfpric  t 
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w  publiquement  ce  qu'il  fait  icy  en  particulier. 
^^  cet  Apôtre  étant  convaincu  de  la  vérité  de  la 
tefiirreâion  de  (on  Maîtte  iè  fcntit  animé  d'un  ef- 
prit  d^amour  &  de  zèle  ,ôcÙl  timidité  fè  changeant 
encourage ,  il  devint  auifi  promt  à  croire  qu'il  avoir 
été  promt  à  douter  ^  à  nier  ,  à  tomber*  Il  Ce  montra^ 
il  parla  avec  tant  d'ardeur  &  de  fbrce,que  dés  ce  mo- 
ment 9  par  la  verm  de  cette  confeflion  publique  >  il 
forma  une  Egliiè  qui  fubdAe  encore  aujourd  nuy  8c 
qui  fiibfîftera  toujours.  On  appelle  ledifcours  de  S. 
Pierre  une  confeflîon  de  foy*  parce  qu  cfFedivcment 
il  ne  contient  autre  chofe  :  fort  unique .  deflèin  étant 
de  montrer  aux  Juifs  que  j£sus  étoit  le  Meflîe^  le 
Fils  unique  de  Dieu.  C'éft  ainfi  que  les  S  S.  Pères 
expliquent  ces  paroles .  tn  es  Chriflus  FUius  Dei  vhi  % 
càk  le  iens  qu  ils  donnent  à  la  promefledu  Sauveur 
&  à  la  primauté  de  S.  Pierre.  Cet  Apôtre  a  le  pre« 
mier  annoncé  Jesus-Christ  aux  Gentils.  Il  a  com- 
mencé  par  Jerufalem  la  capitale  de  la  Judée  y  il  a  fini 
par  Rome  ]a  capitale  des  Gentils  &  la  première  ville 
dumondç. 

Et  Us  portes  de  Penpsrne  f  revaudront  feint  centre  elle. 
Dans  ricriture  le  terme  de  forte  fignifie  puiflance  , 
cmpirç ,  force  :  Le  terme  ô^enfsr  fignifie  le  fepulcrc 

Çïur  le  corps  ^  Tétat  où  font  les  morts  pour  l'ame. 
ar  là  Je  sus-Christ  prédit  Tétçrnicé  de  cette 
Egliie ,  de  ce  fondement  ^  de  cet  édifice.  Les  Juifs 
ne  compofent  plus  la  véritable  Eglife.  Leur  état 
&  kur  temple  font  ruinez.  La  terre  promife  étoit 
le  fiege  &  le  centre  de  leur  Religion  &  de  leur 
état.  Ils  ne  font  plus  le  peuple  de  Dieu  :  en  per- 
dant  cette  qualité ,  ils  ont  tout  perdu.  Jefos-Chrift 
promet  ic^  que  les  Chrétiens  n  éprouveront  jamais 
linfort  fomblable,  parce  que  la  Religion  Chré- 
tienne eft  la  vcrité  dont  la  Religion  Juive  n'étoit 
ijueJafigu^   Or  la  vérité  cfl  écernelle.  C'ellpour 
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cela  que  le  Fits  de  Dieu  dit  que  ceux  qui  croiioi 
en  luy  ne  mourront  point.  La  mort  qui  détruit  tout 
ne  peut  détruire  les  Fidèles.  Ils  vivent  tpûjours 
yeux  de  Dieu.  Ils  dorment  à  nos  yeux  pendant  usir 
f.OfSiif./7.  tems.   j^  VicH  fm  a  jamais  loïêi  tjHî  nous  en  éê 
fait  triompher  far  Jefus^Chrift  notre  maître.    Voilî 
ce  qui  doit  nous  occuper  icy.  Nous  ferons  donc 
éternels  &  cette  éternité  eft  nôtre  appanage  fi  nous. 
fommes    Fidèles.  C'cft  le  patrimoine  qtic  Jefus-^ 
Chrift  nous  a  acquis  y.  qu'il  nous  promet  &  qu  it 
nous  donnera  infailliblenient. 
f».  Eccibi       1^.   Et  jt  voHs  cknneray  Ui  défi  du  RûjtoitmeJef 
K^i  c«îorû.  Ciefix  'y  &  tout  ce  ijm  vous  liere.z.  fur  la  terre  y  fera  m^ 
Etquodcum-  lié  dans  Us  Cieux  i  &  tout  ce  que  v9Hi  délierez. JkrlO:, 
?u^t  't«  Jam*  tern'yfera  aujft  délié  dans  les  Cleax. 
CTic  i'g««ra        Cette  expreffion  eft  figurée  comme  la  précédente. 
quajcûœquc  Le  Fils  dc  Dieu  fe  fert  de  ces:  termes  figurez ,  parcc^ 
foiVcris  fupcr  qug  [ç^  Prophètes  s'en  étoient  fervis,  &  qu'il  parle  >: 
foïa^  &"iu  comme  rjExiiture.  Par  les  clefs  du  Royanme  ,  il  faut . 
**^»*  entendre  la  puiflance  &.lc  minîfteredcs  Apojtrcs.. 

Le  Fils  de  Dieu  venoit  de  dire  que  fur  ceccei  pierre  it. 
cdifieroit  fon  Eglifè  j  il  explique  comment  cela  fe 
fera.  Se  il  promet  aux  Dilciples de  leur  donner  les 
moyens  necefTaires  pour  l'édifier.  Ces  moyens  font, 
l'autorité  ,  le  pouvoir  ,  la  miffion  ^  qu'il  leur  donna, 
avant  fa  mort  &  après  fa  refurreélion-  ]c  voua  met- 
trai ,  dit-il ,  en  état  d'ouvrir  }a  porte  de  la  foy  aux 
nations  ,  c'eft-à-dire  /  aux  Jui»  &  aux  Gentils». 
Vous  exercerez  le  miniftere  que  j'ai  exercé  &  qua 
j'exerce. 

£t  tout  ce  que  vous  lUrei,  fur  ta  terre  fera  aujfi  lié 

dans  les  Cieux^  &c.  Ces  parole;^  font  ajoutées  pour 
expliquer  les  précédentes.  Le  pouvoir  y  &  l'autorité- 
que  je  vous  donneray ,  confiftera  à  lier  &  à  délier  ^ 
&  comme  il  eft  dit  dans  S,  Jean,  à  remettre  &  à 
retenir  :  liçr  les  indignes  ^i  &  les  rejettex  \  délier  les 
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VïXtttcns,  &  les  recevoir  au  nombre  des  Fidèles.  S* 
^aul  appelle  ce  pouvoir^  le  minifterede  lareconci- 
Uation.  On  voit  dans  les  Adles  de  quelle  manière  le^ 
Apôtres  lont  exercé.  L'on  y  voit  au  flî  tout  ce  que  ' 
les  Gentils  ont  £iit  ^  tout  ce  qu'ils  ont  reçu.  Ils  ont 
crû  &  ils  ont  vécu  fclonla  (kintetédelcur  foy  & 
lie  leurs  promelTes.  Il  paroiflbit  vifîblemeilc ,  que 
ceux  que  les  Apôtres  admettoient  dans  TEglik  , 
étoient  admis  dans  le  Ciel  ^  que  ceux  qu'ils  baniiif^    ' 
finent  de  la  fbcieté  des  Fidèles ,  étoient  exclus  de  I2 
£>cieté  des  Anges.  Qmmvis  homofit  mortalis ,  cœUftl 
$dmen  follet  potejiate^  ditunPcre.  Puifque  l'Eglife 
&bfîfte,  il  faut  que  leminiftcre  fiibfifte:  Les  Evêque» 
ont  fuccedé  aux  Apôtres  ;  le  peuple  Chrêtien^à  cette 

Îremiere  focieté  des  Fidèles.  Mais  que  les  chofes 
)nt  changées  !  Le  pouvoir  fiibfifte  -^  les  Pafteurs 
rcxcrccnc  tous  les  jours  dans  le  Sacrement  de  péni- 
tence .  dont  ils  (ont  les  miniftres  ,  &  dans  ladilpen- 
£uDton  des  grâces  qu'ils  accordent  aux  Fidèles  dc 
aux  penitens.  Heureux  fi  la  fidélité  dc  cette  difpen- 
j&tion  eft  auffi  fiiinte  que  leur  pouvoir  !  s'ils  (bot 
aaffi  exadts  à  lier  ,  qu  ils  font  promts  &  faciles  ^ 
délier  !  Car  l'abus ,  aans  l'exercice  de  cette  puiflan- 
cc  ,  peut  avoir  deux  caufes  également  dangereufes  & 

criminelles. 

L'une  Idrfque  le  miniftre  lîç^  un  pcnitént  qui  nC' 
Tcft  pas  devant  Dieu.  Une  (èverité  outrée  détruit 
la  pénitence  3  éteint  la  pieté  8c  jette  le  pécheur  dans  - 
le  defcfpoir.  Cet  abus  eft  uhexcez  criant,  une  telle 
duoecé  ne- trouvera  jamais  de  ^race  devant  Jésus-  . 
Christ  >  qui  eft  h  miiericorde  6c  k  tharitc 
QiÊme  9  qui  déclare  que  k  charité  eft  le-cài^aâiere  des 
Chrétiens,  &  à  plus  forte  raifbn  defè's-rtiiniftres. 
ta  fermeté  n'cft  pas  oppoféeà  ce  caractère  5  c'eft  la 
dureté.  L'autre  abus  eft  lorfque  les  miA^res  do 
Jssiis-CiiJbXsi;!  s'éloignent  dès  maximes- Se  des  ra-> 
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gles  de  l'Evangile  y  dans  lewcercicedu  miniftcre  i  (m 
precexce  de  gagnet  les  amcs  &c  de  faire  revenir  Idî 
pécheurs  y  on  les  enttéciehc  dans  le  crime  >  on  les 
laifTe  vivre  dans  l'habinide  du  péché.  Lon  pennée 
aux  paffions  de  (e  fatisfàire ,  8c  Ton  reçoit  les  pe^ 
cheurs  à  la  participation  des  faines  myfteres  y  quoy 
qu'ils  4ii'ayent  ny  regrec  (incere ,  ny  douleur  verica* 
ble  de  leurj  fautes.  L  eiprit  de  relâdiement  cor** 
rompt  les  miniftres  &  les  Fidèles.  Il  porte  la  pn>« 
^nation  y  Tabomination  Se  la  defolatioa  fuùfae  duâ 
le  lieu  faine.  Cet  abus  eft  encore  très-grand  &  par 
malheur  plus  Commun  que  le  premier.  Il  efl  d  au- 
(anc  plus  criminel  qu'il  ouvre  la  porte  à  toutes  (and 
de  deibrdres  ,  qu'il  anéantit  1  une  des  plus  fiute» 
preuves  de  la  venté  de  la  Religion ,  qui  eft  la  jntetÉr 
des  mœurs  >  &  la  fàinteté  delà  vie.  Preuve len&bkr 
&  convaincante  dont  J  E  s  u  s-Chr  ist  s'cft  {crvî 
pour  établir  la  vérité  de  fa  miffion.  "J^^  ex  vôiis  4r. 
gt^t  me  de  feccato  >  preuve  combattue  par  le  monieî 
profane  &  incrédule  »  preuve  abandonnée  par  les. 
miniftres  infidèles  &  mous ,  &  par  les  Chrétiens  lâ- 
ches &  efclaves  des  padions. 

JefHsXhrift  cache  fa  gloire  ,  fridit  fa  faffton.  Pknt 

un  Satan  &  mfcandalc. 

ll^AdS^Z      io.  En  mime-  tems  il  commanda  afei  DifHpUs  dem 

lis  fuif  •  ut  ne-  dire  àperfonm  ^  ^itilfiitjeftés  le  Chrifi, 

^uiïipfc"fl?t      Cette  deffenfe  fi  exprefle  nous  fait  voir  pourqooy 

chtiûuf.       les  Difciples  dans  leur  première  miflion  ne  parkrenr 

point  de  cette  vérité.  Ils  prêchèrent  la  pénitence  5. 

le  Royaume  des  Cieux  y  les  miracles  du  Sauveur  , 

la  fainteté  de  fà  vie  ;  mais  ils  ne  dirent  pas  qu'il  fat 

le  MefCe»  c'eft-à-dire  «  le  Roy  de  ce  Royaume 

des  Cieux.  Il  eft  ai(c  devoir  les  rai£;)ns  de  leur  filea« 
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tt*  I.  Il  falloic  (îiivrâ  les  ordres  du  Père  celefte« 
prêcher  d'abord  fès  volontez  fàinces  &  là  dodbrint 
du  (aluc  :  Et  cette  déclaration  y  eût  été  un  obftacle* 
Il  £dloit  imiter  Jean-Baptifte>  préparer  les  voyesau 
Meflie.  Mais  Jésus-Christ  rempliflànt  le  coûts 
de  ÙL  miffion  »  preparoit  les  efprits  par  fa  doârine 
fc  par  (es  œuvres  miraculeufes  ^  à  le  regarder  oommc 
uo  grand  Prophète  ,  Scik croire enmicc le  Meffie. 
1.  Il  ne  falloir  pas  donner  occafîon  à  Herode  ^  aux 
Pharifiens  &  an  peuple  ^  dédire  que  Jesus-Christ 
avoir  excité  une  (édition.  Car  tout  le  monde  (è  fût 
ibulevé  (I  Ion  eût  annoncé  que  le  Meâicétoic  venu. 
5.  U  £dloit  ménager  lesfbiDles  ^  &nepas  leur  dé- 
couvnr  toutes  les  grandeurs  de  J  e  su  s-Chrxst 
avant  (a  re(urreâion.  Il  falloir  lailîèr  accomplir  les 
myfteres  de  (on  aneanti(rement.  Il  fklloit  qu  on  le 
vît  tetCuCdtc ,  monter  au  Ciel  &  envoyés  (on  £(^c 
à  (es  Diiciples  :  Par  ce  (ècours  les  hommçs  devenus 
plus  (brts  dévoient  être  en  état  de  recevoir  cette 

Saode  vérité  que  Jésus  eft  le  Meflie.  La  (urpri(è 
s  Apôtres  quand  le  Sauveur  leur  parle  de  (es  iouf^ 
feuices  cft  encore  une  preuve  &  une  rai(bnde  cette 
deffimfê* 

Jbsus-Chrxst  a  tu  luy- même  ce  qu'il  de(Fend 
à  &  Diiciples  de  dire.  Il  n  a  jamais  déclaré  ouver*- 
temeiir  &  en  public  qu'il  fût  le  Meflie.  Il  Ta  dit  i 
U  Samaritaine^  il  l'a  confèHe  au  Souverain  Pomife;» 
mais  ce  (bnt  des  occalions  partiicuheresouneceflai- 
fes*  Il  y  a  long-*tems  que  cène  defïèniè  eft  levée. 
Et  cependant  combien  de  Fidèles  la  renouvellent 
tous  les  jours  ?  On  a  o(è  parler  de  Dica.  Onn'ofc 
sVnttetenir  des  grandeurs  de  Je  sus- Christ.  Cet- 
ce  mauvai(e  honte  lie  la  langue  à  prelque  tous  les 
Chrétiens.  Perlbnne  ne  fait  d'effort  pour  la  fur- 
monter.  Ce  malheur  vient  de  la  fbiUe(&  de  la  foy 
êc  àch fiKcedes payons.  Lemonde nous goi&dp 
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tQUt  autrement  que  Jesus-Ch  rist.  Les  dit . 
cours  du  monde  perfuadcnt ,  parce  qu*ils  plaifcnt* 
La  parole  de  Dieu  ne  perfuade  j  pas  parce  qu'elle  ne 
flatte  point.  Il  n'eft  que  trop  vray.  qu*elk  ne  fçau- 
roit  nous  plaire ,  puifque  nous  n'avons  ny  goût  nj 
amour  pour  l'entendre  ou  pour  la  lire  «  &  que  nous 
luy  rcfufons  ;iôtrc  application  Se  nôtre  cœur. 

^It^iifus  *^or*       ^  '  •  ^^ftoTs  JtfiiS  commença  i  dicoHvrl/  à  fis  Difà. 

cenderc  difci-  fUs ,  tjn^Ufiillùit  qnU  allât  àjtmfalem  y  quil  yfiifnt 

^uii*  oporte.  I^a^co^p  ^  ^  f^^t  des  SendtcuTs ,  des  Serties  &  Jet 
rcc  cum  ire  frinccs  dcs  Prétfes  \  (jiiilyfHt  mis  a  mort  )  &  ^HUrtf- . 

à  fcniotibus  Dans  l'Evangile  les  myfteres  de  gloire  (ont  toû- 
frincVp^bus  jours  mêlez^  avec  les  myfteres  de  confufîon.  L'ck- 
facerdotuni ,  yation  &  l'ancantiflcment ,  la  mort  &  la  vie  ,1a  paf- 
lerdràic  *re.  fion  &c  la  rcfurredion  ,  ne  font  jamais  fèparez.  Le 
iurg^K.  chapitre  fuivant  en  contient  une  preuve  illuftie. 
Elle  fc  trouve  mêmcicy.  J  e  s  u  s-Christ  ayant 
donné  occasion  à  Tes  Difciples  de  reconnoître  fit 

Îualité  divine  &  fes  grandeurs ,  joint  à  leur  con- 
îffion  des  promefles  magnifiques.    A  peine  Tâ-t'il 
feit  qu  il  leur  parle  de  fon  martyre ,  de  fkpaffion , 
de  fa  mort.   Par-là  il  nous  enfèigne  de  ne  jamais  fe« 
parer  ce  que  JE>ieu  a  joint  &  que  {on  Fils  a  toujours 
r^ardé  comme  deux  états  inteparables-  Par-la  il  a 
voulu  montrer  à  {es  Difciples  que  {à  qualûé  de 
Meflîe  y  que  fon  autorité  fouvcraihe ,  dépendoit  de 
(a  mort  >  que  (à  croix  étoit  le  premier  crône  oii  il  de- 
voir être  reconnu  pour  Fils  de  Dieu,  f^ere  Filins  De 
erat  ifle.    J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  prédit  donc  à  fes 
Apôtres  toutes  les  humiliations  par  lcfquelles.il  de- 
voir pafler.  Il  les  leur  prédit  après  que  le  Perc  cc- 
leftc  leur  a  révélé  que  Jésus  cft  *fon  Fils  unique.  Il 
leur    parle   de  fos  aneantiflemens  après  leuraVok 

5 promis  ia  protection  &  parlé  des  grandçucs.qu  il 
dur  preparoit  dcla.puifTancc  qu'il  ieuc  biflèrojic. 

Cctto 
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ftte  conduite  clu  Sauveur  doit  donc  être  nôtre 
gle.  Nous  devons  partager  nôtre  vie  entre  les  fen-* 
nens  de  la  vie  glorieufe  que  nôiis  efperons  &  les 
u^rances  de  la  vie  temporelle  par  lefquelles  îl 
WK  faut  paflcr.  Boire  le  calice  d  amertume  &  de 
nfiifion ,  &C  attendre  le  jour  auquel  nous  boirons 
:  ce  vin  nouveau  Se  myfterieuxque  Jésus-Christ 
»us  promet  quand  nous  feront  appeliez  aux  noces 
5  TAgneau. 

Q^ilv  fouffrit  beanCouf  de  ta  Part  des  Sénateurs  , 
^sSowes  &  des  Princes  des  Prêtres.  Jerufalem  dc- 
:m  être  le  lieu  de  l'aneantiflement  de  J  e  s  u  s- 
ftAlsT  ,  parce  qu'elle  étoic  la  ville  capitale  où  la 
oirc  &  1  abondance  fe  trouvoient  i  où  les  Grandi 
c  les  Princes  de  la  nation  fàifbient  leur  demeure- 
nt tout  cela  devoit  être  anéanti  avec  le  Fils  de  Thom- 
œ  9  pour  pafTer  enfuiteà  la  Jcruralem  du  Ciel.,  Sc 
'  tecevôir  les  honneurs  &  la  gloire  du  Fils  unique 
a  Perc  cclefte ,  les  biens  éternels  &  la  puiflancc 
Riveraine  au  milieu  des  Princes  du  Ciel  &  de  toute 
inariond'enhâut.  Qh  il  y  fut  mis  a  rnort  &  cju^Uref^ 
}ÊfikéU  le  troifiéme  jour.  Jesus-C  h  li  i  s  t  ne  fait 
ne  lepeter  ce  qui  avoît  été  figuré  &  prédit.  Ifaac 
coicla  figure  de  Jesxts-Chbîst.  ifaye  &  les  autres 
'lopheceS)  fur^out  Daniel ,  avoient  prédit  &  parlé, 
[jaune  le  Sauveur  parle.  Trois  fortes  de  perfonnes 
>nt  donc  fouifFrir  Jesus-Christ.  Les  Grands 
a  inonde  ^  les  efprics  fuperbes ,  les  cœurs  efclaves 
es  mflîons ,  idolâtres  des  biens  de  la  terre.  Je- 
ITS-<JBRIST  meurt  tous  les  jours  par  les  commu- 
ions indignes  de  ces  Tortes  de  Chrétiens.  L'ambi- 
ion ,  r^nvie ,  l'amour  des  richeffes  &  des  plaifirs  ne     it.Ei  aiTu. 
«uyenc  goûter  les  veritez  de  TEvangile.       ^  uasT^œp!; 

XI.  £r  Pierre  le  prenant  à  fart  commença  a  le  re^  increpare  aju 
frwndrt ^  en  liiy  difant  :  A  JDicfineplaife ,  Seiinenr^^^^^ai'iTDo. 

tiéi  ntVeUS  arrivera  point.  raiaesnoaetic 
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Saint  Pierre  toujours  prômt  à  parler,  toujours  fe 
premier  dans  tout  ce  qui  regarde  ion  Maître,  Tcm- 
braflè  &  luy  dit  :  Ah  !  Seigneur ,  a  Dieu  ne  plaifc 
ique  ce  malheur  vous  arrive  &  à  nous  àuffi.  Cet 
Apôtre  parlant  ainfi  ne  fçavôit  pas  qui!  détruifoit 
*ce  qull  avoit  avancé.  Il  avôit  dit  que  Jésus  étoit 
ÎFils  de  Dieu,  &  il  veut  Tempechcr  d'accomplir  les 
defleins  Se  les  volohtez  de  fon  Père.  ïl  s*opf)ofc 
aux  moyens  par  lefquels  il  devoit  être  reconnu» 
Tant  il  eft  vray  qu'avec  une  bonne  intention  oà 
|>eut  faire  de  grands  maux  ,  faute  de  lumière  &  de 
ïbumiflîon.  La  raifon  humaine  ne  comprendra  ja- 
mais les  myfteres  d'aneantiflement  de  la  Relçioû 
<^hrê tienne ,  fbit  à  l*égatd  du  chef  ou  des  membres  ^ 
de  Jesus-Christ  ou  des  Fidèles».  ïl  faut  line  lùmie- 
*ire  divine  pour  pouvoir  comprendre  lajuftice,  la 
^geflc ,  &  la  neceflîté  de  ces  myfterei.  il  n  eft  pas 
au  pouvoir  de  l'homme  d'allier  enfemble  la  vie  & 
ïa  mort  j  la  conèifiçn  &  la  gloire.  Cette  connoif- 
lance  eft  cachée  aux  ifages  du  nécle ,  èc  refervèe  aux 
fculs  Fidèles.  Les  Apôtres  Tètoient ,  il  eft  vray  t 
toais  ils  nerétoientpas  aflez,  comme  on  voit  îcy  & 
ailleurs.  La  fby  n  étoit  pas  la  feule  lumière  qui  les 
éclairât  ,  la  feule  règle  qu'ils  fuiviffcnt  ,  le  feul 
clprit  qui  leur  parlât.  Pierre  quoy  que  le  premier  de 
tous,  eft  furpris  &  même  fcandalifé.  fl  ne  fufïît  donc 
|)as  pour  être  Fidèle  de  connoître  jEisus^CnRisT 
<lu  côté  dé  Ces  grandeurs  divines   Se  de  fa  gloirC* 
Il  faut  un  autre  don  ,  une  autre  lumière  qui  donne 
l'intelligence  falutaire  de  la  neceflîté  Se  du  nicritc 
des  fouffrances ,  qui  en  donne  l'efprit  Se   Tamour. 
C'cft  dans  cet  amour  qui  apour  objet  la  confofion , 
l'humiliation  >   Taneantiflement  ,    que  confîfte  le 
premier  triomphe  de  la  foy  &  de  la  Religion  Chrc- 
tienne  ;  parce  que  l'amour  des  grandeurs  ^  des  plai- 
îûrs ,  des  biens  eft  le  premier  Se  le  plus  puiflànt  cnnc- 
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Bu  qU*clle  trouve  dans  le  cœur  de  prcfquc  tous  les 
nommesi 

i  3 .  Mais  fe/nsfe  ritûtimant  >  dit  à  Pierre  :  Retirez^  »|.Qiiî  con- 
itOHsde  TMy  ^  Satan  ^vohs  m' êtes  afcandale ,  parce  que  J"fo*;  y^^c 
^OHS  n  avez,  point  de  gi)Ht  four  les  chofes  de  Dieu  ^  mais  poftmcfaca- 
foHT  les  chofes  delà  terre.  ^  fum^s'mihr" 

jcfiis-Chrift  regarde  d'un  oeil  fevete  S.  Pierre  &  qu»»  no»  ^** 
ies  autres  Apôtres  ,  dit  S.  jMarc.  Comme  S.  Pierre  Dcifunt,^iid 
avoir  parlé  c'eft  à  luy  que  s'adreflent  ces  paroles  ter-  «a,  quac  b©- 
ïiblesjqui  furent  fans  doute  un  coup  de  foudre  pout  '"'"""*" 
]uy  &  qui  font  une  grande  inftrudion  pour  nous* 
Jefiis-Chrifl  appelle  Satan  cetuy  à  qui  il  vient  de 
Jjromcttre  les  plus  grands  Ibonneurs ,  celùy  qu'il  a 
traité  comme  le  jpremier  &  le  meilleur  de  fes  amis  , 


minuin* 


volonté.  Le  nom  de  Satan  fîgnifie  adverfaire.  Ce- 
luy  qui  par  fes  paroles  ou  (ts  actions  s'oppofe  à  ce 
,ique  Dieu  a  refolu  ,  à  ce  qu'il  demahde  des  hommes^ 
jcft  Tcnnemi  de  Dieii.  Sapientia  camis  inim$ca  eft  Dee^ 
iMous  le  pouvons  dire  de  même  en  gênerai  de  la  ten- 
drefle  humaine.  J  bsus  Chrîst  le  déclare  à  fba 
J[>ifciple.  L'a<5lion  de  S  Pierre  étoit  un  pur  effet 
jdc  &n  amour  &  de  fa  tendreflc  pour  fbn  Maître  :, 
&  elle  étoit  auffî  defagreable  à  Dieu  que  tout  ce  que 
le  Démon  fait  pour  enjpêcher  l'exécution  de  fes  vo- 
lontez.  (Ju  une  tendreflc  aveugle  efl  dangcreufc  l 
Elle  fait  d'un  Apotrè  un  Démon.  Elle  peut  donc 
faàxp  4*un  vChrêtien  un  reprouvé.  Ainfi  des  parens 
qui  vivant  dans  la  pieté  font  expofez  à  fe  perdre  p^ 
•trop  de  teildrefïe  &  d'amour  pour  des  enfans  que 
Dieu  apjpe.Ue  à  luy ,  &  à  qui  ils  font  perdre  la  voca- 
•tion  $iu  teint  miniAere  ^  ou  à  la  retraite. 

Vous  ni  êtes  afcandale.  C'eft  de  même  que  fî  Jb- 
f^s^HaxsT   luye4cdic:  Vous  voulez  que  je  voof 
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écoute  au  préjudice  de  ce  que  ^  dois  à  mon  Pdt  \ 
que  je  facrifie  (on  honneur  &  mon  devoir.  Votô 
voulez  me  détruire.  Voilà  ce  que  vôtre  cœur  voiif 
•fait  faire  en  voulant  înedécôurrier  d'aller  où  motw 
Père  m'appelle,  ^ohs  nétvtK.  feint  de  gqiàfourlà 
chofes  de  Dieu  mais  pour  les  chofes  de  la  terre,  w  e  ïait- 
on  pâs  tous  les  jours  fansicmpule  ce  que  S.  Pierre 
vient  de  faire  ?  On  le  fait  quand  on  détourne  foû 
prochainde  fuivre  la  voix  de  Dieu ,  de  régler  fa  vie 
&  de  s'appliquer  à  l'affaire  du  falut.  Si  Ton  s  «xaroi- 
nc  bien ,  il  y  a  peu  de  Fidèles  qui  ne  {oient  coupa* 
blés  de  ce  pechc.  il  eneft  peu  qui  nefoient  unïcan^ 
<laleà  leurs  frères  ,  &  que  Dieu  ne  tegaarde  parcoii- 
fêqucnt  comme  des  Sataiis.  Qui  eft-Cc   qui  a  da 
cout  pour  les  croix?  Quieft-cequinefent  pasdt 
Faverfion  pour  les  Souffrances  ?  Les  perfonncs  qid 
en  parlent  le  mieux,  font  ceux  qui  fouïnrent  le  moins 
&  qui  aiment  le  moins  à  fouffrir.  Ils  y  penfent  foa- 
vcnt,ilsles  évitent  toujours.  Ils  y  pcnfent  pour 
en  parler ,  il  les  évitent  pour  fc  fatisfairc.  La  nature 
cflplus  forte  que  la  grâce, la  paflîon  plus  puiffantô 
<que  la  foy.  Ne  permettons  donc  jamais  que  nos  pré- 
tendus amis  aflbibliffent  nôtre  fidélité-    J  e  s  us- 
Christ  ferme  la  bouche  à  S.  Piètre.  Fermons-Iâ 
^  tous  ces  efprits  humains ,  qui  ne  fçaveftt  pas  efli- 
-mer  le  bonheur  de  fuivre  Dieu  par  tout  où  il  nous 
appelle.  Ce  ne  font  donc  pas  feulement  les  habim- 
"des  criminelles  qui  étouffefit  dans  les  Chrétiens  les 
£e«timens  de  Religion  &  de  pieté.   Ce  fera  une 
amitié  honnête  ,  une  complaisance  exceffivc  ,  un 
riîfped:  humain ,  un  fentiment  de  la  nature ,  une  ;:ai- 
ibn  de  prudence,  &  cent  autres  moyens  qui  rendront 
les  meilleurs  deflcins  inutiles  &  changeront  les  refo- 
lutions  les  plus  fortes  en  de  lîmplesdelîrs.  C'eft  pat 
là  qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens  échoiient  &  fe 
j^erdent.  Si  le  Sauveujt  eût  écouté  fon  Pifciple^iL 
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•ie  feroit  ny  mort  ny-  reflufcitc*.  Nous  aurions  vécu 
àsLns  le  crime  &  nous  mourrions  dans  rimpieté  , 
^tîifby ,  làns efpcrance ,  fans  charité.  Nous  ferions 
^*xfens  du  Démon  *,  les  objets  de  la  colère  de  Dieu, 
*c.  non  pas  dp  fa  miferiçorde  ô^  de  fes  comçlai-r 

^^fipChrifl  prédît  la  Pajfion  de  fin  eorvs  myflique.  Fie, 

mort  &  gloire  d^s^  vrays  Ftdiles. 

jt4.  Ahrs  fJtfHS-ditafes  DifcîpUs'tSi  cpi€l(jiiHn  i4.Tuneje; 
veiU  venir apri^moy^  (JhU renoncer fiy'mi.me,  &  quil  ^^^^^'l^^^^^ 
Je  charge  de  fit  croix  ,  &  mefuive.  '  qms  y  uk  pôtt 

Saint  Marc  dit  ^qu'après  cet  entretien  partîcu-  n^yt^f^ct 
lier  de  Jesus-Christ  avec  fes  Difciples  ,^il  fit  ap-  jpfum  &  tq!- 
prochcr  le  peuple  qui  lecherchoit  &  qui  le  fuivoit ,  ff,anî^l"&"re. 
&  qu'il  leur  parla  de  la  forte.  Pour  me  fuivre  il  quaiur  me. 
^ut  tout  quitter ,  il  faut  tout  foufFrir.  Ces  deux  X^^^^^J 
obligations  font  grandes,  mais  elles  font  effentielles. 
On  doit  donc  pour  être  Chrétien,  pour  être  Fidèle  , 
pour  être  Difciple  de  Jésus  Chris^t,  première- 
ment tout  quitter.  Les  termes  dont  le  Sauveur  fc 
/crt  fojK  remarquables.  Q^il  renonce  a  fij^meme. 
Il  Êiuc  renoncer*  Voilà  le  premier.  A  foy  même* 
Voilà  le  fccondk  Le  premier  terme  fait  allufion  à 
ccttà  cérémonie  qui  fe  pratiquoit  anciennement  lorf- 
qu'on  ^»ndonQoit  un  parti ,  un  Prince  ,  un  maître  > 
pout  fc  donner  à  un  autre.  Cela  fè  faifbit  fblemnelle- 
ment  devant  tout  le  monde  jufqu'à  trois  fois.  De  là 
vient  que  S.  Pierre  renia  trois  fois  fon  Maître.  D«- 
là  vient  que  dans  Tadminiftration  du  baptême  on 
renonce  au  monde  ,  à  Satan ,  à  (t^  pompes  &  cela 
par  trois  fois  a  comme  Ion  fait  jufqu'a  trois  fois  pro- 
cefhtion  de  croire  au  Pere>.  au  Fils  &  au  S.  Efprit. 
Tbsus-Christ  demande  de  chaque  Fidèle  la  me- 
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me  chofc  ;  qu'il  renonce  à  fes  parens  ^  à  fês  biens  ^J 
iby-même.  Ce  n'eft  pas  qu'il  nous  difpenfc  dobéïr 
à  la  loy  de  Dieu  j»  mais  il  nous  defFend  d'écouter  les; 
fentimens  de  la  tendrefle  naturelle ,  au  préjudice  de     j 
la  confdence  &dufâlut.  Carie  premier  devoir  du     .\ 
fidèle ,  &  le  pren:^ier  précepte  de  la  loy  c'eft  d  aimcu     ! 
Dieu  preferablement  ^  tout,   Deniême  il  nç  nous 
oblige  pas  d'abandonrter  nos  biens  y  mais  d'en  faire 
un  ufàge  Chrétien  &  ûlutaire  ,  &  le  point  eflcaiiel 
i  cet  égard  c'eft  d'en  être  les  maîtres  Sç  non  pas  les 
cfclaves,    C'eft  de  les  difpenfer  fidèlement  &  non 
pas  de  les  faire  jfervir  à  fatisfaire  fon  avarice  eu  ks^ 
Wtres  paffions.   Dç plus  Jesus-Christ  notisconi- 
mmde  de  nqus  perdre ,  de  nou3  haïr  \  c^eft-à-^rc , 
dcdétruircle  vieil  homme,  cette  volonté  feditieuf^ 
&  infidèle  qui  nous  dominé ,  cette  cupidité  qui  çft 
la  fburcç  dé  tous  nos  dç(bxdres  Sç  dç  tous  nosmaU 
heqrs, 

j^V/  fe  chargé  de  fa  croix  &  mejkive.  Çç  premier 
devoir  de  renoncer  à  {by-mêmç  eft  fùivi  d'un  fe^ 
cond.  C'eft  d'être  difpofé  à  tout  endurer  plutôt  que 
de  rnanquer  àjEsus-CHRisT&  deluy  être  infidc- 
le,  La  foy  nousexpofè  ^  de  cruelles  perfecutions ,  à 
fôufftir  des  croix  bien  dures,  à  boire  des  calices  bien 
^mers.  Chaque  Fidèle  a  fa  croix,  &  cette  croix  e(^ 
atc-ichçe  a  la  ifoy.  Perfonne  n'eft  difpenfé  de.croire  ^ 
perfônne  p^r  confequent  n'eft  difpenfé  de  fouffHr, 
C'eft  un  paradoxe  qu'une  vie  Chrétienne  fans  fôufc 
francçs.  C'eft  une  énigme  incoinprehenfiblc  que  de 
vivre  félon  l'Evangile  &  nerienfbuffrir.  (^i  re- 
nqucc  aux  fôuffrances  renonce  au  falut  &  Ma  foy^ 
X.e  Sauveur  ajoute,  &  me  fnhe^  C'eft  fui  vre  Je- 
«us^Christ  que  de  ne  pas  (é  ftiivre  fay-mêmej^ 
uc  de  ne  pas  fuivre  le  monde  Mais  J  e  s  u  s- 
Hi\|ST  vçuc  qu'on  le  faive  librement,  Ilnecon- 
trainç  perfpnnç^  Au  ççftç  U  ne  nous  çroçofçquclçt 
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D  E    S;,  M  A  T  H  I  E  tr.   Chap*  XVÎ;    ftjÇ: 
conditions  que  Dieu  fbn.  Père  luy  a  demandées  ^^  / 
Js  fuis  décendu  du  Ciel  non  p£)ur  taire  ma  volontés 
mais  celle  de  mon  Père.  Gèfb  à  nous  à  méditer  fi 


/  \ 


90US  avons  renonce  a  nous-mêmes  en  coût  ouen  par-. 
lie.  Si  nous  n'avons,  tous  qu'une  volonté  a  qu'un 
cœur  &  qu'une  ame. 

On  ne  içauroit  trop  pcfèr  les   paroles  de  ce  verfet 
&  des  fiiivans.  jEsis-CHRFSx  y  propofe  les 
i;egles  de  la  vie  que  tout  Chrétien  doit  mener  ,  les 
di^fitions  dans  lefquelles  il  doit  être ,  &  les  de- 
voirs eflentiels  qu'il  a  à  remplir.  Chaque  parole  me^ 
JTÎte  donc  d'être  pefée  ^  méditée^.  Chacun  eft  oblîgé^ 
dte  s'examiner  fur  ce  modèle.  Ce  qi|i  a  précédé  a 
donné /occafion  à  Jésus  Christ  de  propofer  ces 
veritez  &  de  les  établir  par  fbn  autorité  ,  &  fur  de 
^iffans  motifs^comme  nous.verrons  dans  lé  refte  de 
ce  chapitre  &  dans  le  fuivant.  Le  Sauveur  déclare 
d'abord  que  pour  être  à  luy ,  il  faut  le  vouloir  >  mais., 
d'une  volonté  de  choix  &  de  reflexion-  Il  veutqu  a-  . 
vant  que  de  s^'engager  à  le  fûivre ,  on  confîderc  cet 
engagement  en  hiy  même ,  dans  fés  fuites  &:  dans 
fes  conditions.  '  Il  y  en  ade  dures  3  il  y.^  a  de  dou- 
çeS'.  U  permet  de  s'écouter  avant  que  de  s'engager , 
,  çiais  non  après  s'être  engagé.  Il  exige,  pour  premier 
devoir,  de  fd  renoncer.  Ce  renoncement  renferme 
tout ,  puifqu  il  s'étend  jufqu'aux  defirs  3  aux  fènti-- 
firiens,  à  la  volonté,  à  l'amour  de  foy-même,  C'efl 
te  premier  état  des  Fidèles  &  la  première  règle  que 
^out  Chrétien  eft  obligé  de  fuivre.   Jésus-Christ 
demande  pour  fécond  devoir,^  que  l'on  fe  foumette  à 
•  toutes  les  loix  &  que  Ton  fupporte  toutes  les  peines 
de  rétat  auquel  la  Providence  nous  appelle.    Lej- 
devoir  confifte  à  chercher  Jefus  Chrifl  dans  fa  vo- 
cation ,  marcher  toujours  après  luy  -,  obfcrver  par 
confequent  les  règles  quel'elpritde  vérité  ^  de  juaî'^  ♦ 
CQ^d*an\pur  5c  de  fainccté.  npusalaiflees  dansTÉ*. 

H^hh   iiii 
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vanrilc.  Avoir  dans  refprit  &  dans  le  coeur ,  lavfc 

Ôc  les  inftrudions  du  Fils  de  Dieu.  Les  lire, les 

méditer  fans  cefle ,  Técouter ,  le  fuivrc  toujours  & 

"     ne  jamais  le  prévenir  ,  ny  fe  conduire  lelon  fo 

pçnfées. 

ty.Qai  enîm       j.  e  Car  cetuy  qtû  voudra  fdwer  fa  vie  ^U  perdtdx  éf 

tnam  fium    ^^'V  f ^^  f^rdrA  f4  Vie  fOHr  ramonrac  moj  ^  la  nxmu 

?ui^auten\  '       Nous  voyons  la  vérité  de  ces  paroles.  Vouloir  fc 
I»çcdidcm       fàuver  félon  le  monde ,  c*eft  fè  perdre  félon  J  e- 
^ro^î^  m;: ,  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Car  fe  fauver  fclon  le  monde  c'eft 
iftv«^oinç«Bu  -ne  fç  rien  refufer  •,  c*cft  s*abandonner  à  fes  paffions  \ 
s'aimer  ju(nu*à  Texcez  \  ne  vouloir  rien  fbufinr  j 
ny  humiliation  ,  ny  pauvreté,  ny  foumifljoaj  ne 
rien  retrancher  de  tout  ce  qui  eft  dangereux  ou  inu- 
tile» Vivre  de  la  forte  c'eft  certainenient  fe  perdre, 
dit  le  Sauveur ,  au  contraire  ceLiy-là  ne  perd  pas,  û. 
vie  qui  la  donne  pour  l'Evangile ,  pour  J  b  s  u  s- 
Ch  k  I  s  t.  Eft-ce  la  perdre   que  de  la  cônHer  à 
Dieu}  Le  Fils  de  Vhomme  la- c'il  perdue  en  remet- 
tant fon  efprit  entre  les  mains  de  (on  Pçre  ?  Quelle 
peine  n'a-t'on  point  à  comprendre  cette  vérité ,  à 
entrer  dans  ce  devoir  &  à  ne  comcer  que  for  Dieu  ! 
Toute  la  vie  fe  paffc  à  penfer  aux  moyens  de  la  con- 
ferver  &  de  vivre ,  l'on  meurt  dans  cette  application 
&  dans  cette  recherche ,  fans  avoir  pu  fe  lacisfàirc, 
Ainfî  ceux  qui  ne  facrifient  pas  tout  aux  grandes 
^paffions,  {àcrifient  tout  aux  foins  delà  vie  ,  àJa- 
anour  d'eux-mêmes ,  ce  qui  eft  un  attachement  fo- 
Jiefte,  Quelfera  leur  fort  >  Dieu  le  fçait;  i<,  ce  que 
Jesus-Christ  dit  icy  doit  Içs  jetter  dans  le  trou- 
ble &  la  crainte*  Ces  fortes  de  pcrfeinnes  font  bien 
éloignées  de  fe  détruire  ,  de  fe  perdre  ^  dç  fe  haïr^ 
de  le  renoncer.  L'amour  de  la  vie  prcfçntç  eft  une 
trifte  difpofition  pour  bien  mourir ,  &  un  étrange 
•tnoycn  pour  aquerir  l'amour  de  la  vie  çcerneilç* 
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•On  penfe  à  ce  que  Ton  aime.  On  s'en  occupe.   Un 

Chrerien  qui  s'occupe  de  l'autre  vie  n'aime  pas  cellc- 

•  cy.  Un  Chrétien  qui  vit  dans  l'oubli  de  Dieu,  de 

-  jEsus-CHRisT,de  réternité ,  n'aime  pas  la  vie 

nsture.  Tout  eft  facile  au  premier  ,  tout  eft  dur  fc 

impoffibleau  dernier.  L'amour  de  là  vie  fait  le  plai- 

fir   Se  h  peine  de  ces  deux  fortes  de  Fidèles.  Jefus- 

Chrift  déclare  que  c'cft  fc  perdre  que  d'aimer  la  vie 

&  tout  ce  qui  la  rend  aimable  :  &quec'efl:  fe  fau- 

ver  &  vivre  que  de  méprifer ,  de  haïr  ,  de  facrificr 

cet  amour  naturel ,  cet  amour  des  paffions,  des  plai- 

iirs  s  des  biens  &  de  la  gloire.  L'amour  fait  donc 

£iro£>rcmcnt  l'état  des  Chrétiens  *,  &  il  fera  leur  fort 
eureux  ou  malheureux.  Jefus-Chrift  veut  donc 
pour  4.  devoir  que  nôtre  cœur  fe  détache  de  tout  > 
qu'il  vive  dans  ce  détachement  &  n'aime  que  fon 
Di^.  Il  enfeigne  pour  5 .  devoir  de  n'aimer  que  les 
Vrais  biens ,  dont  le  premier  eft  la  vie  yeritaole  6c 
éternelle. 

x6*  Et  que  fervïroitM  a  un  homme  de  g^gf^^r  tout  le  i  ^.c^kf  cn'm 
mùnde  ^  &  de  perdre  fon  ame\  OH^pinr  quel  ichanae  P^.o^«ft  *'<>»»«- 
rhcmme  fourrait  U  racheter joname  après  qu  il  laura  unmrfutaiu, 

P^  ^    ^,      ^    r   r       11,  I     t    ,  mscverofo. 

Jcuis-Chrift  le  lert  de  1  exemple  de  la  vie  tempo-  dctrimenmm 
relie  dont  la  perte  nous  rend  tous  les  biens  du  mon-  quam^^dable 
de  inutiles ,  &  pour   laquelle  on  donne  tour  fins  homo  com- 


mutacionem 


peine.  Il  s'en  fert  pour  juftifier  ce  qu'il  a  avancé  5  p^^  ^^^^ 
3UC  la  vie  étemelle  étant  bien  plus  confiderable ,  fui  ? 
c'eft  avec'  raifon  qu'il  a  exhorté  fes  Difciples  &  le 
peuple  à  ne  pas  ménager  une  vie  dont  le  facrificc 
tous  en  procurera  une  infiniment  meilleure.  Sx 
'homme  a  le  malheur  de  perdre  fon  ame  >  c'eft-à- 
lire  ,  la  vie  3  de  qùoy  la  pourra-t'il  racheter  ?  Cette 
jerre  eft  irréparable.  Si  Ion  préfère  donc  la  vie 
^refcnre  à  tous  les  biens  prefens ,  on  doit  fans  doute 
^référer  la  vie  éternelle  à  la  vie  prefcnce.  S'il  faut 
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perdre  l'une  ou  l'autre ,  le  Fidèle  n'hefîcera  jjzsm 
moment.  Il  donnera  celle-cy  pour  joiiir  de  ccllc-Ii., 
Sont-ce  là  nos  difpofitions  Se  les  fentîmens  de  n&-. 
tre  cœur  ?  Ce  font  les  fcntimens  de  Jcfiis-Chrift  i 
Qu'un  Chrétien  rougiflc  fi  ce  ne  font  pas  les  ficns. 

Le  Sauveur  marque  deux  motifs  capables  de  por- 
ter les  Fidèles  à  la  pratique  des  devoirs  qu'il  vient  dci^ 
leur  impofor.  Le  premier  ,  dccpmparer  la  pette  & 
le  gain  de  ces  deux  forces  de  vies>&  de  biensprefeni 
Se  avenir*  La  pêne  deceux-cyrendiapofleâionde 
ceux-là  inutile ,  puifqu'il  faut  neceflaireraent  Ics; 
quitter  &  les  perdre.   De  plus,  cette  pêne  ne  peut 
les  réparer.  Ces  deux  veritez  font  combattuft  par 
.  tous  les  Chrétiens   qui  joiiiflent  as  la  viç.  prcfenœ.. 
Elles  font  reconnues  par  tous  les  Chrétiens,  à  l'heu- 
re de  Ja  mort,  mais  il  n'eftplus  tems.  Jcfiite  Chrift 
le  dit.  Ainfi  les  Chrétiens  ont  deux  volontez ,  rune 
criminelle  qu'ik  fùivent  toute  la  vie.  Volonté  op- 
pofée  au  {aiut ,  attachée  à  la  vie  prcfentc.  L'aut^^ 
pénitente  qu'ils  n'écoutent  qu'à  la  mort  ^  à  laquelle 
ils  donnent  les  derniers  momens  d'une  vie  qui  leur 
échappe  &  dont  ils  ne  font  plus  en  état  de  joiiir.. 
Ils  veulent  donner  à  Dieu  ce  que  fa  juftice  leur  ôte^ 
après  luy«  avoir  rèfufë  ce  que  la  confoience  leurde- 
mandoit.  Tel  eft  le  déplorable  aveuglement  dans, 
lequel  la  plupart  des  hommes  vivent. 
17.   filins         zj.  Car  le  Fils  de  l*  homme  doit  venir  dam  la  gloire 
t^mururcft  *  de  fin  Père  avec  fis  An^i  *  Cé*  a,lon  il  rendra  à  çhacm^ 

in  gl<»ria  Pa-  filon  fès  (XHVreS* 

(lis  Cui   cum  ,/  .  ./.>,. 

angciis  fuis  :       Voicy  une  vcHte  qui  n  avoir  point  encore  paru* 
&  lunc  red-  Jean-Baptifle  en  avoir  parié  imais  peu.  Elle  eft  icv 
90c  fccundû  Qçvcloppee.  Vcnre  conlolante  pour  les  bons ,  ter- 
f^racjus.      rible  pour  les  méchans,  Jefus-Chrift  a  dir  ailleurs 
que  Dieu  le  Pete  ne  jugera  pas  les  hommes ,  qui! 
en  a  remis  le  pouvoir  &  la  puiflance  à  fon  Fils  par- 
ce qu'il  eft  FiU  de  rhommç.  U  dit  çncorç  icy  k 
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même  choCc  ,  mais  il  ajoute  qu'il  viendra  dans  U 
Jfplendeur  u  Saint  des  Saints  ,  accompagné  dc^ 
Anges  ]  &  revécu  dç  toute  la  gloire  &  lamajêfté  dé 
fon  Pçre.  Cette  defcription  &  cet  appareil  nous 
font  reprefcntez  fous  la  ngure  des  grandeurs  humai- 
«es»  Mais  quelle  différence  ?  Jugeons-en  par  celle 
qui  cft  entre  Dieu  &  l'homme,  entre  Jefus-Chrift 
êc  les  Rois  de  la  terre ,  entre  des  efprits  tels  que  font 
les  Anges ,  &  des  hommes  terreftres  &  mortels, 
I^aiflbns  ces  grands  objets.  Nous  ne  pouvons  les 
comprendre  à  prefent  ,  &  nous  ne  les  compren- 
drons qu'en  ce  derniçr  jour.  Arrêtons-nous  à  ces 
paroles,   £i  alors  U  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres. 

Voilà  pourquoy  le  Fils  de  l'homme  viendra. 
Nous  devons  fans  cefle  pcnfer  à  ce  grand  jour ,  &  à 
tous  les  jours  que  nous  vivons  for  la  terre.  Nous 
devons  les  comter ,  n'en  perdre  pas  un  ,  pefer  noa 
icuvres ,  &  nous  jugçr.  Si  nous  nous  jugeons ,  Jc- 
Ïus-Chrift  ne  nous  jugera  pas.  Ce  jugement  fe  fera 
fiir  les  œuvres.  On  n'aura  égard  qu'à  la  feule  quali- 
té de  nos  aftions  intérieures  &  extérieures.  Car  le 
Fils  de  l'homme  jugera  l'homme  entiçr.  Ainfî  ceux 
qui  vçulent  que  la  feule  foy  fauve  ,  &  qui  croyent 
que  l'homme  nç  doit  fon  falut  qu'à  la  roy ,  feront 
jugez  félon  leurs  œuvres  d'illufîon  &  d'erreur.  Ec 
ceiix  qui  prêchent  tant  la  grâce  &  la  mifèricorde^ 
fins  aucune  attention  à  la  vie  qu'ils  mènent,  feront 
condamnez.  Jefîis  Chrift  y  fera  attention.  U  s'y 
arrêtera  &  les  convaincra  d'égarement  &  d'injufti- 
çe.  Chacun,  dit  S.  Auguflin  fe  trouvera  au  dernier 
jour  dails  le  même  état  où  ils'efl  trouvé  au  moment 
de  fa  mort.  C'çfl  ce  qui  fait  dire  à  Jefus-Chrifl  que 
l'état  des  morts  efl  un  fommeil  dont  on  les  réveil- 
lera, Qualis  in  die  ift$  cjuipjHe  moritnr  ^  talisindie  ilh 
jHdkahlîHr.  Chacun  feradonc  jugé  furfavie,  &  fur 
(^s  flpuv^çs,  W  çft  important  aç  remarquer  ^ue  Je^ 
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fus-Chrift  établit  cette  vérité,  après  avoir  déclaré 
quelle  doit  être  la  vie  du  Chrétien  5  quelles  font  les 
ceuvres  qu*il  exige  de  chague  Fidèle.  C'eft  fiir  les 
devoirs  que  nous  venons  a  entendre  &  d'expliquer 
lùefe  fera  le  Jugement.  Jefus-Chrift  feulen  (çralc 
Juge  5  parce  que  c'eft  luy  feul  qui  enfeigne  ces  ve- 
xitez  ,  &  qu'il  eft  Tunique  Maître  qui  les  propofc 
comme  autant  de  devoirs  indifpen{àbles^  Helas  l 
tout  le  monde  s*en  difpenfè.  Le  prefènt  nous  fe« 
duit  ^  Tavenir  ne  fait  nulle  impreflîon.  On  regar- 
de la  mort  &  le  Jugement  dans  un  point  de  vue 
qui  les  éloigne  y  qui  en  afFoiblit.toute  la  force ,  qui 
en  fait  perdre  ju{qu*à  la  penfée. 

^'vSfa'^nt    ^^-r  "^^^^  ^  ^^  vérité  qu'il  y  en  atjHeUpuSrm 
«juidam  de    de  ccHx  (]ui  font  ky  (]ui  rièpTronverom  point  la  mort  » 
qui  non^u!  î^**^^  fiaytnt  vk  le  F  Us  de  f  homme  venir  enfin  règne. 
ftibant  mor-      La  dernière  vérité  que  Jefiis-Çhrift  avoir  annoit 
▼îdcant  Fiiîû  céc  à  fes  Difciples  y  ne  les  ayant  pas  touchez  fi  fenfi- 
homims  vc.    blcmeut  que  celle  qui  regardoit  les  fouffrances  &  û 
regnoûio.      ^^o^^^  >  "  ^  arrête  a  ce  qu  il  venoit  de  dire^  Et  pour 
les  rendre  plus  attentifs  &  donner  plus  de  force  à 
fes  paroles^  il  les  commence  par  une  efpece  de  fer- 
ment. y<?  vous  dis  en  vérité.  C'eft  encore  pour  cette 
même  fin  que  dés  Tentrée  du  chapitre  fîiivant  il 
conduit  fes  Difeiples  fur  la  montagne  fainte.  pour 
leur  montrer  fa  puilTince  &  fa  gloire.  Ils  le  ver- 
ront comme  un  Ilaac  monter  fur  le  bûcher  Se  fîir  la 
•        croix  j  &  s'aflèoiren  même-tems  fur  le  trône  defon 
Perc  comme  le  véritable  Salonion.  Puifque  cemy- 
ftere  du  dernier  jour  avec  toute  {a  gloire,  ôc  (a  ma- 
jefté  ne  fait  pas  uir  vos  efprits  toute  l'imprcflion 
qu'elle  y  dcvroit  faire  >  ^e  vous  dis  en  vérité ,  je  vous 
jure  qu'il  y  en  a  parmi  vous  qui  ne  mourront  point 
qu'ils  n'ayent  vu  ce  myftcre.  Je  sus-Christ  ne 
veut  pas  dire  qu'ils  vivront  jufqu'au  dernier  jour, 
jufqu'àla  findumonde,  mais  qu'ils  verront  avant 
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meâe  mourir  un  fpeélacle  qui  fera  i  image  de  cette 
ottufere  vérité  \  un  événement  qui  fera  la  figure  de 
ce  dernier  &  grand  événement.  Cette  image  &  cette 
figure  c*eft  ce  qui  a  fiiivi  TAfcenfion  de  Jésus» 
Christ  ,  fur  tout ,  les  jugemens  que  Dieu  a  exer- 
cez fiu:  les  Chrétiens  &  fur  les  Juifs. 

f^enir  en  fin  Règne.  Le  Fils  de  l'homme  a  paru 
Yîfiblement  ïùr  le  trône  lorfque  l'Evangile  a  été 
annoncé  ,  que  cette  prédication  a  eu  un  fi  grand 
xxiors  chez  les  Juifs  &  chez  les  Gentils  -,  &  c*eft  de 
ce  tc^e  que  S.  Pierre  explique  le  Pfcaume  109. 
2>mr  DomwHs  Domino  meo.  Il  montre  aux  Juifs  que 
fc  Fils  de  Thomme  eft  monté  fur  le  trône  du  lourde 
ion  Afcenfion.   Il  y  a  des  interprètes  qui  expliquent 
ce  verfct  du  myftere  de  la  transfiguration,  qui  fût 
comme  une  image  de  la  préaiiStion  &:  de  la  pro- 
meile  que  le  Sauveur  faiticy.  C'eft  pour  cela ,  di- 
&nc-ils  3  que  les  Evangeliftes  marquent  le  tems  de 
cette  prédi(5lion&  celuy  du  myftere  du  Thabor.Mais 
les  Anges  doivent  accompagner  le  Fils  de  l'homme 
dEmsTavenement  dont  il  eft  icy  parlé ,  &  ils  ne  pa- 
rurent point  fur  le  Thabor.  Ainfi ,  il  eft  plus  namrel 
&  plus  vray-fcmblable  d'entendre  par  ce  règne ,  U 
^Ipiie  qui  dcvoit  paroître  dans  relpace  de  quarante 
ans  que  les  Juifs ,  Jerufalem ,  &  le  Temple  ont  fub- 
fifté.  Il  eft  plus  probable  que  c'eft  de  celle-cy  dont 
S.  Jean  parle,  car  cet  Apôtre  a  vécu  jufqu'à  ce. 
MOis-là,  P^idimHS  glprtam  ejus  ,  floriam  quafi  Hmgeniti  î*^*  *•  ^^ 
2  Pâtre.  Mais  quoy  qu'il  en  foit  du  véritable  fcni 
de  ces  paroles  qui  partagent  les  Interprètes  ,  tous 
convieimentque  le  dcffein  de  Jesus-Christ  dans 
cette  féconde  prédidion  étoit  de  raflfurer  (es  Difci- 
ples  par  la  vue  de  (on  élévation ,  afin  que  leurcrain^ 
te  fut  comme  abforbée  par  la  grandeur  de  (à  glpire. 
Son  dcfïèin  étoit  encore  d'engager  (es  auditeurs  à 
imbcallcr  les  conditions  qu'il  avoit  proposes,  C^ 
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deflcin  nous  regarde.  Si  la  dureté  de  ces  predidion^ 
nous  effraye  j  que  les  promcflcs  du  Sauveur  &  Tef 
^«i.s.17.  perance  de  cette  gloire  nous  fbutiennent,  Sltmm 
compatirnHr  la  &  con^lorificemnr.  Voilà  le  fonde- 
ment inébranlable  de  nôtre  efperance.  Voilà  b 
fourcc  intariflable  de  nôtre  confolation*  Souffiij! 
fans  cette  efperancc ,  c*eft  être  mifèrable*  Soufirir 
plein  de  cette  efperance ,  pour  (butenir  là  vérité  dp 
ces  promefles  &  pour  1  auteur  de  cette  gloire,  c'cft 
être  fouverainement  heureux.  Car  lesniauxdck 
vie  prefente ,  dit  l'Apôtre ,  ne  font  pas  dignes  d  ctrç 
comparez  à  la  gloire  qui  nous  eft  préparée ,  dans 
laquelle  nous  paroîtrons  tout  brillans  de  lunuffCi 
nous  qui  fommes  les  enfans  de  Dieu  ,  les  hcntiers 
des  vrai^  biens  ,  les  témoins  &  les  martyrsdcTE- 
vangile  de  Je  sus-Christ  ,  Iss  juges  des  nations  5Ç 
les  maîtres  du  monde.  Car  la  gloire  du  chef  &  fà 
puiffance  feront  communiquées  aux  Fidèles  &  aai 
Saints. 

CHAPITRE    XVII. 
§.  I. 

TrémsfigHrMm.   Image  de  Ntat  glone$tx  de  Jepu» 
Mit'  ^^"^^  ^  '^'  Chrétiens. 

Jefuî  Pctrum,  »   <t  /*  .  , 

ijacobum,  V'erf  I.  t  Stx  joHTs  apresjejHS  Ayant pns  ovec  Iffj^ 
ft  Jr^m  c'™ ,  P'^^f  3  jâc(]Hes  &  Jean  fonfnre ,  les  mena  à  t  écart  fur 
le  duxic  iiiot  une  haute  montagne  : 

la  montem 

^fam,"*  ^^'  C  Aint  Mathieu  marque  précifement  le  ccms  de  ce 
-j-samedy  des  i3myftcre.S.Luc  parle  à  la  manière  des  Juifs,  qu^ 
kiî! DimTn-  pour  dire  une  femaine  ,  difoient  huit  jours  ,  o(i 
che  de  carê.  environ.  Ainfî ,  dit  S.  Mathieu ,  fix  jours  après  le 
îï!îatfonr^"  difcours  que  je  viens  de  rapporter ,  Jésus  fut  avec 
jé^n.  9.  r*    tQus  fes  Difciples  au  pied  a  une  montagne  très  éljCi; 
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yéc ,  &  là ,  ayant  laifle  les  autres  ,  il  prit  avec  luy 
Pierre,  Jacques  &  Jean ,  pour  aller  prier  au  haut 
de  la  montagne  ,  ut  oraret  ,  ce-^rfîl  leur  dit  :  &  ^ 

Sur  fe  montrer  à  eux  dans  toute  là  gloire  5  ce  qu'il 
Heur  dit  pas.  Comme  c'eft  icy  un  grand  my fterc  , 
'&  la  figure  fènfible  de  l'état  glorieux  auquel  le  Fils 
tde  f  homme  devoir  être  élevé  ,  tout  eft  remarqua- 
ble dans  ce  que  fait  le  Sauveur  >  Se  dans  le  récit  dt 
S,  Mathieu-    Tesus-Christ  veut  avoir  trois  "té- 
moins de  cet  événement.   Il  n'en  veut  pas  davan- 
tage ,  pour  ne  le  pas  rendre  public  :  Il  n'en  veut  pas 
moins  j  afin  que  leur  témoignage  fût  incontcftabîe , 
ielonla  Loy.  Il  choifît  Pierre^  comme  le  chef  &  le  Bmtr,t9,%s4 
[Aremier  des  Difciples ,  auquel  il  avoir  dit  3  qu'il  fe- 
iroic  une  pierre  fur  laquelle  il  bâtiroit  fbn  Eglife. 
Il  Êdloit  donc  qu'il  n'y  eût  rien  que  cet  Apôtre  ne 
vît  9  afin  qu'il  enpût  parler  &  que  fon  témoignage 
fât  autentique.  Il  en  parle ,  comme  nous  voyons  , 
dans  fès  Epîtres.   Jacoues  fût  choifi    le  fécond  ,  ^'^l** 
parce  qu'il  devoit  pcrare  la  vie  le  premier  de  tous, 
&  fcelier  cette  vérité  de  fon  fang.  Et  il  prit  Jean 
deftiné  à  l'annoncer  long-tems  après  &  ne  devant 
mourir  que  le  dernier  des  Apôtres.  Ces  trois  Dif- 
ciples avoient  été  les  premiers  appeliez  à  l'apoftolat. 
Se  il  paroît  qu'ils  avoient  plus  d'ardeur  &c  de  zèle 
que  les  autres. 

Les  mena  à  t  écart /hr  une  haute  montagne.  Les  Inr 
terpretes  font  partagez  fur  le  nom  de  cette  nionta- 
me.  Les  uns  ont  crû  que  c'étoit  le  mont  Thabor  , 
Iitué  dans  la  plaine  de  Galilée.  Les  autres  ^  qui 
crovent  que  Je  sus-Christ  n'étoit  pas  alors  en 
Galilée ,  veulent  que  ce  fût  le  mpnt  Liban ,  beau^- 
coup  plus  élevé  que  le  Ttabor ,  &  voifin  de  la  ville  - 
de  Cefàrée  dé  Philippe.  Ils  expliquent  9  de  cette 
montajgne  &  de  ce  myftcre  glorieux ,  ce.  qu*I{ày^ 
a  prédit  au  chapitre  5;.  z.  defes  prophéties.  La  «c 
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M  gloire  du  Liban  luy  fera  donnée,  lalxrauré  duCar- 
-»  mcl  &  de  Saron.  Ils  verront  eux-mêmes  la  gloire 
f>  du  Seigneur ,  &  l'éclat  de  la  magnificence  de  nôtre 
M  Dieu.  Ileft  plus  utile  Se  plus  Chrétien  de  confide- 
rcr  que  les  plus  grands  myfteres  ft  font  accorapft 
fur  les  plus  hautes  montagnes ,  &  que  ce  que  la  Loy 
&  l'Evangile  ont  de  plus  confiderable  s'eft  toujours 
paflc  en  des  lieux  élevez-  Voilà  ce  que  les  Fidèles 
doivent  méditer.  Voilà  les  idées  que  ces  objets  (cn- 
fibles  &  élevez  nous  doivent  fournir.   C*cft-là  où 
Jesus-Christ  fe  retire,  c'eft-là  où  il  prie,  ou  fa 
gloire  paroît ,  où  Dieu  fe  montre  &  luy  parle. 
Ceux  que  Jesus-Christ  choifit  pour  être  Jc$  re- 
moins de  fa  gloire ,  feront  choifis  pour  être  les  té- 
moins de  lès  premières  humiliations,  pour  appren- 
dre aux  Fidèles  à  ne  point  (èparer  l'amour  delà 
gloire  de  l'amour  de  la  confufion.  Ce  font-là  deux 
fortes  de  communions  aufquellcs  chacun  d'eux  doit 
participer, fclon  la  mefurc  des  grâces  qu'il  a  reçues; 
La  fiiite  rendra  cette  vérité  encore  plus  {ènhble  j. 
mais  pour  la  bien  comprendre  il  faut  imiter  Je- 
sus-Christ &  le  fuivre  dans  la  prière  &  dans  la 
retraite.    Confiderer  ce  qu'il  fait ,  écouter  ce  que 
nous  devons  faire.  Il  fe  retire  pour  prier  &  il  prie 
pour  nous  inftruire  que  c'eft  par  ce  {kint  exercice 
me  l'on  fe  rend  digne  d'avoir  pan  à  fa  croix  &  à 
on  trône  ,  à  fes  foumîances  &  à  fà  gloire. 
^.  le  iiansfi-     z .  £f  iifaf  transfigkré  devant  enx.  Son  vifiige  devint 
garacus  cft    brillant  comme  le  Soleil ,  &  fis  vctemens  blancs  comme  la 

antc  COS.   Et        ,  '       ' 

refplenduic      ne%ge. 

^"foP  veftil     Jesus-Christ  fe  montra  alors  pour  un  moment , 

flienta  «utcm  tel  qu'il  cft  devcuu  au  jour  de  fon  Afoenfîon  pour 

al^&^ca^^.  toujours.  Sonviiage  cefla  d'être  comme  celuy  de 

tous  les  hommes.  Il  reçût  un  éclat  qui  égaloit  celuy 

du  Soleil.  Il  fut  changé ,  diç  S.  Luc  ,  taEla  efi  ffe* 

Mi  vh/tHS  €jHs  altcra.  Cet  éclat  divin  réjaillit  fur  fes» 

*    '  vêtemcns 
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vèrcrtiens  &  les  fit  paroître  blancs ,  d'une  blanchcuf 
à  cbloiiir ,  comme  on  l'éprouve  de  la  ncîgc.  C'eft 
ainfi  que  l'Ecriture  nous  reprefcnte  les  griandeurs  de 
Técac  après  lequel  les  Fidèles  foûpirent,  par  l*exem- 
p!c  des  grandeurs  du  monde ,  du  Ciel ,  de  la  terre. 
Corament  pouvoir  autrement  faire  cônipretidi-eà  des. 
kotnme^  fenfibles,  les  grandeurs  invisibles  de  Ce  Dieu 
de  gloire  ?  C'cft  ainfi  que  jEsus-CHRtst  patût  après 
d  Rcfiirredipn  >  &  que  les  Anges  fe  fotit  montrés 
aux  hommes/Tur  rout  le  même  jour  qiie  s^aCcotnplit 
en  (on  cofps  la  vérité  dont  nou^  voïons  icy  Tihiage 
8c  h  figure.  Ce  fera  ainfi  que  nous  paroîtrons  au  tems 
8c  au  jour  que  DifeU  feul  connoît ,  8c  que  nous  igno- 
rons. Mais  ce  que  nous  n'ignorons  pas  ^  c'cft  que 

Jesus-C H  RiST  nous  transfigurera.  *^«fti^#/ cTp^i#X 
htmilitatit  neftra  configuratHm  eorpûri  daritatls  fuéi.        **  *' 

Jesus-Christ  ,  dit  S.  Paul,  transformera  nôtre 
oC^rps  vil  &  méprifable  i  pour  le  rendre  femblable  i  . 
fon  Corps  glorieux»  Nous  ne  pouvons  c&mprendré 
cette  vérité  \  nous  devoiis  la  Tentir  &  la  defirer.  Uit 
fils  unique  n  eft  pas  moins  l'héritier  des  bienis  de  fbti 
père  >  quoy  qu'il  ne  fbit  encore  qu'enfant  ;  &  que 
dans  ce  premier  âge  il  ne  comprenne  pas  quels  font 
CCS  biens,  quelle  en  eft  la  grandeur,  quel  en  eft  le  prix* 
Nous  femmes  icy  bas  dans  l'enfance ,  mais  lious  fom-* 
mes  les  héritiers  de  la  gloire  &  cohéritiers  avefc  Jefiis-* 
Chrift.  Qui  n'eft  pas  fenfible  à  ce  bonheur  ne  le  poÀ 
Êdera  jamais.  Qui  conque  n'en  eft  pas  occupé  mon- 
tre par  la  qu'il  en  eft  indigne*  Preferet  la  gloire  du 
monde  à  la  gloire  de  Dieu ,  c'eft  renoncer  aux  droit$ 
que  Jefiis-Chrift  nous  a  aauis.  C'eft  méprifcr  des  pro- 
medes  fi  bien  établies,  C  eft  négliger  la  gloire  qui  îe 
prefcnte  icy  ,  que  le  Fils  de  l'Homme  pôflède ,  que 
ces  trois  Difoiples  voyent.  Que  ceux  qui  aiment  U 
gloire  y  contemplent  le  miftere  de  celle  de  Jésus- 
C  H  R  X  s  T*  La  gloire  dont  il^  font  idolâtres^  vkc%- 

III  * 


Ï[u'un  phancôme.  Cellc-cy  eft  une  image  de  là  id^ 
ide  gloire.  Mais  la  différence  qu'il  y  a  de  ce  phan^ 
tome  à  cette  image  ^  c*cft  que  Tun  détruit  la  pieté  ^ 
ruine  refperance ,  èc  éteint  dans  le  cœur  des  Chré- 
tiens Tattiour  de  la  véritable  grandeur  \  au  lieU  qu6 
Tautre  ranime  la  Foy^  {bûtient  TEfperance  >  notice 
.  la  Charité ,  &  élevé  les  Fidèles  jufqu*au  Trône  de  k 
Majefté  &  de  lagloirc  de  Jesus-Christ.  Cetteira- 
pteffion  eft  néceUaire  aux  Chrétiens.  Elle  les  prépare 
^  a  recevoir  l'image  de  cônfofion  du  Fils  de  l'Homme^ 

&  à  fe  (bûmettre  à  la  loy  des  (buffirances.  Car  com- 
blent {oufFrir  les  maux  &  les  peines  auiqueHes  la  Foy 
ks  expoiè^s'ils  ne  font  animés  ôc  foûtentis  par ja  vâë^ 
Timpreffion  &,  le  fentiment  des  biens  Se  delà  gloire 
préparée  &c  promifeaux  fèuls  Chrétiens  ? 
t.1Èt  cccc  i*  En  fner/ft  tàms  Us  virent  paroître  Aï<ifi  &  EUe 
appatucrunt    ^  sentretenoknt  ovcc  li^.  \ 

&  EiiafTum  '  5^f  J^*^  ^^  q^*i^  y  ^  ^fpî^  tcmoins^damJe  Ciel, 
«oioqacntcs.  &  trois  lut  la  terre,  qui  rendent  ténucngnage  i  là 
I.  J»*».  5. 7.  gj^.^^  permanente  &  étemelle  de  JefusHChrift.  Il  y 
«n  a  de  mêtne  icy  fix ,  qui  font  les  témoins  de  fâ  g^ 
rieufè  Transfiguration  >  de  cette  gloire  qui  ne  oxm 
u'autant  qu'il  eft  neceflaire  pour  figurer  celle  qui 
oit  toujours  durer.  Les  trois  témoins  du  Cidl  9 
c eft' Dieu  le  Père,  Moïfc  &  Elie.  Les  trots  té-^ 
moins  de  la  terre,  font  Pierre,  Jacques  &  Jcaoï. 
Nous  verrons  ati  v.  j.  ce  que  Dieu  dit  en  faveur  de 
ion  Fils.  Voyons  prefcntcment  ce  que  difènt  Mo8c 
&  Elie.  Saint  Luc  rapone  qu'ils  s'entretenoient  avec 
Jesus-Christ  de  lès  fbuftrances  &  de  fà  Refur- 
reâ:ion ,  de  Taneantiflcment  par  où  il  devoir  paiïer , 
&  de  la  gloire  dans  laquelle  il  devoît  entrer.  Les  Fi- 
dèles apprennent  icy  à  confiderer  le  myfterede  l'apa- 
ricion  de  Moïfè  &  d'Elie.  Moïfè  étoit  mort  quinze 
cent  ans  auparavant.  Elie  avoit  été  enlevé  de  latene 
4ans  un  Chariot  de  £eu  il  y  avoic  mlUe  ans*  L'ooft 
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l'autre  pâroiffcnt  fur  cette  montagne,  Moiïè  en  qua- 
lité de  Legiflateur ,  Elie  comme  le  chef  des  Prophe* 
tes  ,  pour  déclarer  qiie  la  Loy  &  lès  Prophètes  n'a- 
voîent  {ervlqu^à  prédire  Se  à  figutet  Jcfus-Chrift  j 
pour  marquer  le  rapport  parfait  qu'il  y  a  entré  la  Loy, 
les  Prophètes  fe  l'Evangile.  Ce  rapport  cft  auflî  éclâ* 
tant  3  àiix  yeiix  de  la  foy  i  qiie  lâ  gloire  du  Thabor. 
Si  les  Juifs  i  (î  les  incrédules ,  ne  le  voycnt  point , 
c'eft  qu'ils  ont  un  voile  fîit  les  yetix  ^  fc  ce  voile  ne 
lèra  levé  que  lors  qu'ils  auront  renoncé  à  leur  in^ 
crédulité. 

•  <^el  ufagé  devons  nous  faire  de  ces  vérités  fubli- 
fnes  j  dotit  la  divinité  eft  fi  fènfible  ?  i.  Méditer  i 
l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  la  convenance  my  fterieu- 
fêdes  deux  alliances.  Tout  ce  que  Jésus  Chris t 
fait ,  tout  Ce  qu'il  dit ,  il  l'appuie  fur  la  Loy  &  fur  le« 
Prophéties,  îl  trouvé  par  tout  les  myfferes  du  Royau- 
me. Il  les  voit  dans  lès  figures  que  la  Loy  renferme  , 
dans  les  prëdiélions  qUeïes  Prophéties  hôu$  ont  laif- 
fées.  De  itiême  nôtre  efprit  trouvera  pat  tout  ces  rî- 
clics  trefots ,  cette  divine' théologie.  On  ne  peut  être 
^ïlidetûênt  fidèle  fans  cette  étude.  îl  faut  ou  la  rece- 
voir pâf  vôye  d'infufioh ,  ôU  l'àquerir  par  la  médita- 
tion ce  Ite  travaiL  2.  ReriiârqUer  le  fujct  de  l'entrc- 
tiùû  qù^carent  Moïfè  &  Elie  avec  Jefiis-Chrift.  S. 
1-ite  aî'tcju'îls  parlèrent  dé  la  Pafïîon  Se  de  la  Mort 
âe  cchxf  qùiétoit  alors  abîmé  dans  la  gloire.  Dice^ 
hant  èsccëjfkm  ejus.  Le  Sauveur  vouloir  ^ns  doute^  in-» 
fpif eï  <fes  féntiméris  r'èglés  Se  foumis  touchant  fk 
nidi-li^^  ïïifcipîes,  Se  (ui:  tout  à  S.  Pierre  qui  avoît 
^ît  pàtôîtrè  tant  d'élôignerneht  pour  là  Croix,  Il 
fe  JÊiit  àu(îî  afift  de  nous  apprendre  à  nous  fouvenic 
toujours  ^ue  nous  {bmiriês  mortels*,  qu'il  n'y  a  point 
d'état,  ^lielduè  heiiteui  qu'il  paroiffèi^fkDint  de  gloire, 

rlquè  brillante  qu  elle  fbit,que  les  humiliations  Se 
fbuïfràûccs  n'accompagnent,  &quc  l'on  doit  i'dai 

In   Ij 


dntretenir  au  milieu  des  plus  grandes  joycs.  ÎPlcurcf 
dans  la  joye>s'affliger  &  s'humiliçr  quand  on  eft  dam 
la  gloire  9  defcendre  du  Trône  en  y  montant  ;  fe  fou- 
mectre  à  tout  le  monde,  lors  même  qu'on  eft  élevi^ 
&  qu'on  comtnande  à  tout  le  monde  -;  c'ett  ce  que 
Jefus-Chrift  a  faitj  &C  ce  qu  il  ordonne  aux  X^rands  ck 
la  terre  &  à  tous  les  Bidéles.  Qn  ne  pêutceènet  avec 
Jeais-Chrill ,  qu  on  ne  s  aneantiiie  auparavant  avec 
Jeîiis-Chrift.  Voilà  ce  que  les  Princes  &les  Rois  ne 
devroiçnt  ni  ignorer  ni  oublier.  La  véritable  gloire 
eft  celle  qui  vient  de  Dieu.  Ce  qui  la  rend  pure  6c 
(blide  ,  c  eft  la  confufîon  qui  la  luit  par  to^t ,  même 
iùr  le  Thabor.  La  gloire&ia  conftifionfbtk  deuxgra-r 
ces  &  deux  dons  qtie  le  «monde  &pare  'toujours  ,Sc 
'     que  les  Fidèles  ne  doivent  jamais  leparer* 
'%>  Hcfpon-      ^.    Alors  Pierre  St  àTe/ksiSeigrjeurmusfimmes  bien 
»crrur,Tx.t  ify^faifinsy  ,  s^Uvous^plak,  trois  tentes^  Htfc^pow^t^, 
ad  ^crim  :     um  poUT  Mo'ife ,  &  une  pour  Ejie. 
«u!^?ft  nof    Les  Difciplcs  furéntcômme  hors  d'eux-mêmes  ala^ 
hic  effc.fi  ris,  yûë  de  ce  Ipedacle.  Saint  Pierre  y  toujours  promu 
ttu*u?«rnaï  parler ,  voyant  que  cette  merveille  alloit  finir ,  que 
«uia,tibî  ihiû-  Moïfe  &  Elie  alloicnt  difparoître,dit  à  Jcfus-Chnft : 
«cîoiawMWï!  Ah  !  Seigneur  -,  quel  bonheur  !  Pourquoy  nej)asd^ 
méurer  toujours  icy  ?  Fâifinsjjf^  PU vohs fiait, trois  ten- 
tes ,  une  pour  vous  ^  une  pour  lidoije  &  une  pour  Eue, 
Quoy  que  cet  Apôtre  ne  fit  pas  reflexiionà  ce  qu'il 
àiToit  (  car  S.  Luc  &  S.  Marc  difent  qu'il  ne  (c  pof- 
fedoit  pas  )  il  préféra  coûjoufrs  (on  Maître  à  }Aoïfc 
&  à  Elie.  Il  vit  bien,  par  leur  éclat;,  qu'ils  luy  éôoient 
3e  beaucoiip  injferieurs  *,  Se  que  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  mrpaÏÏbit  autant  la  leur^quela  lumière  du 
Soleil  furpafle  celle  des  autres  Aftres.   Si  la  figure 
frappe  ainfi  Tefjprit  de  S.  Pierre ,  que  ne  fera  point  la 
vérité  ?  Cet  Apôtre  étoit  dans  une  efpecc  de  ravif- 
fement  &  d'y  vrcflc.    Les  tabernacles  ou  les  tentes  » 
ne  font  neceU  aires  qu^à  des  corps  terreftres  Se  char-t 


\ 


nt,  S.  M'ATHi  EU.  ÇRap.  XVIl;  S^j 
tsch\  Se  notijpas  à  dés  corps  glorieux  &  cçlcftcs^^On 
fê  Iàif&  fouvcnt  furprendre  &  même  éblouir  par  dcsv 
défi  rs  anticipez ,  par  des  pcnftcs  à  contrc-tems.  Oa- 
enivcrfe  Tordre  de  Dieu,  &  Ton  veut  faire  de  la  terre 
fe  Ciel/ On  Ce  plaiftt .toujours ,  &  Ton  voudroit  ne 
lien  fouiFrir.  On  veut  goûter  hs  délices  du  Paradis , 
Élus  paf&r  par  Te  dcfert  dé- ce  monde.  Il  y  a  peu  de 
Fidèles  qui  ne  difëht  d4ns  le  coeur  ce  que  la  bouche  de 
S.  PierrcL  prononce,  rln'èftfrapéquedelagloirc.  Il 
n*a  point  encore  profité  de  rcntretién  de  Jems-Chrifl: 
avec  Moïfc  8c  Elie,  Ce  quLmarquc  quelle  efrlà  rc- 
pugoanceque  l'homme  a  pour  It$  hunûUàtions.  Il 
veut  être  heiireux,mais  il  ne  veut  rien  feîre  ny  fbu^irir 
pour  le  devenir.  Ce  que. S.  Pierre  dit  icy  eftune 

Ercuvc  de  fa  remarque  que  pous  avons  faite ,  que  1  Cr 
Mgnement  des  humiliations  Se  Tâmour  de  la  gloire,. 
quand  on  les  fepare,  comme.ils  l'ont  été  d'abordidans 
cet  Apôtre,  détruifcnt  également  lés^déffeiîis  de  Dieu 
Se  le  bonheur  de  Thomme.  Un  Chrétien  doit  fui- 
Vtc  Tordre  de  Ces  devoirs.  Cet  ordre  luy  eft  marqué 
Saxis  l'Evangile ,  où  il  lit  les  vblontez  de  Dieu  écri- 
ics  &  gravées  dans  toute  la  vie  de  Jefiis-Chrift.  Voi- 
là ^  comme  on  Ta  déjà  dit ,  nqtre  modèle.  Le  Pcrct 
Ceicflele  dêrfarcra  bîèn-tàr  Iuy-même.Maiis  qufeft- 
cc  qui  écoute  cette  voix  adorable  ?  Qui  contemplé 
tctêncivement  ce  modèle  de  perfcdion  ?  Qui  eft  ficfelc 
ï  rçfpcfterl'ordrc  inviolable  dej  volpntez;  de.  Die»: 
8c^e  &s  devoirs.  ? 

Ordn  (k  LUM  le  fere  ^t  écouter  J.,  C  Jk  Parole^ 

çfr  fpn  Fils  Hn'kjHe. 

f ..  Lmffii  il  parlait  encore ,  une  nnee  bimneufe  les  coii^  ^ .  Aahac 
^rit  \/îr  il  finit  une  voix  de  cette  nuée ,  ^Hi  fit  entendre  ^^  ^^^^^IA 
ces  paniks  :  Celny^cjt  efl  mon  Fils  hien-air/J^dani  lequel  cida  obum* 
f'aj^  m  totttc  mn  ^eiiiôn  ;  ÈcouteiH'le.  ^ccl''yox  II 
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mbf  «diceiis  :  Voicy  un  nouvcau  prodigc-  Une  nuée  claire  ,iuV 
nxu$dik&^s]  înineufc ,  éclatante,  de  oui renftnne  deux  verrez  : 
in  ^uomihf  La  preftncede  Dicu  >la  oiffcrcnce  de  l'Evangile  & 
«iir  r^ûim  ^^  ^^  Loy ,  Sous  la  Loy  Dieu  paroît  dans  une  nuée 
audice.  fômhre  &  épaifTe ,  pour  marquçr  le  caraftcre  de  la 

*^'^^-^-  Loy,refprit  8c  la  conduite^  de  Dieu  fur  les  Tuifi, 
Sous  l'Evangile  3,  Dieu  paroît  dans  une  nuée  brillante 
&  claire,  C  eft  la  figure  de  l'efprit  de  la  Loy  nou-  / 
velle  ,  un  efprit  de  bonté ,  d'amour  &C  de  vérité, 
Quand  cçtçe  ancienne  nuée  defcendit  fur  le  Mont  de 
Sina ,  les  tonnerres  firent  trembler  I4  terre  ju(que$ 
dans  fçs  fi^ndemens.  On  entendit  des  fbns  Se  de$ 
voix  terribles.  Aujourd'huy  qu'une  autre  nuée  des- 
cend fur  1^  Montagne  fainte^  on  entend  une  voix  du 
Ciel ,  mais  c^efl  la  voix  d'un  Perc  tendre  qui  parle  en 
faveur  de  Je  sus-Christ  :  Dieu  déclare  aux  A  pôcrcs 
que  le  Fils  de  l'Homme  efl  Fils  de  Dieu.  Il  le  déclare 
a  Moïfe  Çc  à  Elie  y  &  c'efl  ce  troifîéme  témoin  qui 
dépofe  &"  qui  révèle  un  myflere  qui  n'avoit  encore 
été  révélé  qu'à  Jçan-Baptifte ,  qu  à  S.  Pierre  &  ziïs, 
iiutres  Difciples.  On  ne  parle  point  de  la  Sainte  Vier-: 
ge ,  de  S.  Jofeph  ^  &c  de  quelques  autres  Jufles  d'en- 
tre les  Juifs. 

Apres  aue  cette  nuée  eut  couvert  toute  la  Monta-. 

;ne  ^  qu'elle  eut  envelopé  ,  comme  dans  fbn  fèin  ^ 

esus-Christ  ,  Moïfe ,  Elie  &  les  trois  Difciples  \ 

une  voix  fbrtit  du  milieu  de  cette  nuée ,  &  dit  :  Ce^^ 

Iny-cy  efl  mon  Fils  hien--aimè.  Dieu  paroît  toujours  au 

milieu  d'une  nuée,  comme  fîir  un  Char  de  triomphe. 

C'cft  de  là  qu'il  parle  aux  hommes,  Il.ne.fùfHfoit  pas 

que  Jesus-Christ  eût  été  transfiguré  ,  quoy  que 

ce  prodige  marquât  aflèz  quelle  étoit  la  grandeur  & 

ïa  qualité  du  Meflîe  ;  Une  voix  fé  fait  entendre  & 

déclare  aux  Difciples  que  leur  Maître  eft  Fils  dç 

Dieu.  Dieu  déclare  cç  que  Pierre  avoir  confeflé  i 

JWais  Piçrw  ne^nvqit  ioindtç  epfemble  les  humi- 


f; 


»  1  s.  M  A  T  tti  B  v.  Cllap*  XVII.  iji 
Kodons  6c  la  qualité  de  Fils  de  DiçvL^  Etre  Fils  di« 
Dieu  vivant ,  &  (îijet  à  la  mort ,  Se  à  une  mort  in^r- 
me ,  c  eft  ce  que  S.  Pierre  ne  peut  comprendre,  j^h  t 
Seigneur  y  a  Dieu  ne  flaife  :  Cela  ne  vêus  arrivera  f  04^ 
*  Et  le  Père  Eterne'  veut  qu^il  le  comprenne  >  qu*îl  fe 

«Ibumette  &  qu'il  croye.  Le  Fils  de  THomme  eft  donc 
Fils  de  Dieu  fur  le  Calvaire  >  comme  fur  le  Thabor;. 

.  Helâs  \  d'abord  qu'on  nous  humilie  y  que  nous  man- 
efïoaas  de  fècours  fenfibles ,  &  que  Dieu  nous  éprou- 
ve, noiB  croyons  n'être  plus  du  nombre  djc  fcs  enfans> 
n'être  plus  en  état  de  grâce  ni  fidèles.  Les  (oufFrances. 
Se  le&  croix  ne  (ont  pourcant  pas  moins  des  épreu- 
ves que  deçchatimens  $.des  marques  d'amour  &  des 
fignesdemifericorde^quedes  ngnesdc  fevericé  8c 
de  cotere. 

Dans  lequel  j*ay  mis  mon  affiSiion.  Moïfe,.Elk,  les 
Patriarches  &  les  Prophètes  êtoiènt  mes  {crviccurs.K 
Celny^  eft  mon  Fils ^  Les  ftntimens^un  père  pour 
fbn  fils  >  &  pour  un  fils  unique  ,  font  tout  autres  quc^ 
ceux  d'un  maître  pour  fes  fcrvitcurs ,  quoy  que  fidè- 
les. EcoHtez^M.  Voilà  ce  que  le  Père  Celefte  ajoute ,. 
&  qu'il  n'avoit  point  jfàit  entendre  le  jour  du  Baptê- 
me de  Jesus-^Christ,  parce  que  Jesus-Christ 
n'avoir  pas  alors  à&  Difciples  ,  &  qu'il  n'étoit  pas. 
encore  tems  de  combattre  rincredulité  de  Pierre 
Moïlè  avoir  dît  aux  Ifraclites  que  Dieu  leur  donne- 
roit  des  Prophètes ,  &:  le  Cher  des  Prophètes  r  qu'iU- 
miâènt  leur  pieté  à  f  écouter  >  &  à  luy  obéir ,  Iffum 
émdite-y  Et  Dieu  montre  à  Moïfè  le  Prophète  dont  iï 
9,  parlé  fins  le  connoître.  C'eft  luy  qui  a  la  clef  de  la: 
Loy  Se  des  Prophéties,  c'eft  luy  qui  en  eft  le  Dodeur 
^  rinterprete.  Soit  donc  qu'il  annonce  des  venter 
dures  à  la  nature,  à  la  prudence  humaine,  à  la  rai  fbn ,. 
à  la  figefle  du.fîeclc;  foit' qu'il  explique  les  myftcres 
du  Roïaume ,  ou  qu'il  les  propofe  fans  les  expliquer  > 
vousi  luy  devez  également  une  foûmijQdon  religieufc 
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^unc  obéïffançeparfaitc,  EcoHtezAeJVom  a  avcïtpe 
le  droit  di'écoutcr,d*obéïr  &  de  croire, voilà  vôtredc* 
voir,  Helas  l  qui  cft-ccqui  écoute  Jesus-Christî 
Qui  eft-ce  qui  luy  obéît  &  qui  kiy  cft  fidèle  &  d^ 
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Moïfc  &  Elie  doivent  donc  difparokrc  T  EStts- 
Ç H  R isT  feul  doit  parler.  Sa  do<fkrine  cft  la.leuleqac 
les  hommes  doivent  apprendre  \  que  les  Chrétiens 
font  obligez  de  fuivre.  Ainfi  Jesus-Crrist  eftk 
Maître  unique  y  que  toutes  les;  nations  ont  dû  recon^ 
noitre ,  croire ,  imiter  ,  auquel  jfeul  elles  doivent- 
obéir ,  parce  qu  il  poITede  feul  tous  les  tre&isdeb 
i(cience  &  de  la  fagefle  de  Dieu  ion  Perche  Ttefersde 
vérité ,  de  bonté  y  de  puifTance ,  de  gloire  »  de  biens» 
de  lumière ,  de  confolation ,  de  paix ,  de  joyc ,  dfr 
(kinteté  *  de  pureté  de  vie  &  d'amour  ,  de  droiture 
d'intention  &  de  volonté»  d'ineelligcncc  &  de  force» 
\.  çw.  u  yx.  trefors  enfila  de  grâce  &  de  tnifcricorde^  Fartas  ef' 
VQ^is  fapientia  a  Deo  ^  &  juJiitM  ,  &  féw^ifiçam  & 
redemptio.  Il  eft  feul  la  fagefle  de  EHeu  Se  fa  lumicre 
pour  nous  inftruirç  &  nous  éckirer  >  il  eft  le  gr^ 
don  de  fa  mifcricorde  y\c  modèle  de  nôtre  fencStifica- 
tion  >  le  gage  de  nôtre  rédemption  &  de  la  liberté 
aquife  au35  enfaus  de  Dieu.Hors  de  luy  tout  eft  folie> 
égatrement ,  ignorance  &  ténèbres  s  ùltïs  luy  nulle 
gracç  à  efpcrer  3  nul  fecQurs  à  obtenir ,  nuHe  mifcri- 
corde à  implorer  -y  fàn&  le  fçcours  de  fon  efprit ,  point 
de  pieté  iolide ,  point  de  vertu  véritable  ^  ocHorde 
charité  *  &  par  confequent  nuls  moyens  de  lainteié, 
nulle  efpcrance  de  ùlv^.  Enfin  fans.  Jefus-Chrift  ce 
n'eft  par  tout;    que  fervitude  honteiifc  ^  efclavagc 
criminel,  qu'idolâtrie ,  &  fuperftiiion  y  nulle  marqua 
de  religion  ni  de  culte,  nul  figne  dç  reconcili^ion, 
oulle  promefle  de  pardon  &c  de  paix; 

4^  Les  Difciples  les  ayatjt  oiiU s  tombèrent  le  vifagd 
Wffn  WrCj^  0'fitre^tfaijis  d'une  gravdjs  crainte^ 
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-^  Il  étoic  arrivé  aux  Prophètes  ce  qui  arrive  icjr  aux  ccddemnt  ki  ' 
Apôtres.  Comâinfuciemmeam^  dit  Daniel.  Te  ne  me  ^/cicmfuau». 

luis  plus  Icna  m  force  ni  vie.  Une  lumière  extraor-  vaidc. 
dinairefaitbaiflerles  yeux  &  les  éteint.Cen^eft  point  ^^*  *•  *^* 
îcy  la  lumière .  c'eft  la  voix  de  Dieu.  Qu'eft-ce  que 
rhomme  pour  pouvoir  entendre  la  voix  du  Dieu  vi- 
vant ,  difoient  autrefois  les  Ifraëlites  ?  Il  falloit  donc: 
que  cette  voix  fût  changée  &  devint  la  voix  d'un 
homme ,  puis  que  l'homme  ne  peut  (bûtenir  la  force 
4c  la  voix  d'un  Dieu  qui  parle' du  haut  du  Ciel  5  qui 
parle  dans  une  nuée  :  Il  talloit  que  Dieu  (è  revêtît 
a*iiiie  chair  comme  la  nôtre  ^  &  qu'il  parlât  comme 
un  homme  parle  à  un  autre  homme.  Et  c*eft  ce  que 
Dieu  a  fait  en  la  pcrfbnne  de  Jefiis  Chrift  fon  Fils. 
È&mtezrli.  Par  la  la  voix  de  Dieu  eft  deveniic  une 
voix  qui  a  charmé  tous  les  hommes  qui  craignent  le 
Seigneur  &  qui  ont  de  la  probité  j  Sa  parole  a  été 
pour  nous  une  parole  de  vie  ,  au  lieu  qu  auparavant 
elle  n'étoit  qu'une  parole  de  mort.  Ce  moyen  de  con- 
de(cendance  &  d'amour  a  été  un  fujctde  fcandalé 
aux  incrédules  ;  un  objet  de  mépris  aux  Impies. 
Ogclle malignité  !  Que  fera  Dieu ,  puïs  qu'il  ne  peut 
gagner  les  hommes,  ni  par  l'amour  ni  par  la  crainte  î 
1 1  les  perdra^dit  le  Sauveur.  La  chute  des  Apôtres  qui 
tomberemle  vlfage  contre  terre  fut  un  effet  de  leu  r  fbîblcf^ 
fe.  Imitons- la  pourtant  :  Mais  que  ce  foie  un  effet  de 
nôtre  amour  &  du  profond  refpedt  que  nous  devons 
à  Dieu  «  à  fa  voix ,  a  fa  parole,  ^td  efl  omnis  caro^  Ht  £>^^/er  c^  nf, 
éNêdMt  vocem  Dei  viventis  ?  Cet  anéanti flement  reli- 
gieux &  volontaire  nous  prefèrvera  d'une  infinité  de 
chues.  L'orgiieil ,  la  témérité ,  la  prefbmption  font 
des  Jrieges  dangereux  aux  âmes  que  Dieu  a  favorifces 
de  quelque  grâce. 

7.  MnirjefHS  s* ajfprochant  les  toucha  ,  &  leur  dit  :    7.  EtacceC 

t^evtz^^vous  y  &  ne  craignez^  point,  ^^  .I«^*"  *  * 

Jeiôs  Chrifl  fortant  dufèinde  la  gloire  &  defcen*  <^uqur(Lk 
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k^uAko.  dant  du  Trône ,  eft  loûjoucs  un  Maître  plein  de  cba- 
EcEuneic  jjj^  ^  d'amour.  Il  vient  à  fcs  Difciples.  Eipourleut 
donner  de  nouvelles  marques  de  boiiré,  il  les  touche, 
il  leur  parle  ,  &  ils  ont  la  liberté  &  la  force  de  fere. 
lever. La  voix  du  Perdes  avoir  conftctncz  &c  ahatus» 
U  voix  du  Fils  les  relevé  &  les  ranime,*} cfus-Chrift 
fait  icy  la  fonction  de  Médiateur.  Le  premier  fen- 
ti ment  de  l'homme  à  la  viië  de  Dieu  ,  cft  un  fcn- 
timenr  d'infirmité  Se  de  crainte.  Quand  Dieu  parle 
l'homme  cft  toujours  troublé  ,  parce  que  tant  qu'il 
cft  ilir  la  terre  il  eft  toujours  homme,  incapable  d'a- 
voir de  grandes  communications  avec  Dieu,  Lapa- 
rolequiatiré  l'homme  du  néant  ne  peut  que  l'anéan- 
tir fil'cfprit  de  cette  divine  parole  ne  le  prévient,  ho 
le  foucienti  ou  plutôt  s'il  ne  luy  donne  un  degré  de 
force  &  de  vie  ,  au  deiTus  de  celuy  qu'il  a  reçu  dans 
fa  création  i  fi  cette  divine  parole  ne  s'afFoiblit  elle- 
même,  pour  le  direainiï,  comme  elleafair.  Jesus- 
CHRiSTs'eft  rendu  foible  nour  nous  rendre  forts. 
Il  nous  communique  fa  force  divine,  par  iâ  prcfèncc; 
Jefuf  s'amrocbattt  •  Safainteté,  par  la  Coihmunioni, 
les  toucha  ;  Son  Efprit  par  4  parole  ;  &  leur  d'ajevex.- 
•uom.  Sa  prcfcnccdiflîpcnoa  frayeurs,  ià  parole  nous. 
rend  la  vie  j  la  Communion^  nous  nourrit  Se  nous 
fandifîe.  Une  amc  en  cet  état,  fe  levé  &  marche  î 
Surgite  ;  Elle  n'eft  plus  agitée  de  frayeur  ;  Nolité  ti^ 
mère  :  N'étant  plus  efclavcdii  péché,  elle  vit  &:  I» 
'  morcne  l'épouvante  point  ;  yivoaitttm ,  jam  none^m. 

«ti.  '  i  iD.  '^''^"  *"^  *"  ""  Chrijim ,  difôit  S.  Paul ,  après  avoir 
éprouvé  une  chure  {êmblable ,  &c  après  avoir  été  re- 
levé. C'e(l-là  l'état  &  la  viedes  Fidèles.  Les  pécheurs 
touchez  de  letirs  deibrdtcs ,  éprouvent  combien  cft 
grande  leur  impuiffancc.  Le  fcntimcnt  de  leur  foi- 
bkfte  ,  ta  grandeur  de  leurs  devoirs  ^  la  leilurc  de  i» 

Eirolc  de  Dieu  ;  Tout  cela  fait  fur  eux  une  impret 
on  de  troublcj  £c  leur  infpiredes  fentimens  de 


y 
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crainte ,  quelquefois  m^me  de  frayeur  &  d'agitattoo^ 

Si  Jesus-Christ  ne  venpit àeux  par  le  miniftew 

4es*Pafteurs,oudan^  le  temsde  là  priere,&  lorsqu'ils 

répondent  des  larmes  devant  le  Seigneur,  ils  ne  pour^ 

roient  (c  relever.  Il  Icvfait  ce  divin  Maîo-e  dune  nu-» 

nicrc  invifible ,  mah  puiflante  &  tranqqiUe.  f^9sç§n^  pf^i,  „,  ,,^ 

filamus ,  Sei^mitr  »  ont  rendu  la  joys  &  U  faix  k  mm 

V«w*^ditlç  Prophète, 

S.   ^lors  levant  tes  yeux ,  Us  nevirm  plm  anâjefis     >•  tcvan-' 

^^  *         ^     •^  •'       tes  aucem  ocU 

/-*^. ■  lot  ruot«  non 

Uneamequiavûcequeles  Apôtres  vienneat  de  «^«û>  til*- 
voir,  n  aperçoit  plus  que  j  isus-Christ  ,  en  quel-  lum  jVum, 
que  état  qu'elle  le  trouve  &  quelque  choft  cpii  luy 
arrive-  Jesus-Christ  eft  luniqueQbjet  des  com- 
plaiûqces  de  Dieu  i  l'amour  du  Père.  Il  eft  Tunique 
objer  de  Terpcranee  des  Fidèles  ,  leur  force  &leur 
9ppui.  Tout  pafle  fur  la  terre,  tout  s'évanoiiit.  Il 
n  y  a  que  Dieu  feul  qui  demeure  avec  nous  dans  fon 
Fil?.  Ce  n'eft  point  icy  le  fcjour  de  la  gloire.  Jefiis^^ 
Çhrift  y  eft  au  milieu  de  nous ,  mais  caché  fous  les 
voiles  de  nôtre  infirmité.  Il  ne  faut  donc  point  s'éle- 
ver i  ni  vouloir  fortir  de  ce  premier  état  d'aneantif^ 
ièmeot  &  de  foiblefle.  Ceux  qui  penfcnt  à  s'en  tirer 
tombent  dans  les  pièges  que  l'amour  propre ,  Terreur 
Se  Tillufion  tendent  aux  âmes  fuperbcs.  Toute  con- 
duite qui  nous  décharge  du  joug  de  la  foy  n'eft  qu'il- 
luiion.  Tout  état  que  la  foy  ne  choifit  point  eft  Tou- 
vrage  de  Terreur.  Vivre  fans  règle ,  ceft  vivre  fans 
.  religion.  Vouloir  fc  conduire  &  s'élever  jufqu'au  Ciel 
par  des  voyes  toutes  lumineufts  ,  c'eft  s'égarer ,  c'eft 
&  précipiter  dans  Tabîme  de  perdition.  Oublier 
Jesus-Çhrist  &  ne  le  plus  voir  dans  Toraifonla 
plus  élevée  ,  ceft  renoncer  au  (cul  confommateur  de 
tout  état  de  fainteté  &  de  perfeétion.  Ceflcr  de  le 
voir  en  quelque  état  qu'on  fe  trouve,  c'eft  s'abandon* 
xiq^ri  Tçfprit  d'orgueil  &  imiter  Lucifer ,  qui  ne  vit 
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plus  Dieu  dés  le  moment  qu'il  (ë  regarda.  Ilfauttjiic- 

J  esus-Christ  nous  éclaire  toujours ,  parce  qu'il eft 

la  feule  véritable  lumière,  JcJUi:  la  voye ,  la  vérité  & 

ta  vie.  On  n'eft  donc  plus  dans  la  voye  de  la  vérité  Sc 

dclavie,  quand  on  cft  fcparé  de  Jesus-Chriît. 

L'union  avec  Jésus-Christ  Te  fait  par  les  pcnftes 

&  pat  les  fentimens  ,  pat  l'cfprit  &  par  lecteur- 

■9.    E  dcf-        5.    LontjuUsdefcendoientdelamontagne  .Jefits  lexf 

fuT^mo'we   fi'  "  eomrmndemtm ,  &  leur  dh  ;  Ne  parlez,  à-perfenm 

pti-epi!    cis  de  «  que  votu  avez,  vu ,  juf^uà  ce  ejtiele  Fils  de  CHom- 

jjlîii.diccnï.  jfifj'gitrtjfujc'né  d'entre  letmoi'tt.    <C 

nntii  ïiiîo.        Le  Sauveur  avoir  défendu  à  tous  fès  Di(cipleï(fr 

Sham^i^  parler  de  fa  qualité  de  MeiTic  &:  de  Fils  de  Dieu.  If 

i  monuit  If.  Fait  icy  la  même  défenfe  aux  trois  Apôtres  qu'il  avoit 

*"'  choilîs  pour  être  les  témoins  &  les  fpciStateurs  de  fi 

gloire  :  Et  il  la  fait  par  les  ratfbns  que  nous  avons 

rapportées  plus  haut.  Les  autres  Difciplcs  ne  (ciarcnt 

rien  de  ce  prodige  qu'après  la  Refiirrcflrion  du  Fils 

de  Dieu.  Comment  auroient  ils  pu  porter  le  poids  de 

cette  gloire  eux  qui  ne  purent  fe  pcrfuader  qu'il  fiîc 

reflufcité  ?  Le  fpeftaclc  de  la  Croix  eût  rend»  ccluy- 

cy  incroyable  ,  il  feroit  devenu  le  Icandalc  bz  la  ruine 

des  âmes  foibles.Lcs  Apôtres  fiwentfidélcs  à  Jésus- 
Christ.  Saint  Pierre  ne  parla  de  ccmyftcre  qu'a- 
près qu'il  eut  reçu  le  S-  Efprîc.  Saini  Marc  dit  que 
ces  crois  Difciplcs  entendant  que  Jedis-Chrift  leur 

rarloit  de  fa  Re&rreftion,  {e  demandoient  l'un  ï 
autre  ce  que  cctce  parole  iîgnifioit  :  Et  il  ajoute 
qu'ils  ne  patlcrenc  point  de  cette  Transfiguration.  Il 
fe  trouve  (buvcnt  des  perfonnes  qui  font  profeffion 
de  pieté  &  d'une  pieté  extraordinaire  ;  qui  s'appli- 
quent à  la  vie  intérieure  &  à  l'exercice  de  l'oraifon  » 
&quicependantontun  penchant malheuteux  à  par- 
ler, &  ne  peuvent  nife  taireni  fe  cacher.  Cetttc  con- 
duite eft  pleine  d'illufîon.  Comment  allier  cnfemblc 
un  grand  commerce  a,vcc  Dieu,  &  un  commerce  en- 


tore  plus  gr^d  avec  les  creatuses  ?  / 

.  On  ne  remarque  point  dans  les  Fidèles  la  même 

fijaiplicicé  que  nous  remarquons  ky  dans  les  Difci^ 

pies,  ils  (ont  tres-ignor^i^%c  tres*-umples.  Certaint 

Fidèles  au  contraire  {ont  fort  (çavans.  On  ne  fçaiti- 

roic  lesconfulcer,  Turqupy  que  ce  Cok ,  qu'ils  ne  io 

croyeac  ep  état  d  y  répondre.  Ils  Te  regardent  comme 

fSiÇS  oracles ,  comme  les  confidents  ^  les  organes  de 

TECprit  faint.Cette  erreur ,  toute  groflîere  qu  elle  c% 

t&  très  commune*  Les  viiSons  ne  font  plus  fi  rares  :» 

9c  1<^  entretiens  familiers  avec  Dieu  deviennent 

Ûcs  filveurs  ordinaires.  La  paifion  de  parler  ruine  la 

p^é.  Le  filçnce ,  la  retraitte ,  l'aneantiiTement  >  font 

|icr|>artage  des  véritables  Chrétiens. Saint  Pierre^l'un 

<^^trois  Diîiciplesqui  virent  leprpdigede  la  Trans* 

figuration ,  déclare  que  les  Fidèles  ne  doivent  poinc 

le  conduire  par  ces  fortes  de  &veurs  extraordinaires^ 

mais  par  la  leule  lumière  des  divines  Ecrimres  ',  que 

c*dl-Ia  la  feule  règle  qui  n'eft  point  fujette  à  l'illufion. 

Il  ÙMt  donc  régler  fes  fêntimens&fà  vie  fur  la  parole  .  ^ 

de  D  ieu,  &  non  pas  fiir  des  communications  fècrettes    . 

6c  inconniies.  Ces  communications  cefTent  d'être  àjf^ 

villes  dès  qu'elles  ne  font  plus  fècrettes.  Elles  font  ex- 

naprdinaires ,  Se  par  confequent  elles  ne  ^H^vent 

être  la  règle  des  mœurs,  ni  de  la  vie.  Toute  vie  Chrê- 

àeime  doit  être  neceflairement  une  vie  commune, 

fâince  ic  autorifee.  Il  ^ut  qu  elle  ait  tous  les  carade- 

ia  marquez  dans  rEvangile- 

§.3. 
Elkdohvimr,&  il  efl  déjà  venu. 

10.  Ses  Dlfciples  ^Interrogèrent  alors ,  &  Uy  dirent  :>  10,  Et  intew 
fûor^Hoy  donc  les  Scribes  difent-ils  quil  faut  (jhEHc  [l^^'^^fQ. 
tnemte  auparavant?  dicences^^uid 

iês  JDoiStcurs  Juife  enfeignoient  qu'on  verroit  rc^  ^f ^j^^'a^ 


/^ 
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£liim  opor./^^^^  '^  Prophète  Elîé ,  avant  que  le  Mcffie  parut  i 
téat  primîuii  Quc  CG  l^rophête  dèvôît  préparer  les  voyes  &  racrat 
Tcniid         fatrer  le  Mcflîc.  Lés  Juœ  foftt  encore  dans  la  même 
attente ,  ceptttdaÈnt  nos  tibîis  Difciples  qui  dvoicnt 
vu  difparoitre  Ë  lié  ^  demandent  comfneht  cela  s  ac- 
corde aved  la  tradition  &  le  (cntiment  des  Doâeursi 
Eti  effet  les  Do<5leurs  6c  les  Pbarifiens  fe  fèrvoicnï 
de  ce  feiitiment  3  comme  d'une  preuve  convaincante^ 
pour  perfuader  au  peuple  qde  Jefus-Chrift  tfctoit 
pas  le  Meflîcf.  Voila  comme  les  hommes  fe  fervent 
des  dons  de  Dieu  pour  juftifiér  leurs  pafBohs  Se,  Icàt 
tevôl te.  Nos  incrédules  fe  fervent  des  plus  gtàpis  8C 
des  plus  redoutables  myflcres  pour  fe  (bùfiâireaûf 
joug  de  la  Foy  &  à  la  neceffiré  a  obéir  à  k  pàtoh  dé 
Dieu.  Plus  le  Ciel  nôUs  comble  de  fâveur^^plusnousf 
devenons  ingrats  &  infidèles*  Les  articles  de  la  téf 
font  autant  d'articles  d'incrédulité ,  aUta&t  <f  occp» 
fions  de  chute  &  de  ruine- 
Tt.  Atillc      II,  Mais Jefiislenr  répondît  *  Il tfiin^qiiEUtMt 
^^^"^Xi^l  verir,  &  ^h'U  n^^^ 

^idem  veû-  Jesus-Christ  cohfîrmc  cctté  trâditioti  ;  ftia» 
îeftituc^f  01^  en  la  confirmant  il  Texpliqufe,  cdrtimc  l'Ange  Tavoit 
«»»•  expliquée  parlant  à  Zacharie.  Malachie  >  le  dernier 

E^fil'^^-'  xi  ^^5  Prophetes^avoicdit que  Dieu  cnvdrrôit  Elicpour 
ftire  l'office  de  Precurfeur  du  Méffie ,  de  prépartt:  te 
cœurs  Se  les  efprits  aie  recevoir-  Cette  Prophétie  a 
été  entendue  du  véritable  Elie,  comme  il  parent  danf 
la  verfîon  des  Septante^  &dans  rEcclefîaftrquc. Aifllî 
avant  que  Jesus-Christ  parût,  la  tradition  étoit 
confiante^  qu'Elie  precederôit  le  Meffie  :  Et  il  Ta 
précédé  cfn  la  perfbnne  dé  }ean-*Baptifle.  Nous  avons 
vu  quel  a  été  ton  miniflerc,  quel  a  été  le  fruit  de  fbn 
baptême ,  de  la  prédication ,  de  fa  vie.  Outre  cette 
explication ,  l'Eglifè  croit  que  le  véritable  Elie  vien- 
dra à  la  fin  du  monde ,  parce  que  ces  deux  Prophétie^ 
n!gardetit  les  deux  avenemens  du  Meffie.  Ajolhôns 
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encore ,  que  comme  J  e  sus-C  h  r  i  s  t  vient .  tous  le* 
jours  à  regard  des  pécheurs  qui  reviennent  de  leurs 
deibrdres ,  les  Mitiiftres  qui  travaillent  à  ces  con^ 
veriîons  avec  zèle  >  ardeur  &  charité  ^  font  comme 
autant  de  precurfeurs  de  Jefus-Chrift.  Heureux  les 
pécheurs  qui  rencontrent  de  véritables  Elies  -,  des 
hommes  Apofloliques,  remplis  de  foy^  de  fotce^  dé 
lunaiere>  ôc  de  TEfprit  faint  !  Quelle  grâce  d'être  ra-^ 
menéipar  des  Minières  fî  puifTants  en  œuvre  &  en 

Saiole  !  Heureux  les  Chrétiens  encore  fbibles  quand 
>ieu  leur  donne  pour  conduâeuirs  dés  Jeans-Bap* 
tiAeSj  qui  par  leur  {êrmeté&  leur  charité  travaillent 
avec  fruit  à  les  guérir  de  leurs  maladies^  &  à  former 
en  eux  Jefus-Chrift  plein  dé^racc  &  de  vérité. 

I  £•  Mdïs  je  V0m  déclare ,  tjH'EUe  efi  déjM  venu ,.  & 
il  n'a  point  été  cemu  et  eux  i  mahils  tant  traité  comme  ii  ^^^'  voWs** 
ImraflH.  Ils  feront  fikffrirék  mime  le  Fi/s  de  l* Homme.  El»»»  jàmvet 

La  tràdifion  touchant  Elic  eft  donc  véritable  ,  fi  ciVnowJST 
elle  èftbienentendiie.  Comme  fi  J  b  su  s-Christ  cum:fcdft!cc- 
difoit:  Ileftvrayqu  il  doit  venir  3  mais  il  eft  vray  qiî!lcum<jS^* 
àiiffi  qu'il  e|l  venu  en  la  perfbnne  de  Jean.    Ce  Pre-  voiucfum.sio 
curlcur  a  eu  Tefprit  de  cet  ancien  Prophète  ;  il  a  mené  njs   paOUtiûî 
ic  même  genre  de  vie  ^  &  il  a  feit  paroître  le  même  ^^  ***  «"• 
icic;  Les  Juifs  n*ont  point  voulu  l'écouter  tiy  le  re- 
connèitre  ;  vous  (çavcz  comme  ils  lont  traité  :  Il  en 
fètjk  ainfi  du  Fils  de  F  Homme.  Il  aura  le  même  fort^ 
û  ce  ft'eft  que  comme  il  eft  plus  que  Jean,  il  fera  plus 
makfàité  que  luy .  Car  plus  un  homme  reçoit  de  grâ- 
ces dé  Dieu  y  plus  lés  homme»  le  makràlttent  >  plus  il 
eft  dMKngué  &  élevé  dti  côté  du  Ciel,  plus  le  moricfe 
prend  plaifir  à  le  détruire  &  à  l'anéantir.  Deux  for- 
tes d'états  bien  contraires.  Là  fàinteté  &  Topprobrc 
diiHnguent  les  Fidèles,  Se  ces  diftinâions,  quoy  que 
toticés  oppofëcs ,  produifênt  pour  tant  fe  même  tftcti 
Félèvatioti  &  la  gfeiîre  des  jufté»  &  des  veritabhîé 
ÛXfkcfsiif  de  I>ieu^  Ce  que  Jcfus-Ghfift  a  diticjr  dtt 
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_  venir  le  Prophète  Elie ,  avant  que  le 
D  Que  ce  Prophète  devoir  préparer  1^» 
facrer  le  Mdfie.  Les  Ju^^  font  «fT^ 
attente    cependant  nos  tfois  lïj    p 
vu  dirparoirreEliCjdcmanct^^'i  -^ 
Corde  avec  la  tradition  &  le     ^  ~    U    ^  ^ 
En  effet  les  Doreurs  Se  f    ;      %%    0^ 
dece  lènnmentjcommr    ^-^^^  3   ^  ^ 
pour  perfuader  au  pe'      ^  ^         5-  i  >•' 
pasIeMeflîe    Voir      '"  3  ^      :^ 
des  dons  de  Dieu  ^  ^ 

révolte.  Nosini?    ^  j  ^f  ^ 
àes  plus  tedou'         ^ 


.ourceaabpDheor.  L'tÀj^i 
.  des  homnies  doit  tend^  .\gg 
^a  pcrfccution  Tuppolc  le  mctitt  jl| 
,  «etai  i  &  elle  les  ùii  paroître.  Plmïn 
'  de  les  cnfevclir  ,  plus  on  travaille  à  Icsbti 
^  té',  parce  qu'il  eft  juftc  que  Dieu  renvcrfe  ies  «kt 
[ns  des  hommes  quand  ils  Ibnt  conugîrcs  aux  âcBL 
'  iciu  Talut  des  Fidèles.  L'EgUlë  ne  peut  eue  £01 
Eafleurs,  lefûs-Chrift  fans  precurlèurs,  U  PierX  ^f 
pcrfccuteurs .  ny  les  véritables  Chtêciens  ùjuta^ 
mis  Se  uns  fècours.  Les  biens  rpiiituels  &  les  mas- 
temporels  ,  lônt  dcsi&cours  ncoeflaires  à  Icm  ^ 
prclent ,  utiles  i  leur  fànâificacion.  Un  Fidèle  n'cft 
gucres  connu  dansun  tems  de^rorpetité  8c  de  mk,' 
Il  l'ell  certainement  dans  les  temsa'affli£tion  dan 
les  jours  de  peine  &  de  difgrace.  On  peut  faite^fc 
bien  ,  pratiquer  la  vertu ,  vivredans  la  règle  par  pb-, 
Acuts  moiifs  fiiipcâs ,  fbibles  Sc  humains.  Un  arbre 
|wut  produire  quelques  fruits,  quoy  qu'il  n'ait  pu  de 
fcofondescacioesimaisilnepeutieuAec  à  uncd» 


I 
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Jit ,  s'il  n*cfl;  enraciné  bien  avant 

ou  la  foy  ,  la  pieté  ,  la  fainteté  > 

L  5  dans  les  martyrs  &  dans  les 

^Hes  connuc5,fî  ce  n  eft  par  la  vio- 

^     .  ^  s  ont  Tupporté  avec  courage  ,  & 

^  \^-^    A  s  tourmens  ?  Il  faut  donc  fouf- 

&  pour  fe  connoître  foy- 


^-      o 


".-:  "J    '"    .-.  '«rtf  des  bifcipfes;  Cà 

•^  le  jemt. 

.*s  U  peuple  i  «;?  homwt  '*. 

^ .  fetta  a  genoux  ajes  peds  ,  &  turba 

étye^  pitié  de  mon  fils  cjiti  efl  Ummi-  *^'^' 

^^t^ beancoupiCaril tombe fenvcnt  dans  pTov! 

^  foHvent  dam  l]eaH\,  ^^^^ 

"'     -r  >^  ■        A      .1  •     1     ■    cens-, 

y  '^  4  AP^iôe  J  E  su  s-Ch  r  t  s  t  eut- il  rejoint  les   .ifer 

^  ^  /•.  -iss^oies  ,  qiii  écoicnt  demeurez  au  pied  de.  la  mon^  "^^.^ 
^Mç  I           -   VflffOC  »  ^  le  peuple ,  qui  y  etoit  venu  ,  qu  un  pcré  maïc 

^S^.  ^,«^  SiS*^  I  état  déplorable  defon  fils  ,  vint  feietter  1];;']^ 

tt  A^  i  ^^  piécls  du  Sauveur.  Cette  aftion  paroîc  être  l'efFet  &  c 

1^-^*  âraW  B^^*^^^  ^?^'   Cependant  nous  allons  voir  que  ^^'^? 

ç  ^^ét  ^  c'cftÛQ  ^"^^  équivoque.  On  voit  tous  les  jours  des 

/^^  ^'  «arçDS  ^^  ^  femblâbles .  démarches  ,  marquer 
'  '^  j^  -:  G^Wmiip  d'empreflement  &  de  confiance  :  Mais  fî 
.  i^lj^.^  '        Yoâ  examine  leurs  motifs  &  leurs  difpofitions ,  (î 

ici^i",^v  Voa.p^jpctre  dans  leur  cœur,  tout  y  eft  humain  ,* 

C  cl^^'*  ;««ut  V   eft  foible  j  il  n'y  arien  qui  foitdicne  d'un 

ri^^  c  fcidélc  ,  &  q^  mente  que  Dieu  les  ccoûte  &  les 


P^p*.  àuifi^S^  beanconp  :  car  il  tombe  fouvem  daris  le  feu ,  & 

^  *      foigveni  dans  Peau.   Voilà  un  détail  trcs-exaét  de  U- 

à.   ^P"'  iiuladie.  tes  autres  Evangeliftes  rapportent  que  ce 
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Fils  èe  rHomme ,  il  Ta  dit  ailleurs  cfe  tous  lesCke^ 
tiens.  La  perfecutioh  eft  inévitable  ,  p^ce  quV^ecft  , 
neceiTaire  au  fklut.  Ce  (èroit  une.  grande  mûâiol 
que  de  prétendre  Te  (àuver  ^s^  rienlôuffiinLes  igfio» 
rans ,  les  fçavans ,  les  pauvres ,  les  riches  »  tous  s'ait 
(ont  fidèles  ^  ont  leurs  ennemis  &  leurs  croix*  C(à 
une  négligence  dangereufè  que  de  ne  jpoint  pen^i^ 
cette  vérité.  L'ignorer  >  ccft  tout  riiquér.  \ 

t|.*ni«cîiu     15.  jihrsfisDi/ciplescornprimtt^i^itêkJifBéÊm 
.ttlfexcmni     a^p^ii?^  ^n'//  /^iir  #wir  parlé.  - 

4c  joainné         J esu$-Ch  R  isT  n  a  pouit  nomme  Ieati-Baptif||^| 
Ba^aducir.  ^^^j^  jç^  Difciples  le  reconnoi({ènt  àlaperfecudùonAf 

au  {upplice  qu  il  a  {butfert.  Ils  £bnt  persuades  qv& 
qualité  de  Precurièur  é$té  couronnée  par  iôaioas- 
cy  re  >  &  que  c'eft  de  luy  que  leur  Maître  parle.  ÇA 
lundauece  que  les  hommes  regardent  couunçlft, 
comble  du  malheur^  eft  la  (burce  du  bonheur.  L*et^  ^ 
xne  que  le  monde  fait  des  hommes  doit  rendre. lotf 
vertu  fufpeâe.  La  perfecution  (uppofê  le  mérite  »1| 
i^nceté ,  la  verm  ^  &  elle  les  fait  proître.  P.lu$  on 
tâche  de  les  enfevelir ,  plus  on  travaille  i  les  Êim 
vivre ,  parce  qu*il  eft  juftc  que  Dieu  renvcrfc  les  defr 
feins  des  hommes  quand  ils  ibnt  contraires  aux  ûauff 
&  au  falut  des  Fidèles.  L'Eglife  ne  peut  être  £0» 
Eaftcurs,  Icfus-Chrift  fans  prccurfeurs,  la  PietéiiBS 
perfccuteurs  «  ny  les  véritables  Chrétiens  fans  eofl^ 
mis  &  fans  fecours.  Les  biens  fpirituels  8c  les  nuos 
temporels 3  (ont  desifècours  neceflaires  à  leutétat 
prêtent  >  utiles  à  leur  fanâification.  Un  Fidèle  ti'eft 
gueres  connu  dans  un  tems  de^rofperité  &  de  pakr 
Il  Teft  certainement  dans  les  tems  d'affliétion,  dans 
les  jours  de  peine  &  de  difgrace.  On  peut   faire^k 
bien ,  pratiquer  la  verra ,  vivre  dans  la  règle  par  plo-. 
fleurs  motifs  fUfpcds  ^  fbibles  &  humains.  Un  arbie 
peut  produire  quelques  fruits>  quoy  qu'il  n'ait  pas  de 
profondes  racines  i  mais  il  nepeut  reiîftet  à  un  am 
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le  vent  fort  &  violent ,  s'il  n  cft  enraciné  bien  avant 
lans  la  terre*  Par  ou  la  jEby  ,  la  pieté  ,  la  fainteté  , 
5c  Tainour  de  Dieu  y  dans  les  martyrs  Se  dans  les 
ûftes  y  nous  (ont-elles  connu fo^fi  ce  n'eftpar  la  vio- 
encedes  maux  qu'ils  ont  fupporté  avec  courage  ,  ôc 
jar  la  rigueur  de  leurs  tourmens  ?  Il  faut  donc  fouf- 
TÎr  pour  être  connu  >  &  pour  fc  connoître  foy-* 
nême; 

Gnerifon  du  Lumui^ne.    Jncredfitité  des  Difctpfes;  C^ 
i] ne  peuvent  Idfoj ,  la  prière  &  le  jeiûte. 


\e fin  y  & fmvem  dam Ceau.  '  aticcum,  !.. 


ccr.s-'D'jrî.îîir, 


aux  pieds  du  Sauveur.  Cette  a<3:ion  parpic  être i  efFct  i^    ..-bir,  r 

id.une  grande  fçy.   Cependant  nous  allons  voir  que  ''l'^r" 

c*€ft  un  figne  équivoque.  On  voit  cous  les  jours  des 

pstens  faire  de  (èmblables .  démarches  ,    marquer 

bâucx>up  d'empreflement  &  de  confiance  :  Mais  fî 

l'on  examine  leurs  motifs  &  leurs  difpofiiions,  fi 

l'on  pénétre  dans  leur  cœur ,  tout  y  cft  humain  ; 

tout  .y    eft   foibîe  j  il  n'y  arien  qui  fbit digne  d'un 

Fidclc  ,  '&  qui  mérite  que  Dieu  les  ccoûie  &  les 

exauce.  . 

Seigneur ,  ayez,pitte  de  mon  fils  qm  efl  litfja:itjue ,  & 

qMlfiHffre  beancoup  :  car  ïliojnbe  [nuvent  dans  le  feu ,  & 

fom)ent  dans  Veau.   Voilà  un  dccail  trcs-cxaâ:  de  U 

maladie.  Les  autres  Evangeliftcs  rapportent  que  ce 
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i^ere  h*omct  ritn.  Il  croit  ce  détail  nècéfïàrrt,ft 
^îrififant  bcfax  éjtttotivôîr  k  tils  de  Diw.  îilm  i 
manque  de  foy  ,  &  ce  clefailc  de  côn&ancè  en  J  t- 
*s  tt  S'C  tt  R I  s  T ,  eft  un  grand  obttà"clc  i  fts  dcfitsi 
•Son  fils  étxnt  lourd  &  muet ,  8c  affligé  d*un  tttàl 
épileptique.  Le  Demoh  aurcurdecantdcmaux  & 
ijui  poflèdoit  le  malade ,  fuivoit  y  pour  Û  mieux  ca- 
cher ,  le  cours  &  ledecours  de  la  lune.  Cette  poiFcf- 
fîon  étoit  y  comme  Ton  voit ,  des  plus    cruelles* 
Mais  qu'elle  eft  commune  de  nos  jours  !  Les  honi'- 
ine&  s'abandonnent  à  leurs  pa{Càt))$)  <^i  font  plus^ 
moins  fortes  fiiivant  ies  tehis  &  les  âges.  On  éprou- 
ve des  foiblefïes  &  des  vicifïîtudes  réglées  ;  car  le 
defordre  à  (es  regfcs  ,  î&  ïioS  maux  font  prefqifetoû- 
jours  périodiques.  'O-n  vu  tt'gulicriement  à  Côïifitfe  ^ 
&  Ton  y  apporte  la  tnîrrtè  mefûre  d'infidéïitez.  Ott 
a  des  heures  poùt  faire  pcntteïice.  On  en  a  potir  àé* 
truire  les  fruits  de  la  pénitente.  Onricronpidïrt} 
on  eft  tenquiife  -,  cki  dft  agité  :  On  tombe  datas  le 
feu  de  4a  côrtcùfrtïcence  s  on  feptongedaîi's  IcisesMt 
feîutaîràs de  la  pénitence.  Ainfî  l'o'n  vit  fànî  qnfcîei 
nrinîftres  du  Seigneur  puitfcnt  remédier  à  des  vùMx 
fi  trîfles  &  fî  opSnîâtrei. 
i  f  .it  obtuli       I  y  •  /^  ^^y  f^fi^é  à  vos  Dijtipks  'y  "mkh  ih  me  hn 

eum  difcipu*   pfi'ffieefir. 

Ifs  tui$,&  non  4     ^       «^-r-i  •  aj»-^^     Xo^ 

potuccîint eu-      Les  Diicipies  avoienc  reçu  dejEStis-tJ^ïtiST, 
me  cum.      |a  vertu  de  cnaflTer  le  D  emon  du  corps  des  poflècfcz. 
Ce  père  dit  cependant  qu'ils  l'ont  tenté  en  vain,  tti 
la  perfonnc  de  fbn  fils.  Nous  en  verrons  les  raifons 
au  vcrfèt  20.  Il  femMe  qu'il  rejette  fur  les  Difd- 
les  le  défaut  de  cette  gué rifoïi.  Le  reproche  que 
efixs-Chrifl  luy  fait  appuyé  ce  fcntiment.   Auiiea 
Jonc  de  s'accufèr  luy-même  y  de  regarder  (otx  indi- 
gnité ,  de  s'humilier  y  de  chercher  dans  lùy  oa  dans 
fon  fils  les  caufes  de  cette  impuiffance  ,   il  attaqut 
Jef«s-Chrift  en  la  perfonnc  de  {c$  Difcrplcs. -Quanif 
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les  Pafteuts  &  les  Confefleuts  tentent  de  guérir  les  . 
ssihies  fc  neréiifïîflent  point ,  quelle  en  eft  la  caufe  î 
Manquent-ils  du  pouvoir  neceflaire  >.  quelquefois. 
ia  négligence  des  miniftres ,  l'ignorance  de  ces  mé- 
decins fpirituels  3  ou  leur  témérité ,  peuvent  retardet 
la  guerifon  des  maladies  :  Leur  facilité  peut  les  ren- 
dre incurables.  Le  plus  (ouvcnt  c*eft  la  faute  des 
tnalades  mêmes.  Ils  ne  fe  connoiflent  point  &  ne 
fc  font  point  connoître.  Ils  veulent  guérir ,  mais 
non  pas  par  les  moyens  qu'on  leur  propofè,  Lc^ 
conditions  leur  paroiflenc  afFrcufes.  Ainfi  refufant 
Jcs  remèdes  ils  abandonnent  leur  confcience  &  re- 
tioncencà  leur  falut.  C  eft  le  trifte  &  déplorable  état 
de  tous  les  pécheurs  qui  ne  veulent  point  flncere- 
inent  quitter  le  péché  ,  rompre  l'habitude  ,  &  fuïr 
ioccafion, 

i  6,  Et  Jefus  répondit ,  en  difant  :  0  race  mcredale  &     ^^  ï^erbon* 
'^lépravte  !  jh/^hà  cjHand  feréiy^je  avec  vous  ?  jyfqi^^  <l«ns  autcm 
^-quand  vous  fowffnray-je  ?  Amenez^-moy  icy  cet  enfant,      gen"*  itio  în^ 
Comme  rien  n'eft  caché-  à  Jefus-Chrift ,  il  voit  creduia  ,  & 
Ta  difpofition  de  cet  hqmmejil  voit  fon  efprit  &  Sr^L^iîôvo- 
'  ion  cœur  ;  &  par  tout  il  décquvre  un  malheureux  le-  biicum  :  uf. 
"vain  de  ludaïfme,  un  fonds  d'incrédulité.  Cette  ?:ar^vos>^Af- 
*vûë  anime  le  zèle  du  Sauveur ,  &  luy  fait  faire  une  ^enc  hue  ii- 
' plainte  contre  toute  la  nation.- 1)  race  incrédule  &  di-  ^""*  **^™*' 
'fravée  l  lefiis-Chrift  ne  répond  rien  au  père  de  cet 
enfant  pofledé  ,  mais  jettant  un  profond  foupir  ^  à 
'  la  vue  de  l'état  fiinefte  de  tous  les  luifs  3  dont  ce  pot 
"ïcdé  eft  l'image  ,  il  fe  plaint  de  leur  conduite  y  de 
icur  perverfité,de  leur  révolte.    Moïfèavoit  trou-  ctnerattùfra* 
vé  la  même  dureté  dans  leurs  ancêtre&j  &  il  s'en  ^^*'9*^  ^t- 
ètoit  plaint  :  lefiis-Chrift  emprunte  (es  paroles  &  î^*cuc.  3».  j. 
(a  plainte.  Les  Ifraëlites  fedéfioient delà puiflancc 
de  Dieu  ^  encore  plus  de  fa  bonté  &  de  {on  cœur. 
Sentiment  tout  à  fait  injurieux  &  criminel.   Cet 
Tioiamc  malgré  fonaffliâion  &  letefoinde  fôn^ils, 
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en   s'addreflanc  aux  Difciples  ,  avoitconfervér^ 

5 rit  de  défiance  ;  &  il  vient  à  Icfus-Chrifl:^,_plcitt 
c  ce  même  efprit.  Il  craint ,  il  hefite,  il  ne  fçait  u 
le  Fils  de  Dieu  veut  le  fccourir  ,  pu  s'il  pefut  rendre 
la  {anté  &  la  vie  à  fbn  fils.  Cecce  défiance  ouverte , 
croit  au  fond  une  incrédulité  véritable. 

jHfjfi''à  cfnand  feray-je  avec  vous  i  lefusCîiriè 
àvoic  déjà  fait  une  innnité  de  prodiges.  Ses  Difciplej 
en  fon  nom  ,  avdietit  opère  un  grand  nombre  en; 
miracles.  Que  pouvoît  on  defirer  de  plus  pour  érfp 
convaincu  de  fon  pouvoir  &  de  (a  bonté  !  Cepen- 
dant les  Dodeurs  ,  les  Pharifiens  &  les  premi<sr$  (fc 
la  nation ,  au  lieu  d'en  profiter  &  de  le  rcconnoîcre  j 
fe  déchaînoient  cotitfe  luy  :  Et  pour  ne  pas  (t  dé- 
mentir •,  pour  niontter  qu'ils  étoient  la  poflerité  à 
ces  anciens  incrédules ,  ils  méprtfbient  les  dons  4s 
Dieu.  Ils  faifoient  pafler  Tes  miracles  pour  les  effci^ 
de  quelque  padeavec  le  Dcmon.  Que  fait  donclc 
SaXiveur  ?  Il  joint  les  menaces  aux  plaintes.  Sa 
plainte  montre  le  mal  &  le  crime  ^  (es  menaces  ail- 
lioncent  le  châtiment  &  la  peine.  ÏI  les  menace  dp 
les  abandonner  ,  de  fe  retirer.  Menace  jcerriblc  !  Un 
médecin  qui  (è  voit  méprife  ^  dont  on  néglige  Içs 
avis  &  les  remèdes  ,  eft  en  droit  de  dire  a  fon  mala- 
de :  Je  ne  vous  verray  plus  \  Se  comment  revien- 
drez-vous  de  l'état  défefperé  ou  vous  êtes  ?  Le 
Sauveur  en  ufe  comme  un  médecin  prudent  &  chari- 
table. Son  deflein  n'étoit  pas  de  quiEter  les  Juifi, 
mais  de  les  faire  revenir.  G'eft  donc  fon  cœur  <pii 
parle.  Un  cœur  ofFcnfé  :  mais  un  cœur  tendre  & 
comp^tiflanr.  jf///^«'^  (juand vohs  fohffnrày.je  î  II  y  a 
icy  un  myltlere  qui  n'eft  point  exprimé,  Moïfè  l'a- 
voic  prédit ,  après  une  femblablc  plainte.  Ce  myflc- 
re  y  c'efl  l'abandonnement  des  Juifs  ,  &  la  vocation 
de^  Gentils.  Ce  qui  nous  apprend  que  la  bonté  & 
la  patience  de  Dieu,  quoy  qu'infinies ,,  ont  pour- 
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tint  leurs  bornes,  que  fa  juftice  &  Tincredulicé  des 
hommes  y  mettent.  Où  eft  le  Jufte  ?  où  eft  Thommc 
fidèle  &  innocent?  David  dit  qu'il  n*y  en  a  point. 
Il  eft  donc  peu  de  perfonnes  qui  puiflent  entendre 
cette  plainte  Se  ces  menaces  du  Fils  de  Pieu  y  fans 
conflifion  &  fans  crainte.  Mais  comme  il  y  a  une 
conftifîon  falutaire  ,  il  y  a  de  même  une  crainte  qui 
arrache  l'incrédulité  du  fond  du  cœur.  C'eft  cette 
(Mainte  qu'il  faut  aypir  &  dont  aous  devons  écouter 
IcsGonfeils  ,  Ôc  fuivre  les  mouvemens  pour  nous  ga- 
rantir de  tant  de  mauvais  exçmples  :  car  tout  eft  utile 
au  Fidèle  ,  à  celuy  qui  craint  Iç  crime  ;j  auffi  bien 
que  la  peine.  v 

Tout  ce  que  le  Sauveur  dit  icy  ètoit  fort  propre  à 
couvrir  de  confufîon  ceux  qui  l'écoutoicnt ,  &  ca- 
pable de  les  faire  renjrer  en  eux-mêmes.  C'eft  donc 
une  inftruétion  aux   Pafteurs  ,  quand  certains  pé- 
cheurs ,  infenfibles  à  leurs  defordres  &  à  leur  état , 
yie^nent  fe  prefenrer  à  eux  fans  difpofition  ,  fans 
aucun  fèntimcnt  de  pénitence  ,  &  au  contraire  avec 
toutes  les.  marques  d'un  cœur  efclave  >  aveugle  & 
çndurci.C'eft  alors  qu'ils  doivent  employer  la  parole 
de  Dieu  comme  un  glaive  à  deux  tranchans^  qui 
perce  9  pénètre  &  fêpare  ce  qu'il  y  a  encore  de  bon 
ce  de  fain  en  eux  ,  d'avec  ce  qui  n'eft  que  crime  & 
que  corruption.  Il  faut  commencer  par  convaincre 
'  les  efprits.  profanes  j  par  arrêter  Içs  imaginatior^s 
diftîpées  5  par  foumcttre    les  volontez  juiqu'alor? 
-  rebelles  à  la  graçe  :  Expofer  cnfuitç  à  leurs  yeux  leur 
véritable  y  mais  déplorable  ,  état.  Leur  reprcfbnter 
vivement  les  grands  fuppliccs  qu'ils  ont  méritez. 
Faire  lucceder  la  crainte,  a  la  frayeur  \  la  jufte  colère 
de  Dieu  ,  à  fa  longue  patience  -,  la  fainteté  de  leuçs 
devojrs,à  l'horreur  de  leur  vie.  Leur  faire  fentir  en- 
fin que  Dieu  a  des  entrailles  de  mifericorde ,  qu'il 
çn  a  pour  eux  phis  que  pour  d'autres,  puîfqu'ils 
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Tonc  plus  ofFenfé  que  tant  de  malheureux  quî  ouf 
péri  dins  le  cours  de  leurs  dcreglemens.  Cèftàinfi 
qu'un  pécheur  ébranlé  ^  &  dont  le  cœur  eft  dcj» 
touche  y  jette  quelques  foupirs ,  s'abandonne  çnfuice 
aux  regrets  ,  à  la  douleur  &  aux  larmes;  Il  gémit  & 
il  cfpirrc.  Il  fe  juge  luy-même  &  fc  condamne  avec 
fcvcricé  à  toutes  les  rigueurs  d'une  pénitence  fîhccrc 
force  Se  parfaite. 

^  '^ene:i  ynoy  icj  cet  enfant.  La  violence  du  répto- 
che  de  Jésus -/Christ  &  lamertume  de  (k 
plainte,a'eiTipèchent  point  qu'il  n  ait  toujours  de  la 
charité ,  pour  les  Juifs  &  du  penchant  à  leur  faire 
du  bien.  De  plus  il  falloit  vanger  l'honneur  de  font 
pouvoir.  Il  falloit  leur  montrer  que  rien  ne  luy  étoic 
impoflîble.  La  malignité  auroit  pu  dire  qu'il  cou- 
vroit  (on  impuiflance  de  £qs  plaintes ,  que  {es  repro- 
ches n*ctoient  que  des  artificef  &  des  ftratagêmes  : 
il  fallait  prévenir  cette  malignité  &  la  confondre^ 
Voilà  kraifon  &  le  motif  de  cet  ordre.  Les  mini-, 
ftres  de  J  E  s  us-C  h  r  i  s  t  doivent  fouvent  luy 
amener  leurs  malades ,  &  quoy  qu'ils  ne  puiflènc 
pas  les  guérir,  parce  que  les  malades  n'ont  pas  la 
fby  ny  les  aurres  difpoGtions  ncceflaif es ,  ils  doivent 
néanmoins  les  offrir  à  Jesus-Christ.  Il  eft  touc- 
puiflant.  Il  a  fait  d'un  loup  un  agneau, en  la  per- 
fonne  de  S.  Pauls  il  peut  vaincre  ropiniâcrccé  du 
mil.  La  confiance  du  Pafteur,  la  foy  du  médecin 
fpirituel ,  fupolccra  au  manque  de  foy  dans  le  ma- 
lade. Cela  eft  arrivé  fouvent.  Jesus-Christ  en 
a  guéri  pîuficurs  qui  n'avoient  point  de  fby  ,  il  l'a 
fait  pour  établir  cecte  vérité  j^pour  apprendre  aux 
i7.Et  tficre.   l^^mmes  qu'une  véritable  &  pleine  confiance  peut 

pavit  iîium     tout  auprès  de  Dieu  ,  &  qu  elle  obtient  tout  de  fà 

l;t'  ?."o'  bonté  &  de  fa  mifericordc.  ^ 

fiium ,  àc  eu-       17.  Et  îefiis  aymt  menacé  le  Démon  y  llfo/th  de  P^cik* 
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.,  ^JPuiiq^ç  1  E  s  u  s-C  H  R  r  s  T  eft  venu  pour  (àur 
"Vtr  la;  bc^^nies  j  il  ne  fau^  pas  s'étonner  s'il  traite 
njctenwil  Vcnnen^^i  moTtel  des  hommes  j,  l'auteur 
de  Icuv  perCQ.  Saint  Mathieu  dit  que  le  Sauveuç 
luy  patfa  j^commeiwi  Jloy  à  (on  fiijct,  &  un  Roy 
irrité  à  un  ûi>©t  yçheUc  Jesus-Chr^st  marque  pac 
1^  qu'il  a  l'eni^pire  fur  toutes  les  créatures.  Il  mar>^ 

Îuc  epcQt^  quel  eft  ion  zèle  pour  nos  intérêts. 
f  qc  parole  chaflé  le  Denion.  Ujic  parole  rend  la  vie; 
§C  la  liberté  à  ce  pauvre  jeime  homme.  '  Nous  ap-» 
prcpptis  de  S,  Marc  ^  que  Ton  père  avoit  reconnii 
&  ^voiiç  ion  peu  dp  foy  >  qu*il  Tavoit  confcfle  ai| 
Fils  de  Djçu ,  en  le  conjur^iîit  de  remédier  à  (à  foi- 
ble^è  y  à  fôn  ipcre4uli;é  ,  &  de  guérir  fon  fils.; 
Cette  prière  fut  exaucée.  Voila  quelle  eft  la  vertu 
d'une  confef]ion  fincere  y  Se  le  bon  effet  de  la  plainte 
du  Sauveur.  Les  Pafteiirs  ôc  les  penitens  ont  ic^ 
chacuu  ieuj;  modèle.  Il  faut  être  lèvereji  mais  juA 

Si  à  un  certain  point.  La  facilité  &  la  cotupafuoft 
livent  fucceder  à  la  feverité ,  après  que  cefle-cy  a 
ÇQ^ime  préparé  les  cœurs  &  les  efprits*  Que  ceux 
qui  n  ont  qu'une  volonté  foible  y  une  foy  languifTan- 
le  y  expofent  leur  langueur  8c  leur  foiblefle  à  celuy 
qui  peut  tout  y  &  qui  ne  cherche  que  les  foibles  &  les 
languifTans  >  mais  les  foibles  qui  font  humbles  ^  & 
les  îanguiflans  qui  font  fînçeres  &  fournis. 

i>i,  jilors  les  DifcipUs  vinrent  trouver Jefits m for^  iS.Tuncaç- 
tjicuHer\  &  luy  dirent  \  Poarqnoy  n  avons-noHS  fà  nous  ccrTerunt  àxC 
étutres  chajler  ce  den.on  ?  -  ftcmo^^ dî 

Les  Difciples-  attendent  que  le  peuple  fè  fbit  jre-  xeruut:  Os»- 

•    '      o^  L   f  *>  T/^^  /-.rc  nos  non 

nrcj  OC  peut-être  même  que  Jesus^Christ  foit  pomimui  e|î« 
rentré  dan^  la  maifbn ,  pour  fçavoir  de  luv  d'où  ««"  *^^^"^  ^ 
vient  qu'ils  n'ont  pu  guérir  ce  pofledé.   L  amour       . 
propre  leur  fait  tenir  cette  conduite.  Quelque  p<;ine 
au€  les  miniftres  de  Jesus-Christ  fe  donnent^ 
4  arrive  qijelq^iiefojsî  qi^ç  leijr  fnioiftçre  pe  fait  rieu  j.. 
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èc  que  tous  leurs  foins  (ont  inutiles.  Cela  peutv^t 
Aè  trois  caufes.  De  la  part  de  jEsus-CHRiST,oâ 
de  la  faute  des  miniftres  ,  (buvent  roêmédelamau^ 
vaife  difpofitiôn  des  pécheurs.  Si  lé  Sauveur  fc  fût 
arrêté  à  celle  du  perèdè  ce  poffcdé ,  (ans  doute , cç 
père  n'eût  pas  obtenu  la  grâce  qu'il.dcn\andoit  avec 
défiance ,  &  fon  filsn'eûr  pqint  été  guéri.  ,  Le  Sau- 
veur ne  s*y  arrête  pas.  N'arrêtons  pçinit  nçn  plus  lir 
defl'us.  Mais  difohs  qu'il  arrive  fou  vent  que  maigre 
^        leur  zèle  les  PafteufS  ne  peuvent  faire  rçvenir  cer- 
tains pécheurs,  riy  guérir  les  âmes  de  certaines  mà-r 
ladies ,  parce  que  le  fouveràin  Pafteur  s'eii  rcfervç 
la  guérifon.   Dans  ces  occafions  les  miniftres  &  Icv 
malades  y  doivent  plutôt  parler  à  Jesus-Ghrist, 
k  prier  y  le  conjurer,  que  de  s'arrêjier  à  difcourir  cn- 
fèmble.  Quelquefois  c'eft  le  peu  de  zelc  &  de  foy  j 
de  foin  &  de  charité  dans  les  miniftres  :,  qui  eft  la 
caufe  du  peu  de  prôgrez  que  font  les  i^idéles  dans  I4 
pieté.  Cette  caufè  eft  plus  conimuni?  que  la  précé- 
dente. Les  médecins  des  âmes  font  fouvent  auflî  m§ 
kdes  queles  malades  dont  ils  font  chargez.   Le  iM 
moyen  de  remédier  à  ce  double  mal  ,  c'eft  de  irecoii-* 
rir  à  Jesùs-Christ  ,  de  tout  cfperèr  de  (à  parole 
&  de  fa  charité.  ..         .         ^     ^ 

•| 5»  Dixitills  '10.  ^eflis  Uiirrhon.iit  :  A  catifè ds  vSrtre incrédulité, 
increduhtiié  Car  je  VOUS  dis  CH  vcrité  y  cjHS  fi  vms  aviez,  deUf^ 
vpftram.AiDc  comme  Un  (rralnde  Pn<roé  ,  vonsdi/ie?  à  cette  momaçn^ 
^oi)is  ;  a  hà.  tt;infporte^toy  dHcy  la  ,  6^  elk  s  y.  trAnjgorteroit  j  &  rm 
W^^'^i\^^^^ ,  nevoHS  feroitirnpùiiibk, 

jfîhjpLsi'dicciis       C  eft  donc  icy   la  féconde  caufe  qui  emoêcha  la 

•5»?"'^  i;^'*=''guerirondupo(îedé.  L'incrédulité  du  père  qui  s'a-' 

iiiac,&:Tran.  drefloit  aux  Difcipies.  Lincrcduhte  dès  Difcipics 

mv  offibik  c-'  ^^  voyant  le  pofï'edé  craignirent  de  n'en  pouvoir' 

mrob.'s.       chaflfcr  k    Démon.  Ce  fût  ainfî  que  Moïfe  hefita 

autrefois.   Gomriie  Dieu  demande  la  foy  dans  les 

Eidéles  >  il  la  dcnaa^idc  éncôjcc  plus  dans  fes  niini,A 
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ftres.  J  E  s  u  s-Christ  avoit  fbuvent  reproché  ^ 
fcsDitoplcs  leur  peu  dcfoy  ^mais  il  Tavoic  fait  eq, 
particulier  &  il  le  fait  encore  icy.  Il  faut  reprendrç 
bubliqueineht  lesdefordrcs  publics. ,  Les  défauts  des 
rrêtres ,  on  doit  Içs  corriger  en  particulier ,  à  moin^ 
qu'ils  ne  fe  révoltent  &  ne  fc  joignent  au  peuple 
tomihc  faifoicnt  les  Do(fceurs  Tuirs  &  les  Phari-. 
liens. 

*  Je  vous  dis  en  veritetjHefi  vous  aviez,  de  U  foy  comme 
un  grain  de  fenêvi  ^  &c.  Voicy  dit  le  Sauveur  unç 
ycrité  conttantc.  3'ay  comparé  la  parole  de  TEvan- 
gilc  à  un  grain  de  fenevé.  Je  compare  icy  la  fpy  quî 
vous  manque  à  ce  même  grain.  Si  vous  aviez  donc 
^^h  peu  de  cçtte  foy ,  vive  3  forte ,  ardente  ,  rien  nç 
vous  felroit  impojfible.  Cet  exemple  dont  Jésus-» 
€hrist  fe  fert  étoit  une  eQjece  de  proverbe  ,  quî 
étoit  en  ufage  pour  marquer  une  chote  qui  ne  (c  peut 
^ire.  Or  comme  tout  eft  poflible  à  Dieu  ,  Jesus[- 
CriRisT  veut  apprendre  à  fes  Difciples  que  tout 
tfk,  pofSble  au  véritable  Fidèle.  Pénétré  qu'il  eft  de, 
la  grandeur  d,e  Dieu ,  la  foy  luy  reprefèntc  combien 
iâ  puiflance  eft  grande  ,  &  fa  confiance  la  luy  com- 
munique. On  voit  dans  Thiftoire  de  TEglife  dc^ 
miracles  de  cette  efpece.  Saint  Paul  attribue  le  mi- 
racle de  tranfporter  les  montagnes  à  la  grandeur  de 
la  foy  :  mais  cette  erandeur  eft  la  même  chofè  que 
ce  que  Jesus -Christ  deiigne  par  le  grain  de 
fènevé.  Il  eu  feroit  de  même  aujourd'huy  fi  les 
miracles  étoient  neceflaircs  comme  ils  le  furent  alors. 
Si  les  prodiges  étoient  communs  on  les  mépriferoic 
comme  i'onméprife  TEvangile,  les  faints niyfteres  , 
&  beaucoup  de  miracles,parce  qu'ils  font  ordinaires,' 
Ceux  qui  font  établis  pour  annoncer  la  foy  ,  pour, 
en  faire  coimoître  laneccffité^  l'excellence,  la  for- 
ce, peuvent  donc  eux-mêmes  manquer  de  foy.  Ce 
(^ç^ut  eft  grand  dans  un  Pafteur  ^  dangereux  dans^ 
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("exercice  du  miniftere ,  toujours  nuifîblç  aw  juqi^ 
foibtes.  Le  miniftre  qui  prie  peu  &  qyi  n^a  aotoç 
d'humilité  ,  manque  necefTairemcnc  oc  fcy.  Ça)^ 
pour  un  ouvrier  evangelique  ,  c  eft  en  oxanqucf- 
que  de  n'en  avoir  pas  affez  pour  ppereç  dans  lê$i 
pécheurs  les  prodiges  invifîhles ,  figurez  par  Içsau:- 
raclcs  fenfibles  ,  dont  Jesus-Chb,ist-  Mrlç  icj^ 
Le  moindre  doute,  la  défiance  la  plus  légère ,  cflf' 
un  crime  dans  un  miniftre ,  &  devient  ua  Q.bfûck 
aux  converfions  les  plus  difficiles  &  lç$plus  ^cl^tan-. 
tes.  Comme  au  contraire  une  fi>y  vive^Èlumbkfiç 
purcjfait  tous  les  jours  des  prodiges  deconyer^Q  S^: 

1  •  la 


d^  changement  de  vie. 

lo.Hoc  aa-  9  ^  .  ^   _ 


tem  gcnus"       ^0^  Aïais  Cette  forte  de  Démons  nefe  chafequeffir^ 
aon  Clic  itur  U  prière  &  par  le  jeune. 

cioncai,&je-      RcHurquons  quçlle  eft  cette  elpçeç  qç  OpîQûWi. 

jiuutun.  jslous  les  connoîtrons  fi  nous  fçavons  ce  qui  leur  ^ 
donné  entrçç  dans  le  corps  de  ce  jeune  hoiTUae.  Ça. 
j(bn;  lés  crimes  énormes  ^  les  vices  mpnftriK?iî3;:.  l( 
faut  pour  les  chaffer  joindre  à  la  foy  la  prière  ^l(j 
jçûne.  Les  Difciples  ne  l'ont  pas  fjit  :  c  eft  une  dç|. 
caufes  de  leur  impuiflance.  Il  y  a  des  Intçrpretçç  qui 
croy  ent  que  ex;  poflcdé  ne  Tavoit  pas  étç  des  ion  en* 
fançe  ,  maisd^nsfa  jeunefle,  comme  le  Syriaq^ielit> 
à  pueriiia.  Or  ceux  que  Ion  appelle /?«^?'/\,  font  ca- 
pables dé  tomber  dans  toutes  fortes  de  péchez  &  4^ 
defi^rdres.  J  e  s  u  s-Christ  imite  l'Ècriturç,  qui 
lie  fèpare  jamais  le  jeûne  de  là  prière»  La  prierç 
unit lamç à  Dieu.  Le  jeûne  fbumet  le  corps  a l'ef- 
pric,  La  foy  reçonnoît  latquce  puiiïancede  Dieu. 
L'homme  aiçifi  rétabli  eft  en  état  de  mettre  rordrç 
par  tout ,  &  par  confequent  de  cl^afler  le  Démon  c|c 
fou?  les  lieux  où  il  eft-  Voilà  ce  que  peut  le  jeûne> 
Il  eft  prdoniié  pour  détruire  les  paffipns  contraires  à 
la  pieté  8c  à  la  vertu,   Il  eft  neccflairç  pour  ^  çn  (bû- 
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fervente  &  tranquille-  Voilà  la  fin  &  la  loy  du 
jeûnç.  On  donne  dans  deux  excez  contraires.  Les; 
lins  le  niéprifènt ,  les  autres  le  pouflTçnt  jufqu'à  la  iu* 
perfiition.  Les  Fidèles  ccbirez  évitent  ces  deux  cx- 
xcmitc^ ,  ils  fiiivent  les  fentimens  &  l'exeiuple  de 
F 1  s  u  s-Ç  H  R  I  s  T  ,  ils  obfervent  les  règles  quç 
es  Difciples^  infl:ruics&  animez  du  faint  Efpritj, 
>nt  établies  &  que  l'Eglife  a  çonfervées.  Ce  qui 
rend  la  foy  vive  >  forte  >  5c  humble ,  c  eft  la  prière 
5c  le  jeûoe.  Jesus-Christ  le  déclare.  Un  corps 
nonifié  n  eft  plus  un  obftacle  à  la  pureté  de  U  conf- 
ûcace.  Cat  torfjuc  je  fuis  fribk  c  efiédars  ^lu  je  fm  i.rar.rz.ie; 

»«f  :  difoit  autrefois  S..  Paul ,  nurquant  par  cette 
sarcle  ^  que  la  fbible0e  6c  U  {buxniOîoa  de  la  cbalr 
iontribuoit  à  la  {àncé  £c  à  la  ^ki^  de  Tame-  L» 
>nete  eft  le  moyen  le  plus  efficace  &  le  plus  fûi> 
>arce  qu'elle  expofc  moins  le  Fidèle  aux  illufious^  6C 
jue  par-là ,  un  mmiftrc  rend  gloire  à  Pieuj  5c  r^ 
Xînnoîtque  tout  le  bien  qu'il  peut  faire  ^  tout  le  fe- 
:ours  quon  luy  demande',  doit  venir  du  Ciel  a  & 
ju*il  feut  tout  attendre  de  J  esus-Chj^ist. 

§•  5- 
JefiiS'  Chrift  prédit  fa  paffion  &  f^ye  U  tribut. 

II.    Lorfijuils  étalent  en  Galilée ,  Jefns  leur  dit:     ir. conver- 
ti Fils  de  l'homme  doit  erre  livré  entre  les  mains  des  [^"'îll"'^  î.**' 

t?ni  cis  m  Ga* 

vommes. 


difpc 

Jacques  &  Jean ,  à  entrer  dans  ce  myftere.  Il  les  y 
ivoit  même  préparez  par  tous  les  cvenemens  qui 
ont  fuivi  la  première  déclaration  qu'il  leur  en  fir. 
Cependant  S.  Pierre  fe  taît.  Si  les  autres  Difciples 
dénient  dan^s  le  filence  ^  ce  n'eil  pas  qu'ils  foiçaç 


^  ^ 
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plus  éclairez  que  la  première  fois  ,c'eft  qu'ils  ûV 
{ent  témoigner  leur  peine.  Ils  rie  peuvent  comprcti-». 
dre  les  fuites  de  cette  mort ,  le  myftcre  de  la  reforrct. 
élion  s  ce  qu'ils  deviendront  n'ayant  plus  leur  Maî-* 
tre  avec  eux.  Malgrécesrajfons  le  Sauveur  leur ea 
parle ,  pour  les  pré  venir  î  &  il  leur  dit  ,  ^fieje  FMt 
Vhjfnne  doit  être  livré  entre  les  mains  des  homTnes.  S.    • 
Paul  nous  apprend  que  Dieu  le  Père  a  livré  Jcfus- 
Chrift  ;    que  Tefus-Chrift  s'eft  livré  luy-mêmcv 
que  Judas  Ta  livré,  en  la  pui (Tance  des  Prc.trcs;& 

Ju'enfin  Pilate  Ta  abandonné  aux  Soldats.  Jefus- 
'hrift  avoir  tous  ces  diffjçrens  états  devant  les  yeux  : 
&  (ùr  tout  le  prcnrttr  :  Il  vpyoit  fon  Père  qui  le  û- 
crifioit ,  comm^un  autre  Kaac  ,  poui;  le  falat  des . 
hommes.    Ainff  le  Fils  de  l'homme  regardp  û  mort . 
comme  un  facrificc.  Il  l'accepte  ,  &  s'yfoumet  ca 
cfprit.    Et  les  Chrétiens  n'ofènt  pcnfèr  à  la  mon. 
Bien  loin  de  la  regarder  comme  un  facrificc  d'ex- 
piatipn,  ils  en  ont  horreur  &  l'évitent  autant  qu'ik 
peuvent.   Jcfiis  Chrift  en  parle  fouvent ,  parce  qii*il 
y  penfe  toujours.    Il  l^ctend  patiemment  ,  il  s'y 

{irepare ,  &  nous  ordonne  par  là  de  l'imiter  &  de 
e  fuivre.  Mais  eft-ce  l'imiter  que  de  vivre  dans, 
une  .efpcce  de  pofieflîon  criminelle  caiifée  p^ar  un 
atpour  déréglé  de  la  vie  ?  Cette  pafleflîon  eft  donc 
un  amour  condamné  ,  un  attachement  fore  &:  grand, 
qui  fait  que  les  Chrétiens  font  comme  eny  vrez  & 
ppfledc^  de  l'amour  de  la  vie  prefente.  Comment 
chafler  ce  Démon ,  cet  cfprit  qui  donne  la  mort  à 
Famé  en  Tartachant  fi  fore  à  la  vie  ?  Ce  miracle  ne  fe 
peut  faire  qu'en  s'occupant  forcement  des  motifs  qui 
ont  porté  Tefiis-Chrift  à  mourir  pour  les  hommes, 
&  qui  obligent  les  Fidèles  à  mourii:  tous  les  jours 
au  monde  &  à  eux-mêmes.  Q^totidie  morior ,  difoit 
r  Apôtre.  Un  Chrétien  doit  donc  le  dire:  &  com- 
ment le  dira-t'il  s'il  aime  la  vie ,  s'il  eft  effrayé  de  h 


Umple  penfée  de  la  more  ?  Ce  fèntimcnt  montre  lé 
u  de  conformité  que  les  Chrétiens  ont  avec  Jefiis- 
drift.  Cependant  ils  ne  font  Chrétiens  qu'autant 
Qu'ils  panicipent  à  cette  conformité  divine. 

.  2. 2.  Ils  le  feront  mourir ,  &  tl  rejpifcitera  le  troiftèmc     n.Et  occî; 
*OHr  :  ce  cfni  les  affligea  extrimementi  ^*°.^  ^"™  »  ^ 

Le  Sauveur  ne  diflîmulfijrien  à  fes  Difciples,  furget.Etcoh- 
U  leiir  déclare  que  les  Juifs  le  feront  mourir ,  mais  ^'^hcmen^^^^^^ 
il  ajoute  qu'il  reflufcitera  trois  jours  après.  Sa  cha- 
rité luy  fait  annoncer  Ci  mort ,  (a  jufticc  luy  fait 
promcttt:e  fon  retour  à  la  vie»  Que!  effet  produifîc 
cette  déclaration  >  One  grande  triftefte.  Ce  (jui  les 
iifflig*^  extrêmement,  La  gloire  du  Thabor  né  peut 
empêcher  qu'ils  ne  faflent  paroître  une  aflfliûipn 
accablante.  Le  Fils  de  Dieu  avdit  raifon  de  leur 
reprocher  leur  peu  ae  foy .  Nous  voyons,  à  la  honte 
de  la  Rcligion,lcs  Fidèles  dans  de  pareils  états.  La 
crainte  &  les  approches  de  la  mort  déconcertent  tous 
les  hommes.  Les  Chrétiens  y  fixccombent  ^  Comme 
les  mondains.  En  fanté,  ils  ne  pehfent  point  à  la 
more.  Dans  la  maladie  y  on  n'oiè  leur  en  parlcV- 
Les  prévenir ,  c'eft  une  imprudence  cruelle.  Les 
avertir ,  c'eft  Une  adion  que  tout  le  monde  condani- 
lie.  Oh  accufe  d'être  honliçide  celuy  qui  eft  zélé  & 
thatitable.  Àinîï  les  Chrétiens  ne  voulant  jariiâis 
jtnourir  3  déclarent  aflez  par  là  qu'ils  ne  veulent ,  ny 
reiïcmbler  à  Jcfiis-Chrift ,  ny  le  fuivre.  La  trifteflfe 
des  Apôtres  fait  au jourd'hu  y  toute  la  dévotion  des 
Fidèles ,  dans  le  tems  que  TEgliie  célèbre  le  myftefe 
lie  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift.  On  ne  prend  pas 
garde ,  que  ce  fentinient  de  triftefle  eft  blâmé  daiis 
fes  Apôtres  \  comment  ne  le  fèroit-il  pas  dans  les 
Fidèles  ?  Ce  n'eft  point  la  foy  qili  le  produit^  cen'éft 
point  la  vûë  de  nos  crimes ,  la  charité  infinie  de 
cette  divine  vidime  ,  l'amour  de  ce  fouverain  Pa- 
rleur pour  le  falut  des  hoi^mes.  One  marque  cer^ 
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taine 'à.  laquelle  on   doit  reconaoître  fi  raf&ûîoli 

S'[ue  Ion  reflent  eft  chrétienne  ,  c cft  ramoar  dd 
oufFranccs  \  c*eft  la  fainteté  de  la  vie  ;  c^cft  lor(quc 
cette  mort  produit  dans  les  Fidèles  Une  efpece  de  rc- 
furrecSlion  :  car  le  Fidèle  qui  n'cftpas  reflîifcicé  àunc 
Vie  nouvelle  &  faintc ,  fc  flatte  inutilement  d'être 
.  "tnott  au  moûde  8c  à  fcsmflïons. 

ailrcnt  Ca-  '       ^3-  ^^^^  *^^^^^  ^  C\^ph^miïim  ,câHX  ^fàrecevoim 
pharnaum ,    fc  trï^ut  de  deux  drachmes  ^  vinrent  trotfver  Fierre  ^  & 

qui  dîdMch-  ^y  *^»^  •'  J^^^^  Maître  ne  pAyeJt^ilpas  letribHtt 
maaccipic.        Jï  paroît  quc  Jesus^Christ  ,pourparferde& 
trum,ic*dixc'  mott  à  fes  JDilcipïcs ,  prit  le  rems  qu  iïs  étoiem 
runcci-.Magi-  fais  a  Ta  fuite  ,  en  revenant  de  la  montagne  faintc  à 
non  foivu  ai-  CapTwrnaïïm*    t^and  ils  ïurcnt  am>^z  ,  ceux  qui 
4rachnaf      ctoient  commis  pour  Je  ver  J'impSc  de  deux  dntoi'- 
mes  (  qui  ctoit  de  la  va^lcur  detrenœ  fols  filon  qud- 
ques-uns ,  ou  de  quinze  félon  d'autres,  )  Ces  Com- 
mis s*adrelïcrent  a  S.  Pierre  ^pour  fçavoir  de  luy fi 
^ïsus-Christ  payoit  ordinairement  ce  droit,  qi|û 
è  le  voit  par  Tordre  des  Juifs  pour  les  bcfbins  du 
Temple,  èomme  on  ne  cotitraignoit  perïbnne,  & 
oue  la  feule  pieté  de  oe  peuple  les  portoità  le  payer , 
.  ils  îe  contentèrent  de  îkire  cette  demande  ,  Comine 
on  Fait  encore  aujourd'huy  patmy  les  ChrcticjoJ. 
t[  y  a  des  auteurs  qui  ont  cru  que  ce  tribut  s' éxî- 

feoit  par  voye  d'autorité  ,  &  d'une  autorité  émanée 
u  Prince  ,  c^eft-à-dire,  de  Cefàr.  Ils  fe  £:)ndent 
fur  la  queftion.que  Jesus-Chr  i st  fit  à  S.  Pierre, 
&  que  nous  verrons  bien-tôt.  Que  ce  fût  donc 

Îour  le  Temple  3  ou  pour  reconnoicre  l'aurorité  du 
^rince  ,  que-ce  tribut  fc  levât  s  Jésus  Christ  étant 
venu  pour  accomplir  toute  jufticc  ,  il  n*a  pu  man- 
quer de  donner  cette  marque  de  fon  refoeib  .&  de  (à 
pieté  pour  la  maifon  de  ion  Père ,  ou  de  {on  obéît 
fiance  pour  les  ordres  de  Cefar.  Par-là  ilapprefld 
iaux  Chrétiens ,  à  ne  pas  fe  di/penièr  de  payer  lis 


ï 
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droits  queles  Pjîj^es  exigent  de  leurs  fujets.  >L 'hu- 
milité &  leàèflRiement  duSauveur,  doivent  ar- 
irêccr  rcfprit^lî'orgueil  &  d'avarice,  qui  ifait  <juè 
^quantité  de  perfonncs  fè  difpenfènt  de  les  payer  Éins 
aucune  peine  de  confciencc ,  &  fc  procurent  des 
^xfcmptipns  fraudoleufcs  &  à  charge  au  public. 

2. 4»  //  lenr  répondit  :  Oùy  il  le  paye,  tt  étant  entné  *^  AfcetîaaL 
Jafts  le  lojris  ^jefus  le  f  revint ,  &  luy  Mt  ■:  Simm  5  ^hc  l'ct  in  domo  * 
"vous  ehfemhle?  De  qui  efl-ce  cjue  les  Rois  de  la  terre  re^  fcf  ^*  d'  ^™ 
^oivent  les  tributs  &  les  impôts?  Efi-ce  de  leurs  ^propres  <^id  tibi  vil 
^nfans  oh  des  étrangers  ?  ^"*"^  5»™*>"  ; 

oamt  Pierre  repond  que  fon  Maître  ne  man<||tie  quibus  acd- 
|idint  de  payer  le  tribut  5  &  fa  réponfe  faite  ,  il  en*  [H^ '^^"^6**^ 
tredanslamaifbn.  Cette  réponfè  nous  montre  cotn*  ^um  ?  à  ghî% 
ibica  le  Sauveur  étoit  fidèle  à  payer  les  droits  que  liin'jf  **  *^  *' 
les  Puiflances  légitimes  lèvent  fur  leurs  fujets.  Nou« 
Venons  de  le  remarquer  -Âcdeledire.  Adorons  cet 
àneantiÏÏement  du  Pils  de  Dieu,  &  apprenons  de 
l^y  à  être  fidèles  à  rendre  à  Cefar  ce  qui  eft  à  Ce- 
ur.  Difons  donc  encore  une  fois ,  qu'A  n'eft  point 
pranûs  de  fe  fouftraireaux  charges  publiques  ,  ny 
ac  murmurer.    Les  Princes  ont  droit  de  fiiire  de 
Semblables  impofieions ,  les  particuliers  n  ont  jamais 
droit ^e  s'oa  eieemter  ny  de  s'en  plaindre. 

SJe  qui  efl-^e  que  les  Rois  de  la,  terre  reçoivent  Ui 
Pnbuuify^  les  impits?  efl^ceÀe  leurs  propres  enfam  ou  des 
ihrangers  ?  Les  aneantiflèmens  du  Fils  de  Dieu  font 
toujours  accompagnez  de  grandeur.  ïlfe  foumet^ 
nais  il  veut  que  Ton  fçache  les  rarfons'de  fa  fou- 
inîi&on.  Pierre  voit  par  laqueftion  de  fon  Maître  % 
que  le  prévenant  delà  force  illuy  montre  qu'il  fçaic 
tout,  &  qu'A  eft  prefentpar  tout.  A  cette  preuve  de 
{z  fience  infinie  9  il  en  ^oint  une  autre  qui  orablit  ù, 
touce-puiiïancê  &c  fa  fouveratncté.  Mais  auparavant 
iX  k  dépouille  de  fa  qualité  divine  èc  n'uîant  pa^  de 
^fit^  jjroit ,  il  1  allure  néanmoins  U  le;  couierve. 


t$^  ExPtK:ATION     DE      t*EyAN45tIB.       , 

Ainfi  cette  demande  eft  une  efpecedc  précautioii  Sc 
de  fureté ,  que  fa  juftice  Sc  fa^kidence  luy  iû^ 
prendre.  Cet  exemple  cft  d*urig&3^ufagc<un$u 
vie  y  fur  tout  pour  les  pcrforincs  qui  ont  caradere  & 
qui  font  obligez  de  confeirver  les  droits  attachcri 
leur  dignité  ,quoy  qu'il  y  ait  fujei  de  craindre  que 
la  cupidité  ne  nous  (eduilè  Sc  n&noiis  jette  fouvcnt 
dans  Villufîon.    Car  des  droits  foutenus  ^vec  taat 
de  chaleur  &  de.refiftarice  ,  ne  font  pis  toujours  1^ 
inarque  qu'on  n'agit  que  par  un  piir  mouvement  de 
confcicnce.  Un  zèle  peu  éclairé  *  line  vanité  fccrct^ 
te ,  une  idée  trop  avantageufe  de  ion  état ,  une  fàufle 
délicatefle ,  lin  jaloùlîe  que  la  dignité  &  la  profcffion 
infpirent ,  font  foiivcnt  la  véritable  caufe  du  renis 
due  Ion  fait  de  rcconnoître  Sc  de  payer  les  droits 
du  Prince  ,  bien  bu  mal  fondez^  On  réfute  de  fc 
{bumettire  »  &  Ion  donné  du  fcaddale.  La  charité , 
Ja  paix  ,  Thumilîté  ,  le  defintereflêiiicnt  y  fouffreni 
beaucoup  en  ces  fortes  d'occafions^qui  ne  font  d'au- 
tune  confequerice  à  la  pieté ,  ny  à  là  liberté  véritable 
de  l'Eglife. 

'^^'^Ab^aUc-       M-  ^^^  ètrangeri  ^  rèpûfîdU  Pierre:  Jefas  lUy  Mt* 

^is.  Dixit  ilU  Les  ciîfans  tnfont  donc  exemts. 

iciïlwfiliil  ^^^  ^°^^  n'exigent  aucun  impôt  de  leurs  cnfàns , 
ny  des  perfonnes  qui  font  de  la  famille  Royale  5  ils 
he  les  prennent  que  fur  leurs  fimples  fiijets  :  Les  en* 
fans  en  font  donçexernts.  Cette  coiifequence  fuit  na- 
turellement de  la  comparaifon  dont  le  Sauveur  s'erf 
fcrvi.  Si  les  Rois  en  ufeht  airt/î  à  l'égard  de  leurscri- 
fans ,  à  plus  forte  raifon  Dieu  en  ufe-t'il  de  même  a 
l'égard  de  fon  Fils  unique  :  Car  c*étoit  pour  la  mai- 
fon  de  Dieu  que  les  Juifs  levoiéntce  droit  ^c'étoic 
pour  le  Temple.  C'eft  ainjfî  que  Jesus-Christ 
défend  fa  qualité ,  fa  dignité ,  fa  liberté.  Mais  après 
avoir  entendu  ce  qu'il  a  dit ,  imitons  ce  qu'il  feir. 
Jl  faut  fouYcnt  fe  relâcher  de  jfcs  droits.  Les  exiger 
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%  U  rigueur ,  c*eft  s'expôfer  à  commettre  de  gran- 
des injuftices ,  bu  iu  moins  deis  duretcz  prefque  , 
huis,  opjpofteis  à  l'efprit  de  l'Evangile  que  les  inju- 
1kicc$  les  plus  ^criantes.  Cette  liberté  divine  des  Fi- 
Héles  i  dont  parle  jEsus-CkkisT,  he  doit  point 
être  étendue  jùfquaux  chofès  temporelles.  Lei 
Chrétiens  ne  doivtnt  jamais  la  faire  fervir  à  un  in- 
térêt qui  ne  regarde  que  la  vie  prefente.  Ils  font 
enfant  de  Dieu ,  mais  ils  ne  jouiront  dfts  droits  at- 
tachez à  cette  divine  qualité  y  que  lors  qu'ils  pren- 
dront pofl'eflîbn  de  Theritagé  de  leur  Pcrc  celefte. 
^anc  que  Dieu  le^  laifle  fur  la  terre,  iU  font  borti- 
hi^5  fujets,  citoyens ,  membres  d'une  focieté  vifiblc 
qui  a  jfon. autorité  &  fcs  droits ,  qu'il  faut  reconnoî- 
tfe ,  &  foûtcnir  par  les  fecourk  qii' elle  juge  ajpropo^ 
d'cxigfer  y  ôc  qu*on  ne  peut  luy  reflifcr  légitimement, 

26,  Mais  afin  (jHe  hoits  m  les  fcandaUftom  poim  ^  ifi  ûtaiçciit 
IfiUez  voHs^en  a  la  mer  y  &  jettet  vdtre  ligne  \  &  iepre^  non  fcandà* 
mUr  pàifon  que  vohs  tirerez,  de  l'ean  y  freneK.4e  ^  &  Iny  vadc""ad  ml^ 
^Hvrtz,  ia  h9Uche  \  voHs-y  tronverez  une  pièce  d'argent  rc ,  8c  miccc 
HU  cjHatre  drachmes  y  cfne  vous  prendrez.»  &  ^uevûhi  cum^^ifcem'^ 
imr  dtfhmreii  pour  rnoy  &  poHrvoHs.  .  guiprimiisaf- 

On  cft  dohc  obligé  d'empechei:  le  fcandale  aux  dé-  i7 ?  &  apeuj 
fecns  de  fon  propre  intérêt.  On  eift  obligé  de  pré- 
venir lamédifance  &  les  plaintes^  par  le  facrifi'cc 
dTuh  jufte  reflèntimcnt.Eft-il  rien  de  plus  (ènfible  que  ^"»cn$,^ 
la  liberté  ?  Rien  de  plus  délicat  que  la  dignité  ?  ^^^^^* 
Rieii  dont  on  foit  plus  jaloux  que  de  la  qualité  T 
Non  il  n'eft  rien  à  quoy  l'homme  .foit  plus  fenfiblc; 
Mais  le  Chrétien  eftplujî  (ênfibleàla  charité  qu'à 
tout  autre  chofc. Il  cil  plus  ardent  pour  le  falutde  fort 
prochain ,  que  pour  les  droits  de  la  dignité  \  plus  at- 
tentif à  la  gloire  de  Dieii  &  au  bifen  de  rÈglife  i' 
?u'àux  àvahtajgeij  &  au  rang  que  (a  qualité  luy  donné. 
Linfi  le  Fidèle  facrifie  tout  ce  que  Thommé  ne  peiic 
âcnfier,  il  le  fait  avec  foumiilîon  èc  âyec  plaifîr^ 


ore  ci  us  ^  m* 
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parce  qu  il  ne  confulte  que  la  charité  quand  41  ^jj 
queftion  du  prochain  >  &  (ur  tout  du  prochain  id* 
ble  &  facile  a  fcandalifèr  3  comme  Dieu  n'a  coafiilté 
que  fon  cœur  pour  (àuver  les  hommes*  Si  T  é  s  u  s* 
Ch  R  isT  eût  refufé  ce  tribut,  on  eût  dit  qu  il  n  avoit 
ni  religion ,  ni  pietc ,  ni  zèle  pour  la  mai  fon  de  Dieu* 
Qn  Tcût  (bupçonné  d*in{pirer  au  peuple  des  Icnti* 
mens  de  révolte  y  un  efpric  de  fedition  contre  le  Prin- 
ce 6c  TEtat  '5  comme  on  Tcn  accufa  en  effet  devant! 
Pilate.  Jesus-Christ  s'cft  fournis  à  la  Loy  de  là 
Circoncifîon  i  à  la  Loy  de  la  Pâque ,  au  Baptêmede 
Jean  :  Enfin  il  s'cft  fournis  à  payer  le  tribut  de  h 
mort.  Quelle  merveille  qu*il  veuille  bien  payer  cet 
impôt  >.  Il  le  paye  donc  après  avoir  juftiné  fit  fou-» 
milïîon,  après  avoir  foutenules  droits  de  fanaiflan- 
ce.  Il  {àcrifie  tout  pour  empêcher  le  fcandale.  Lcà 
Chrétiens  ne  veulent  rien  facrifier  pour  1  éviter*  Att 
contraire,  quels  bruits ,  quels  troubles  ,  quels  fcan- 
dales  ne  çau(cnt-ils  point  pour  des  droits  imaginai- 
res ,  pour  des  prétentions  mal  fondées  >  Si  Ton  fait 
quelque  facrince ,  c'eft  fouvent  des  devoirs  cflenticls 
que  l'on  facrifie  à  des  privil^es  fufpc(5i:s  &  déràifon* 
nables  *,  la  charité  à  la  cupidité  -,  la  reine  de  toutes 
les  vertus ,  à  la  niere  de  tous  les  defordres  &c  de  tous 
les  vices. 

Et  le  premier  foiffon  qne  vous  tirerez  de  Cean^  icc, 
Nous  voyons  icy  J efiis-Chrift  le  Maître  de  la  mer 
^  des  abîme^jCn  même  tcms  qu'il  fe  foumct  aux  vo- 
lontcz  des  hommes.  Il  obéît  a  leurs  ordres,  taïKlis 
qu'il  commande  à  la  nature.  Il  fe  fert  même  de  fon 
pouvoir  pour  fatisfaire  à  ce  qu'on  lu  y  demande.  Qui 
n'admirera  cette  double  conduite  ?  Adorons  la  gran- 
deur du  Fils  de  Dieu.  Rcconnoiffons  fon  pou^roir  & 
ù  fouvcraineté  ;  imitons  fa  foumiflion  8c  fa  charité. 
Il  paye  pour  Pierre ,  parce  que  Pierre  étoit  venu  luy 
parler  delà  part  d^s  Commif  aux  impôts.  Je  fuis  li- 
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brc  &:  cfclavc ,  cUfoit  S.  Paul.  La  ifoy  étoit  le  priri- 
^pe  de  ÙL  liberté  &  de  fa  grandeur.  Sa  charité  Ten- 
|?ageant  à  fervir  tout  le  monde ,  elle  étoit  h  caufe  de 
la  fcrvicude  &  de  la  dépendance  dont  il  fe  glorifie; 
JLa  charité  ne  fçait  point  fe  ménager ,  duand  rinterêc 
de  Dieu  ou  du  prochain  le  demande.  Iln'eftpbintdc 
^crifice  qu  elle  ne  faffe ,  quelque  grand  qu  il  fbit  i 
36dlût  il  donner  la  yie,  quand  il  s'agit  d'empêcher  lé 
mai  &  depreveiiir  le  fcandale.  Combien  eft-il  plus 
glorieux  de  fe  fbumettre  &  de  s'anéantir  "par  un  mo- 
tif de  charité ,  pat  un  fentiment  d'humilîté ,  que  d'ê- 
tre bccafion  de  chute  &  de  trouble,  que  de  s'cxpofcr 
bai;  là  à  être  précipité  dans  l'abîme  &  à  fubir  la  peine 
âe  ceux  qui  font  coupables  du  crime  de  fcandale  >  Ve^ 
frite  que  Jefus^Chrift  va  établir  au  Chapitre  fiiivant; 
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iJamUitè ,  enfance  Chrétienne  ^fiindemem  de 
Ut  véritable  grandeur. 

Vetf  I;  En  t  ce  tems4a  les  Dîfiîples  s^apprechereni  t.  in  iiià  iiSj 
iieJefHS  i  &  Iny  dirent  :  Qui  efl  le  fins  grand  dans  le  "rc"u?'^ad 

Ît094fime  des  CisHPC  ?  Jcfum  dkcn- 

tcs  :  Quis,pu- 

LES  Difciples  du  Sauveur  s'étoient  foUvent  en-  't^\T^o\t 
tretenûs  delà  prééminence.  Ils  s'étoient  deman-  lorum? 
dez  qui  d'entr'cux  auroit  la  première  place  dans  le  A^cha^i^ï^^^ 
Royaume  des Cieux , c*eft-à-dirc ,  lorsque  JefnS"  M^re^  ^«^1* 
Çhrift   paroîtroit  dans  fa- gloire  ,  comme  parle  S. 
Marci  Ils  en  avoient  parlé  dans  le  voyage  de  Ca- 

Ï'  hirnaum.  Ils  n'ofoient  s'en  ouvrir  à  leur  Maître. 
bsus-Chrtst  leur  demande  dequoy  ils  s'entrete- 
hoient,  afin  d'avoir  occafion  de  détruire  en  eux  cette 
paflion  ^  &  dç  leur  donner  les  inflruAions  qui  foi-; 

Lu-ij  —  ; 
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vent.  Peut-être  la  dernière  kdtion  du  Fils  de  Ûfeiiï 
qui  étoit  fi  honorable  à  S.  Pierre  j  les  fit-elle  parler 
avec  encore  pîuside  paflîon  &  de  lib^té.  Tefiis-Chrift 
voulant  donc  reittedier  à  Une  Ci  grande  fi^iblefleles  en- 
gage à  fe  découvrir  8c  à  luy  demander  r  J^i  eftkplus 
grMnddans  le  Royaume  desCieitx  \  On  voit  deux  ca^r 
raûeres  dans  ces  paroles.  L*iihnousmomre  quele$ 
Apôtres  font  hommes ,  Tautreau^ils  font  Jtiifi.  LcSi 

•  Juifs  attendôienti  comme  on  a  dit  fouvent,  un  Mcf- 
fie  y  un  Royaume  &  uhe  gloire  fenfibte  j  à  peu  prés 
comme  les  Royaumes  &  les  Empires  du  monde.  Les 
Apôtres  ont  vécu  dans  cette  penfte  jufqu  au  jour 

3u  ils  reçurent  rEfprîc  {àitit.  Apres  la  Refùrrcdion 
e  Jesus-Ch  R I  st,ils  luy  parlèrent  félon  ce  préjugèi 
comme  des  gens  qui  i5*attendent  à  voir  leur  Maitit 
dans  la  pompe  &  reconnu  pour  Souverain  3  à  la  ma- 
nière des  Rois  ^es  Nations,  comme  David  &  Sa- 
lomon  Tavoient  été.  Ce  préjugé ,  auquel  les  promet 
fcs  &  les  prophéties  avoient  donné  lieu,  flatoit  beau^ 
coup  la  pafiîon  dont  prefque  tous  les  hommes  font 
pofledcz  ,  qui  eft  l'ambition  8c  Tamôur  de  la  gloire. 
Cette  paflîon  n'eft  point  éteinte .  elle  eft  auffi  vive  ' 
qu'ellç  ait  jamais  été  y  8c  ce  qu'il  y  a  de  pUis  triftc , 
c'eft  que  les  Chrétiens  ont  de  l'ambition  dans  tous  les 
états.  Les  Apôtres  y  ont  été  fiijets^maisnonpas  tou- 
jours. Du  moment  qu'ils  eurent  reçu  le  S.  Efprit  ils 
furent  humbles  3  &  humbles  de  cœur  ,  tout  le  refie 
de  leur  vie.Ils  ont  mis  leur  gloire  à  n*en  point  avoir  : 
Et  leur  paflîon  dominante  a  été  l'ancantilTement , 

•  Thumilité  &  la  charité.  On  les  a  toujours  vûsfoprc» 
^pw.  iz.  10.  yei^jj.  les  uj^s  Içs  autres,  honore  itrvkem  pr^Bvenientes^ 

Ne  rechercher  point  d'autre  gloire  que  celle  de  leur 
Maître.  Les  opprobres ,  les  injures  Se  les  humilia- 
tions les  plus  cruelles ,  ont  fait  leur  joye  &  leur  bon- 
sAif'  j .  41'  heur.  Ef  Uli  qiddem  ihant  gaudentes  à  conffeSbt  concUij^ 
^Honiam  digni  hahiti  fnm  fro  mmiri^Jefn  cmHmlim 
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Les  Chrétiens  n'ont  aucune  de  ces  difpofitîons  fî 
(aintes  Se  fi  neceflaires ,  leurs  fentimcns  font  tout 
profanes.  L'amour  de  k  gloire,  &  l'amour  d'eux- 
mêmes,  eft  Tunioue  règle  qu'ils  fui  vent.  Tout  ce  qui 
s<>ppof6  à  leurs  aefirs  toujours  monàains^  les  afflige 
Çc  les  accable»  Et  contriltatifiint  vehcmenter.  Us  font  chap,  17.  %z 
pour  la  plupart  *  ce  qu'étoient  les  Apôtres  avant  leur 
^prême,  &  ils  n'ont  rien  de  ce  qu  eurent  les  Apô- 
tres après  avoir  été  baptifèz  -  Cependant  ils  font  bap- 
ijifez  comme  eux^.  Ils  ont  reçu  le  même  Efprit  &  les; 
mêmes  inftrudions.  Ils  ont  le  même  Maître  ^  Se  KE- 
yangile  eft  une  règle  commune  aux  Apôtres  &  aux 
Chrétiens.  Nous  fommes  les,  D.ifoiples  d'un  Dieu  ' 

aiiéantirpar  où  foûtenons-nous  ce  que  nous  fommes  > 
Et  comment  çonforvons-nous  ce  que  nous,  avons  re- 
^û  ,  cç  que  nous  croyons  ^  ce  que  nous  faifons  pro- 
feflîon  de  fùivre  &  d'apprendre  aux  autres?  Lei 
charges ,  les  dignitez  ,  font  le  prix ,  ou  du  moins 
Tobjet  de  nôtre;  ambition  &  dç^nos  defirs.  Le  Royau- 
tae  de  Dieu  eft  poUèdé  par  des  profanes^  Dieu  y 
a  des  forviteurs  >  mais  le  monde  y  a  Tes  créatures.  Il 
çftrarede  trouver  des  Chrétiens  ^  &  des  Pafteurs 
raême,  qui  n'ayent  point  d'autre  Maître  que  Jefiis- 
Chrift  dont  ils  tiennent  la  place  >  Se  qu'ils  doivent 
ix^m^ter  dans  l'exercice  de  leur  miniftere.  Mi^ 
nJflJV.d'aneantiirém.ent  &  d'humilité.  Mais  >  ô  pro- 
«Uigede  la  cupidité/  L'orgueil  a  fû  fe  rendre  le  maître 
de  ceux-là  même  qui  font  profeffion.d'être  les  DiC- 
ciples  &  les  fidèles  iniitateurs  de  la  pauvreté ,  de  la. 
çonfbfion  &  des  humiliations  de  J  e.  s  us-Christ. 
Encclçbr^ttous  les  jours,  les  Myfteres  d'aneantit 
(ëmetic  &  Iç  Sacrifice  de  charité  qu'il  a  o£Fert^  ils  aç« 
Cpmptiflent  les  Myfteres  les  plus  cachez  de  la  cupi- 
dité Jls  {àcrifient  à  la  vanité  &  à  l'orgueil,  des  biens 
Hç  des  dignitez  qui  ont  été  confacrcz  à  l'humilitfc^de 
Jçû|||.C^ift  j^à  la  charité  du  prochain. 


«oi       Explication   di  l'Evangili  ' 
1.  ji^/  ^«i;?^  appelle  un  peih  enfant  ylemkanmi 

YuiuQi ,  fia-     Pq,jj.  rendre  rinftruékion  qui  fuh  femilicre  &  feu-. 

Scdiocoru.n.  ^^e ,  &  afin  qu'elle  faflç  plus  d'impreflîon  fur  ks^ 
cfprits  des  Difciples  ,  Jefiis  Chrift  appelleun  enfant 
déjà  aflèz  fort  pour  venir  fçul  à  iuy.   Les  Prophète. 
en  ufoient  de  même  quand  ils  vouloient  rendre  Icuis' 
prédirions  plus  touchantes  fc  les  ycritez  prédites 
-'<•   0.       comme  préfentes  aux  yeux  des  Juifs.  Ifaïc  prédifant 
l'exil  &  la  miferc  du  peuple  luif ,  marche  nud  &  fc 
^.'-     r.      dépouilk  de  fes  habits.  leremie  prédifant  lacapti- 
li.     vite ,  (è  charge  de  chaînes.  Ezéchiel  perce  (à  maifon;^ 
çn  tranfpone  les  meubles,  &  fe  fait  porter  luy-même 
fur  les  épaules  par  une  ouverture  faite  exprés,  pour 
donner  une  image  de  ce  que  le  Seigneur  Iuy  feifoit 
prédire.  Les  Prédicateurs  fc  fervent  quelquefois  des 
mêmes  moyens  :  On  s'adrefle  au  Ciel.  On  apoftro- 
phe  la  terre.  On  regarde  la  Croix,  &  l*on  parle  au 
^  Crucifix.  Les  figures  &  les  images  n'ont  été  intro- 

duites dans  la  Religion  ,  que  pour  de  fcmbtables  fa- 
jèts  >  &  ce  fcuI  motif  en  rend  i  ufagc  légitime,  C'eft 
donc  dans  ce  même  efpric  que  le  Sauveur  montre  un 
enfant  à  fcs  Difciplcs,  comme  un  modèle  de  l'inno- 
cence dans  lacjuçllc  ils  doivent  vivre.  Mais  Finno- 
çence  n'eft  plus  un  trefor  caché  fous  là  foiblMlde 
l'âge.  Il  eft  rare  de  trouver  des  enfans  qui  aye^rou- 
tes  les  qr.ilitez  que  lefus-Ghrift  veuc  npus  marquer- 
îcy.  Lî  fimplicité,  la  ioûmiflîbn  ,  la  pureté  des 
lriœur>,  font  des  vertus  qu'il  faut  chercher  ailleurs 
que  dans  les  hommes,à  quelque  âge  qu'on  les  prenne. 
Ils  font  trop  voir  qu'ils  font  enfans  d'Adam-  Lacor-, 
ruprion  de  la  nature  eft  plus  grande  qu'elle  n'a  jamais 
i^zé  ^  1  éducation  qu'on  leur  donne  eft  moins  Chré- 
tienne. Ils  ont  Tefprit  du  monde  &  ils  font  efclaves 
^tt  péché  ,  avant  que  de  connoître  le  péché  &  de  fça; 

.yoir  Iç  monde.  Pour  donc  nous  rendre  cet  exempte 
•  ■  -   '■•  -  ■  -    .........        .  ••    "■•'%"* 
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(du  Sauveur  ucile  y  attachons  nous  à  ccluy  qui  feul  en» 
trc  tous  les  enfans  d'Adam  eft  fans  déjfaut  •,  (mi  feul 
cft  Fils  unique  de  Dieu ,  &  qui  n'ayant  rien  de  Tcf- 
prit  du  monde  &  du  démon  mérite  d'çtre  le  modèle 
parfait  de  la  plus  parfaite  humilité. 

3.  £f  lenr  dit  :  je  vous  dis  en  vérité  que  fi  vous  ne  j.  itdîxît  : 
Vi^HS  convertirez, ,  &fi  vous  ne  devenez,  comme  de  pe^  ^^^  ^  n^g 
fffs  enfans  y  voHsn  entrerez,  point  dans  k  Royayme  des  convctfi  fuc, 

^Seax*  ciamini  ficut 

Après  que  Jesus-Christ  eut  placé  cet  enfant  aii  pai^u^j»  "o>» 
milieu  des  Difciples  y  il  leur  parla  delà  forte.  Voicjr  icgnumcxlo-; 
une  vérité  confiante ,  &  qu'il  paroît  par  vôtre  con-  ^""*» 
duite^  que  vous  ne  connoiflez  point.  Si  vous  ne 
changez  de  (cntiment ,  de  difpoficion  &C  d'état  ;  fi 
vous  n'êtes  comme  des  enfans  y  bien  Için  de  préten- 
dre aux  premières  places  démon  Royaume, vous  n'y 
entrerez  point,  &  vous  en  ferez  exclus  à  jamais. 

Jesus-Christ  ne  dit  pas  que  l'onfbit  en  tout  fèm- 
lablc  aux  enfans,  (  car  les  enfans  ont  des  défauts  ) 
mais  que  l'on  foit  fimple^  modcftcd'efprit  Se  infèn- 
fible  au  mouvement  de  l'ambition  &  de  la  gloi^||^eisr 
çn£uis  ne  (çavent  ce  que  c'eft  que  de  s'cftimçr ,  de 
fe  préférer  aux  autres  &  de  les  méprifer>tout  le  mon- 
de leur  eft  égal ,  le  pauvre  &  le  riche ,  un  enfant 
comme  une  perfonne  avancée  en  âge.  Voilà  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  propofe  à  Ces  DifcipTes.  Voilà  ce  qu'il 
demande  d'eux.  Cet  exemple  &  la  déclaration  du 
Sauveur  furprennent  fans  doute  les  Difeiples.  Quelle 
itnpreffion  cette  vérité  fait-elle  fur  nous  ?  Les  Phi- 
lofi>phes  étoicnt  bien  éloignez  d'enfeigner  cette  doç- 
'^ine  y  eux  qui  regardoient  comme  une  vertu,  ra- 
meur de  l'élévation  &  de  la  gloire ,  &  qui  fbûtc- 
lioient  qu'il  étoit  permis  &  même  loiiable  de  s'^élevcr> 
de  parvenir  aux  charges  &  d'occuper  les  preçiiercs 
di^itez.  L'Evangile  nous  interdit  les  premières  pîâ-* 

gçjÊ:  ^  nous  ordQn^e  de  nous  contester  de  la  dernierî^ 

LU  iiij 
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Jl  nous  apprend^  que  ces  penfées^  ces  moavàttflfiij 
ces  dcdrs  font  criminels  6c  indignes  du  Ghrêtietii^ 
parce  que  tout  ce  qui  coule  d'une  {quicc  çmpoiionr 
née  eft  poifon. 

La  cupidité  eft  cette  (burcç  criminelle ,  c  eft  clk 
qui  iiifpire  les  (èntimiens  d'ambition^  Se  ranu>ur;(les 
dignirez  &  de  la  gloire.  Cependant  on  n'y  fait  point 
d'attention.  Les  Chrétiens  font  auâ^  ambitieux  que 
des  Profanes  &  des  Payens.  Un  perc  vit  &  mctut 

{)oQèdé  de. la  paillon  défaire  fon  fils  plus  qu'il  n'eft 
uy-rnemc.  Une  mcre  pour  établir  une  fille  fâcri^ 
tQutcs  les  autres.  C'çft  une  Idole  qu'elle  placç  le  plus 
}\2L\xt  qu'elle  peut ,  &  qu'elle  prend  foin  a  orner  avec 
^ne  immodeftiç  &  une  mondanité  {candaleuie.  Le$ 
Prêtres  çomtt;ie  les  Séculiers,  les  Religieux  dçmcmie 
^ueles  Prêtres  3  s' abandonnant  à  cette  paflion.  L^, 
Epoufcsde  Jesus-Chr^st  ,  les  ViergeSifaintes  cpf^ 
ïê  font  consacrées  à  cet  Epoux  n'en  font  pas  cxcmces.  v 
Perfonne  ne  veu^t  être  enfanc.  Chacun  penfc  à  fbrdr 
ic  cette,  enfancç  3  c'cft  à-dire  ,  qu'on  fouffrc  avec 
|)e|(||de  fe  vpir  hiimilié,  de  fevoir  traité.comnui 
on^aite  les  cnfans.  On  fait  l'éloge  de  l'humilité., 
on  évite  Thumiliarion.  On  admire  la  modellie ,  oR 
fuit  Je  li^xe  &  la  vantcç.  On  prêche  le  dcfintere(- 
<  ièmcnc ,  on  n'eft  occupé  que  dç  fes  intérêts.  On  ni5 
vit  plus  fous  TEvangile,  mais  (bus  la  Loy  du  monde. 
On  eft  animé  >  non- pas  de  la  char;cé  ,  i;nais  de  lacu- 

ridité  y  &  toute  la  vie  eft  confacréeaux  pafllons  &  à^ 
amour,  du  fieçle  j,  au  lieu  de  l'êcrc  à  la  vertu&  à.  h 
pieté.  Il  y  a  donc  une  enfance  que  les  Fidèles  doivent 
imiter.  Il  y  en  a  une  qu^iU  doivent  éviçer.  L'EcriturjC. 
donne  le  non;i  d'enfant  à  tûi\s  les  hommes  qui  vivent 
iàns  réflexion  ,  &  s  actachenc  à  tout  ce  qui  les  frap- 
pe ,  aux  efprits  qui  font  to.ûjours  dans. le  mouvement 
&  emportez  par  un  exccz  dç  légèreté.  Le  monde  c(t 
ilçia  dç  CCS  fortes  de  genç  qi^^^  rçnftnçç  Jjç.^juijic  j^'\ 
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Inais  ;  la  foy  ne  les  fixe  point ,  l'efperance"  ne  les  Ibû-* 
jicnt  point.  Ils  n  ont  aucun  amour  pour  les  vrais 
biens.  Tels  font  ceux  qui  vivent  dans  Tenfance ,  que 
l'Apôttc  condamne.  Ils  n'avancent  point  dans  la 
(cience  du  falut.  Ils  n'ont  ny  goût  ny  ardeur  pour  les 
veritez  du  Royaume  de  Dieu.  Il  n'eneft  pasainfido 
renfonce  Chrétienne  dont  le  Sauveur  va  faire  rélogo- 
çn  la  propofanc  pour  exemple  à  tous  les  Fidèles* 

4.  QMiconijHe  dotic  s^lonmiliera  &  fi  rendra  petif    ^.Qiiîcunv» 
comme  cet  enfant ,  fera  le  fins  grand  dam  le  R$yan!tne  ^H^  «^^o  ^^ 

|Wl  CkenXm  ficucparvujus 

Pour  entrer  dans  le  Ciel ,  il  faut  être  auflî  dépen-  jj,^^  'ç/^'^^  ^^^ 
^nt3  aufliexemt  d'ambition,  que  le  font  les  enfans.  gnocsloua^ 
\]s  en  font  exemts  par  l'âge  ;  &  les  véritables  Chré- 
tiens par  yertu.  Ce  que  la  nature  donne  aux  enfans  > 
la  raiion^  la  religion,  la  pieté,le  donnent  aux  Fidèles. 
J^es  enfans  ne  font  poia»  tentez  d'ambition  ^  d'or- 
gueil ny  de  préférence.  Jefus-Chrift  veut  -que  fes 
pifciples  ayçnt  la  même  fîmplicité.  Il  a  attaché  la  ^ 

première  des  béatitudes  à  ce  parfait  dépouillemenc 
&  à  cette  pauvreté  divine.  Icy  il  luy  donne  le  droit 
de  pçimauté  dans  fbn  Eglifè  &  dans  fon  Royaume. 
^tac^nqu^  donc  s^  humilie 'a  &  fe  rendra  petit  Cêmme  cet 
enfanty  firaUplm^aand  dam  le  Royaume  des  Cieux. 
Vous  me  demandez  qui  fera  le  premier,  &  je  vous 
iriponds  que  ce  fera  celuy  d'enwe-vous ,  qui  aura  la  , 
fimplicite ,  la  modeftie ,  la  bonté ,  la  fincerité  de  cet 
enfant.  S'il  en  efl  ainfî ,  comme  Ton  n'en  peut  dou- 
ter 5  qui  peut  efperer  d'entrer  dans  ce  Royaume  ? 
On  a  bonté  de  ces  difpofîcions.  Chacun  n^  penfc 
qu'à  s  élever  ^  qu'à  fe  donner  le  mérite  qu  il  n'a  pas. 
Que  ne  fàit-on  point  pour  fe  produire ,  pour  fe  rairc 
coanoître  ?  Et  pourquay  veut -on  être  connu  *  que 
pour  être  eflinpie  ?  Peut-on  rien  voir  de  plu5  oppofé» 
que  ce  que  Jesus-Christ  demande  de  nous  >  Ce 
cii'ilQQu^  ^ignc  >  &  ce  (^uc  nous  i^Ubn;  \  V^^ 
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milité  eft  de  toutes  les  vertus  la  plus  rare.   On  {è pe^ 
{uade  enfin  qu'il  faut  aimer  Dieu  &  le  Prochain i^ 
qu'il  faut  vivre  fclon  les  lumières  de  la  rai  {on,  fdon 
les  règles  de  la  morale  ;  mais  d'être  humble,  de  s'hu- 
milier,  d'eu  chercher  les  occafions ,  ou  d'embraflee 
les  pratiques  d'humilité  qui  fc  prefentçnt ,  c'eft  ce 
que  l'on  ne  fçauroit  perfiiader  nv  étp,blir^  Tandisqoe^ 
la  cupidité  nous  dominera ,  tant  qu'il  y  aura  en  nous 
de  l'amour  pioprc ,  l'humiliation  paroîtraun  dçvoir- 
affreux,  une  pratique  impoflîblc  :  Difons.plus ,  un, 
fcncimcnt  ridicule. Cependant  pçnfer  à  s'élever*  c'çftx 
félon  Jefus-Chrift,  chercher  à  fe  perdre. 

Mais  „  dit  S.  Paul ,  celuy  qui  pcnfc  à  çtre  Eyêquc y 
penfê  &  defirc  une  bonne  chofe  ;  d'où  Ton  conclui 
que  cette  penfëç  eft  boime  &  que  oe  défit  eft  louable,, 
Cedefir  eft  loiiable,  il  eft  vray ,  quand  l'emploi  au- 
quel on  fe  prépare  ,  &  poi»r  lequel  on  fe  prefente,i 
eft  accompagné  de  contradicSbions  &  d'opprobres  i 
quand  il  expofe  ^  la  mifère  ,  aux  perfecutions,  à 
la  mort.  Ce  n'eft  point  alors  la  cupidité  qui  y  pouffcj^ 
c'eft  la  charité ,  c'eft  le  zçle..  Or  ce  qui  a  pour  prin- 
cipe la  charité ,  la  gloire  de  Dieu,  l'amour  de  l'E- 
vangile -,  pourcaufc  &  pour  fin  le  fàhit  des  hommes, 
ne  peut  être  que  bon.Mais  aujourd'huy  l'on  ne;  penfe 
qu'à  foy  quand  on  penfe  aux  dignitex.  On  veutctrc 
maître  &  non  pas  ferviteur.  Cç  n'eft  pas  à  mourit 
que  Ton  penfe,  c'eft  à  vivre  &  à  vivre  diftingué.  It 
n'eft  donc  point  permis  aux  Chrétiens  de  rechercher 
les  places  de  diftindlion,  lés  rangs  élevez.  Il  leur  eft 
défendu  de  dcfirer  les  grandeurs  de  la  terre  fous  peine 
d'être  exclus  du  Royaume  des  Cieux,  L'aneantif-. 
fement  eft  la  feule  voye  pour  arriver  à  la  véritable 
grandeur  ,  l'humilité  ,  la  première  vertu  à  laquelle 
ïts  dignitez  font  attachées  ;  les  humiliations,  les  fèoU 
moyens  légitimes  &  innoccns  pour  parvenir  aux  pr^ 
mieres  places  de  ce  Royaume.  Ces  çojviiUons  fflc 
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^tcs  &  îtnpoffibles.  Cependant  lacu- 

.  ^r  frapée.  S'agit-il  d'aquerir  Ta- 

s'avancer  y  de  s'élever  ^  rien 
-  rebute  quand  il  eft  qucftion 
'MRIST3  de  s'enrichir  des 
{qu'au  Thrônede  la 
.fcncedcDieu. 
;  morj  nom  un  enfant  tel  que  j.  gc  qui  faf- 
jy^mème  au  il  reçoit.  ccpcric  unum 

1 '•         -1/1.        '  parvulura  ta-»- 

montrç,  combien  il  eftime  cet  fcmin  nomir 
d'où  il  veut  ^«e.  le  Fidèle  ne  forte  n«"^':°»  "«^ 
contente  pas  de  <iyak  ^^'i'  refèrv^  aux   *^  ^*^* 
-  aux  fimples  les  pi^^Rtes  places  de  fon 
ac  \  il  ajoute  qu'il  preiid  fin  fon  comte  tout 
.en  xjuc  Ton  fait  aux  pcrfonncs  qui  ont  cet  efpriç 
&nce  &  ce  caraftere  d'innocence.  Le  motif  de 
5  promeffe  &  k  fondement  de  cette prédileâion* 
juc  Dieu  eftime  ce  que  le  monde  méprife.  Or  le 
idç  ne  méprife  rien  tant  dans  l'homme  que  cette 
Icffiç  d'^rit ,  &  cette  fimplicitc  d'entant.    U 
ne  toute  fon  eftime  aux  efprits  ambitieux ,  poli- 
1^5,  diiÇ muiez ,  habiles.  Il  dontie  dç  grands  noms 
imûixezvickuCcs.DendetHrenimjttJH  p^.  ,4.  4^  i 

lldit  depuis  lone-tems.  Enforte  que  le  partage 
Trais  Fidèles  c  eft  roubli  &  le  mépris.  Ils  n'ont 
dont  on  puiffe  faire  ufagc  dans  le  commerce  de 
ie.  Tout  ce  qù  ils  ont  eft  contraire  aux  règles  & 
fluiximes  du  monde.  Cependant  c'eft  ce  qui  a  fait 
randeur  du  Fils  de  l'Homme  ,  c'eft  ce  qui  a  élevé  .^ 

Oi/ciples  au  point  de  gloire  où  ils  font.  -  ^ 

^oûs  devons  donc  avoir  toujours  deux  principes 
iDt  jcis  yeux.  Le  premier  ^  qu*il  n'y  a  ny  gloire  >• 
CMtnIiçitir  à  cfpercr  de  nos  propres  forces.  La  gloire 
in  bjen  que  Dieu  fc  referve ,  que  nul  homme  ne. 
fifermèr  ny  ravir.  L'homme  peut  la  poflederj^ 
DT^^t  âuç  J^îça  k  luy  doçûç  ^  ^  il  aé  ladotmc 
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qu'aux  âmes  hutnbles  qui  reconnoiflenc  leur  tnifèfà 
&  leur  impuilTance.  Le  fçcond ,  qoe  Dieu  élevé  ceux 

3ue  les  hommes  aneanciilènt.  Et  ce.principe  eft  fbn« 
é  encore  fur  la  juftice  ^  car  les  hommes  n  ont  aucun 
droit  d'humilier  les  hommes  ,  encore  moins  les  Fi- 
dèles. Heureux  celuy  qui  ne  s'atache  qu'à  Dieu  ;  qui. 
n'a  pour  le  prochain  que  des  fèntimens  de  charité  ft 
de  juftice ,  qui  s'oublie  luy-même  par  un  généreux 
cfFort  d'humilité,  perfuadé  que  l'homme  ne  doit  ja- 
mais fe  regarder  &  (è  rechercher^  Car  Jésus- 
Christ  veut  quenous donnions  toute  nôtre  eftime 
aux  âmes  humble^iuiç  nous  leur  donnions  nosibiosi 
&  les  fecours  necdV^sjufqu'à  leur  ouvrir  oospai- 
fons  &  partager  avec  Sx  notre  pain.  Il  faut  dooc 

J>réferer  les  pauvres  qui  font  Chrétiens  à  ceux  quin& 
e  font  pas  y  les  Fidèles  qui  vivent  dans  la  crainte  ^. 
Pieu  aux  |>erroiuiçs  qui  ne  craignait  que  le  mpudc^ 

Eviter  toute  forte  de  fcandales.    RefpeBer  les  Fidèles^ 
Leurs  Anges  voient  la  face  de  Dieu. 

m  f^*dah'      ^-  ^  fi  quelqnm  fcandaïife  un  de  ces  petits  qii. 
iverit  unum  CToyent  en  moy  yllvaudrok  nùeuxpour luy  éjuon  iHypeff^ 

^«/qu  fin  me  ^'^  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^  menUs  qum  afne  tonrne  ^  &  q»ef\ 
ercdum ,  «r.  (e  jettit  aufond  de  la  mer. 

^ndam/mol      ^prés  que  Jesus-Christ  a  montré^  l'avantasc 

U afinaria  in  qui  nous  revient  de  l'eftimcque  nous  faifohs des 

dciDwgat/r'^  âmes  humbks&  du  foin  que  nous  prenons  des  vrais 

inprotundum  Fidéles ,  il  fait  voir  que!  fera  le  malheur  de  ceux  qui 

'**'**•  les  fcandalifcnt ,  qui  k^  traitent  avec  mépris  &  qui 

leur  font  une  occafion  d'égarement  &  dé  perte.  J  E-r 

sus-Ch  r ist  propofe  donc  la  récompenfe  &  la  pein»' 

que  doivent  attendre  tous  les  hommes.  Il  afleurc  que 

leur  conduite  bonne  ou  mauvaife  à  l'égard  de  cc5 

petits  i  fera  leur  fort  bon  pu  mauyaiSf  Pat^  le  tççnf 


tem 
zaveric 
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^e  petits  dont-il  fe  Tert^  il  entend  les  Fidèles  qui  corn- 
tnencent ,  dont  la  foy  eft  encore  foible ,  dont  la  pieté 
îQ*a  pas  jette  de  profondes  racines,  &  qui  peuvent  par 
xronfèquent  être  facilement  arrachez  &  perdre  la  foy. 
Xcs  Fjrdéles  font  extrêmement  cxpofez*  La  vertu  a  de 

Ïrrands  ennemis. Tout  le  monde  confpire  àperfecuter 
es  gens  de  bien.  Ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  pieté 
éprouveront  d*étranges  côntradidions ,  dit  S.  Paul.  ».  xim.  j-,  uf 
Le  principe  de  ces  contradictions ,  c'efè  Toppo/îcion 
«ju'il  y  a  de  la  chair  à  Tefprit  ;  1  antipathie  qui  eft  en- 
tre les  enfans  de  Dieu  &  les  enfans  du  (îecle.  C'eft 
^ne  guerre  ouverte ,  continuelle ,  &  qui  ne  fera  fiii^ 
vie  a  aucune  paix.  Car  il  fàudrôit  pour  cela  que  Dieu 
&  le  démon  peu  fient  s'accorder  ;  ce  qui  eft  &c  fèr^ 
toujours  impoflîble.  Or  loppofition  qui  fc  trouve 
entre  Dieu  &  Belial  doit  fe  trouver  entre  les  Fidèles 
&  les  mondains.  Ceux-là  font  poflcdez  de  TEfprit 
de  Dieu  ;  ceu^-cy  font  pofledcz  de  Tefprit  dudemoii. 
Et  comment  pourroient-ils  s'accorder  ?  Comme  il  y 
u  des  Fidèles  plus  avancez ,  il  y  en  a  aufH  qui  le  font: 
moins.  Le  monde  peut  fcandalifcr  \  c'eft- à-dire, 
faire  tomber  les  premiers  ^  mais  difficilement  :  Il  les 
artâijue ,  il  tâche  de  les  fùrprendre  Se  de  les  fèduire  , 
mais  inutilement.  Il  peut  fcandalifor  les  derniers  s  il 
le  Élit  &  caufe  fouvent  leur  perte  :  Et  c'eft  ce  crime 
que  Dieu  vengisra  d'une  manière  terrible  >  qui  nous 
eft  icy  figurée^ 

//  véuiaroH  miatx  four  luy  eju^on  Iny  pendît  au  cou  une 
€tâ  ces  meuks  ifHim  djhe  tonme  ^  &  qnon  le  jettdt  an 
fmd  de  U  mer^ 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  ce  foit-là  le  fuplice  de 
ceux  qui  feront  coupables  du  fcandale  dont  Je  sus- 
Chris  t  parle  *,  mais  que  ce  fupplice  >  tout  affreux 
qu'il  eft  ^  fera  plus  doux  que  la  peine  qui  leur  eft  pre«- 
parée.  Il  feroit  bon  &  meilleur  dépérir  de  cette  for- 
^p  afi^  de  prévenir  le  Jugement  dernier ,  ic  le  fcaa-; 
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dalc  qu'ils  autoient  pu  donner.  Mais  fi  c'eft  ùo  fi 
grand  mal  que  de  fcandaliler  un  Fidèle  »  quel  (eta  le 
crime  de  ceux  qui  en  icandalifènc  pluiieurs  ?  A  quoy 
doivent  s'attendre  ces  efpnis  pernicieux  qui  fcandi^ 
lifènt  toute  uneville»  qui  répandent  par  tout  Terreur^ 
&  qui  par  IcuD  vie  ou  par  leurs  livres  précipitent  des 
J)euples  entiers  danslegarement  &  dans  le  défordre  ? 
Jesus-Christ  parle  du  crime  &  du  ion  de  ces 
impiesjdc  la  même  maniete  qu'il  a  parlé  du  crime  & 
du  fort  de  Judas.  Comme  il  prend  fur  fbn  comreié 
bien  que  Ton  fait  aux  Fidèles^  il  prend  de  même  fur 
{on  comte  le  mal  qu'on  leur  fait.Âinfi  le  criroede  ces 
profanes  déclarez ,  de  ces  peftes  publiques ,  regarde 
jEsus-CHRiSTjComme  le  crime  de  Judas fctegar- 
doit.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  luy  entendre 
prononcer  maledidion  &  malheur  fur  le  monde,  ^i 
tnMndo  afcandaiis^  Mais  il  fiiut  s'étonner  dé  voir  con^- 
bien  il  y  â  de  Chrétiens  qui  ne  font  point  effrayez  de 
Cette  parole ,  pu  qui  le  font  peu;  L'cfprit  du  monde, 
le  goût  du  fieclc  ,  le  defordre  des  paflîons,  font  fi  ré- 
pandus &  fi  fui  vis  qu'on  ne  fe  fait  nulle  peine  de 
donner  du  fcandale  au  prochain.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  famille  qui  n'en  foit  coupable.  Il  eft  peu  de 
maifons  qui  ne  foient  des  lieux  de  fcandale  &  dé 
chute  *,  peu  d'hommes  &  de  femmes  qui  par  leurs 
difcours  ou  leur  immodeftie,  ne  portent  le  fcandalç 
dans  refprit  &  dans  le  cœur  d'une  infinité  de  Chré- 
tiens y  pour  lesquels  Jesus-Christ  eft  mort,  &cn 
faveur  defqucls  il  fe  déclare  avec  tant  de  bonté  & 
7.  Vx  mando  ^^  force.  Faire  périr  une  ame  &c  une  ame  Çhrêtien- 
*  ^"." '■^^"-  ne  j  eft  donc  un  crime  fur  lequel  Jefus-Chrift  a  déjà 
mm  ut  veiii-  jM^ononcé  fa  malédidlion. 

inc  fcandaJa  :  y  ^  Afalhânr  au  mondc  à  canfe  des  fcandale  s*  Car  ilifi 
▼«  hom^ni  il-  ^ccejfaire  qn^U  arrive  des  fcandales  :  Aiais  malheur  i 
h  >  pcr  qucm  t  homme  far  q\ù  le  fcandale  arive, 

venic.  JèsusChrist  déplore  icy  la  condition  des  hoiq^ 

incs  &  l'état  du  monde  :  Et  par  le  Monde  ilcntàwl 


\ 
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^  bons'&  les  méchans.  Si  c'eft  un  grand  malheuit 
i^ue  de  donner  du  icandale  >  c'en  eft  un  au(E  de  le  re-- 
çevoir.  Leslibenîns,  les  impies ,  les- lâches  &  le» 
mondains^  cau(ènc de  funeftes  fcandalcs.  Leur  con- 
duite eft  a&eufe.  Ce  fc»nt  des  démons  fous  une  figuré 
humaine.  Les  foiblcs  d'entre  les  Fidèles  qui  fe  laiflènt 
aller  à  Terreur ,  aii  mauvais  exemplei  au  defordre,vi-  ' 
vent  dans  une  difpofitidn  déploraole  &  dans  lin  état 
terrible  ^  puis  qu'ils  (ont  fous  la  puilTance  du  demoii 
&c  les  efclayes  dû  mondes 

Cdy  il  eft  necejfâire  éjti'U  arrive  des  fcafiddles.   Cette. 
tiecedîté  eft  fondée  fur  la  malignité  jfc  la  déprava-^ 
don  du  cœur*  Cetce  malignité  &  cette  dépravation 
ïîippolees  y  comme  Ion  n'en  peut  douter ,  il  faut  nç- 
ccuairement  qu'il  arrive  de  grandes  chutes.  Il  faut 
ique  ceux  qui  s  abandonnent  aux  defordres  de  l'cforit 
ou  du  cœur  ,  foient  line  pierre  de  fcandale  aux  um- 
plcs  &  aux  foibles  qui  les  écoutent  &  qui  les  efti- 
inenr.  Il  y  a  des  hommes  d'un  efprit  élevé  &  (upe- 
ricur ,  qui  ont  des  talens  qui  impofent ,  propres  1 
^bloiiir  &  à  feduire.Ces  fortes  de  perfbnnes  font  un 
picge  inévitable  aux  efprits  médiocres.  Nous  en 
avons  de  grands  exemples  dans  tous  les  fîecles.  Il  y 
«n  z  d*autres  qui  n'ont  pas  les  mêmes  talens  ^  Se  qui 
*iont  néanmoins  auflî  pernicieux  aux  Fidèles.  Ils  ne 
iëmenr  point  une  do6trine  erronnée  •,  ils  n'enfèignenc 
ny  Terreur  nyl'impiecé,  comme  font  les  hérétiques 
.  &  les  libertins ,  .ces  efprits  forts  5  fi  communs  dans 
ce  fiecle  :  Cependant  ils  ont  Tart  de  fe  faire  fuivre  à  la 
£iveur  d'une  pieté  apparcnte^d  une  modeftie  affedée  3 
quoy  que  leur  vie  ne  foit  qu'horreur  &  mifere ,  que 
tnoleile  &  cupidité. Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  fcan- 
dale à  craindre  ;  celuy-cy  eft  moins  marqué  &  moins 
odieux  en  apparence,  mais  il  n'eftpas  moins dange- 
tcooi  en  effet  :  C'eft  celuy  que  donnent  les  perfonnes 
ijui  font  profeûion  de  vivre  félon  Tfivangile^  <^ 
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paroiflènt fiiivrc  Jesus-Cmrist  par  Tétatau ilsb^f 
embradc  ^  Se  qui  cependant  fbnc  voir  dans  leur  con- 
duite autant  de  fbiblefle  que  nous  en  voyons  ky  dans 
les  Apôtres.  Leur  état  prêche  Thumilité  }  lieUrs  C&f 
timens  la  détruifent.  Les  petits,  c*cft-à-dire,  ceux 
qui  (è  mettent  fous  leurtliredion,  &  qui  prenentdV 
bord  l'cfprit  de  r  Evangile  dans  toute  Ùl  pttrccé,  le 
perdent  enfuitc  par  le  tnauvais  exemple  du  inbtide  ^ 
par  réfprit d'orgueil,  dejaloufiej  de  prévention  & 
de  vanité  qu'ils  remarquent  dans  ceux-là  mêmes  qui 
devroient  être  leur  modèle  de  perièétion&de  faihteté^ 
&  qui  leur  (ont  ùneoccadon  infaillible  dé  relâche-^ 
ment  &  de  chute.  Enfin  ce  qui  rend  te  malheur  ex- 
trême &  fans  .remède,  c'eft  quand  ces  fottèsd'ef- 
prits    intçreflèz  &  ambitieux  i  font  placez  pour 
conduire  les  autres  -,  par  ceux  qui  reconnoiflènt  c^ 
malheurjSrqui  ne. prennent  nulles  mefures  poUt  Tat- 
rêter ,  c'eft  altJrs  le  comble  de  la  miferc.  Etre  établi  ' 
de  Dieu  pour  empêcher  le  foandale  ,  &  en  êtte  là 
caiifei  &  la  fourcé.  Quel  crime  !  L'humilité  pre- 
icrve  les  fimples  j  &  l'exemple  entraîne  lèi  foioles, 
Mais  pourquoy  Dieu  permet -il  que  cette  race  d(i 
vipères,  comme  parle  S.  Jean,  fubfifte  &  fe  ftiul-  . 
tiplie  ?  Pourquoy  défend-il  d'arracher  cette  ivrayc? 
JcstJS-CHkiST  nous  en  a  déjà  dit  la  raifon  ^  &  S, 
Paul  ajoure ,  que  c'eft  afin  que  l'on  connoifle  les  Fi- 
dèles éc  que  Ton  fâche  qui  font  lés  bons  8c  les  mau- 
vais. La  vie  diftingue  les  hommes  &  les  fepàre;   La 
volonté  fait  le  jufte  &  l'impie.  Ainfi  là  cfaufe  dd 
cette  neceflité ,  c'efi:  le  cœur  cie  l'homme  torirompuj 
malade ,  foible  y  comme  dans  Un  prodigue  qui  ne 
peut  fo  réduire ,  dans  un  enfant  indocile  ?c  déréglé  i 
qui  n'écoute  point  les  confeils  d'un  père  {âge ,  &:  qui 
ne  profite  ny  de  fes  menaces  ny  de  (es  châtimens. 
Aïais  malheur  à  C homme  far  qui  le  fcandale  arrive. 
Cette  neceiCté  ne  vieut  donc  que  de  la  volonté  di 

l'honunc^ 
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rhommc ,  de  Ces  paffions ,  de  (on  cœur.  Que  lés  im- 
Ipics  ne  s*cû  faflent  donc  point  un  prétexte  pour  jufti- 
îïcr  leur  Conduite,  leurs  fcntîmens  &  leur  vie. 

8.  J^efi  votre  man  ou  votre  fied  vous  eji  un  fyjet  2,  si  autcbi 
de fcamale y  i:oHfez,^tes ^  &  les]ettez,  loin  devons,  //manm  tua, 
VéiHt  bien  mieux  pour  vous  que  vous  entriez,  dans  la  vie  fcandaiiztt"* 
ii^ayant  éjfui^  pied^  oh  cfHune  main  ^  ^ne  dUn  avoir  denx  ^^*  abfcirfc  cû, 
&  it  être  jette  dans  le  feu  étemel.  te  t^^boîîynTti- 

Jesus-Chrîst  parle  à  ceux  qui  font  aflez  mal-  ^^  cft  ad  vu 
heureux  pour  tomber  dans  le  péché  en  fe  laiflant  aller  dcbiicmftcî 
au  fcandalc.   Les  règles  quil  donne  font  lésine-  çUadû.quaïu 

u_      ^  il  J»  1  \'      f         r-\    ^^^^    manus 

Jncs  xjue  celles  que  i  on  a  cy-devant  expliquées;  El-  vci  duos  i^c- 
\çs  paroiflcnt  icvcrcs ,  cependant  on  les  fuit  quand  il  ^"  habcmcm 
Jeft  qucftion  de  la  vie  prcfente  &  de  confervcr  fon  z  crnura* 
jcx>rps.  On  facrificun  des  membres  afih  de  fauver  les     ^'^*if*  ^* 
autres  •,  poiirquoy  ne  le  retranchera- 1  on  pas    de 
même  s'il  nuit  au  falut  ?  Refufera-t'on  défaire  pour 
la  vie  étemelle ,  ce  que  Ton  accorde  à  la  conferva- 
tioit  de  la  vie  temporelle  ?  Si  je  ne  puis  me  fauver 
ïahs  vtit  défaire  de  mes  yeux ,  je  dois  y  con{cntir>& 
.deoiander  qu'on  me  les  arrache.  Nous  avons  des  pa{^ 
'ficms  5  des  objets  ;  des  habitudes  ,  des  parens ,  des 
amif  >  <}ui  tiennent  auilfi  étroitement  à  nous  que  la 
inaia  &  Ji^  pi^d  ^  &:  qui  nous  font  aufld  chers  que       % 
rœii  :  Cependant  ils  font  la  caufè  de  nôtre  perte  > 
leur  commerce  nous  fait  tomber  dans  le  crime  ,  Se 
iaop^  entretient  dans  le  defordre.  Il  faut  le  rompre  ^ 
ou  fc  refbudre  à  périr.  Cette  règle  que  Jefils-Chrift 
)DOUS  djQAJle  cft  extrêmement  négligée,  quoy  qu  elle 
jfoic  4'u^^g^  pour  tous  les  jours  9  car  où  n'y   a-t'il 
|>as  à  retrancher  i  d;insfoncceur ,  dans  fe»  penfées> 
dans  (c%  jiigetncns ,  dansfes  regards ,  dans  la  vie  «SC 
'presque  danis  toutes  fès  démarches.  Le  Chrétien  un 
J)CU  attentif  découvre  des  occaiions  de  péché,  &  (bu- 
Veiiç  cics  péchez  dan^  lefquels  il  tombe^  hors  de  luy- 
(P^gie^  aaqs  fa  famille  ^  chez  un  ami  >  dans  une  com^ 

M  mm 
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pagnie:  Par  tout  ce  n'eft  qu'écucils ,  diffipations V 
medifances^  inutilités^hàbitudes,  cngagemens.  Tout 
devient  fcandafeparce  que  le  monde  n'cft  qu'unamas 
de  toutes  fortes  de  feandâles. 
>.  lEtiSocii-       ^,  £t  fi  ^otre  ml  vons  efi  hh  fi^et  dà  fi:4ndaU^ 
àl\^\cTi  ^^àchezjdcy  &  k  jettez.  loin  de  vous.  Il  vaut  "mieux 
iiac  cum  ,  &  pour  VOUS  ^Ue  ^OHS  en^Hâz  dans  la  vie  frayant  (jh  un 
bcmarn*  *t£\  ^^^  i  ^^^  d'en  ovoir  dcHx  &  detre  précipite  danf  le  fii 
eft  cum  uno  ^  Fenfer. 

lam  intrare^\'  C'eft  de  la  côncupifccrice  des  yeux  dont  le  Fils  de 
^*"i"  h  ^"^*  I^icu  parle  icy  ,  parce  quec'cft  uncfource  malheu* 
cem  mitfi  Tiî  reujfe  de  déreglcméns  &  de  chutes.  C^txt  caûca^ 
gçhennkoiig-  pifcence  s'appelle  curiofî te.  Oh  ne  peut  être  inno- 
cent &:  Tans  péché ,  quand  oh.récoûte  &  qu'on  fe 
îaifl'e  aller  à  fcs  defirs.  Tous  les  homthes  ne  de*. 
Vroient  faire  qu'une  focietc  &  qu'une  république. 
Tous  lè$  Clirêtiens  au  moins  ne  font  qu'un  corpsj 
dont  les  Fidèles  font  les  membres.  Ils  tiennent  cn- 
ïemble  par  les  liens  d'un  même  efprit ,  par' les  chaî- 
nes d'une  mèriifc  créance  &  d'une  lïiême  tharité. 
X^ependant  lefs  liens  de  la  foy  ne  font  pas  ,  à  beaucoup 
prés,  fi  étroits  tjueceux  du  faiig ,  ny  ks  ncfcuds  delà 
Charité  fi  facret  que  ceux  de  la  nature.  Les  paffîons 
îient  les  hommes  ehfemble^tout  autrement  que  la 
pieté  ne  lie  les  Fidèles.  II  arrive  donc  que  les  Fidè- 
les qui  font  hommes  facrifient  la  pietés  la  confiden- 
ce &  les  devoirs  de  Religion,  à  leurs  inclinations  bru- 
tales 3  à  des  liaifons  criminelles ,  à  des  commerces 
^honteux.  L'avare  ne  peut  ferefoùdreà  quitter  ibii 
x>r  qui  le  foahdalife  tous  les  jours.  Il  en  eft  de  même 
de  chaque  paflîon.  Cet  œil  qUele  Sauveur  com- 
mande d'arracher  y  n'eft  donc  pas  feulement  ce  que 
l'homme  a  de  plus  cher  félon  le  fang  ;  mais  tout  ce 
qui  le  prend  &  le  domine  3&  qui  devient  parla 
lobjet  d'une  trop  grande  attache  ,  d'une  aflîduité 
dangereufe ,  d'une  perte  de  tems  inutile.    Tout  ce 
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\qai  nous  détourne  de  nos  dcvçirs  ,  quelque  bon 
ctf  il  pàroifle,  c*eft  un  œil  qu'il  faut  arracher.    Tout 
ctfir  qui  expofe  nôcre  confcience  &  nôtre  cœur  ,  cft 
criminel,  quelque  innocent  qu'on  fc  1  imagine  :  c'eft 
un  œil  qu'il  Êmt  neceflairement  arracher. 
.    10.  Prenez.  Bien  garde  de  ne  miprifer  aucun  de  ces  pc-    10. vîdcte'.na 
tits\JèvoHS  déclare  que  dans  le  CieLleHrsjIngesvoyent  ^^n^ronaiis 
fans  ceffe  lafacede  mon  Père  tjuï  eft  dans  Us  deux,  ^        pufii™$Tdîco 
•  Ces  paroles  s'adreflent  aux  auteurs  des  fcandales.  *"'P  ^*^^if  * 
Jcfiis-Chrift  les  avertie  de  prendre  garde  à  leur  con-  «orumin  «- 
duite.  ïl  leur  ordonne  de  ne  pas  méprifer  le  moin-  Jj*  ftmpcr  vi* 
dredes  Fidèles.  On  les  méprife,  lorfqu'onn'a  que  Patns  «ci, 
de  la  négligence  ,   de  l'indîfFcremre  ou  de  l'oiili  ^^'  '^  ^^* 
pour  leurs  véritables  intérêts.  Le  /àcrifice  que  vous 
bitts  de  te  qui  les  regarde,  eft  un  crime  qui  vous 
perdra.  Jefus-Chrift  montre  l'injuftice  de  ce  mè- 
jpris  cû  décTouvrant  une  vérité  confolantc ,  fçavoir 
que  les  Chrétiens ,  quelque  vils  &  méprifables  qu'ils 
paroident  aux  yeux  du  monde,  font  néanmoins  chéris 
&  pour  ainfî  dire,confidere2:  de  ÎDieu. 

Je  vous  déclare  que  dans  le  Ciel  leurs  Anges  VQyen% 
fins  ceJSe  la  face  de  mon  Père  cjui  efl  dans  Us  Cieupc. 
L*Ecritàre  nous  apprend  que  Dieu  a  prcpofé  des 
Anges  pour  la  conàuite  des  Royaumes  &  des  Etats. 
Elle  nous  apprend  encore  que  les  anciens  juftes 
ètoienc  fous  la  protection  de  certains  Anges.  La 
tradition  de  l'Eglife  Juive  &  de  l'Èglife  Chrétienne, 
cft  conftai^te  &  uniforme  là-deflus.  Un  Roy  donne 
.  des  premiers  de  la  Cour  à  fonfils  pour  veiller  fut 
ios  aémarches,&  luy  fervirdeconfeil  jdccondu- 
âcurs&deguides:  i?ourquoy  Dieune  donneroit-il 
pas  aux  Fioeles ,  qui  font  fes  enfens ,  de  ces  efprits 
cdeftes  pour  eil  prendre  foin,  pour  les  fou  tenir  & 
les  deffendre  ?  Jugeons  du  mérite  des  Fidèles  &c  de 
Teftime  que  Dieu  en  fait ,  par  la  qualité  qu'il  leur 
^oane ,  par  les  bien$  qu'il  leur  deftine  ;  jugeoixs-ctv 
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par  le  rang  des  Anges  qu'il  leur  envoyé.  Il  y  a  dî- 
vfers  ordres  parmi  les  Anges.  C'cft  une  veritédcfo/i 
Les  premiers  font  ceux  qui  voycnr  Dieu  &  qui  l'a- 
pôcnent  de  plus  prés ,  comme  parmi  les  Rois  de 
la  terre  les  Princes  &  les  Grands  d  un  Royaume  font 
plus  prés  de  la  perfonne  du  Souverain,  ils  font  toû* 

i'ours  à  fa  foire  &  raccompagnent  par  tout.  C'cft-là 
erahg  &  la  qualité  des  Anges  que.  Dieu  dcftinc  i 
fos  enfans.  Cette  cirConftance  donne  beaucoup  de 
force  Se  d'autorité  à  la  défenfo  que  fait  icy  J  e  sus- 
CHRiST&àla  raifon  qu'il  en  apporte. 

De  plus  Jbsus-Chrïst  reprefontc  cc$ 
Àhges  comme  Jacot)  les  vit  autrefois  &  comme  le 
Sauveurcn  parle  au  premier  chap.  de  S.  Jean.  Ces 
cCpfUts  font  dans  une  efpeced'afiSbion  &  de  mouve- 
ment continuel.  Ils  montent  &  ils  décendent. 
L'ardeur  &  le  zele  les  élevé  •,  la  charité  les  fait  dé- 
cendre :  ce  qui  donne  une  grande  idée  du  bonheur 
dés  juftes  ,  ce  qui  infpire  beaucoup  de  confîderatioil 
&  d'eftime  pour  les  Fidèles.  Qui  ofora  les  mépri- 
ier  3  les  condamner ,  leur  infoltcr  ?  C'eft  donc  un 
grand  crime  que  d'infolter  les  gens  de  bien.  C'cft 
feire  ce  que  le  Deraon  ne  ceflfe  de  faire.  Car  il  ne 
cëïTe  de  travaillera  la  perte  les  hommes.  Phïs  ils 
font  fidèles ,  plus  il  Ce  donne  de  mouvement  pour  les 
ferdre.  Ce  qu'il  ne  peut  par  luy-même  &  que  foa- 
vent  les  bons  Anges  empêchent ,  il  le  fait  en  (e  fer- 
vàntdek  niàlignité  dès  hommes.  C'eft-là  Tôrigine 
S^s  divifions  j  des  difFercns ,  des  pirevenrions  ^  qui 
furprenncnt  même  quelquefois  les  gens  de  bien. 
On  fe  fait  des  idées  du  prochain  ,  bonnes  ou  mau- 
vaifcs,  félon  fon  intérêt ,  fon  caprice  ,  fes  paffions. 
On  ne  fçauroir  parler  que  la  médifancc  &  le  mé- 
pris ne  fe  gliflcnt  dans  le  difoour$&  ne  découvrent 
la  foiblcfle  du  cœur  qui  parle.  Bien  loin  d'avoir  de 
ia  peine  d'affliger  fon  ftereon  s'en  ïat  un  plàifîr  > 


B  B  S^  MATHiiy.  CH^p.  XVIII.  917 
une  joye  plus  ou  moins  fcnfible  ,  (pion  que  Tefpr^ 
<jui  nous  poflide  eft  plus  ou  moins  r^alin.  Les  An- 
ges gemifiènt  de  ce  defordrç  ;  les  Démons  fe  ré- 
|oiiiuent  de  ce  icandale  *,  &  tous  les  hommes  pref- 
^ue  s'en  font  une  occupation  &  un  plaiâr. 

§•  5- 

'Zcle  df  Jefiis-Chrlfl.  ifolomé  de  Dieufo»  Père  peur  le 

fklhfdes  Fidèles. 

1 1.  Car  le  Fils  de  f  homme  eji  vemtfattver  ce  qni  „.vcnit 


enint 
Fi  il  us    h  ou  i- 


l 


éeek  perdu, 

Voicy  une  féconde  raifon  que  Jesus-Christ  qùod^penc. 
apporte  en  faveur  des  Fidèles  &  des  petits.  Dieu  ne  i*^- 
leur  a  pas  (èulement  envoyé  des  Angçsj»  il  leur  a  en- 
voyé Con  propre  Fils.    Quel    bonheur  &.  quelle 
gloire  !  S.  Paul  Ce  (èrt  avantageufèment  de    cette  u   cor,  s. 
vérité  pour  relever  la  faute  de  ceux  qui  ne  fe  faifoient 
pas  une  affaire  de  (candalifèr  les  foibles.  A  Dieu  ne 
plaifê^  leur  dit-il  >  que  cela  m'arrive.  Je  renonceray  ^^ 
lûtôt  à  ma  liberté  que  d'être  une  occafion  de  chute  ^^ 
mon  frère  pour  lequel  Jësvs-Christ  eft  mort. 
La  miffion  de  Jesus-Christ  marque  aflèz  com- 
bien Dieu  eft  occupé  du  falut  des  hommes  y  com- 
bien il  le  dcfire ,  puifqu'il  donne  tout  pour  cela.    Ec 
jccpcndant  les  Chrétiens  font  infeniîbles  au  bonheur 
ou  au  nulheur  de  leurs  frères-  On  en  voit  qui  s*op- 
p^nt  à  ce  que  Dieu  defire  avec  tapx  d'ardeuç. 
Qiii  peut  comprendre  rénormité  de  çt  jcrimc  ?  4- 
^K)y  s'expofent  ces  efprits  dangereux,  ces  hommes 
déréglez ,  dont  les  déréglcmens  font  connus  ,  ces 
Chrétiens  fcandalcux  conftituejt  en  dignité  ?  Les  pé- 
chez des  grands  font  toujours  des  j^çh^z  de  fcanaa-- 
le.  Ils  ont  une  infinité  de  complices  ç^l  s^autori&nc 
de  leurs  defordres.Cardequoy  p^  f^gatQ^^  poiut  le 
4^çpif:  4e  r^pnmiQ ,  tpujours  porté  ;a^  f^at ,  toujours 
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tenté ,  toujours  corrompu  ?  Que  le  cœur  du  Fidéte 
au  contraire,  s*autorife  &  s'anime  par  l'exemple  de 
iain.tecé  ,  d'humilité  &  de  charité  du  Roy  des  Rois» 
Que  les  miniftres  &les  Pafteurs  ,  règlent  leur  con- 
duite ,  leurs  adions  &  leurs  pareks  fur  tes  grands 
modèles  que  le  Sauveur  |eur  donne  icy.  Ils  Cotip 
les  Anges  de  la  terre ,  les  gardiens  des  amcs.  Ils  ont 
l'honneur  d^approcher  du  Saint  dtSt  Saints ,  de  par 
roître  devant  Dieu ,  de  luy  parler ,  de  l'entendre, 
|îe  recevoir  Cçs  ordres  ,  d'être  inftruits  &  chargez 
de  Ctï  volontez  pour  le  falut  des  hommes.  Tous  les 
mouvemens  qu'ils  doivent  (è  donner  3  fo  redui/enc 
à  monter  &  à  décendre  ,  à  s'élever  juf^u'à  Dieu  ,  à 
s'abailFer  jufqu'aux  plus  petits ,  aux  plus  pauvres^, 
aux  plus  foibles  des  Fidèles.  Le  moindre  êc  le  plus 
miferable  de  tous  ,  eft  peut-être  le  premier  &  le  plus 
riche  dansje  Ciel.  Il  eft  de  fby  que  Jesùs-CIirist 
eft  mort  pour  luy.  Ce  fàcrifice  demande  h  nôtre. 
Il  fout  donc  non  feulement  facrifier  fespaffions  Sç 
fon  intérêt, mais  fà  vie  même,  pour  le   falut  di^ 


Vi.Qald  vft.  II.  ^i  ««  homme  a  cent  brebis  ,  &  qit  une  feule  vien^ 
bis  yidctur  Ci  ne  à  s^tgarer  ^  que  ^enfez^-vous  cjHil  fuffe  alors  î  m 
ccntum  ovcs  (alj^e-t^itpafles  ejua^re-vlng^  dix^neuf  furies  monta^es^ 
&  erraveric    p^p^y.  ^//^^  chercher  celle  qui  s^efl  éqarie  \ 

nonnç  rclin-  J  E  S  u  s-L  H  R  i  S  T  ne  peut  quitter  cette  ma- 
i^aov^m^fiT"  tiere.  Ce  qui  marque  &  combien  elle  luy  tient  a» 
montibus ,  &  çœut ,  &  Combien  eHe  eft  importante ,  comme  s'd^ 
rc*^cam"qi»  difoit  :  Je  vous  prensvous-mêmes  pour  Juges  de  la 
«fra.yù  \        juftice  &  de  la  vçrité  de  mes -.  fentimens.  Je  n'en  ay 

Î)oint  d'autres  que  ceux  de  mon  Père.  Je  vais  vou$: 
es  reprefcnter  fous  une  image  naturelle  &  tendre. 
Si  HH  homme  a  cent  brebis ,  &c.  Cette  comparaifon 
i(ert  de  troifiéme  preuve  qui  montre  que  le  flilut  ou 
la  perte  d^me  ame  éft  tres-fcnfiblc  à  Dieu.  Un  hom- 
inç4  cent  brebis  :  s'en  égarcrt'il  quelqu'une  ?  il  s'en 
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met  en  peine ,  il  court ,  il  s'en  informe  3  il  quitte  h 
troupeau  dans  la  bergerie ,  ou  iur  les  montagnes ,  à 
la  garde  d'un  Pafteujc  ,    &  va  luy-Jiîême  jufque- 
dans  le  fond  du  défçrc  chercher  la  brçbi  qu'il  ^ 
Ktdn'é.  Toutes  ces  paroles  font  la  figure  véritable, 
le  ce  que  Dieu  a  fiut  pour  nous  >  de  ce  quç  Jesus- 
Christ  fon  Filseft  venu  faire  dans  le  defcrt  de  ce- 
monde*  Il  y  eft  venu  pour  chacun  de  nous  en  pai;- 
ticulier^  Saint  Paul^  après  avoir  médité,  cette  vérité  ^ 
ç'écrie  :  Jesus-Christ  ejft  donc  mort  pourmoy 
qui  fuis  un  pécheur  I  Je  me  fuis  égaré ,  dit  David  ^ 
erravi  ficut  ovis  ijua  periiu   Tous  les  peclicurs  fon,t 
autant;  de  brebis,  égarées.  S'ils  rentrent  y  s'ils  rev ien- 
nent  c'eft  Je  sus-Ci^rist  qui  Içs  fait  revenir  &  qui 
les  ramené  dans  les  voyes  de  la  jufïice  &  de  U 
pieté.  C'eft  un  Paftcur  infatigahlç  ôCHfPmprQfle  pour 
DÔtrç  falut^ 

Chaque  Pafteur  trouvç  icy  fon  modèle ,  pour  apr 
prendre  à  régler  fa  charité  &  fon  zèle  fur  celuy  dç 
Jesus-Christ  j  figuré  par  ce  Pafteur  de  la  para- 
bole :  &  J  :ç  s  us-Christ  règle  (à  charité  fur  Iç 
bcfoin.  des  ajmes.  Celles  qui  s'égarent  y  ou  qui  (ç 
/ont  déjà  égarées ,  font  les  premières  aux  quelles  il 
iionne  fon  tems  &  fçs  foins.  Car  fon  difcours  eft 
comme  un  tablea^u  ,  où  Ion  Voit  l'ordre  de  fcs  foin# 
&  de  fon  application  j,  l'ordre  &  la  fuite  dçs  divei:^ 
^îouvçmens  de  Ca,  charité  pour  l'Eglifc ,  §c  en  parti- 
culier pour  les  pécheurs.  Que  cette  vue  eft  touchan- 
te !  Que  cet  objet  çft  engageant  1.  Qu'il  eft  puiflanç 
pour  faire  revenir  les  Chrétiens  qui  ont  eu  le  maU 
heur  de  s'égarer  en,  tombant  dans  le  crinje  !  Quç 
cette  inftruéiion  eft  grande  pour  les  nainîftres  { 
Elle  les  engage  à  préférer  les  Fidèles  les  plus  aban- 
donnez à  ceux  qui  ne  manquent  point  de  fecours  ^ 
ou  qui  n'en  ont  pasbefoin.  Leur  miniftere  regarde 
Us  pech.eurs  preftrablcmeut  aux  juftes  s,  les  Fidèle^ 
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qui  ont  perdu  la  grâce  ^  plutôt  que  ceux  qui  Toi» 
confervçe. 
jjj.Et  fi  contl-        M .  £^  sHt  arrive  ijtiil  la  trouve ,  je  voHi  dis  ^  en  ve~^ 
pnt  ut  invc.  rite  y  <jH^elle  Ih^  canfe  plfis  de  joye  ^  que  les  quatre-vingts 
4Îco*'^vo™s'!  dix^neuf  qni  ne  fe  font  fpint  égarées, 
fluia  gaudçt       II  y  a  dans  ce  verrét  deux  vericcz  renfermées^ 
inagïs  "uim  ^-^  première  que  Dieiine  contraint  pçrfonne ,  qu'il 
fupcr  no.na.  nous.  laiflc  nôtre  liberté  entière.  «S 'i/^mv^,  dit  Te- 
|u«  nonçil  sus-Christ  ,  quU  la  trjuve.  Dieu  nous  retrouve ^^ 
çavctuat.       lorfque  fè  prefentant  à  une  ame  égarée  çlle  eft  affèz 
heureufe  pour  ouvrir  les  yeux  fur  fon  état  j^  Ôcpour 
reconnoître  celuy  qui  Téclaire  &  qui  la  rappelle. 
Si  ellç  écoute  la  voix  de  c€  divin  Pafteur  &  quelle 
luy  obéïiTé  ,  elle  eft  retrouvée  ,  elle  eft  fàuvécj^ 
Dieu  luy  p^sdonne  ,  la  ramené  &  la  renier  daûs  la 
vôye  du  ftwt.  ^a  féconde  vérité,  c'eft  que  Texcez 
de  fa  joycluy  fait  oublier  nos  infidelitez  &  nos  fau- 
tes. Elle  luy  caufe  plus  de  jeye  que  les  quatre-vingt- 
dix,  neuf  qui  ne  fe  font  point  égarées.  Il  eft  donc  vray 
qu'une  ame  pcnicente  donne  de  la  joye  à  Dieu^  & 
qu'elle  luy  fait  goûter  un  pkifîr  que  ne  luy  donnent 
pas  les  Fidèles  toujours  fldélcs.  Qui  peut  compren- 
dre cet  excez  de  bonté  &  de  tcndreffe  l  Ce  n'eft  pas; 
l^juâbfoJu ment  parlant  ,  Dieu  n'aime  infiniment  les 
âmes  qui  luy  font  fidèles  ;  mais  c'eft  que  le  retour 
5^  la  convcrfion  du  pécheur  a  quelque  chofe  de  vif 
&  de  touchante  que  ]esus-Christ  a  voulu expri- 
ii\er  icy  pour  faire  fcntir  davantage  combien  Dieu 
defire  nôrre  fàlut.  C'eft  la  première  vérité  qu'il  a 
voulu  enseigner  par  cette  exprcflîon.  Voicy  la  fé- 
conde ^^  qui  doit  nous  faire  connoîrre  combien  Dieu 
fe  fent  offènfé  dç  la  vie  &  de  la  conduite  de  ceux 
dont  les  féntimens ,  les  paroles  &  les  aftions^font  un 
piège  continuel  aux  âmes  foibles  ,  mais  fidèles.    On 
pe  peut  mieux  marquer  Toppofition  qu'il  y  a  entre 
îçur  ççnduirç  &  çeltç  de  Dieu.  Hd^  !  quiconque 
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fîins.    On  cft  donc  obligé  d'encrer  dans  (es  dcflcins 

mifcricorde  pour  les  Chrétiens.  On  y  entre  par 

,  ie  exemplaitc  que  l'on  raene  ,  par  la  bonne  odeuc 

i'humilîté  8c  de  U  charité  que  l'on  répand  en 

Lvcrlant  avec  le  prochain,  &  vivant  au  milieu  des 

;  &  même  des  méchans,  cjuand  c'cft  la  provj- 

e  qui  nous  y  appelle.  Ons'oppoicà  cette  vo- 

[  at  iàiuc  quand  on  aime  Je  monde ,  quand  on 

Ks  pallions ,  quand  on  fcandalife  les  fbiblcs, 

pie  fcandaleufc  eft  une  révolte  contre  Dieu. 

rut  fàuver  tous  les  hommes  ;  le  Dcmon  veut 

Ûie  tous.   L'homme  de  bien  encre  dans  le 

!  Dieu  enédifiant  tout  le  monde.  Le  pro- 

lomme  dcrcglé,encrc  dans  le  deflèin  du  Ce- 

ortant  la  corruption  par  tout,  &  entraînant 

iroye  de  perdition  ceux  qu'il  furprcnd  & 


*-  4. 

f(6  U correSfiv».  Stsregles.'Pwveiràf  lier &' 
?  dtUtr.  Jejks-Chrifi  préféra  au  rmlieu  des 
Fidélti  ^ui  priém . 

Qm  "XjivàtrtfitrtMpeché  centre  vous ,  allez,  if  si  tmtm 
■efeiatr  [a  ftwtt^  tn  paniculier  entre  vtus  &  Iny.  '^V"""  " 
s  imite  y  VMts  ditrtzgagni  rtôtre frère.  v^dc  .«c'^mt 

^  onaatie  devoir  très-important.  Jésus-  K^^i^i"!-" 
iT  ne  veut  pas  qu'on  fc  contente  de  refifter  lumifi«aa- 
ivaîs  cxemples,il  veut  qu'on  s'en  fcrvc  même  fj"' jJilj'ï^ 
ii'C  du  bien  à^ccux  qui  nous  font  du  mal  5c  iccmcuDm. 
-rdent.  Par-là  l'on  reracdieau  fcandalcfc  ,t'"""''r 
Ttuit  jufqucsdansfafoutce.  Jesus-Christ 
,  la  eorreiîtion  ftatcmelle  fie  nous  donne  des 
■tur  nous  conduire  dans  ces  occafions ,  où 
'  offbnfc  dcparolcs^oB autrement.  Ccque 
^up  oïdçnoe  icy  ér-        ; 
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cvcnemens  anciens  &  les  nouveaux ,  les  prodiges  &- 
les  miracles,  les  hommes  extraordinaire^  qui  ont 
paru ,  &  fon  Fils  qu'il  a  envoyé  {bncatucanc  de  preu- 
ves de  cette  vérité.  C*eft  fa  volonté  bieofàifànte  qui 
en  eft  la  çaufe.  Dieu  çft  la  bonté  mênie.  Ç'cftû. 
nature.  Defiio  bonus  j  il  ne  peut  doncibrmca;  d'autre 
dédain  ny  avoir  d  autre  volonté.  Que  ks  hommes 
font  peu  touchez  de  cette  vérité  i  Jbsu&  Christ 
en  étoit  fi  occupé  ^il  en  parle  fi  fouvent  \  il  la  pro- 
pofe  en  tant  de  manières  difFcrences,qtt  il  paroît  bie^ 
qu'il  k  regardoit  comme  Tune  de  ces  premières  ve- 
fitez  qui  font  le  caradcrc  de  T  Evangile ,  la  force  fc 
l'autorité  qu'il  a  fiir  la  Loy  &  que  les  Chrétiens  ont 
fur  les  Juifs.  Cependant  il  y  a  des  Chrétiens  fi  in- 
grats &  fi  infcnfez  qu'ils  regardent  cette  vérité  avec 
indifférence.  Ils  n'en  fcntent  ny  l'attrait  ny  la  con- 
viftion.  D'autres  k  combatte;nt  par  des  fyilém© 
incompatibles  avec  cette  volonté  fincere  &  veritar 
ble.  Les  Catholiques  la  rendent  inutile  par  une  vie 
peu  conforme  ^  fouvent  contraire  y  à  cette  volonté 
fouverainc.  Je  luis  décendu  du  Ciel  pour  faire  h 
volonté  de  mon  Perc  ,  dit  Jesus-Christ  ,  &  le^ 
Chrétiens  doivent  dire  ;  Je  fuis  fur  la  terre  pout 
faire  la  volonté  de  mon  Pcre  qui  eft  dans  le  CieL 
C'eft  pour  cela  que  le  Sauveur  nç  dit  point  icy, 
mon  tere  ne  vent  pas  ^  mais  votre  Père  ,  Patrm 
vefl/tim, 

Penfons  donc  toujours  à  cette  volonté.  Soyot^ 
fidèles  à  cette  vérité.  Ne  foyons  jamais  uncoccafîon 
de  fcandale  ny  de  chute  à  nos  frères.  Penfer  à  ccrqe 
volonté  de  nôtre  Pcre  celefte ,  c'eft  en  rcfï'cntir  lïm- 
preflîon.  Etre  fi  jéle  à  cette  vérité  ,  c'eft  en  recon- 
noître  la  force.  Suivre  ce  dçvoir  de  charité  &  de 
2elc,c*eft  k  remplir  autant  quç  nôtrç  état  le  deman- 
de &  le  permet.  Le  Fidèle  ne  peut  donc  fans  crime 
méprifer  cette  Y<plojtitç  de  Dieu  poui:  le  falut  defo 
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^nfans.    On  eft  donc  obligé  d'entrer  dans  Ces  dcilcins 
de  niifericorde  pour  les  Chrétiens.  On  y  entre  par 
la  vie  exemplaire  cjuel'on  mené  ^  par  la  bonne  odeur 
de  rhumilité  Se  de  la  charité  que  Ton  répand  en 
CfJiivcrfant  avec  le  prochain^  &  vivant  au  milieu  des 
bons  &  même  des  méchans ,  quand  c'cft  la  provi- 
dence qui  nous  y  appelle.  On  s'oppofè  à  cette  vo- 
lonté cfc  falut  quand  on  aime  le  monde ,  quand  on  i 
fuît  les  paffions ,  quand  on  fcandaliie  les  fôibles. 
Une  vie  fcandaleufc  eft  une  révolte  contre  Dieu. 
I>ieu  veut  fiuver  tous  les  hommes  ;  le  Démon  veut 
les   perdre  tous.   L'homme  de  bien  entre  dans  le 
de^éin  de  Dieu  en  édifiant  tout  le  monde.  Le  pro- 
fane ,  l'homme  dercglé,entre  dans  le  deflèindu  Dé- 
mon en  portant  la  corruption  par  tout,  &  entraînant 
dans  la  voye  de  perdition  ceux  qu'il  furprcnd  & 
qpi'il  feduit, 

jyevoir  de  l'a  correBlon.  Ses  règles,  Pêftvoir  de  lier  (^ 
^e  délier.  JeJus^Chrift  frefent  an  milieu  des 

Fidèles  qui  prient. 

I  f ,  Que  '\  fi  vStre  frère  a  péché  contre  vous  ^  allez  if  si  amcm 
liif.'  reprefenter  fit  faute  en  particulier  entre  vous  &  luy.  JJf  JJ*^""  ** 
4SH/  vous  écoute ,  vous  aurez  gagné  nitre frère.  vade ,  &  cori 

Voicy  un  autre  devoir  très-important.  Jésus-  Îc^&"^?*/^*^ 
CifRiST  ne  veut  pas  qu'on  fc  contente  de  refifter  lumifiteau. 
aux  mauvais  exemples, il  veut  qu'on  s'en  fcrve  même  |}îî"«u  fra" 
pour  faire  du  bien  à. ceux  qui  nous  font  du  mal  &  tremcuàm. 
qui  ft  perdent.  Par-là  l'on  remédie  au  fcandalc  &  Je"  ai*e.**^ 
on  le  détruit  jufijues  dans  fa  fource.  Jesus-Christ 
parle  de  la  eorrecîtion  fraternelle  &  nous  donne  des 
règles  pour  nous  conduire  dans  ces  occafions  ,01^ 
Pon  nous  ofRnfe  de  paroles  ou  autrement.  Ce  que 
[ç  •9attveui>  ordonne  icy  étoit  en  ufage  panni  Içc 
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Juift.  On  leur  prcfcrivoit  les  mêmes  règles,  Sî\xk 
Fidèle  ofFcnfe  un  Fidèle  ^  ccluy.  qui  eft  ofïenfe ,  doit 
pcnfer ,  non  pas  à  fe  vanger ,  à  s'éloigner  ,  à  fe  plàin* 
dre  de  lofFenfë  de  fon  frère, mais  a  le  rceÈetchefjt 
à  s'approcher  de  iuy  ,  à  Itiy  parler.  OUiv'fiere  mjii% 
riam  mam^mn  vulnus  fratris  tut.  Oubliez ,  dit  S-  Au- 
veTh  jjflw-  guftin,  le  mal  &  le  tort  oue  vôtre  fîere  vous  fait  ^ 
ai'   '  mais  a  oubliez  pas  le  mal  Se  le  tort  qu'il  (e  fiit  à 

luy  même.  Il  s'efl  blefle  ne  négligez  point  fa  playe. 
Nec  finas  eum  tno  filentio  ferire.  Vôtre  filencevoul 
rendroit  criminel  ^  fa  perte  vous  feroit  imputée. 
Cette  démarche  y  dira-t'on ,  eft  difficile  à  faire,  la 
Loy  l'ordonnoit  aux  Juifs  :  aurions- nous  moins  de 
charité  qu'un  Juif  &  ièrions-nous moins  paI&its^ 
Ce  qui  nous  rend  cette  pratique  dure,  c  e(t  que  nous, 
n  ai^ns  ny  zèle  ny  amour  pour  le  (àlut  dé  nos  frères» 
Tout  nôtre  amour,  tout  nôtre  zèle  eft  pour  nous, 
Encore  quel  zèle  ?  quel  amour  f  Un  amour  profiac' 
&  de  cupidité.  Un  zèle  intereflfe  &  temporel. 

^llezi  luy  reprefenter  fa  feinte.  Voilà  die  J  e  s  u  s- 

Christ  de  quoy  vous  ne  pouvez  vous  difpcnfcr.. 

Reprefentezà  vôtre  frere>  non  pas  le  tortquilvoas 

a  fait,  mais  celuy  qu'il  fefait  a  luy-mêmc.  Ccnc 

correftion  étant  l'ouvrage  delà  charité  aura  une  be- 

nedidtion  particulière.  Une  adkion  qui  n'a  que  la 

charité  pour  fin  6c  pour  principe  ,  &  qui  eft  unfa- 

crifice  de  vos  intérêts  Se  de  votre  reflf^iment  que 

vous  offrez  à  Dieu  i  comment  n'attirefoit-elle  pa« 

la  bcnçdidion  du  Ciel  fur  vous  &  fur  vôtre  frercî 

Car  fi  celuy  qui  pourroit  demander  réparation  de 

l'oucrage  qu'on  luy  fait,  ne  pcnfe qu'au  (àlut  de  ce- 

^.  luy  qui  roflfenfç  ;  S'il  n'çft  occupé  que  defcs  vcri- 

ureivt'^iifit ,  tablçs  mcerecs ,  comment  ne  1  appaiiera-t  u  point! 

isdef.imcnj^  Ces  démarches  ,  ce  factifice,  répandront  une  odcui 

maxime  om-  Il  agrcable  &  Il  rorce  qu  il  ne  pourra  vous  relifter,  & 

7gi^an!  'l^'^  ^^  rendra.  La  CQîre^tion  fç  doit  f^re.  fcul  à  foi 
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&  ians  témoins ,  wr^r  x/<7«j  &lwfyCt  oui  fuppofè  que 
le  mal  «ft  fccret  ou  peu  connu.  C  eft  encore  icy 
une  obligatiôtt  que  J^sus-Christ  nous  impofèk 
ï.e  mal  eft  fecrec ,  la  correftion  doit  être  ftcncttc  ; 
autrement  vous  ne  (criez  pas  un  médecin  charitable  ^ 
Mais  an  ennemi  dèdare.  S'il  ti*y  a  que  vous  quf 
atycz  coïinoiflanùe  de  Tétàt  de  vôtre  fircre  \  qui  j(ça- 
*ciiiej&  la  faute  qu'il  a  ^aite>&  que  pour  vous  fàtisfaire 
Vous  vouliez  la  rendre  publique  ^  bien  loin  de  penfcr 
à  k  corriger  vous  ne  peh(ei  qu'à  le  trahir  &  à  le 
perdre.  Non  es  correStor ,  ftd proait^r ,  dit  Saint  Au- 
guAini.  Il  n^y  a  que  la  paffion ,  la  colère ,  le  reflèn- 
timent  ^ui  puitTe  vous  porter  à  vous  plaindre  &  i 
feîre  cotinoître  fbn  pechè.   Contentez-vous  de  U 
tofitaoîïTance  que  vous  en  avez,  &  apportez-y  le  re- 
Mede  que  vôtre  tharité  vous  infpirera.  Vous  êtes 
obligé  de  le  guérir  &  de  le  cacher.  Le  fecret  &  le 
£!ence  fofit  partie  de  ce  devoir  &  de  la  corredion. 
Le  mal  étant  fecret,(î  le  remède  ne  Tétoit  pas,il  feroic 
un  mal ,  &  un  mal  plus  grand  que  celuy  que  vou^ 
YQulez  guérit.  Le  (candale  que  vous  donnez  à  routa 
«ne  £gliiè  par.  l'intempérance  de  v<)s  paroles,  eft  ua 
crime  plus  énorme  devant  Dieu  que  le  peché.dc  vô- 
tre fiere.  On  manque  partout  à  ce  devoir.  On  viole 
Je  /ccret  &  Ton  caufe  <i'étrange5  fcandales  dans  les; 
compagnies  les  plus  {aintes.  Rien  ne  demeure  caché» 
Tout  eft  connu ,  tout  <fe  dit>  parce  <jii'il  n'y  a  poinc 
àt  '/ociété  où  la  cupidité  :ne  règne. 

S* il  'VOUS  écoMte  *vom  amtsL  gfigfé  ^ipot-m  fmrt.  Cdl- 
à-dire  :  s'il  (ê  repefit ,  «'ii  pjBôÈtc  éc  vos  avîs  5  vous 
avte  rendu  la  vie  à  un  K&a.  V^oirs  ipansigez  avec 
Jïsus-Ch  r  1  s t  fa  qualité  de  Smtveot.  Votts  tame- 
ne^  une  àmc  à  Dieu ,  un  fettÊwft  4  ù>ïï  ï%re.  Voyez 
combien  vous  gagnez  y  ^ar  Diéu  eft  imeceiTé  avec 
▼otts  y  vous  faites  l'-œuvi^  de  ^io^^cpc  J  t's  us- 
CsUfST  a  ff^ice  >  le  fcm  laquelieil  a  r^m'&V  ^  ^ 
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cette  ame  bénira  Dieu  de  vous  avoir  adrefTéà'elIcy 
Cette  ame  fera  éternellement  fenfible  à  vôtre  chariii 
&  à  vôtre  zele,  &  Je  sus-Christ  vous  traitera 
comme  ïbn  Père  l'a  traité.  Voîcy  donc  à  quoyle 
Sauveur  réduit  cette  première  règle  de  la  charité  à. 
l'égard  de  ceux  qui  nous  ont  ofFehfez.  i.  Un  Chré- 
tien ne  doit  point  avoir  d'autres  mouvemens  que 
ceux  quô  la  charité  donne  &  àniihé«  Or  la  charité 
demande  que  vous  aimiez  le  prochain  >  (ixr  tout  celuy 
qui  a  perdu  la  grâce*  C'eft  un  malade ,  vous  êtes  fon 
médecin  ;  Ton  mal  vous  efl;  çormu  ^  vous  pouvez  le 
guérir  :  Et  fi  vous  n'écoutez  que  la  loy  de  la  charité 
vous  le  guerirezi  L'abandonner  3  c'eft  l'imiter.  Il  a 
blefTé  la  charité  en  vous  oâfeniant^  vousIaUefife^ 
en  l'abandonnant  dans  fbn  péché*   Vous  «levez  donc 
aller  à  luy,  puifqu'étant  malade  il  ne  peut  venir  à 
vous.  2.  Afinque  la  correction  foit  utile  il  faut  mc- 
nagèt  fa  foiblefle  &c  prendre  les  mefures  qu'in{piie 
une  ,eharité  prudente.  Qui  n'ôbferve  pas  cçtte  règle 
blefle  luy-meme  la  charité  >  &  la  correâion  qu'il 
veut  faire  devient  nuifible.  Il  tend  un  piège  a  la 
foiblefle  de  fbn  frère  &  rend  fon  mal  incurable.  Il 
luy  eft  enfin  à  fon  tour  un  fujet  de  fcandale  &dc 
chute, 
non  audierit  :       i6.  Mats  S  il  ne  VOUS  ccofitc  pQmt  3  prenez,  encore 
adhibc  tccuna  ^i/gc  voHs  me  OH  dehx  perfonnei .  AÛn  que  tout  (bit  canfir* 

adhucunum*       >  „  »  t  j     1  '  .•'.'  •'  '' 

vel  duos ,  uc  ^^par  l  OHtonteaedeHx  oh  trots  témoins. 

iaorc  duorû      Comme  ce  devoir  eft  fort  oppofé  à  l'amour  tire* 

vel  crium  te-  ,  -  ^'-      1.        o  ' 

fiiumfiecom-  prc  dont  nous  lommcs  tout  remphsjoc  que  pour 
me  rcrbum.  5'^^  aquiter  il  faut  avoir  un  cœur  hncerement  chari- 
table, ce  qui  n'eft  pas  commun  *,  on  s'en  difpenfe  vo- 
loncicrs  &  on  allègue  ^  non  pas  le  défaut  de  charité 
dans  foy ,  mais  l'indocilité  &  le  défaut  de  difpofi- 
tion  dans  celuy  que  l'on  doit  corriger.  Jesus- 
Christ  nous  prévient  là-deflus  $c  nous  donne  unp 
fcconde  règle  que  l'on  appelle  le  fecoiid  degré  de  la 
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îorrécftion  fraternelle.  S'il  arrive  que  vôtre  frerc 
le  (bit  point  touche  de  ce  que  vous  luy  dites  ^  vous 
l'êtes  pas  pour  cela  difpenfé  de  travailler  à  le  corri- 
ger &  aie  fauver ,  mais  vous  devez  vous  faire  aider. 
Prenez  avec  vous  des  perfohnes  (âges ,  de  probité 
Jue  vôtre  frère  connoifTe  &  eftime.  Leur  prcfcnce  , 
Se  leurs  coh{cils>  ce  qu'ils  pourront  iuy  dire  avec  ce 
Suc  vous  luy  avez  dit ,  le  couchera  peuc  être.  Il  faut 
Jonc  tenter  cette  voye,  employer  ces  moyens  ,  car 
le  zclc  doit  être  prudent  &  vôtre  charité  doit  ména- 
ger celuy  qui  ne  vous  a  pas  ménagé.  Autrement 
quelle  différence  y  auroit-il  de  vôtre  zelc  à  Ci  pa{- 
Eon  ?  Si  vos  forces  ne  fufEfent  pas  pour  retirer  vô- 
tre cheval  du  bourbier^  vous  employez  le  fecours  de 
deux  ou  trois  autres  perfonnes.  Un  médecin  après 
avoir  tenté  inutilement  les  remèdes  doux  &  faciles  , 
en  ordonne  de  forts  &  de  violens.  Ce  qu'un  hom- . 
me  fait  pour  fon  intérêts  ce  qu'un  médecin  fait 
pour  (on  malade ,  vous  devez  le  faire  pour  vôtre 
prochain. 

jESUS-CHRîst  cite  là  Loy.  Ce  que  Moïfen'a- 
voit  ordonne  que  pour  certains  crimes  dont  la  véri- 
té n  étoit  pas  certaine  &  connue  ,  devint  une  règle 
qui  fût  fuivie  fur  d'autres  points.  Jesus-Christ 
s  en  fèrt ,  fbit  pour  juflifîcr  fa  qualité  de  Meflîe  ou 
qpiand  il  s'agit  de  régler  les  devoirs  qui  regardent  Id 

Erochain.  Le  principe  de  cette  règle  c'eft  toujours 
i  charité.  La  charité  ne  fait  tort  à  perfonne.  Et  ce 
fctoit  faire  tort  à  fbn  frère  que  d'employer  d'abord 
les  derniers  remèdes  &  fur  tout  de  fè  fer  vit  du  troi- 
iîéme  dont  le  Fils  de  Dieu  va  parler.  Que  cherche 
la  charité  ?  A  être  utile  à  tout  le  moi3e.  Quelle 
eft  la  fin  de  la  corredion  fraternelle  ?  Lefalutdu 
prochain.  Il  faut  donc  chercher  les  moyens  les  plus 
propres  &:  les  plus  naturels  pour  y  travailler  avec 
feuit.  Or  la  raifon  &  la  prudence  nous  fbntvoy: 
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que  èc  font  ceux  <jue   J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ioous 
cnfèigne  8c  qu'il  nous  commande  de  Suivre.  Souve^ 
nons-nous  toujours  que  c*eft  icy  un  predeptc  que 
Jésus-Christ  nous  fam  L'Eglife  cft  remplie  de 
brandales  j  avon^-nous  dit  avec  les  Saints  Pctos^ 
ajoutons  qu'elle  tÙ,  remplie  de   prévaricateurs  dé 
cette  loy  dui  nous  charge  dufàlut  de  ceiix  qui  nous 
dnt  effenic.    Ce  m^ycn  eft  tres-utilc,  Larcfiftancc 
que  Toni  trouve  dans  ces  fortes  de  malades  le  rend 
neceflaire.   L'amour  propre  mêrâe  y  eft  fcnfiblc* 
On  craint  le  bruit ,  le  mépris  >  les  difcoursdu  mon- 
de >  &  tes  iTlotifs  ouvrent  les  yeux  du  coupable.  Il 
a  honte  de  ce  qu'il  a  dit ,  de  ce  qu'il  a  {»it.   Enfin  il 
écoute  la  corifcicncc  &  le  devoir. .  Amfi  ôc  que  k 
charité  n'avoit  pu  d'abord  obtenir ,  la  cr^tc ,  lé 
refped  humain  lobtiennent  ;  &  par  un  motif  de  te- 
ligion^il  reprire  l'injure  qu'il  avoit  faiçp  &c  <}u'un  fcn- 
timent  d'amour  propre  avoir  déjà  eonMiacncc  de  ré- 
parer dans  Ton  cœur^ 
i7.Qup<ifî       17-  Q^--  ^*'  ^^  l^s  écoute  pas  non  plus  ^  dites-le  i 
iioh  au^icrit  PE^lifi  .  >-  s'il  n  écoute  pas  l^Ejrlifè  mime,  qu'U  fmti 

Ç\x  ;  fi  autcm  votn  î{.'i^'a.cn}n7ne  HYi  paytn  dr  HnfMicami, 

*^d'^"^'(î"u  ^^^^  ^^y  la  troifiéme  règle  ou  le  trOi-Géme  degré 
bificutcthni-  de  corrcilion.  C'eft  aufîî  le  dernier  ècle  plus  fon^ 
«as  &  pubii-  5i  v6:re  frère,  ajoute  le  Sauveur, a0rés  avoir rc-^ 
jette  ce  que  vous  lu  y  avez  dit  en  particulier  5  u  après 
avoit  éloigné  ceux  qui  s'étoient  joints  à  vous  pour 
luy  faire  connoître  fa  faute  \  iî ,  dis-je,  il  continue 
de  les  méprifer  y  s'il  les  traite  comme  il  vous  a  traitéj 
il  en  taut  venir  à  un  nouveau  moyen  &  ce  moyen 
eft  la  feule  &  la  dernière  reflburce  .de  la  charité. 
i)eferc2-le  à  l'afîèmblée  des  Fidèles,  non  par  iffl 
•cfprit  de  reflentiment  &  de  plainte ,  mais  par  un  ef- 
prit  de  zcle  &  de  compaflîon.  Car  le  Fidèle  ne  doit 
agir  que  par  ces  motifs.  Jesus-Christ  entend 
par  l'Eglile ,  l' AlTemblée  des  Fidèles ,  ce  corps  cette 

ibcicrà 
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fecietc  donc  celuy  qui  a  ofFchfé  eft  lin  membre* 
Souvent  on  refufe  à  la  charité  ce  qu'on  accorde  à 
l'autorité  &  à  la  puiflance.  Cette  autorité  a  Ces  rè- 
gles ,  &  cette  puiflatîce  fcs  bôrnes^'cjui  font  icy  mar- 
quées. Ne  pas  recônnoître  la  puiÛaticc  de  TEglift  , 
ne  pas  refoeder  fou  autorité ,  c'eft  s'exclure  foy- 
mème  de  r  Eglifc ,  &  par  confoqucnt  du  Royaume 
«le  Dieu.  Comme  ce  malheur  eft  extrême, ce re- 
tncde  auili  étoit  fort  &  efficace  à  l'égard  des  pécheurs 
qui  malgré  leurs  chutes  &  leurs  ôfFenfcs  confcr- 
voienc  un  fonds  de  religion ,  Se  quelques  fentimens 
de  crainte  de  Dieu  &  de  refpeâ:  pour  i  Eelife. 

Cette  règle  étoit  en  ufage  dans  TEglife  Juive.* 
Outre  l'afTemblée  générale  de  tous  les  Juifs  Sains  le 
Temple  >  il  y  en  avoit  de  particuUcrei  qui  tompo- 
loient  piufieurs  corps  ou  feâres  ;  la  fedte  des  Sâddû- 
céensjla  fèdledesPhatifienSi  la  foAe  des  EfTéenS^ 
6c  autres  femblables.  Dans  ces  afTemblécs  particu- 
lières on  remedioic  àiix  injuftices  &  auxdefordi^s 
«lent  T  ï  s  u  s-C  H  îi  I  s  T  parle  icy*  Il  veut  donc 
que  1  on  iUive  encore  cette  pratique.  Un  Fidèle 
amfidcfÎBré  fe  foumetcoit  à  la  cenfutede  Taflèmblée; 
&abrson  fe  réjoiiiâcnt  de  foh  changement.  S'il 
'  s'opiniâtroit  y  s'il  refiifoit  de  recônnoître  fa  faute  y 
il  etôit  noté  &  jugé.  Et  quoy  que  la  peine  d'et- 
oommunication  ne  fût  que  pour  les  crimes  énormes 
Se  publics,  le  refus  que  faifoient  ces  opiniâtres  de 
Kparer  le  mal  qu'ils  avoient  Eût  ^  &  le  mépris  qui 
liiivoic  ce  refus,  rendoit  Iciit  faute  irremiffible. 
Mais  il  ne  s'agit  point  de  fcavoir  ce  que  l'Eglifo, 
pouvoir  faire  alors  >  il  s'agitne  dire  icy  ce  que  fai^  ' 
toit  le  Fidèle  ofFenfé..  U  ne  ^enfoit  qu'à  gémir  , 

2u'à  s'attrifter ,  qa  à  ptiei: ,  pour  l'aveuglement  de  - 
)n  frère  qui  ceflbit  d'être  Fidèle ,  d'être  fon  frerc. 
Comment  ne  pas  prier  Se  gémir  à  la  vue  d'un  foie* 
jG  ceixihle?  Car  quoy  qu'un  Fidèle  offcâfe  nait  liep- 
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4  fe  reprocher  dn  côté  de  la  confciencc,  ila  beaucoup 
4  fe  demander  du  côté  de  fa  charité.  La  chanté  de^ 
fice  le  Talut  du  prochain.  Elle  le  veut.  Sa  volonté  & 
&$  défi  r s  y  ibnt  d'autant  plus  ardents  &c  plus  forti 
^u  elle  (çait  combien  grand  eft  le  malheur  d'tin  hom- 
nic  retranche  du  Corps  de  Tesus-Cmrist  qùieâ 
TËglife.  Cet  état  cft  l'image  du  fort  des  réprouvez, 
réparez  de  Dieu ,  maudits  par  J  e  s  u  s-C  Htnsi 
^  livrez  en  la  puifTanCe  dii  démon, 

£t  s*ilrié€09Ue  fat  ^E-fllfe  mime ,  (fH*llfiit\à  Votre 
-iigard  comme  un  Payen  &  un  PuHicMn. Cela  veut  dire, 
vous  n\iuress  plus  de  commerce  avec  luy  ,  ii5n-plui 
qu'avec  les  Gentils  &  les  Publicaîns  :  Avec  les  GtOr 
^Is, parte  que  n  ayant  pas  la  fi:>y  ils  ne  (èrvent  pas  le 
Dieu  que  vous  {^rvez^avecles  Publicains  y  parocmlè 
2i*ayant  pas  la  charité  y  ni  la  pureté  de  la  vie  Se  des 
lï^œurs  y  Us  ne  (ont  point  du  obtnbire  des  Fidèles  tii 
Er^fans  deTEglifè  qui  n  eft  ahimèeque  de  l'Esprit  de 
^ricé.  Nous  voyons  dans  S.  Paml>  dans  Tertulien 
&  les  Saints  :Perci,  que  cette  pratique  étoit.envi* 
gueut  de  leur  tems  >  parce  qu'en  ce  tcms-là  les  Chrès 
t;ens  avoient  du  xele  &  de  la  charité.  Âujourd'hajr 
lîièn  loin  d'être  des  Pafteurs  selêasides  Médecins  cha- 
ritables ,  les  Fidèles  font  prefqué  tous  des  fcduéhiinj 
des  Dateurs  dangereux  èc  cbniplaifans.  Ils  kiâlnî) 
leur  &erè  dans  le  péché.  Unebrebi  tombe-t  clic  dans 
h  foflc,chatun  fe  prefetite  &  s'cmprtfle  poui:  aider  à 
U  retirer.  Un  Chrétien  tombe  dans  le  crinie  ,  pcr* 
fonne  ne  penfe  à  l'eh  faire  fortir.  On  confulte  lacti* 
pidité  5  on  écourc  l'amour  propre  &  l'on  fuit  fcs  con* 
feils.  Si  l'on  (çavoit  ce  que  c'cft  que  d'être  Gentil  fc 
publicain ,  on  gémiroït  jour  &  huit  d'être  obligé  de 
traiter  fon  frère  comme  tel.  Priez  pour  luy^.piiifquc 
vpus  priez  pout  laconverfiondesPilblicains  &  des 
Gentils.  Ne  luy  fefofer pas  ce  que  Thumanité  ne  rc- 
fxUê  à  petiônne.  Pcubrêcré  que  vous  le  gai|nacrhi«(uar^ 


bi  S.  XtATHiku,  Chap.  iCVÎn.  jjjt 
fcfc  qui  eft  remarquable,  ce  n'cft  pas  tant  un  comman- 
dement que  Jesus-ChAist  nous  fait,  qu'un  droit 
qu'il  nous  donne  3  une  liberté  dont  nôiis  pouvons 
kifèr  Dix  né  pas  ufer  5  pourvu  que  nous  fuiviotis  le^ 
cbnfeils  de  la  prudence  &  les  mouvemens  de  la 
diarité.  Que  de  Chrétiens  qui  fe  traitient  eux  tnêmeg 
ta  I^avcns  &  en  Publicains  ^  qui  fê  fcparent  de  U 
Ibcietede  leurs  jfretes  \  qui  vivent  faiiK  5acretnehs> 
ÙX^  Prières ,  fans  comhiunion  aux  oeuvres  de  pietés 
&  depénitencb;»  aùxleâures  &  aux  ihftruâiDnspU- 
bliquesj  Qiii  ne  freqUeiltent  que  des  aJSs^mblée^  pro- 
fanes i  qui  font  gloire  d'être  les  membres  de  ces 
fixdetei  que  le  deihbn  anime  &  qui  compolênt  le 
inonde  !  Et  le  monde  eft  Tennemi  de  Dieu^ 

il.  Jit  vûHs  dis  en  vérité  efite  teut  ce  ^m  vom  lieriez,  fur  ^^  ^^^^  ^. 
tM  teirrififa  lié  dujji  dans  le  Ciel  3  &  fke  tout  te  e/ue  vem  vobis  »  qux- 
eÙBmi.  fur  U  terre ,  fera  auffi  délié  dam  le  Ciel,        ^  ^^3|,  «»»: 
Cette  vérité  eft  lirte  fuite  de  là  precedetitc.  Ce  qui  pcr  terram , 
|>tecede  &  ce  qui  fuit  demande  que  Ton  entende  ces  &^n  «lof  & 
pitoles  de  tous  le^  Fidèles  que  Ton  a  offenfeT.»    Les  qu«cuinquc 
toUpables  font  iiei,  lors  qu*il  ne  recônrioiflTent  point  pcl:7e"rai»!!i! 
leut  faute.  Ils  font  déliez  s'ils  la  reconnoilïènt.  Les  iuntfoiutâ«c 
thrètîchs  qui  la  leur  reprefentent  les  lient,  dit  S*  ïï<»w.°,'y.  4^ 
Ai^ftin.  Car  tous  fceux  d'entre  voS  frète  que  vous  ^^rhupù, 
friitcz  avec  juftice  comme  des  Gentils  &  des  Publi- 
Cung,  Vous  les  liez  t  Ils  le  font  dans  le  Ciel  comme 
fàt  ia  terre.  Si  vous  les  faites  revenir,la  vertu  de  vo- 
txt  cbrtfJârion  les  délie»  Le  pouvoir  des  Fidèles  n*eft 

Eint  (iirprénant ,  après  ce  que  le  Sauveur  a  dit  plus 
ut  du  bien  &  du  mal  qu'on  leur  fait.  Comme  ils 
fimtUnetnèrtiechofeavec  jÈsus-CHRisT^unmc- 
liie  corpSj  un  mêthe  éfprit  ;  qu'ifs  ôAt  les  mêmes  iti- 
terèts,  pouiquoy  ne  leur  communiqueroit-il  pas 
Ibn  pôirvoir  &  (k  vértii ,  luy  qui  leur  a  communiqué 
£i  qualité  de  Fils  de  Dieu  &  dlieritier  de  fon  Père  > 
Si  m  fidèles  ont  reçu  b  grâce  de  fauver  leurs  Êxxes^ 
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comme  nous  die  S .  Jacques^  comment  n'auroiem-Hs 
)as  reçu  le  don  de  les  délier  ?  Ainfi  chaque  Fidète 
ie  le  prochain  qui  la  ofFenfé>  rEglifclic  les  pé- 
cheurs qui  Font  lcandalirée>  l^ieulie  les  mondains 
qui  ont  méprifé  fa  Loy  diviiîû*  Cette  promeffedc 
J  esus-Ch  r  I  s  t,  quelque  générale  qu'elle  parbiffe,  a 
pourtant  fes  reftriiîlions.  Elle  fuppofe  Une  condition 
jufte  &  neceffairc.  Jesus-Christ  ne  veut  donc  pas'  ' 
cire  que  tout  ce  qui  fera  lié  àc  délié  fur  la  terre,  fera 
lié  Se  délié  dans  le  Ciel  ;  mais  ce  qui  le  (èra  ayec  ja« 
fiice  &:  avec  neceflîté  pour  le  bien  de  i'Eglife  &  pûut 
le  (alut-même  des  pécheurs  >  s'ils  veulent  profiter  de 
la  peine  à  laquelle  i  Eglife  les  condamne.  Dieu  ne 
|)eut  favorifii  Tinjuttiee,  Or  c  »  feroit  une, que  fe 
Fidèle  quieft  innocenc  fût  traité  comme  coiipabie»& 
coupable  des  plus  grands  crimes.  Il  eft  bon  de  xt- 
marquer  que  quoy  que  cette  vérité  ne  regarde  pas  di- 
redemenc  le  pouvoir  des  Evoques  &  des  Faneurs , 
elle  les  regarde  par  une  conséquence  naturelle  &  lé- 
gitime* Difons  encore  que  cette  puiflancc  leur  çft 
commune  avec  tous  les  Chrétiens ,  puis  «qu'ils  font 
Fidèles  avant  que  d'être  Pafteurs  &  Evêques. 

Pourquoy  Jefus-Chrift  joint- il  cette  vérité  terri- 
ble à  la  précédente  >  demande -S.  Jérôme.  Il  le  fiit 
pour  prévenir  là  réponfe  des  pécheurs  opiniâtre$,qui 
iè  voyant  ain(î  rejettez  par  les  Fidèles  &  coiidamtiez 
parl'Eglife  ppurroient  dire  :  Vous  me  fuyez,  &  mpj 
je  vous  laifle.  Vous  m'abandonnez,  &  moy  je  vous 
abandonne  auifi,  Aprenez  donc  pécheurs  endurcis  & 
orgucilleux^que  ce  que  vôtre  frère  fait  fîir  la  terre  cil 
approuvé  de  Dieu  aans  le  Ciel ,  &  <jue  le  refus  que 
vous  faites  de  reconnoître  vôtre  faute  eft  regardé  de 
Dieu  comme  une  {ùitede  vôtre  crime  &  le  comble 
de  vôtre  égarement.  Le  Prêtre  lie  les  pécheurs  &  le 
Fidèle  les  lie  auffi  ,  dit  Tcophilafte.  Le  fotukment 
de  cette  vérité  eu  cette  parole  du  Sauveur*  Q^dm 
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êxminimismeiSrficîflïs  y  mihifccifiis.  Traitez  doncvo^ 
frcrcs  comme  vous  traiceriez  Jésus-Christ  s'il 
ctoit  avec  vous.  Qui  cft-ccqui  en  ufc  ainfi  ?  Quelle' 
confuilon  ne  devons-nous  point  attendre  ?  Quelle 
craiote  ne  devons-nous. point  avoir  ?  J  esus-C  h  r  ist 
parlera  dans  le  Ciel  comme  il  a  parle  fiir  la  terre.  Il, 
parlera  au  dernier  jour  comme  il  a  parlé  au  premier.. 
Chrifim  heri  &  hodie.  Quoy  qu'un  Fidèle  ofFenfé- 
defere  à  l'Eglife  celuy  qu*il  a  tâché  vainement  de  feirc^ 
l^evenir^  &  qu'en  ce  fens  il  le  lie  ^  c'eft  pourtant  l'E-^ 
glife  feule  qui  a  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier.Le  Fi-, 
délc  ne  le  peut  avoir  que  comme  membre  de  l'Eglife. 
Un  men^re  na  pas  droit  dé.  retrancher  un  autre 
menobrc.  Ce  pouvoir  eft  refervé  au  corps  entier., 
C'cft  donc  luy  qui  l'a  reçu  &  qui  l'exerce  par  fesi.- 
Miniftres.  Auflî  Jefus-Chrift  ne  parle-t'il  de  ce  pou- 
voinqu'aprés  qu'il  a  parlé  du  jugement  que  l'Eglife  z, 
prononcé  fur  un  pécheur  obftiné  «  endurci  ^  fuperbç; 
ôc  icandaleux. 

1 9.  Je  vous  dis  encore  que  ft  deux  d  entre  vous  s^unif-  '^*  iterom  ^  • 
Jint  enfemkkfiir  U  terre  y  quelque  chofi  quils  d^nuin^  a  duoci^'mî 
4cm  i  elle  leur  fera  accordée  par  mon  Fere  ttui  eli  dans  K"  confcnic- 

iltS  i^HtiX^  ram,  de  omn| 

Ces  paroles  confirment  ce  que  J  e  s  u  s-Christ  que^pg™*;"™' 
vient  de  dire  &  de  promettre ,  touchant  le  pouvoir  hcc  mis  à  ri- 
des Juftcs  3  la  puiflance  des  Fidèles.  Elles  renferment  |"  "1^°  i^^"^ 
une  autre  vente  bien  conlolante,  &  ces  deux  venies^ 
tiennent  Tune  à  l'autre  &  font  comme  enchaînées 
cnfemblc.  Vous  ne  devez  point  douter  de  ce  que  vous. 
venez  d'cntçn4re,car  c'cft  une  chofe  confiante  que  ce 
que  les  Fidèles  demandent  à  Dieu  ils  l'obtiennent  > 
quand  ils  ne  feroient  que  deux  unis  de  cœur  S^  d*c{^ 
prit.La  prière  de  celuy  qui  a  été  ofFcnfé ,  &  de  celuy 
qui  a  fait  l'offcnfe  réunis  fincerement ,  ou  celle  de 
oeux  ou  trois  Fidèles  que  la  charité  fait  prier ,  a  une  ~ 
vert  u  totite-puiflantc^  Nous  avona  l'exemple  d'Elie. 

1^  T  •  •  • 
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Nou$  {çavons  quelle  fut  l'efficacité  de  Ck  prière.  Il 
ouvroit  &  fbrmoit  le  Ciel  >  il  en  avoit  les  cie6,  poos 
i(fm.  5.  ).     Iç  àiïc  ainfi.  La  pretniete  qualitéd'une bonnepriero 
/  *  /.  i^-    vient  de  ccluy  qui  prie ,  s'il  cft  juftc ,  fidclç  &daiu( 
jr4!ir9 .^t.^    I2  g^ace  de  Diou.Sainc  Paul  &  S .  Jacques  nousmar- 
jt^./i,  11^.    quent  cette  première  condition.  La  (êconde ,  c'cfl  do 
no  demander  que  des  chofes  bonnes  Se  faintçs.  U 
|:roiiîéme  r^arde  Tordre  de  nos  demandes^Sc  les  dif* 
po(ition$  qui  doivent  précéder  8c  accompagner  la  *  ' 
prière.  La  quatrième  te  motif  &  la  fin  j^  <^ui  fpnt  la 
gloire  de  Dieu  &  le  fitlut  du  prochain, 
«c.  18.  r .         QHeUjHe chéjk qt^Us demandent ^ ellfi Uip^fira mwdU 
^«  ^.^     Mr  wn  Pere^  ^ni  efi  déns  les  Çieux.  Cette  affuranœ  qui 
doit  ranimer  lesi  plus  languiâkns ,  eft  capable  d'e& 
^ayer  les  plus  tranquilles.Lejufte  qui  prie  pour  Qous 
çft  un  puiâani  appui  auprésf  dç  Dieu.  Le  jufte  qui 
pone  ies  plaintes  i  Diçu  contre  nous  y  çft  un  redpu^ 
(ableennemi.  C'cft  U  voix  d' Abel  que  Dieu  exauce, 
C'cft  Técat  de  Caïn  ,  puni  de  Dieu  &  fugitif  iiir  la 
terre.  Qi^'il  y  a  de  Caïns  parmi  les  Fidèles  \  Heureux 
qui  comme  le  jufte  Abel  fbuffre  pour  rinnoccncc  & 
en  paix  !  Dieu  éft  pour  luy,  qu'^-t'il  à  craindre  ?  Le 
mande  &:  la  vaniçc  cft  contrç  luy ,  mais  que  peut  h 
inonde  contre  Dieu  >  Si  la  voix  d'Abçl ,  le  prepaicr 
des  juftes^a  été  fi  puiff^nte^combien  la  voix  de  J  esus- 
Christ,1c  premier  &  le  chef  de  tous  les  juftes» 
jfcra-t'çUe  plus  puiflante  auprès  de  Dieu  fon  Perc  l 
tes  meilleures  difpofîcions  pour  une  bonne  prière  j^ 
~j(bnt  celles  que  FEtprît  Saint  forme  dans  les  Fidèles; 
unis  d'cfprit  &  de  cœur.  L'Efprit  dej)ieuqui  fait; 
cette  unipn ,  règle  leurs  defîrs,  &  les  demandes  qu^ils 
doivent  faire.  Il  les  infpire,  il  prie  même  dans  lc$ 
Fidèles ,  dit  S.  Paul.  Comment  TElprit  de   Dieu 
n*exauccroit-il  point  une  prière  dont-il  eft  Iç  prin- 
cipe &  rauccur  i  Dieu  ne  pxrut  rien  refiifer  à  Jcfos- 
Chrift,  Qr  ç'cft  le  Fils  unique  di^  Pçrç  qui  prie  piout^ 


»B  S»  M  A  T  H  I  E  u.  Cha^,  XVIIT.  ?,-jp 
les  Fidéles.&pour  l'Eglile^cn  qualité  de  Pontite  &  d^ 
Souverain  Prêtre.  Ainfî  l'union  à  Jcfiis-ChriA,  eft: 
le  fondement  fblide  de  Teiperance  des  Chrétiens  unis 
cnfèmbledans  la  prière.  Pluslcs.Chrêt-iens'fGntunis 
cntr  euat^plus  ils  le  font  avec  Jcûs^Chrift,  &  que  né 
doit-on  point  attendre  d'une  union  fi  fiinte  ?  Cefl; 
pour  cela  que  l'Eglife  eft  toujours  affcmblce  quand 
elle  prie^  ou  dans  tous  fès  membres ,  ©u  dans  les  fiv 
cietez  particulières  compofëes  des  plus  faints  de  fes 
membres.  Heureux  le  Fidèle  qui  eft  de  ce  nombre  &c 
qui  a  part  à  cette  union  divine  &  fainte/&on  bonhquf 
a  eft  pas,  borné  à  la  terre  ^  il  peut  le  goûter  pendant 
cette  vie,  mais,  il  ne  le  pofl'edera  pleincn:ient  que  dans 

kCiel. 

20.  Car  en  quelque  Ikti  que  Ce  trouvent  dcHx  OU  trais         ,.    . 

ferfonnes  ajfemblees  en  ?non  nom  ^  je  m  y  trouve  au  mi-^  funt  auo  vci 

ËeH  ieuXs  ""    congre. 

Jesus-Christ  montre  le  prmcipe  de  ce  pouvoir  ne  meo,  ibi 
des  juftes  &  la  caufc  de  l'efficacité  de  leurs  prières.  ^^^"JJ^^  ""^"^^ 
Ce  qui  les  rends  fi  puiflans,  c'eft  que  je  fois  avec  eux.. 
Les  alïçmblées  Ghrctienncs  ont  été  de  tout  tems  for- 
midables au  démon.  Il  n'eft  point  d'effort  qu'il  n'aie 
fait  pour  Içs  diffiper.  Mais  helas  !  il  n'a  plus  d'efforts: 
à  faire.  Elles  font  Ç\  rares ,  qu'à  peine  y  a-t'il  des 
Chrétiens  qui  ne  (c  voyenr,  qui  ne  fe  parlent,,  qui  ne 
s'aflemblent  que  pour  les  intérêts  de  Dieu,  de  J  e- 
6Us-Ch.  ist  &  du  prochain.*  If  s'en  trouve  pour- 
tant, mais  le  nombre  en  eft  petit.  Souvent  "même 
ccja  (è  fait  avec  un  efprit  &  des  difpofitions  quimar- 

Îiuent  aHèz  qu'on  ne  s'attend  point  à  paroître  devant 
efiis-Chrift.Si  nous  croyions  iqu'il  affiftât  à  nos  af- 
'  fêmblées^y  fèrions-nous  fi  lâcs^fi  diflîpcx,  fi  vains> 
On  fent  la prefence du  Soleil , laprefcncc du  Prince,  . 
il*unpere,  dun  ami>  Dieu  eft  le  fcul  que  l'on  ne 
fent  nulle  part ,  quoy  qu'il  fbit  par  tout.  Qui  doute 
4jue  Jefus-Chrift  ne  fe  trouve  aax  aifemblécs  qui  ^ 
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font  en  Con  nom  &  pour  les  intérêts  de  Ùl  gloite  ) 
Avons-nous  plus  de  zèle  que  luy  ?  Le  zèle  »  la  cba-i 
rite  y  conduifent  les  vrais  Fidèles,  Jcfiis-Chrift  y 
aflîfte  donc.  Cela  étant ,  les  juflçs  ibnt  en  état  de  luy 
tout  demander  8c  de  tout  obtenir.  On  ne  die  rien  do 
ces  aflèmblées  profanes  &c  criminelles  où  le  démon 
prcdde ,  où  la  médifànce  règne ,  où  la  vanité  &  la 
curioficé  font  fenfibles.C'eftc^  qu'il  fout  déplorer  & 
éviter  avec  foin,  Que  l'union  des  Fidélesi  a  de  force  ! 
Qiic  la  charité  cft  fàinte  &  agréable  à  Die^i  l  JcsuSrr 
Cu  KisT  fait  confifter  tout  le  mérite  de  la  prière 
dans  l'union  des  cœurs  qui  prient.  Ileft  prefencdaiu 
les  adèmblèes  que  forment  l'amour  de  la  vérité,  le 
zèle  du  falut  des  âmes  ,  &  le  defîr  de  la  paix»  Auffi 
ireconnoît-on  des  marques  fèniîbles  de  fon  Efprit  & 
de  fa  prcfence  dans  toutes  les  focietez,  foit  grandes  ^ 
foit  petites ,  où  l'union  fe  trouve ,  où  la  paix  règne , 
où  la  charité  fe  confèrve.Lcs  lumierçsj  les  deci»ons« 
les  rcglemens,  l'ordre ^   la  difciplin&>  la  Saintetés 
le  zèle  &  l'autorité  doTEglife  font  fondez  (ur  le  prinr 
çipe  que  Jesus-Christ  établit  icy.  Ce  font  des 
f ruiis  de  1  union  Chrêtiennc,dçs  fecours  neceflàires  à 
la  pieté  de  chaque  Fidéîe  ôc  au  falut  de  toute  l'Eglifo 
Le  fchifme  &  la  divifion  luy  ont  toujours  fait  des 
pliycs  martellcs  dans  fès  membres. L'union  feule  les 
a  gueriçs.  Le  {chifmceft  la  fourcede  tous  les  maux  s 
l'union  eft  par  confèquent  le  plus  grand  des  biw 
qae  Jesus-tChrist  ^  fait  à  fon  Eglife, 

S-  5.       • 

»i-Tuacacce-  ToHJmrs  fardonmrfme  ^ue  Dieu  fardonne- toujours^ 
dens    petrus       //  mi£s  traitera,  con^  nom  aurons  traité  le  prochain. 

tiet^^pcc'^àbû      ^i».  i^hrs  Pierre  s"" approchant ,  Iny  dit  :  Seigneur^ 
itt  me  fratcr  p^rdonneray-jea  mon  ffevâ  toutes  Us  fois  qi^^il  péchera 
tamci?  u%c  contre  m>y\  Le  rçray-je  jHjijH  afemfiti  ? 
icpticf.  Il  paroîtp^r  ccpte  qucftion  de  S^  Pierre;  qu'itctoir 
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en  peine  de  fçavoir  quelles  bornes  on  devoir  mettre. 
à  l'induIgence,dont-il  étoit  perfuadé  qu'il  falloit  ufet 
polir  le  prochain.Car  luy  pardonner  toujours,  ce  fe-, 
roit  l'inviter  à  nous  ofFenler  toujours.  Les  Doâeurs 
;^voienc  donné  leur  avis  là-deflus.  Cet  avis  fervoitde 
règle  à  tous  les  Juifs ,  &  il  eft  probable  qu'ils  avoient 
décidé  que  l'on  pardonneroit  jufqu'à  lept  fois,  8c 

3uec'cftcequeS.  Pierre  rapporte.  Car  la  Loy  or- 
onnoitde  rechercher  fon  frère  &  de  luy  pardonner, 
mais  elle  ne  déterminoit  point  combien  de  fois  on 
luy  pardonneroit.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  la 
queftion  propofée,  il  eft  bonde  remarquer  icy  ,  que 
le  pardon  fe  fait  en  deux  manières,  i.  En  remettant  la 
vengeance  à  Dieu,(ans  chercher  à  fe  vanger  par  foy- 
même  ny  par  autruy ,  ce  qui  nous  eft  commandé ,  &. 
à  quoy  tous  les  Chtêtiens  font  obligez.  1.  En  vivant 
avec  ccluy  qui  nous  a  offenfez  comme  nous  y  vivions 
auparavant ,  à  quoy  Ion  n'eft  pas  obligé  s'il  ne  rc- 
connoît  (à  faute  &  n'en  eft  fâché  :  Ce  regret  a  la  ver- 
tu de  le  délier,  &  nous  oblige  à  vivre  avec  luy  com- 
me nous  y  avions  vécu.  S'il  n'eft  pas  permis  à  uii 
Chrétien  de  fbupçonner  S.  Pierre  d'avoir  eu  quel- 
que ipotif  defàvantageux  dans  la  demande  qu'il  feit 
à  Jesus-Christ  ,  puis  qu'il  ne  l'en  reprend  point 
&  qu'il  y  répond  ;  il  eft  du  devoir  du  Chrétien  de 
prendre  garde  à  ce  qui  peut  le  poncr  à  faire  de  fèm- 
plabtes  queftions  aux  Miniftres  de  Jesus-Christ. 
Si  c'eû  la  charité  &  le  defir  de  fa  propre  perfedion, 
il  peut  Se  il  doit  les  faire.  Mais  fi  c'eft.un  cfprit  d'in- 

auiètudei  un  amour  fccret  de  fa  liberté,  un  refte 
'arrache  à  fes  paflîons  qui  veut  s'aflurer  à  quoy  il 
çft  obligé  fous  peine  de  falut ,  ce  motif  eft  mauvais. 
Se  une  lèmblable  demande  découvre  une  difpofîtion 
qui  ne  peut  que  déplaire  à  Dieu  &  expofèr  le  Fidél^ 
i  fe  perdre.  On  dit ,  &  il  eft  vray ,  que  celuy  qui  ne 
veut  faire  que  ce  qui  eft  commandc,doit  être  prefquç 
^flurç  dç  fa  perte.  On  ne  fçauroit  (cpetfuader  quecc 
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[ui  eft  dur  &  difficile  foie  commandé.  La  piupatf 
es  converfions  &  des  changemens  de  vie  foot  te  par 
ouvrage  de  l'amour  propre^  On  oublie  le  tort,  on 
pardonne  l'injure ,  lors  que  ta  pafBon  de  {c  venger 
eft  ufée  5c  que  le  re(!èncimçnt  eft  c^reinc 
r»i.Dicîtiii       ii-  J^^  'f^y  répondit  :  jfe  m  vous  dts  fas  JMpptl 
Jcfui  :  Non  fipt  fris  ^  mois  juftjuk  feptonte  foi$  ftpt  fiis^  ^^ 
quTfcptics"  "      Cette  règle  oue  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  nous  donnc> 
fcd  afquç  £cp.  regarde  la  conduite  des  Fidélçs  en  particulier.  Il  veut 
tuagici     cp.  j^^^  ^^^  ^^  Difciples  ne  mettent  point  de  bornes  ï 

leur  charité  j  comme  Dieu  n'en  a  point  mis  à  (ami- 
ièricorde.  Comme  .s*il  difoit  :  Ne  craignez  point 
que  cette  facilité  fbit  une  occafion  prochaine  &  con- 
tinuelle aux  méchans  de  vous  ofFenfer ,  déclarez-leor^ 
au  contraire  que  leurinjufticene  Remportera  jamais; 
fur  vôtre  charité  5  qu'ils  ont  beau  vous  faire  du  mal 
&  vous  haiV ,  que  vous  êtes  refoltis  de  les  aimer  & 
de  leur  faire  du  bien  y  de  fûivre  les  mouveraens  d'une 
diarité  par&ite  plutôt  que  les  mouvemens  d'une  paC 
fion  aveugle.  L'Egiifea  fa  Difcipline,  fcs  Canons. 
&  fcs  Jugçmens  qu'il  faut  eonferver  dans   leur  vi- 
gueur j  &  dont  les  Pafteurs  ne  font  pas  les  maîtres,, 
mais  les  Miniftres.  Un  particulier  peut  &  doit  (c  r^ 
lâcher  de  fcs  droits.  L'Eglife  ne  le  peut  &  ne  ledoil^ 
pas  toujours.  La  ditciplinc  eft  une  digue  que  la  pru- 
dence &  la  charité  ont  élevée  contre  la  mer  du  mon- 
de &  les  flots  des  paffions.  Cette  mer  &   fes  flots; 
fùbmcrgeroient  l'Eglife  iî  Ton  négligeoit  de  leur  op- 
pofcr  cette  digue  (àlucairc.  On  Tentrctient  en  main- 
t<:nant  la  vigueur  de  la  difcipline  &  en  foumettant 
les  pécheurs  a  la  pénitence  publique  ou  particulière,^ 
fclon  la  qualité  des  crimes  &  les  circonftances  des 
tems  y  des  lieux  &  des  perfonnes.  Mais  cette  vigueur 
delà  discipline  n'eft  point  contraire  aux  règles  de  la 
charicé^puifquec'eft  la  charité  elle-même  qui  la 
établie  &:  qui  a  ordonné  ces  fortes  de  remèdes. 
Le  Fidèle  doit  pardonner  toujours,  L^Eglifc  iok 


ctamMs, 
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fou  vent  corriger.  Peccatfeml ,  ignofce  ,  dit  S.  Augu- 
ftin.  Vôttc  frère  péçhe  une  fois^parclonnez-luy .  Re-ft 
(ombe-t'il  une  féconde  fois ,  une  troifiéme ,  une  qua- 
trième y  continuez  à  lu  y  pardonner ,  &  s'il  perfeverc 
&  qu*il  retombe  encore  ,  joignez  la  corredion  au 

Erdon.  Mais  que  vôtre  cœur  ait  toujours  pour  luy 
;  mêmes  lentimcns  de  bonté.  Que  cç  foit  la  charité  „   ^  . 

•  liA.o  1  /v  »•  •!  Fer  Chant  Aten^ 

qui  le  châtie,  &  que  la  paffion  n  y  ait  point  de  part.  imponAtur  dif^ 
L'homme  de  bien  pardonne  toûjoursjparce qu'il  (çait  '^'J^*'^''>  ^*  "''- 

3u  il  a  belôin  qu  on  luy  pardonne ,  &  il  eft  ccpen-  readat,  (ui^^ 
ant  auflî  attentif  fiir  fa  conduite  que  s'il  ny  avoit  '^^  "'''^*  **'^*" 
pomc  de  î^race  a  efpcrer  pour  luy.  Il  faut  donc  tou- 

f'ours  pardonner ,  parce  qu'il  faut  toujours  aimer  tous 
es  hommes,  amis  ou  enncmis.Ce  précepte  n'a  point 
de  bornes.  La  palïîon  &  l'amour  propre  y  en  met- 
tent ,  &  fbuvent  de  très  étroites,  Mais  la  loy  de  la 
charité  autorifée  de  l'exemple  de  Dieu  &  de  Tesus^ 
CHRiST^Gonduitepar  la  volonfé  de  ce  Père  des  mi- 
(encordes,  animée  par  l'amour  infini  de  ce  divin 
inédiateur ,  ne  fbuffre  ni  condition,  ni  reftridion  ,  ni 
exception,  ni  prétexte.  Si  l'on  cefle  de  pardonner,  on 
ceffc  d'aimer.  Ne  plus  aimer  ,  c'efl  n'avoir  plus  le 
cœur  animé  par  la  charité ,  c'eft  perdre  la  grâce  ^ 
Ja.vic.  Quelque  tort  que  nôtre  frère  nous  fâflç,  peut- 
il  rien  fkire  contre  nous  qui  approche  de  cette  perte 
^  du  tort  que  nous  nous  faifbns  a  nous-mêmes  î 

25*  C'ejt  pofir^fHoy  t  le  Royaume  des  Cieitx  eflcom^  .     g.. 

Pétri  k  un  homme  5c  à  un  Roy  ,  ^ni  vopilit  faire  rendre  miliatum  cfi 
comte  k  Ces  ferviteurs.  "S»"»"  c«lo- 

•»  V.  n    r        n  Tx       1     t  rt       ^™    homini 

J  B  S  u  S"C  H  R  I  S  T  le  lèrt  d  une  Parabole  ,  afin  rcgi ,  qui  vo- 

3UÇ,  fous  cette  image  fçnfîblc,  la  vericé  qu'il  venoit  ^5""°""* 
'établir,  &  le  devoir  qu'il  venoi:  de  prefcrire^fifTcnt  icrvii  luis. 
pins  d'impreflîon  fîir  fes  Difciples,  Car  cette  vérité     î'  u^^'^t 
eft  dimcilç  $.  cornprendre,  &  ce  devoir  parojt  dur  &  U  Pcatccêw. 
irilpofiîhle  dans  la  pratique.   Il  falloit  donc  rendre 
cerrc  vérité  familière  ;  èc  montrer  la  jufïice  &  la  ne- 
çc^.^'^CÇip^çvQir.  Ceïl  ce  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
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avec  autorité  &  avec  force  dans  cette  Parabole,  It 
en  arrivera  de  même  dans  l'affaire  du  faiut  :  Dieu  fe 
conduira  comme  un  Roy  fc  conduit  lors  qu*il  veut 
que  les  Miniftres  chargez  de  Tes  revenus^  &  par  con- 
fcqucnt  de  groffes  dectcs,luy  en  rendent  comte.  Tous. 
les  hommes  doivent  à  Dieu^les  Fidèles  plus  que  tous.  ' 
les  autres.  II  leur  a  donné  plus  de  grâces  ^  &  ils  ont 
reçu  de  plus  grandes  marques  de  fa  mifericorde.. 
Dieu  ne  recire  pas  ce  qu'il  a  une  fois  donné,à  moins, 
que  l'ingratitude  &  l'abus  que  Ton  fait  de  fcs  dons 
ne  l'y  contraignent.  Car  il  faut  faire  une  cfpece  de- 
violence  à  Dieu  pour  arrêter  le  cours  de  fcs  grâces ,, 
autrement  c'eft  une  fource  qui  coule  toujours»  qui  ne 
ceffe  de  répandre  fes  eaux  &  fes  dons  celefles.  Il  y  » 
encore  une  autre  caufè  qui  détourne  cette  fburcc  in- 
tariflable.  Elle  nous  eft  vivement  marquée  dans  ce 
difçours  figuré  j  c'efl  rinjuftice  des  hommes  qui  re- 
fûfènt  de  fiire  pour  los.  autres  ce  que  Dieu  fait  pour 
eux.  La  Parabole  reprefenre  la  grandeur  de  cette  in^ 
juftice  &  en  relevé  toute  l'énormicé.-  Si  les  Fidèles 
fe  fàifoient  un  devoir  de  pc.n{cr  au  comte  qy'il  fau- 
dra rendre  à  Jesus-C  h  r  i  s  t  ^  qui  cfl  l'Homme  & 
le  Roy  de  la  Parabole  ,  des  biens  infinis  qu'ils  ont 
reçus ,  &  de  Tufage  qu'ils  en  font ,  ils  ne  {croient  ni 
injuftes  ni  ingrats.  Ce  devoir  eft  très-utile  &c  trcs- 
puiffanc  pour  les  porter  à  pardonner  les  injures.  U 
eft  tres-utile,  puifque  le  pardon  qu'ils  demandent  eft 
attaché  au  pardon  que  demande  le  prochain  qui  les  sk 
ofFenfez.  Il  eft  très  puiflant  puifqu  il  y  va  dç  l'éter- 
nité de  Içur  état  &  de  leur  fort  -,  eft-il  de  motif  plus 
preflant  ni  d'intérêt  plus  grand  que  celuy-là  ^  &  qui 
puiffc  faire  une  impreffion  plus  forte  } 

cœpifiic   ra-      24.   ^t  ayant  €ommence  a  le  faire ,  on  iny  en  prejentd 

«îoncm  pone.  f^^  ^^;  /;^  devoit  dix  mille  talans.. 

ci  unus ,  qui  Pour  micux  rcprefcntèr  cette  vérité^  le  Fils  de  Diçu 
«m  mmii  w'  ^^^^  entrer  une  fî  grofle  fomrae  dans  fa  comparaifbn,. 
lema.  *  "  *   Cox  Ics  hommes  doivent  à  Dieu  des  biens  infini^,  & 


f 
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le  nombre  des  crimes  qu'il  leur  a  remis  en  leur  don- 
nant fon  Fils  eft  encore  infini.  Ainfi  cette  fbmmc  im- 
menfe  marque  les  grâces  que  Dieu  nous  a  faites^  & 
les  péchez* que  nous  avons  commis  contre  Dieu.  Si 
CCS  deux  vcritez  nous  étoient  toujours  prefehtes  , 
nous  aurions  une  reconnoiflance  infinie  &  une  hu- 
milité de  cœur  finccre  8c  profonde.  Ce  n'eft  donc  point 
une  firaple  figure ,  une  image  vuide  que  Técat  de  ce 
{brviceur  qui  doit  dix  mille  talcns  ^  c'eft-à-dire,  qua- 
rante fix  millions  de  nôtre  monoye.  Il  n  eft  point 
d'homme  qui  ne  doive  à  Dieu  autant  ou  plus  encore."^ 
L^ame  &  toutes  Ces  puiflances,  le  corps  èc  toutes  fcs 
avions  ^  toutes  les  pcnfées  &  tous  les  defirs ,  toutes 
les  paffions  &  tous  leurs  mouvemens,  la  vie,  le  tems^ 
les  biens ,  les  jours  &  les  années ,  nos  paroles  &  nos 
dilcours  •,  tout  eft  à  Dieu.  Il  en  demandera  un  comte 
exadi  :  &  qui  eft  en  état  de  le  rendre  que  celuy  qui 
ftramifèricorde  ou  qui  Ta  déjà  faite  ? 

15..  Maû  comme  il  n'avoit  fas  moyen  de  les  Iny  re?t^  ^j.  cAm  «im 

dre^  fin  maître  commanda  qnon  le  vendit  ^  ^  ifi  lemaon  ha. 

femme  &  [es  enfam  ,  &  tout  ce  ^h^U  avait  pourfatisfairè  reddcr«" j!i^ 

il  cette  dette,  fi'  ««°*  <^ooai- 

Jesus-Christ  fuitcequi  Icpratiquoit  de  Ion  nundari,  & 
teras  y  ce  que  la  Loy  permettoit  aux  créanciers.    Il  ^g^,*^'"^^**' 
itoit permis  aux  Juifs  de  faire  vendre  non- feulement  pmnia  qu*. 
tous  les  effets  de  leurs  débiteurs ,  mais  ks  debiteuts  ^^^^^^  *  ^ 
mêmes,  leurs  femmes  Se  leurs  enfans ^  à  condition 
^'ils  ne  fcroient  vendus  qu'à  de^  Juifs  &  pour  fix 
années  feulement.  Car  la  feptiéme  ctoit  celle  du 
.Sabbath,  la  figure  de  la  Rédemption  des  Fidèles  & 
du  tems  auquel  nous  rentrerons  en  libenc.Ce  myftere 
étoit  figure  par  cette  loy  3  &  par  cette  liberté  tem- 
porelle qu'elle  procuroit  aux  efcUves,  Et  eçce  credifor 
vemuttollat  dHOsfilioi^eosaâfervîendfmJtbi^MoîXi  ^'^'  ^' ^ 
une  femme  veuve  &  pieufè  pour  exprimer  la  mifcrc 
où  elle  êcoit  réduite.  Cette  circonftapce  eft  icy  rap- 
iponécpour  apprendi^e  aux  pecheùrr<]ttT  font  (btûw 
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aux  menaces  que  Dieu  leur  fait  ^  à  quoy  ils  doiveiif 
s'attendre ,  s'ils  méprifent  les  remords  de  leur  con-* 
fcience  &  les  avis  qu  on  leur  donne.  Leur  fort  feri 
terrible.  Heureux  h  la  vue  d  une  £ïn  malbcureufe 
leur  ouvre  enfin  les  yeux  &  leur  fait  £iire  (ince-* 
tetiient  y  ce  que  le  débiteur  ne  fait  icy  que  par  con^ 
trainte&par  la  (èule  apprehenfion  d'être  vçndu.Tooc 
homme  qui  tombe  daiis  le  crime  tombe  dans  le  inal^ 
heur  de  ce  méchant  débiteur,  tl  ne  Jjeuc  réviier4 
Car  où  eft  le  pécheur  <\ai  puiiTe  fatisfàire  à  la  Juftiot 
de  Dieu?  Il  n'y  a  jamais  eu  que  celuy  qui  (êuieft  ûôs 
pécheur  Agneau  fans  tache^qui  Tait  pu  &  qUikpuiP 
le  encore.Comment  eft-ce  que  Dieu  vend  le  pécheur  If 
En  permettant  qu  il  Ce  livre  luy-même  audemoiLll 
s'y  livre  par  le  péché  qu'il  comlhct.  Comme  on  ta 
peut  obtenir  aucune  grâce  que  par  jEsus-CHRist  ^ 
on  ne  peut  efpcrer  que  i)ieu  nous  resiette  nos  dettes 
que  par  le  même  Je  s  u  s-Chrîst.  Orilnodsadit 
que  nous  n  obtiendrons  ni  remife  ni  grace^H  nous  ne 
remettons  au  prochain  le  peu  qu'il  noUs  doit,  Tinjun 
qu'il  nous  a  faite. 

16.  Ce  [erviteur  Ce  jettam  à  Ces  pieds  ,  te  CBnimmt  a 

autem  fer  vu  s  ^^wy  aijar?t  :  Seigneur,  ayez.HnpeH  aepattettce  y&je 
•Ile  ,  orabat  ^gp^g  rendray  tout. 

Paticntlam  Voilà  nôtre  unique  reflTourcé  dans  l'impcffibilité 
îmB*°  ™ddâ  ^^  ^^"^  fommes  de  fatisfàire  à  la  Juftice  divine^  Ce 
cibi.  débiteur  cotinoiflbit  la  bont^de  ion  maitre<  Il  fè  jette 

à  les  pieds ,  il  le  préfTe  »  il  conjure  fa  patience  &  û 
charité.  Nous  fcavons  que  Dieu  t(t  riche  en  mile» 
ticordes  &  quelle  eft  fa  longanimité. Elle  ira  jufijul 
nous  remettre  tout  ce  que  nous  luy  devons  Ci  nous  ne 
fommes  ny  ingrats  ny  in jufles.  Car  la  charité  de 
Dieu  pour  les  hommes ,  e{è  telle  qu  elle  lùy  fait  û- 
crifier  jufqu'à  fbn  Fils  uniqut.  Il  ne  faut  pourtant  pâtt 
que  le  Fidèle  fbit  afîèz  malheureux  pour  faire  fervix 
cette  bonté  infinie  de  prétexte  à  fa  négligence  &  à  fâ 
^ifeflc.  Quatui  Dieu  eA  une  i^  irrité  il  n  7  a.  pbs  ife 
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tttour  j  fa  colère  cft  fans  tnifericordc.  Horrendum  efl  Hfht,  i#.  u'. 
incidere  in  méinHt  Dei  vlventis.  l^z  proftieflc  que  faic 
ce  ïèrvitcur  infolvable  cft  étonnante.  Il  promet  Tim- 

Îoffiblc.  Cependant  c*cft  Jesus-Christ  qui  parlcé 
I  ne  parle  point  ainfi  pour  favorifèr  l'orgueil  3  la 
prefomption  ,  la  mauvaife  foy-  Il  le  fait  pour  établir 
deux  vcritcz.  Lapremierc,  que  comme  n  n  y  a  rien 
d'impoflîble  à  la  toy  >  rien  n*eft  impofliblc  à  un  cœut 
pénitent.  Une  douleur  vive ,  un  regret  fincere ,  una 
Lumiliation  conftante  &  parfaite^  peuvent  donc  tout 
obtenir  &  tout  faire,  malgré  nôtre  pauvreté  &  nôtre 
impuKIànce»  La  féconde,  que  Dieu  ne  demande  des 
hommes  que  cette  di{po(ition  du  cœur  fincere  &  fî- 
déle\  &  que  c'cft  à  elle  feule  qu'il  accorde  tout.  Un 
pécheutqui  eft  prefènté  à  Dieu  par  Jesus-Christ 
avec  ces  ientimens  dans  le  cœnr^peut  tout  efperer  dt 
la  milcrîcorde  du  Père  Ccleftc,  &  du  pouvoir  fou- 
▼erain  ic  infini tle  ce  divin  Médiateur. 

xj.  Jihrs  Umaitrt  de  €e Jervutkr  itdnt  têfêchi  4i    17.  xiîfcmit 
tomfmjfitm ,  U  l'aiféi  aller ,  &  luy  rtmtt  fa  dette.  nîir'fcr w"u 

Jesus-Christ  a  voulu  nous  représenter  par  cette  lius.  dimiik 
conduite  fiirprenantequ  un  cœut  humble  &  pénitent  tam*%1d!iïr 
obtient  de  Dieu  beaucoup  au-de-làde  ce  qu'il  de-  «î- 
mande  &  qu'il  n'eût  ofé  prétendre.  Il  eft- donc  vrai 
^ue.  ks  miiericordes  du  Seignettr  fonr  infinies.  Ces 
puoks  marquent  donc  en  prehiier  lieu^  quelle  eft  & 
ndtité  à  nous  pardonner.  Secondémcnc^quc  la  grâce 
fîirpafle  toujours  nos  demandes. Enfin  qù  die  eftern 
ckre  âcpatÉtite  >  que  Dieu  n'eft  ny  dur  hy  avare^  Il 
y  aées  Clhrêtiens  qu'on  ne  neut  amollir  ny  toucher  > 
tels  ^  ecoît  ce  débiteur  a  qui  Dieu  remet  tout. 
Dieu  attend  que  le  pécheur  k  voit  mis  dans  la  poftut'e 
où  nous  le  voyons  poU:  luy  accorder  plus  qu'il  ne  de- 
nuuMic  \  Se  il  le  fait  pb\xt  (dous  a})prdndrç  que  (moj 
^jue  tàliDiitélfoit  infinie,  en  vain  icn  pce/ùoie  deU 
grai4nc  lik  ù  mi&iâconie  fi  l'on  w  s  aliéantit  Sciàf 
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s'humilie  ;  le  degré  d'anéantiflèmènt  eft  la  mefuit  du 
pardon  que  Ton  efpere.  Si  nous  fbuhaitons  fince-^ 
remenc  que  Dieu  nous  remette  nos  dettes ,  nous  At- 
vons  avec  la  même  fincerité  nous  humilier  tous  les 
jours  devant  le  Trône  de iâgrace.  Il  n'y  a  que  le  cœut 
6c  rcfprit  qui  puiflTent  Véritablement  fe  profterncr 
aux  pieds  de  ce  Trône  celefte.  C'eft  donc  l'humilia- 
tion d'efprit  3  l'anéantidèmenc  du  cœur  qui  peut  fie-' 
chir  Dieu  &  le  porter  à  faire  pour  nous  ce  qu  il  bit 
icy  pour  cet  homme  infblvable  &  malheureux.  Mali 
qu'eft-ce  qu'il  fait  pour  ce  fervitcur  ?  C'cft  icy  où 
Dieu  fe  montre  &  paroît  ce  qu'il  eft.  PatermifimùT" 
t»  r«r»  I.  s*  diaram  &  Dem  toÙM  confolationis.  Le  Dieu  de  toutes 
les  gtâces  &  le  Père  de  toutes  les  mifericordes.  Cefc 
icy  un  exemple  propre  à  faire  éclater  cette  vérité,  & 
à  donner  aux  pécheurs  qui  fereconnoiflent  un  grand 
figne  de  faveur  &  de  grâce.  Dieu  agit  pour  fk  gloire. 
Plus  la  grâce  que  le  pécheur  demande  ^  cfperc  eft 
{urprenante,plus  fa  gloire  le  porte  à  l'accorder.  Cette 
penfee  ne  favorifè  point  les  palfions  ny  le  defbrdie^ 
puifqu  elle  fiippofe  le  retour  &  l'humiliation  dupc- 
chcur  -,  état  que  la  fainteté  de  Dieu  exige  &  (uppofc 
neceflaircment.  Sans  ce  retour  Dieu  agit  encore  pour 
ià  gloire  3  mais  c'eften  condamnant  le  pécheur  &  le 
livrant  au  démon  qui  obéît  aux  ordres  de  fa  Jufiice^ 
&  qui  précipite  dans  les  fupplices  éternck  ce  cœur 
endurci.  Tout  pécheur  endurci  &  rebelle, qui  refiife 
d*obéïr  eft  déjà  livré  au  pouvoir  de  Satan. 
aS.  Egreffiw  ^^*  -^^^  cefervltCHT  m  fut  fas  flutât  firtiy  jue 
autcm  fcrvus  troHVAnt  UH  defe$  compagnons  cjm  luy  devoit  cent  deniers , 
Jînu'm"  ilie  prit  i  la  gorge,  &  PétOH^mt  fefjue  en  luy  difam  : 
fcrvi$rui$,qui  Rends^moy  ce  cjue  tn  me  dois. 

ccntumdcna.  Apres  un  fa  grand  bienrait  1  homme  ingrat  oublie 
rios:&  icacns  fon  Dieu  &  s'éloigne  de  luy.  Il  perd  le  fouvenir  de 
ditcns/Rcddc  t^nt  de  gtaces^Sc  uniquement  lemible  a  (es  uiterets  il 
g^ttod  dcbci.  ne  peut  pardonner  une  petite  faute  ny  remettre  une 

injuTQ 
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înlure  Icgcrc.  Si  nous  comparons  la  bonté  du  maître 
avec  la  dureté  du  fcrviteur,  clic  nous  Fct a  horreur,  il 
n  a  aucun  égard  à  la  qualité  qui  luy  eft  commune 
avec  celuy  qu  il  traite  n  durement  >  puifque  l'un  & 
l'autre  appartiennent  au  même  maître.  Il  eft  homme 
Comme  luy  >  cependant  il  renonce  à  Thumanité  ,  & 
pour  une  petite  dette  il  accable  fon  débiteur  ,  &  luy 
otc  prefque  la  vie.   Voilà  un  emportement  barbare. 
Tdlc  eft  cependant  la  conduite  des  Chrétiens  qui  ne 
pcniênt  tju'à  leurs  intérêts  &  qui  oublient  fans  peine 
Tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  eux.  Eft-on  fidèle  à  con- 
sidérer le  nombre  des  grâces  que  J.  C.  nous  a  méri- 
tées ^ia  grandeur  des  dons  que  nous  avons  de  j  a  re- 
çus ?  On  eft   donc  infenlible  &  coupable  d'oubli. 
Cecoubli  a  (es  caufes ,  l'ingratitude  du  coeur  &  ratta- 
chement trop  grand  aux  biens  de  k  vie  prefênte. 
Vardeur  du  bien  rend  neceflairement  les  hommes 
<Incs  &  injuftes.  Dieu  leur  remet  quarante -fix  mil- 
itons &  ils  refiifent  avec  dureté  de  remettre  cent  de- 
jaiers ,  c'cft-à-dire ,  moins  de  quarante  livres.    Les 
•  gaffions  font  donc  de  l'homme  un  monftre,un  cruel, 
un 'barbare.  Quel  prodige  !  n'en  foyons  point  (ur- 
pris  puisqu'elles  en  font  un  impie  &c  un  Démon, 
•    i).  -i  tjon  compagnon  fe  j  citant  kfes  pieds  ^  le  conjH^    ^^  ej  pr  ocf- 
r^k ,  tn  Iny  difant  \  Ayez,  nnpen  de  patience ,  &  je  v»hs  ^^^^  confcr- 

_•—  1..*  y  i  i  '       t  vuscju»,  to- 

ri^IMmi  tOHt.  gabai  eu  m  , 

.yn  hômftie  rcfufcàun  homme'cequ'ilademan-  J*'""^'fb"fa 
,    dé  à  Dieu&que  Dieu  luy  a  accordé.  Ce  méchant  me,&omniii 
letvitettr  avoir  fait  la  même  prière  à  fon  maître  &  '-^«i^»»^'»** 
il  .su^ôit  obtenu  ia  d*<  mande.  Son  compagnon  l'a 
luy  :  feit  &  il  le  refiïfe.  Quelle  injuftice  ?  c' eft- là  le 
péché  de  prefque  tous  les  hommes.  Ils  veulent  que 
•Dîea  leur  pardonne  &  ne  veulent  pgint  pardonner. 
ilsdii^t  bien  toù^  les -jours  ,  dmittenobis  débita  no^ 
fkm^  ils  ajoutent  thêlucyîc^^  &  nos  dinàttimHs ,  mais 
|t'  xfjgTr  a  que.  la  langue  qui  va  jufque-là»  Les  fcnci;^ 

-■-■;  'i^Jr.;?    ..;,.■...■■  '  OOO  • 
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mens  du  cœur  la  démentent.  Qiielle  peine  nW 
|K)int  ceux  qui  entreprennent  de  perfeadèr  à  dts 
hommes  qu'ils  font  obligez  depardonner  à  des  lioro- 
mes  comme  eux  I  On  eft  allez  Ihardi  pour  ofer  tt 
prelèntct  à  Dieu  »  luy  demander  des  grâces  ,  les  éf- 
perer  6c  les  attendre  avec  une  aJiie  colère  &  ùa  cœui 
plein  de  relTentiment.  Ce  qui  augmente  le  crime 
-ae  cet  homme  ingrat  Se  barbare  3  c  eft  le  peu  qui  hj 
left  dû.  Son  compagnon  le  prie  &  le  conjure  poat 
cette  petite  fomme>  de  la  même  manicre  que  cfet  im* 
pie  vient  de  conjurer  fon  maître  pour  uhe  6)minc 
^xccfïî ve.  Quoy  qu'il  ne  foit  point  en  état  de  lapaycr 
il  prie  &  demande  du  tems^  &  il  eft  écoute,  un  le 
prie  ,  on  veut  le  payer,  &  Ton  eft  refiifé.  Ainfi  les 
hommes  font  durs ,  injuftes ,  inienfoz  \  cependant 
on  Iqs  prie ,  oQ  s'humilie ,  il  n'eft  rien  qu  on  ne  è£t 
pour  les  fléchir  &  fouvent  inucilenient.  £t  Dieu  qui 
eft  la  bonté  même  &  plein  de  mi^riùorde,  eft  ne^ 
gé.  Les  honunès  luy  doivent  &  ils  ne  penfoiyt  point 
à  le  prier,  à  feprofterner  ,  à  s'humilier  ,  à  gémir  & 
a  demander  du  tems,  au  moins,  pour  ^re  pénitence 
&  expier  leurs  crimes.  Un  malade  dematûle  la  vie* 
C'eft  pour  vivre  qu'il  prie  :  mais  ce  n'eft  pas  pour  vi- 
vre dans  la  pieté  ,  dans  les  larmes  ,  dans  la  pratique 
„  des  œuvres  de  mifericonje. 

noiuit  :  fcd      30.  Mats  il  nevoHiHt  fomt  l  écouter,  &U  senalU 
abucfe  nûfic  ^  le  fit  mettre  en  prifon.  pour  l'y  tenir  JHfynÀcf  dit  il 

eum   m  car-  ,  -^  ,.  >v7      J    ^  '-  7- 

ccrcm,  doncc  MJf  remit  Ce  (jH  il  UiJ  oevoit.^ 

wfifœ"  ^^'  Qi?^y  ^"^  cet;  homme  entende  de  la  bouche  de 
fon  débiteur  les  mêmes  paroles  dont  il  s*eft  fcrvi 
pour  fléchir  fon  maître  &  foin  Dieu  ,  il  nen  eft 
point  touché  :  Et;  Dieu  Ta  été  ,  parce  que  (on  cœur 
eft  autrement  difpofé  pour  les  hommes  que  les  hom- 
mes ne  font  difpofez  les  uns  poUr  les  autres*  Quels 
efforts  ne  faut-il  point  fairç  jtojir  réconcilier  deux 
hommes }  Combien  -faut-il  de  iôJSficîtations ,  4!aii- 
Jtoritez ,  dcmoyciis  ?  gc  il  n?en  afalu  qu*un  pour  rc- 
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concilier  tous  les  hommes  à  Diea,   Ceft  Jésus» 
-Christ  (on  Fils*  Encore  nVt'il  eu  aucune  peine  à 
dîfpofèr  le  cœur  de  fôn  Père.    Il  étoit  tout  difpoft 
à  nous  retirer  de  Tefclavage.  Se  de  là  prifon  où  nos 
crimes  nous  avoiçncjetter.  Le  plus  grand  ennemi 
de  rhomme  ,  c'eft  donc  fon  femblable ,  c*êft  luy- 
même.  Uomo  y  Homini  lupus.  La  marque  d'un  cœur 
touché  &  pénitent  y  c*eft  la  compaffion  pour  le  pro- 
chaio ,  ta  facilité  à  pardonner  :  &:  la  marque  cer- 
taine d'un  pécheur  impénitent,  c  eft  le  refiis  du  par- 
don &  la*  peine  de  raccorder.  Rien  4ic  contribue 
fanr  à  nous  faire  obferver  le  prectfpte  du  pardon  des 
ennemis  que  le  fentiment  vif d*a voir  ôffènfë  Dieu. 
'L'amertume  &  la  douleur  du  péché ,  commis;  contre 
un  Dieu  fi  faint  &  fi  bon  >  rend  les  oflFenfes  légères  > 
^&  les  maux  que  fait  unenncmi,doux  Se  Supportables. 
En  quoy  les  pécheurs  doivent  admirer  la  tnifericorde 
4je  Dieu ,  de  leur  avoir  dontfé  un  njoy^n  fi  jufte  &  (t 
puiflanc  pour  obtenir  le  pardon  des  crimes  infinis-. 
dans  lefqucls  ils  fç  font  laiflcz  aller  presque  toutç 
'icur  vie.  '\  ^ 

31,  Les  antres  ferviteurs  fis  compagnons  voyant  oe  qni  ji.  yiitntoK 
fe  pafioit  ^  en  furent  extrêmement  affliget  y  &  avertii^  fc"vicjus^qû»^ 
ieui^  mait're  de  tout  ce  e/ui  étoit  arrhes  '    ficbant ,  con- 

Toutes  les  créatures  &  fiir  tout  les  Fidèles  &  les  vaicfe/ficv" 
pcnitcns^fe  fbiileveront  toujours  contre  ces  hommes  "«««^  »"  ^ 
Airs^injuftes  ,  inhutnains,  qui  {àcrifièntle  prochain  aomino  fno 
pauvre  &  miferable  à  leur  dureté  ou  à  leur  veniean-  <=«»"»*  ^^*. 
ce.  Il  ne  faut  point  s  en  étonner  ,  ce  crime  eft  h 
énorme  de  ïà  nature  &  fi  fcandàleux ,  quç  le  tolérer 
c'eil  permettre  la  ruiné  de  la  pieté  &  d^  la  charité  > 
par-œnfequent  de  toute  Religion  &  dt  toute  fbcieté. 
G'eft  -anéantir  Dieu  Se  rhomme^^Quclle  impiété  ! 

3ud  {cândale  !  Tout  le  m  onde  devient  dur  à  la  vue 
i*une  telle  inhumanité!  'Dieu  nïêmé  qui  a  paru  juf- 
Wicy  plein  de  mifcriçoràcxn  auuta  pl^s  que  des  fcniii- 
-   .     .  .      Z'  -  <>oo    ij 
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■-.i:;rîn-  ,  i  le  iâristairc;  &noa 

_  _^  j  .  :r:r-.ricirr  ,  aiu  cntin  fedéclare» 

^  .,  ..'    :i5r  1225  .^^covdc.  Jndkkmfm 

^  —  .    •*  ^iftnrz'jir  rmrencjrdiam.    Ainfi  après 

_^^  --  J"^^  -^-  :ï:v!C,  le  pécheur  qui  éteint 

.  .■-•  -.  'T-jîcr^îiIlncs  &  de  chariccrcccTTj 

^^..w»  .-   ;!rrjr  ,<  is  morr.    Après  cela  p/us 

_;...  .   -lirriijijn  .  îa  prière  ,  les  larmcs,la 

_  .  *-    7'rr  :  ^ïrnnr  ic  a  Jcn  jurer  le  fouvc- 

•u:ï  ??rrî  .  :ans  merice,  &  ne  don- 

TTrrxT  r:  Tiiicrîcorde.    Qui  a  ferme 

-n^re  -la  piochain ,  n'aura  nul  acccz 

^  cti    ^"'is  JE  Pfnrï  de  conlblacioiia  plus 

-  -.  '.  rrîT'iiïïcn  •  :7ius  ie-  Dieu  de  mileri- 

L  ■  tv.     ^.  Ojï  ■.en  r^:r:nc.  Dieu  {èra  imc- 

— -rrr:  .uiiitcr  JL:^•iecrrs  en  unfidéplo- 

^  .  :•.       -rTtcîr.  r.v.p.v;ir  .cnir  de  pritbn  ?  Tout 

-^    -MCî.:  -  ::'>  .:::.  J".-im:*v  ii^ctices,  dcfcfpoir, 

..  ^«>.     -•►irrr-      fiaitK  .    "TiiLi-  renebres.   Tel 

*.  -  .  ■•:t.-*2:tT  yi  ntfii?.ir:  ^cr^•  j^.iriré.  Tel  fera 

■    -  rv;  ;  «ff   7itK  ^T'i  rav  /;;  .:^/;?  •  [g  CldvOHi 

■  v.   .'  i-i:iîcîri  dj  TiU  de  D:rL\   Il napro- 

.  ..     -    "  ■  v--   'U-A^ir  qiîo  p:>jr  en  verirlà.  Eft  ^ 

.  .     .  ■  m:.-:;rîrM-:!firificms  morales  &  canines  pour 

.    .      -j  .■':-î  vxirrsfcs  parties,  ar:2c':>ons-nou$ 

••-"'••-       -^  "î^iis  a  fulqu'à  prcîer.r  propofé 

-  -  -  ■     -  -    ^^^  ■  "  T  -'cft  Dieu.   Ce  ierv::-îr,  c  eft 

•  -.-       7.->-  :=5  hommes  font  d'une  condition 

-T-  Z^'Tiybc  ils  font  tous  Tes  débiteurs. 

.  -.    -:-  rô".: inânics  ,  puifquenos  pcchcz  fontin- 

.  ^    ^"  dt  :n  lourd  liracau  que  ccluy  d'une  conf- 

.  A  -''^— r-rmcik-  Son  poids  nous  accableroit  lî  Dieu 

.is^ec-îiiKjnré  de  nous  en  décharger.  Tous  les  hom- 

HlljieoGVCBt.  Mus  comme  il  n'en  ell  point  qui 
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m'ait ofFenfé  Dieu  &  oui  ne  lofFentejil n'en eft  çuérè 
qui  ne  fbuffre  quelqu  injure  &  queLjue  tort.-  Pour 
pciique  Ton  vive  parmi  les  hommes  ,  parmi  fcs  frc- 
jres  ,  il  y  a  à  fouïFrir.   Si  Ton  écoute  fa  paflîon  prc- 
fcrablemenc  à  fa  confeience  y  Ci  l'on  mépri(è  l'exem- 
ple qufe  Dieu  donne  pour  (uivre  celuy  des  hommes  , 
rur  s'abandotmer  au  reflèntiment ,  à  quoy  s'expo- 
t*on  !  ce  mépris  de  Dieu  nôtre  Roy  nous  attirera 
fa  colère  Se  fon  jugement.  Jiex  magnHsfiper  omnem  pfaU  4^  s- 
temm.  J.  C.  ne  dit  ^as  icy  votre  Père  ce/efli  ^  mzis 
mon  Père  celefte  \  parce  qu'en  effet  celuy-là  eft  indigne 
tdavobDieu  pour  père  qui  a  lecaradere  decemé- 
chisuit  ferviteur  3  caraâere  dur,  injufte ,  ingrat.  Dieu 
vous  a  pardonné  cent  fois ,  mais  vôtre  dureté  rend 
tour  pardon  inutile,  &  vous  ferez  puni -comme  s'il 
lie  vous  avojt  jamais  pardonné  y  foitqu'it  ne  voU3  eût 
accordé  le  pardon  qu!à  condition  d'en  ufer  avec  cba-' 
rite  à  regard  de  vos  frères  ,  ou  que  i'énormité  de  ce 
jpeché  égale  celle  de  tous:  les  crimes  de  vôtre  vie  & 
mente  pat  confequent  le  même  fupplice. 

Si  ch4cun  de  vous  nefardonne  dn  fend  du  cœnr  afm 
fntrc  ^m  ta  offeiîje.  J.  C  ne  dit  pas  non  plus  à  vos 
^viteurs  ou  à  vos  égaux ,  mais  à  vôtre  frère ,  pour 
ttomettré  aucun  des  moti&  qui  doivent  exciter  en 
nous  la.compaffion  ou  la  crainte  ^  la  compaiSon  en 
imitant  Dieu,  la  crainte û  on  refofc  de  rimiter.  Il 
£uit  que  le  ccrur  pardonne  ,  parce  que  c'cft  le  cœur 
qin  m  ofifenfé.  Ce  n  eft  ibuvent  que  la  langue  qui 
piotûét  d'oublier  l'injure ,'  &  le  fouvcnit  ci?  demeure 
dans  le  cœur.*  Il  eft  rare  de  voir  des  Chrétiens  s'a- 
quitcrdudcvoirquieft  icy  prefcrit.  J.  C.  connoît 
nôtre  nialignité.  Il  connoîct'opiniâtrcté  de  nôtre  et 
prit,  c'eft  pour  cela  qu'il  a  dit  dn  fond  du  cœnr.  Il  s'a- 
git d'imiter  Dieu.  Les  hypocrites  s'en  mocquent,  lors 
nnÊoiequ'ilspaimfrent  l'imiter.  Il  s'agit  dti  Royaume 
dbs  Cieitxiiàil  n'entrera  rieo  d'impur  ny  de  corrom? 
jfiLlSvLûœviX  aigri  ^  colère  eft  akeré  Se  inapatr  il 
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eft  indigne  de  voir  Diea^ais  où  èft  kcœur^qaefqiie 
blefn^  qu'il  {bit>  que  cette  parole  n'arrête  &  ne  toa- 
'  che?  JueOcitimfim  mi/hmindia  iUi^mmnfmt  miferkon^ 
diam.  Elle  eft  terrible  cette  pàrole^màis  elle  e^  du  S. 
Efprit.  Point  de  grâce  à  qui  n'en  fait  pomt.  Point  de 
falut  pour  celuy  qui  n'^a  ny  ehatîtè  pour  iès  ennemtSj 
hy  compaffion  pour  les  (bibles  qui  Tont  bâtofe,  ny 
fidélité  à  pratiquer  Til^niâicm  fc  le  commande- 
ment que  J  esus-Ch  r ist  nous  fait  kj.  '  " 
^  La  vie  la  plus  irnuk^etite  eft  criminelle  aux  yeux  de 
D  ieu.  I^€  ctiam  Uadaifiii  vit  a  hamiffum ,  fi  njèSd  fktét^ 
te  JficûeetHr^  ait  S.  Au/gd&in,  Se  S^GregoittzfÈkbtf. 
J.  C.  nous  a  <^-d^ant  enfdgné  cette  ^FetM.'' Hy 
ajoute  icy  feulement  la  peine  que  ringratftude'me^ 
rite.  Un  criminel  qui  né  veut  point  voir  iiû'aaoct  cri- 
minel qui  fè  trouve  en  prifbn  avecluy ,  ny  >  lay  :pài^ 
tlotmer  3  mcrite-t'il  qu  on  le^  délivre  é&'qiSB  iW  iut 
compaffion  de-  ion  état  ?  Ne  {pmraes^nous^pas  tou)( 
criminels ,  tous  en  prifôtï  >  Ne  demandoncrDoùs  (ft$ 
nôtre  grâce-?  Le  meilleur  môven  de  Tôbcéftif:  c  cfrde 
la  faire.  Miferico'rdUvmdis-efiy  vi^erkitdm  i^mm^^  die 
unPcre.  On  ne  peut  être' Chrétien  &.;nGfajn<jtier  à  ce 
devoir*  Il  ef): capital  puifque  J.  €.  ra.em{4dyé  dàtis 
la  prière  qu'il  nous  a  laifTée.  Il  eft  eflkitiel  puifmie 
nôtre  ibrt  en  dépend.  Le  Fidèle  ne  pearjavoir  desm 
forte  preuve  que  fon  cœureft  Chrétien  &  (à  eontr' 
cience  en  bon  état  ^  que  la  pratique  eiaébs  de  ce  de- 
voir.  C'eft  le  commandement  le  plus  ft>rmel  firle 
plus  clair,que  le  Sauveur  Êiftè  à  fës  ]?ifciplbs,8r  par 
confêquent  à  tous  les  Chrétien^. Il  s'agit  de  fàiremi- 
fcricorde.&  dé  l'obtenir.  On  l'obtient  fî  on  la  fait. 
Quelle  bonté  dans  Dieu  !  quelle  charitédains  T.  C. 
d'avoir  ainfî  mis  nôtre  fahit  entre  nos  mains^dans  nô* 
tre  volonté,  dans  nôtre cceur.  !  Quiconque  mediten 
cette  vcrité,rcgardera  ccluy  qui  l'a  offèaféinoaconN 
me  fbn  ennemi ,  mais  comme  fbn  meilleur  ami  &  h 
(aiife  de  foa iàlut.  '      -^   i-t. \'i .  ÇMK^i 
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CHAPITRE    XIX. 

§.  t. 

ifC  Mariagt  eft  indijfolnhle.  Né  ftint  quitter  fa  femme 

^ue  ponr  crime  d*adultere, 

Verf  U  Jé/iis  ayant  achevé  ces  difcours  ,  partit  dà     i.it  hâiàuk 
GaUUe  >  &  vint  anx  confns  de  la  fadie ,  ai^deïa  dn  ^^^^^^^y^ 

JoWtdéinm  ûis  (crmonct 

^  "  illos^iuigravic 

JEsus-Christ  commence  à  exécuter  ce  qu  il  avôit  tenîi*inV»S 
dit  à  ies  DitcijpIeS  chap.    i^.  V.  li.   qil*il  falloit  >«*««  craxu 
qu'ilallâcàjeruulem.  Saint  Mathieu  a  rapporte  de-  ^4^'*x?!i. 
puis  le  V.  12.  du  4.  chapitre  jufou'icy  ce  que  le  Sau- 
veur a  dit  &  Ce  qu'il  a  fait  en  Galilée,  fans  faire  men- 
tion de  fcs  voyages  en  Judée  &  à  Jerufalcm,  que  S. 
Jcâïi  à  rapportez.   Ainfi  le  Fils  de  Dieu  a  annoncé 
ïbn  Évangile  en  Galilée  plutôt  qu'en  Judée.  Ce  que 
TEvangelifte  ajoute  icy  (crt  à  expliquer  les  veritez 
déjà  prcchées.  Il  nous  dit  donc  ,  que  le  Sauveur 
quitta  la  Galilée  pour  n'y-pluS  revenir.Qu'il  vinr  fîir 
les  confins  de  là  Judée  à  l'endroit  où  Jean  Tavoit 
^  bapri(é  prés  d'Ennôn  &  de  Salim.    Pourqlioy  le 
Fits  de  Dieu  ne  va-t'il  pas  droit  à  Jeriifalem  \  pour- 
quoy  quitte-t'il  le  grand  chemin  qui  paflbit  par  Sa- 
matie  ï  Que  pouvons*-nous  répondre  ?  Ce  voyage 
comme  tous  les  autres  étoit  médité.  Toutes  les  dé- 
marches de  J esus-Ch R I  s  t  font  autant  de  myftcres* 
Il  marque  de  Tempreflement  d'aller  à  Jerufalcm,  & 
cependant  il  tarde  lông-tems  à  s'y  rendre.  Il  part 
pour  {àtisfaire  fon  ardeur.  Il  retarde  pour  être  fi- 
.  délç  au3t  ordres  de  fon  Père.    Il  marcne  le  long  du 
Jourdain  pour  confiderer  de  plus  prés  l'ancienne  fi- 
gutede  l'entrée  de  Jofué  dans  la  terre  promifc.  Il  y 
finir  fon  nuniilere  par  où  il  Tavoit  commcQ"; 
Tmc  IL  Ppp 
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cé.  Ce  que  nous  difbnsn'eftprefqucrien.  Ce^tid 
Tesus  Christ  fait  icy ,  commexc  qu'il  a  £dt  ail- 
leurs ,  a  toujours  fes  vues  &  Ces  proj^ondéurs.  Agit 
toujours  i  travàillet  fans  relâche  9  obéfr  jufqfi  a  ia 
mort  9  prêcher  les  veritez  du  fâluc ,  les  établir  paf 
les  œuvres  de  mifèricorde  3  (e  (àxiâifier  dans  tous 
les  tems ,  8c  dans  tous  les  tems  édifier  le  prochain  ; 
voilà  quelle  eft  la  vie  de  Jisus-Christ^  Voilàce 
tjue  Ces  minières  doivent  faire.  Nui  tepos  j  nul 
vuide  dans  la  vie  des  vrais  Chrétiens.  Pleninule 
>  id'aniour«  de  charité ,  de  mifèricorde  ^  de  pénitence 
&  de  prière. 
i.Etfecut*       2.   Okàe scandes  troupes  le  fuivntnt^  &Uk$  imrk 

cwtviteoi  Pour  n'être  point  fiiîvi  *  Jeçus-ChUist  na* 
voit  pas  pris  le  chemin  ordinaire.  '  Une  fuite  no&«  ' 
ibreufe  étoit  contraire  àfbndedfein  ^  ne  voulant  pas  . 
donner  à  fes  ennemis  le  moindre  prétexte  de  le;  o^ 
lomnier;  Cependant  une  niultituae  de  peuplç^le  fuît^ 
&  aparenment  c*étoit  des  lieiDt  par  où  il  pafloit» 
Saint  Marc  dit  qu'il  fit  pour  eux  ce  qu'ilavoit  Êdt 

!)our  tous  les  autres.  Il  guerilToit  leturs  malades  & 
es  inftruifoit  >  fa  parole  rendant  en  même-tems  la 
fanté  à  Tame  &  au  cotps.  Au  jour  de  leur  haptéme 
les  Chrétiens  trouvent  Tesus-Chuist 'iîir 
les  bords  du  Jourdain.  Il  guérit  les  âmes  j  il  jpotiâe 
les  cœurs  >  il  les  éclaire  de  fa  divine  lutmere  ^  il  iii- 
ftruit  tout  le  monde.  S'il  paroît  fc  retirer .,  é^eft^e 
les  Chrétiens  Tabandonnent ,  ils  retournent  dans  le 
nionde,  &  à  leurs  premiers  defordres.  Cela  cft  fi  w 
ritableque  Jesus-Christ  eft  toujours  avec  TEgli- 
fè  ;  que  d  aliord  que  les  Chrétiens  malades ,  ce&lr 
dire  j  les  pécheurs  ,  reviennent  &  le  cherchent ,  il  fc 
prefente  a  eux  &  leur  accorde  la  grâce  qu'ils  luy 
.  demandent.  Ainfi  toute  l'année  &  toute  la  yie  Jh- 
.  sus-Christ  eft  avec  nous.  Heureux  le  Fidèle  qui 
le  fuit  &  qui  ne  l'abandonne  jamais  i 


3»  t  Les  Phétrifiem  vinrent auffi^lH^fonr le  tenter ^  ru^/^d"^* 
i^*  i/i  /«y  ^irtf/^r  t  ^y?-i/  pVrwîJ  à  un  homme  de  ^nltter/k  pharffati  wn- 
/^»»w^  /?c/^r  ^«^/^«^  caufe  ^ue  ce  fait  >  •  dî^mes^^ulî 

Les  Phârifiens  approchoient  toujours  de  JèsùS-  cet  homini 
Christ  avec  un  efprk  tentateur.  Ils  étoient  poflTe-  xoTcm"aam 
dcz  du  Dempn  de  jaloùfie  ^  c'eft  cet  efprit  qui  leur  quacumquc 
infpire  de  faire  au  Sauveur  une  queftiôn  qu'ils  "J!^ sainte  A- 
croyent  favorable  à  leur  deffein.  Queftiôn  délicate  gaihc, . 
&  iniportante  puifqu'elle  regardoit  le  divorce.  Là 
ï-ôy  le  perttiettoit  en  certains  cas.  Le  mari  avôit 
droit  de  répudier  fa  femme  &  de  s'en  (èparer,  Ce 
tt'eft  pas  là  aufli  ce  qu'ils  demandent.  Ih  propofent 
la  queftiôn  d'une  tnanietê  captieiifè^  afin  que  le  Sau- 
veur ny  pùifle  répondre  fans  donner  lieu  à  la  calom- 
hic  i  ou  plutôt  à  une  àccufation  forte  &  dangereufe» 
Les  Codeurs  Juifs  étoient  partagez  uir  ce  point. 
Quel<|ues-uns  prenoient  l'affirmative  comme  le  Do- 
âeur  Hillel  &  toute  fon  école.  D'autres  comme  le 
ùtneat  Senàea  &  fon  école  avec  luy  foutenoierit  le 
Conrrairev  C'étoient  les  deux  plus  fameux  Dodeurs 
de  et .  tcms-là.  C'eft  ainfi  que  les  efprits  fe  font  tou- 
jours-divifez*  Les  uns  font  pour  les  maximes  coin- 
tnodèl  3  les  auttcs  pour  les  maximes  outrées.  Les 
Cimêtiens  fages  &  modérez  ,  fè  déclatent  pour  les 
iSsaÛTAttis  que  la  taifon  ^  la  prudence ,  la  juftice  , 
V^xùaat  de  là  vérité  &  la  charité ,  appuyent  &  or- 
doim^t  de  foivte.  Nous  avons  icy  un  exemple 
;  é&styàîit  des  excez  quecaufcnt  l'aveuglement  &  l'in- 
t'  |iiiHce ,  &  dans  lefquels  tombent  les  efprits  telâchez 
i  -èc  les  efprits  outrez.  Ce  n'eft  point  Dieu  ny  la  ve- 
l  tîxé  qu'ils  chfetcheiit.  Ce  n'eft  point  à  fauver  les 
V"iunes  cju'ils  penfent.  Ils  ne  penfcnt  qu'à  fc  fatisfâire  > 
[là  ùtavtr  leur  vaine  réputation  ôc  leur  crédit.  Il  n'eft 
i  îpoint  de  moyen  ^  quelqu'afFreux  qu'il  fbit  ^  qu'ils 
f-û'cmployent ,  fallût-il  pètdre  les  gens  de  bien  >  Je- 
'  ms^BKiST  même«  Tout  ce  que  l'orgueil  &  là. 
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jaloude  demandent^  devient  permis  &  légitimes  8S 
Von  s'en  {crt. 
X.  Qjiî  rcf-       4-  ^l  l^f*^  répondit  :  N^avez^voHS  point  luy  quecelny 
^ondcns ,  aie  am  crcM  t homme  du  le  commencement^  les  créa  mâle  & 

ths  ,  qtiia  ,ui  /^w<f/&  ?  &  €fHH  dtt  :  • 

<ccit  hominé  j  ^  j  us-Christ  tic  Icut  dit  point  icy  ce  ûu'îl 
cuium"&"*ft'  leur  dira  ailleurs  :  Quld  me  tentatis  hypocrite  ?  Il  Icj 
itiitAm  fisc  t  foufFre  avec  patience,  &  employé  tantôt  la  douceur  ^ 
tantôt  la  leverite.  Il  les  ramené  a  1  Ecntcirc  ,  ii  leur 
denunde  :  ne  la  li(èz-vous  pas  }  les  taxant  ]par  M 
d'ignorance  ,  de  négligence  où-  de  malice.  Tout 
•Fidèle  qui  ne  lit  pas  Ta  parole  de  Dieu  eft  un  négli- 
gent y  &  cette  négligence  eft  un  péché.  S'il  la  Ut  &: 
.qu'il  n'y  comprenne  rien,  fur  tout  dans  les  choCesde 
^it  8c  d'hiftoire,  il  faut  qu'il  (bitftupide  Se  fans  èf^ 
prit ,  ou  enfin  s'il  la  lit ,  qu'il  la  comprenne  &  <mi 
s'en  ferve  pour  an  mauvais  de({eia  >  ou  qu'il  âiffc 
icmblant  de  ne  la  pas  Tçavoir  >  c'eft  iin  méchant  cf- 
prit  &  un  hypocrite.  Tel  étoit  l'efprit  &  le  cara*- 
d:ere  de  ceux  a  qui  Jesus-Christ  parle.   Renuu:- 

3uons  quelle  eft  la  prudence  du  Sauveur.  Il  ne  leur 
it  pas  tout  d'un  coup  :  cela  n'eft  point  permis.  Il  le 
Biit  dire  à  l'Ecriture ,  pour  éviter  le  piège  que  les 
Pharifîens  luy  tendoient»  Il  les  fait  remonter  à  l'o- 
rigine j  au  tems  de  la  première  inftitution  du  maria- 
ge 5  afin  que  l'efprit  étant  dégagé  de  toutes  les  opi- 
nions humaines  Se  libre  de  tout  préjugé  ^  il  connoi/Iè 
certainement  la  vérité  qu'il  cherche  Se  que  k^  honi- 
lues  ont  obfcurcie  par  leurs  difputes.  Voyons  donc, 
leur  dit-il ,  ce  que  Dieu  a  penfé  ,  ce  qu'il  a  fait. 
Ç'eft-là  la  Loy  telon  laquelle  il  faut  décider  la  quc- 
ïlion  que  vous  me  propofez.  Que  de  fagcflc  Se  de 
ïblidité  dans  ces  paroles  !  La  queftion  regardoit  un 

{)oint  de  morale  des  plus  importans,  &  eflentiel  pour 
es  perfbnnes  mariées.   Or  comment  pouvoir  juger 
les  points  de  morale  ?  conunent  i^avoir  s'ils  obligea^ 
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ou  non ,  que  par  la  connoiflTance  de  la  Loy  qui  leur 
fert  de  fondcmcnft  &  de  principe  ,  Se  qui  leur  donne- 
toute  fon  autorité  ? 

C'eft  fiir  CCS  fortes  d'exemples  3  qui  Ce  rencontrent, 
fouvcnt  dans  TEvangtle,  que  les   SS.  Pères  nous 
ent  donné  des  règles  touchant  Tufage  de  TEcriture 
Sainte*  Là  où  elle  eftclaire,  difent-ils,  il  ne  faut 
point  d'autre  raifon  ny  d'autre  preuve.  Son  autorite 
jointe  à  la  clarté  ,  demande  nôtre  foumiflîon  ôc  tout 
nôcre  cfprit.  Là  où  elle  eftobfcurc-,  elle  n'eft  pas 
moins  certaine.  Son  obfcurité  ne  luy  ôte  rien  de  fi 
certitude.   Pour  être  enveloppée,  elle  n'en  eft  pas. 
moins  la  parole  de  Dieu  ;  fon  autorité  eft  par  confc- 
quent  divine.  La  même  foumiflîon  luy  eft  due  4. 
mais  on  ne  peut  pas  en  faite  le  même  ufage  que  de  ce 
4jui  eft  clair  &  formel ,  ny  s'en  faire  un  principe  > 
une  règle.  Alors  il  faut  aVoir  recours  à  la  Loy  natu-. 
relie ,  à  la  raifon ,  à  l'autorité  humaine ,  à  l'antiqui- 
té. Mais  quand  il  s'agit  des  veritez  de  foy ,  il  faur 
$  en  rapporter  uniquement  à  l'Eglifo  ,  à  ce  qu'elle  » 
décidé  y  ordonné ,  établi.   On  ne  peut  donc  point 
s*appuyer  fur  le  fentiment  des  S^avans  ,  à  moin^ 
au  ils   n'appuyent  eux-mêmes  leur  fentiment  fur 
1  autorité  de  la  parole  de  Dieu  ,  fur  la  tradition. 
C'eft^à  Tunique  règle  folide  pour  la  foy  &  pour  1* 
Hiorale.  Les  fentimens  des  hommes  dépourvus  de 
ce  fondement  ne  font  que  pures  opinions ,  fouvent 
faufl^  toujours  dangereufes.  S'en  faire  une  reelo; 
de  conduite ,  c'eft  s'expofor  à  fe  perdre.   Les  fiécles^ 
peuvent  nous  éloigner  des  premiers  tems  ,  mais  ils 
ne  nous  difpenfent  point  de  remonter  à  la  premier© 
origine  des  chofcs  ;  au  premier  étafaliflcment  de  la 
Irrité  ,  des  devoirs ,  des  connoiflanccs  &  des  règles 
fimples  &  non  fufpeéles.  Un  homme  fage  &  droit 
BC  peut  avoir  de  repos  qu'en  fuivant  cette  méthode. 
Tout  ce  qu'il  rencontre  en  fon  chemin  ne  fçauroit 
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l'arrêter.  Il  écoute  y  mais  il  jivance^  Dieu  &xd  hat^. 

'  tête  9  parce  que  ceftàDieu  feul  qu'il  dbit  doimee 

'      {on  cœur  ^  {on  e{prit  &  fa  confcience.  Revenons  i^ 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  &  voyons  ce  qu^il  Êdt.  Seq 

exemple  nous  inftruira  de  ce  que  nous  devons  ÊdrCi, 

Sur  Fa  queftion  propoJ[^:i  1  Ecriture  eft  fbnndki 

Elle  nous  apprend  que  Dieu  a  fait  Thomnie  3  c'^eft-i* 

dire  ,  Thomme  &  la  femme  ^  Ad^m  &  Eve  >  çgi 

ibnc  comme  les  deux  parties  dû  tout  appelle  hotmnOi 

Il  n'a  pas  Bik  un  honune  8c  plufieurs  ^mnies  ^  niaiii 

un  homme  &  une  femme.  Dieu  auteur  4e  cet  oih 

yr^e  luy  a  dosiné  unç  Loy  ,  la  voicy, 

|,PifQf  ffç  hoc       j,  Pofir  çetu  réùfa»  t  homme  ab4ndbmiera  [m  pn  (^ 

'nopac^em^  famfire  ^  &  U^*éUt4çher^  àfafimme  ,^  &  iJsfirmi^dm» 

^oti  rii«  ^  &  Cette  Loy  eft  tirée  du  principe  même  de  leur  Sx^ 
çf^o^  d^o  (;i  tnation.  L'honmie  quittera  fonpore  Se  raniere,& 
*^^**'  .dcmçurera  attaché  a  fà  femme.  Voilà  I0  lienqpq 
unit  enfèmhle  l'homme  &  la  fbmme  3  Se  cettç 
union  çft  fi  forte  &  fi  étroite  que  rEçricure  ajoute  > 
&  ils  feront  deux  dans  nne  finie  chair.  Ils  ne  feront- 
qu  une  feulç  &  même  chofe.  L\uiion  à^s  parées 
^vec  leurs  cnfâns  eft  grande,,  puifquç  les  enfan»  font 
que  portioix  du  père  &  de  la  mcre  \  m^is  elle  n  ap- 
procne  pas  de  1  union  qui  fe  trouve  &  qui  doit  èa:e 
<?ntre  le  mari  &  la  femme.  Union  de  cœurs  &  d'cf- 
prirs ,  union  d'intérêt  &  dç  vie-  Union  parfaitedans 
ion  principe  &:  dans  fà  fin.  Union  dont  I^kieft 
l'auteur ,  dont  la  nature  eft  le  nœud  ^  donc  les  enfàns^ 
font  le  gage  &  le  fiuit^  Cette  union  eft  la  figure  iC 
|e  ftcrcment  d'une  vérité  fiiblime  &  profonde^ 
Cette  vérité  étoit  unmyftere ,  &  un  myfterç  caché  ^^ 
è^  ît  IM  ^^  ^'  P^ulî^ou^  a  développé.  L'union  du  mari  & 
de  la  femmç  marque  l'union  de  J  e  s  u  s-C  k  r  i  s  t 
fiveç  tous  Içs  Fiaéles  qui  compofeftt  l'EglUe  &  qujç 
faW  ÇQ0M»9  rpn  é|)oujrç  fefetç,  * 
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Si  ramitié  a  la  vertu  de  ne  faire  de  deux  perfonncs. 
qu'une  feule  ,  que  ne  doit  point  faire  le  mariage  >^ 
Ceux  qui  y  font  appeliez  &  qui  y  entrent  avec  les, 
diipofitions  &  les  fcntimens  que  demande  la  faintctc 
de  ce  Sacrement ,  éprouvent  la  vertu  de  cette  admi- 
rable union.  Aujourd'huy  que  le  feul  intérêt  fait  les 
mariages ,  ils  font  une  fource  d'antipathie  &  d  a- 
verfion  ^  un  fîgne  de  la  divifion  la  plus  cruelle  &  la 
plus  opiniâtre.  Les  plus  (âges  de  toutes  les  perfonnes. 
engagées  dans  cet  état,  font  celles  qui  vivent  dans 
rindifiference  1  une  pour  l'autre  y  ou  s'ily  a  quelque 
union  ,  la  brutalité  en  eft  Tame  &  le  motif.  La  paf- 
fion  éteinte  Tunion  eft  rompue  ,  le  mari  &  là  femme 
vivent  fans  aucun  rapport  >  fans  nulle  habitude.  Ils; 
n*bnt  plus  d'autre  règle  ny  d'autre  loy  que  celle  de 
ta  bienfeance.  Tel  eft  le  fort  de  toutes  les  unions», 
qui  ont  pour  principe  l'intérêt  ou  quelque  autre  paf- 
fian  y  Se  pour  fondement  la  chair  &  le  fang.  Il  n'y 
a  que  les  unions  fondées  dans  le  cœur,  &  dans  uii 
c<Eur  animé  par  k  charité ,  qui  foient  folides  ^  ôc  qui 
feront  indiflblubles  &  éternelles. 

6.  u4in/i  ils  ne  font  plus  deux ,  mais  une  feule  chair ^  ^  itaque  *am 
^Het homme  donc  ne  fepare point  ce  ^ue  Dieu  a  joint.       non  funtduo, 

'   C'èft  comme  fi  jESus-CHRisTdifoit:Lemariage  ^oTergo°' 
a  le  pouvoir  de  ne  faire  de  deux  perfonnes  qu'une  t>cus  conjun. 
même  chofé.  Cela  eft  conftant  par  Içspaïragcs  de  tit^^!"""^ 
TEcriture  que  je  viens  de  rapporter ,  par  la  loy  que. 
vous  venez  d'entendre.  Voila  ma  première  conclu- 
fion.  Voicy  la  féconde  qui  fuit  neceflairement  de  la 
première.  Q^e  C homme  donc  ne  fepare  point  ce  que  Dieu' 
a  joint.    Cette  confcquence  eft  fans  réplique.  Elle 
refout  nettement  la  queftion  propofée.  Dieu  étant 
If  auteur  de  cette  unions  nulle  autorité  humaine  ne 
peut  ta  rompre.   Le  mariage  eft  donc  indiflbluble 
de  là  nature  &  par  la  force  de  fon  inftitution.  C'eft 
un  crime  énorme  que  de  partager  fon  corps ,  d'en  fe-  . 

Ppp    iiij 
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parer  Ie$  membres.  Scelsu  eft  'm  dm  Svkkn.Gtmm 
9$»am  ,  fie  fiudierem  k  vira  Srkmre  biqmffiwmm  i^^ 
I^'unicé  de  principe  dans  Dieu  eft  une  de  (es  peri^ 
^ions  efTentielies.  La  divifej^.Hta  multiplier  j»c'eft 
la  détruire.  L'unité  d^un  (èul  Dieu  détruite  «  tqiit 
e/l  détruit.  Le  mari  &  la  fbmn^  ibnt'une  (ètile 
chair ,  un  feui  &  qtième  principe.  Aihfi  Tunion  çft 
elTentiellç  à  leur  état.  La  fèparation  U  détruit.  \a 
di vifion  ruine  donc  Topuvre  dç  Dieu  »  la  nature  hu- 
maine ic  par  confèquent  toute  la  naturoicnâblcj 
puifque  le  monde  n  a  été  fait  que  pour  rhomme, 
C'eft  ainfi  que  toutes  les  loix  que  Dieu  a  &ites  tien- 
nent enfemble.  Leur  union  eft  fi  étroite  ^  que  de  U 
rompre  en  un  feul  point  y  s'en  écarter  &  agir  con- 
tre ,  c'eft  les  violer  toutes.  L'union  du  nuriage  eft 
donc  facrée  &  elTenrielIe  en  vortil  dç  (qn  iAfti-» 
tucion. 

L'homme  n*a  nul  droit  de  détruire  Tuaion  des 
membres  de  Ton  corps.  S'il  la  détruit  on  le  coû- 
damne  ^  la  mort  ^  comme  indigne  d'un  bien  dont  il 
fdit  un  mauvais  ufage^ou  plûcôt  une  diffipatiot^  cri-i 
niinelle.  Il  en  eft  ainfi  de  l'union  du  mariage.  On 
la  rompt  en  y  ajoutant  auflî^bien  qu'en  fc  (épatant, 
fanion  nefubfifte  plus  dés  qu'on  y  ajoute  un  90m' 
bre  ou  qu'on  la  divifè.  Il  en  eft  ainfi  du  mari^i^ 
Il  eft  détruit  dos  lors  que  le  mari  ic  (épare  de  & 
femme ,  ou  qu'il  fe  joint  a  une  autre.  Queî  attentae 
qu'un  homme  détruife  l'œuvre  d«  Dieu  l  Qu'il  (q 
çomparç  à  Dieu  avant  que  de  penfer  à  une  telle  ac- 
tion, &  il  n'yncn(èra  jamais.  Mais  il  nepeufç  qu'à 
iuivre  (ts  p(nons.  Que  l'homme  eft  malheureux  ! 
Il  n'eft  jatnais  plus  iEbible  ny  plus  emporté  que  quand 
il  y  va  de  l'intérêt  de  Dieu  &  dîe  fa  volonté.  Il 
n'entre  dans  Iç  deffein  de  Dieu  que  par  paflion.  Il 
n'entre  dans  le  mariage  que  par  intérêt  ou  par  en^i 
pQrççn:\çnt.  Ainiî  la  Coy  primitivç  ^  namirellcj, 
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Tordre  que  Dieu  a  établi ,  &  fa  volonté^  ne  fervent 
<mï  entretenir  l'homme  dans  le  defordre ,  &  luy 
iont  une  occafion  de  fe  livrer  à  toute  forte  de  cri- 
me &  de  corruption.  La  fbcieté  de  l'homme  &  de 
la  femme  n'eft  plus  une  union  fainte ,  c'eft  un  com- 
merce criminel.  Ce  n*cft  plus  un  fècours  mutuel  , 
c*çft  un  fcandale  réciproque^  Ce  n'eft  plus  un  état  où 
1  on  fafle  fon  falut ,  c'eft  une  condition  malheureufè 
où  la  perte  en  eft  prefque  inévitable, 

7.  Maii  four^Hoy  ^  luy  dirent  ils  ,  Mo'ife  a  t'il  or^  y,  DîcuntîiH: 
er donné  au  on  donne  à  fa  femme  un  écrit  de  fevaration ,  S"*^r  *^'^^ 
&  ^fHon  U  renvoyé  \  davu  daic  H- 

,  Les   Pharifiens  ne  pouvant  répondre  au  raifbn- ^[|'"JJJ  ^^^^"" 
nement  de  Jefîis-Chrift ,  ni  le  détruire ,  ni  l'attaquer  tcrc*: 
direâement;oppofent  Moïfe  a  Dieu ,  autorité  à  au-  ^ 
torité,  pour  en  pouvoir  inférer  que  J.  C.  méprifoit 
la  loy  de  MoiTe^qu  p^  falloit  pourtant  fiiivfe  prefera- 
blement  à  la  Loy  pi^emierc  &  ancienne  qu'il  venoitdc 
citer.  Moïfe  n'ignoroit  pas  la  Loy  de  Dieu.  U  étoit 
plein  de  fon  Efprit.  Cependant  Moïfe  ordonna  à 
nos  pères  de  ne  point  répudier  leurs  femmes  fans  leur 
donner  un  aâe  par  écrit ,  appelle  le  libelle ,   qui  fit 
foy  que  leurs  maris  les  avoient  renvoyées  ;  cette 
ordonnance  (uppofe  inconteftablement  qu'ils  avoient 
la  liberté  &  le  droit  de  les  répudier  >  ce  qui  emporte 
auflî  une  approbation  exprefle  ou  tacite  de  ce  droit  8C 
dccette  liberté.  De  ce  raifonnement  les  Pharifiens 
vouloient  conclure  que  J e sus'Ch  r  ist  étoit  contrai- 
re à  Moïfe  &  qu'il  le  condamnoit.  Confequence  fa- 
vorable à  leur  paflîon  &  à  leur  deflcin.  Cette  diffi- 
culté étoit  dangcreufe  &  confiderable.  Ils  fe  voyent 
condamnez  par  la  première  Loy  d'î  Dieu  *,  ils  tâchent 
de  fe  juftificr  par  la  Loy  de  Moïfe,&  de  lejetter  fiir 
JesusCh  RisT  le  crime  dont  ilsfentcnt  les  reproches 
dans  leur  confeience.  Ils  ne  font  point  dediftinâiôn 
♦  optce  les  Ipix  purement  civiles  qui  s*açc6  modem  aux 
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moeurs  de  aux  cems ,  &  la  Loy  naturelle  qui  ne  &ia^ 
fre  ni  altération ,  ni  tempérament.  DejJus  ils  cotH 
fendent  une  tolérance  forcée  avec  une  permifflbn  éx-^ 
DtfMfff  3^.  u  preflè  &  pleinement  volomaire.    Moïlè  n  ordonner 
point  le  divorce ,  au  contraire  3  pour  le  rendre  pleut 
difficile  il  ordonne  le  libelle.  Il  falloir  donc  diftin-- 
guer  la  lettre  derefprit  de  cette  ordonnance.,  Diiôns; 
cncore^avee.les  PereJ,que  Moïfc  peut  avoir  parlé  îcy^ 
comme  TA pôcre  parloir  quelqucrois,  félon  fès  pro- 
.  près  lumières  >  ce  qui  neft  qu  unconfeil»  au  Keuquev 
quand  il  a  parlé  delà  part  de  Dieu  c'écoit  uncoùsi- 
mandement.  Lapa/Bon  aveugle  toujours  les  hom- 
mes. Ellechercheàautorifér  fa  conduite  non-Êu- 
lement  par  l'ufâge  Se  la  tolérance  de  ceux  qui  paflent 
.    pour  fçavans^^mais  auffi  par  l'écriture.  On.ia  dtenon 
pour  arrêter  les  paffions  &  les  fbumcttre  ,  rogiis  pour 
les  favorifer  &  juftifier  tout  ce- qui  lesHatte,,  tout  cey 
qu*clles  fontfàireb 
9.  Art  iUis:      8.  Il leHrrépondit  ::  Cejt  écuuftâèla  dureté  nk  vitn- 

S'^'ad^uril  ^^^^^^  Moifi  VOUS  a  permis  de  quitter  vosfémmcî  \ 
ciam    cordis  JidakceUnapu  itéomfides^  le  commencement^ 

v^bii^dl^k!  ÎESus-CHRisTnediftinguc  point  entre  fcsconr 
icrc  uxoïcs  fcilsdeMoïfe  &  les  préceptes  du- Seigneur,dont  ce^ 
ri^mcmnon  S.  homme  n  étoit  quç  Ic  Miniftre.Diftincaion  qui 
fnit  fie.  eût  donné  du  fcandate  &  qui  eût  fervi  aux  Pharificns. 

de  prétexte  pour  perdre  le  Sauveur.  Ainfî  il  ne  tou- 
che point  à  ce  que  Moïfe  a  rcgJé ,  &  à  ce  que  la  Yfif 
avoir  ordonné.  Moïfe  comme  un  fàge  &  prudent  Le- 
giflateur  a  fait  tout  ce  qui  fe  pouvoir  faire.  Il  n'igno. 
roit  pas  la  Loy.  Il  recannoiflbit  fon  autorité  &  foa 
pouvoir  inviolable  •,  mais  ayant  à  conduire  un  peuple 
groffier  ,  dur  &  incrédule ,  il:  a  tpleré  un  moindre 
mal  pour  en  empcchçr  un  plus  grand.  Le  cara<Sere 
des  Juifs  a  toujours  écç  l'indocilité,  la  dèfbbéïflance,,, 
l'incrédulité  &  le  murmure.  Jesus-Christ 
ne  dit  pas,la  dureté  de  vos  peresj  mais  la  vôtrçj,  parce 
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que  ce  caraékerc  a  été  dans  ix)us  les  tems  celuy  de  la 
nation.  Moïiè  difoit  à  leurs  pères  :  Je  (çay  que  vous* 
avez  un  front  d'airain ,  un  cœur  dç  pierre ,  un  efpric 
de  fer  ,  je  fçay  que  vous  êtes  des  enfans  rebelles.'  La 
maifbn  d'Ifiraëleft  infçnfible  &  fans  teiidrefle.  Saine 
Etienne  tient  le  même  langage  aux  Juifs.  Il  leur  dit 
qu'ils  font  fburds  &  fans  cœur ,  toujours  rebelles  au- 
S.  Efprit  comme  leurs  pères.  Jesus-Christ  ne 
parle  pas  fi  fortement,mais  il  leur  dit  la  même  chofe: 
N'accufez  point  Moïfe ,  accùfez-vous  vous  mêmcs^ 
Si  vous  voulez  vous  fervir  de  l'indulgence  de  ce 
Legiflateur,  je  me  ferviray  de  ce  qui  en  a  été  la  caufe, 
vôtre  dureté.  Ayez  de  Téquité ,  de  la  docilité  &  dç 
ramour  pour  la  Loy  de  Dieu  y  vous  n'aurez  pinsbe-- 
ibin  de  Tindulgence  dont  -Moïfe  a  été  obligé  de  Ce 
(etvir.  H  faut  pefer  toutes  les  paroles  de  cette  ré- 
ponfe.  Les  Pharifiens  avoient  dit.  Moïfe  a  ordonné. 
A^aftdavir.  JesusChkist  dit  feulement.  Permifit. 
Moïfe  a  permis  3  a  fôuffert.  Ce  qu'il  a  ordonné  eft 
plutôt  contre  que  pour  cette  liberté.  Le  libelle étoit 
fkvorable  aux  femmes^  &  au  fonds  une  véritable  di- 
minution de  cette  liberté.  De  plus ,  permettre ,  to- 
lérer j,  condcfcendre  y  n'eft  pas  ordonner.  On  ne  peut 
pas  d'une  fimple  permiffion  conclure  que  la  ohofc 
permife  foit  bonne  ou  mauvaife  en  foy.Car  combien 
de  chofes  les  loix  tolerent-elles  tous  les  jours  qui  font 
mauvaifes  &  défendues  par  la  Loy  de  Dieu?  Moïfe 
/Çavoit  par  exemple  que  le  divorce  étoit  de  ce  nombre 
luy  qui  avoit  écrit  la  Loy  de  Dieu  au  commencement 
de  la  Genefe  \  mais  ne  pouvant  abolir  une  méchante 
coutume  a  il  la  tolère  &  luy  donne  des  bornes, 

Aiais  cela  na  pas  été  ainfi  dis  le  commencement.  J  e- 
sus^Christ  joint  Texemple  à  la  Loy.  On  ne  voir 
point  que  les  hommes  recommandables  par  leur  pieté 
^yent  penft  à  répudier  leurs  femmes ,  quoy  qu'il  y  en 
^it  eu  plufieurs  qui  ne  manquoient  ni.  de. raifons  ni 
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db  prétextes';  ç'cft  tpc  la  Ley  de  Dka  étoic  ^vêe 
daos  leur  cœiîr  ^  que  Ûl  crainte  leur  ferVoic  de  lëgle 
&  non  pas  la  pamon.  L'Evangile  a  rétabli  cette  Loy    < 
'       dans  toute  fon  étendue  &  dans  toute  fâ-vigueat  >  ea 
donnant  aux  Chrétiens  un  cœur  de  chair  au  Ueud-œi 
cœur  de  pierre  qu  avoient  les  Jui£s.  C'eft  ainfi  ooe 
J  £Sus-Ch  rist  &  Gir  cette  matière  &  fiti:  touresies 
autres  a  rétabli  la  Loy  de  Dieu  dans  toute  (on  amo* 
rite,  &  a  rendu  aux  devoirs  de  l'homnie  leur  prenûete 
pureté.C'eft  ainfi  que  peu  à  peu  il  détruit  k  Jddaifme 
&  abolit  ce  que  la  ncceffiré  des  tems  y  a^oit  ajouté 
d'inutile  à  la  [^eté ,  les  pratiques  purement  extérieur 
les  &  accablantes.  Mais  fi  les  Chi:ètiens  ne  .pèn&oc 
plus  à  répudier  leurs  femmes ,  ils  &>nt  ce  qui  eftplus 
criminel ,  de  qui  les  rendf^us  coupables.  La  dureté  , 
d'un  mar^r  pour  fâ  femme  n  eft  pas  un  péché  & 
énorme  que  l'infidélité  &  Tadultere.  Ce  crime  étoit 
capital  chez  les  Juifs^il  eft  toléré  parmi  les  Chrétiens.. 
Mbïfè  permet  un  moindre  mal  pour  en  éviter  tin 
plus  grand.  Les  Chrétiens  tolèrent  les  plus  grands 
crimes,  &  défendent  les  moindres  avec  fcvetite. 
•.Oîco  totem     >•   ^t^ffi  j<f  "^ow  déclare  .^neijidçonqiie  ^tàtu^^^^ 
▼obis  s  qait  Pie ,  fi  Ce  tiéfi  en  cas  d^ adultère ,  &  en  èpoufi  une  autre  » 

S^feStuxo.  ^^'^'^^^  ^^  adultère  :  Et  quecelny  qui  éponfè  celk  quH» 

tetnfuam^oifî  Mtre  4  (jiiittèe  coffimet  auffi  un  adûlttrç, 

Soné  &Ti iam      Nous  avoiis  expliqué  au  5.  Chap.  de  cet  Evangile 

duxerit.mœ-  ce  que  Jesus-Christ  ajoute  icy.  Il  paroît  par  S. 

dt^ïa'â^iîul  Marc  que  le  Sauveur  a  dit  cette  vérité  en  public  & 

xcnt  ,  mœ-  ciifiliccen  particulier  à  fcs  Difciples;'  Il  n'y  a  que  le 

"*''         icul  cas  d'adultère  &  la  mauvaifc  conduite  d'une  fcm* 

me  qui  donne  droit  à  (on  mary  de  la  répudier.  Jefus- 

Chrift  répond  donc  dire6l;ement  »  dans  la  première 

partie  de  ce  verfet,à  la  queftion  qu  on  luy  a  faite.  Il 

ajoute  la  féconde  pour  confirmer  la  première,  &  pour 

établir  une  vérité  fore  méprifée  par  les  Chrétiens 

aulSî-bien  que  par  Içs  Payens.  Le  mary  e(t  autant  lie 
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t|ue  la  femme.  Il  n'a  pas  plus  de  droicni  de  liberté. 
S'il  a  plus  de  pouvoir  8c  d'autorité ,  dit  un  Pcre  , 
qu'il  s  en  fervc  pour  régler  fa  conduite ,  dompter  fes 
paflîons  &  donner  bon  exemple  à  (on  époufè.  Il  eft 
honteux  à  un  Chrétien  de  n'ufer  de  ce  pouvoir  que 
|K>ur  obliger  fa  femme  à  vivre  fagement ,  &  pour  fe 
donner  des  libcrtez  criminelles  qu'il  ne  luy  pour- 
roit  ni  permettre  ni  (ouffrir. 

Il  y  a  icy  un  double  adultère  marqué.  Le  premier 
lors  qu'un  mary  répudie  fa  fenune  pour  toute  autre 
<2jx(c  que  pour  adultère.  Il  l'expofe  au  defbrdre.  Le 
fccond  lors  qu'il  en  epoufê  une  déjà  répudiée.  Et^jne 
<elity  tjHi  ipOHje  celle  cjHun  autre  a  quittée  ,  cormnet  anffi 
un  adnltere  \  les  Saints  Pères  nous  enfèignent  que  le 
divorce  legitipie  ne  rompt  pas  le  lien  au  mariage  , 
^uc  la  feule  mort  peut  rompre.  Non  in  aânltenum 
camuntis^fedde  corporeexemtis.  Aujourd'huy  quel'a- 
.  dultere  eft  auflî  commun  que  la  fimple  fornication  j 
il  n*y  aurpit  plus  de  véritable  &  de  légitime  mariage 
û  Tadultere  en  rompoit  les  liens.  A  la  honte  du 
Chriftianifme  nous  (ommes  obligez  d'avouer  que  le 
mariage  n'cft  plus  un  remède  à  la  vie  licenticufedela 
jeunefle.  Ce  n'eft  plus  un  frein  à  la  concupifcence , 
tin  moyen  falutaire  &  fuffifant  à  la  foiblcflc  des  hom- 
mes ,  puis  que  les  maris  &  les  femmes  font  plus  em- 
portez que  les  perfonnes  qui  n'ont  pas  cette  liberté, 
ou  aflez  de  rcfolution  &  de  force  pour  arrêter  les 
boiiillons  &  les  feux  de  la  jeunefle.  De  plus,  que  de 
•diffolutions  &  de  defordres  commettent  fous  le  voile 
•du  Sacrement  ceux-là  mêmes  qui  font  fidèles  à  leurs 
ipoufès  1  Ils  prennent  toutes  fortes  de  libcrtez  groC- 
^  ïîeres  &  honteufes.  Le  jour  du  Seigneur  révélera 
toutes  ces  ïurpicudcs,fur  lefquelles  on  doit  garder  un 
profond  filence  pour  ne  pas  donnei:  du  Icandale  ^ux 

âmes  foibles. 
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Lt  d§n  de  Cânthnme  heftpMs  Peur  t^m  Us  Fidèles, .  Im^ 
pofirion  des  mains  &  pnere  poMT  tes  èn^Êns^ 


tô.  Dieum  ei .     ^o.  Ses  Difciples  luy  direm  i  Si  U  omdHim  i$g 

slW  caTl  him^  efi  telle  i  NgMrd  difafimme,  U  n'efifas  «M. 

a    hoaÀmt  f4gcHx  de fe  marier* 

Abo  "expédie       Cc  nç&  poiiit  1  Wrcdulité  j  c^eft  la  iutp  ï&  ({ai 

^o»i^M^        £iic  parler  ainfî  les  Difciples.  Ik  (bnc  pcrfoadct  de 

la  vérité  que  Jesus»Christ  vient  d  établir i  mus 

^  ils  (ont  frappe^  de  rengagement  tefrible  o&  &  met 

celuy  qui  le  marie^s'il  n'a  pas  le  droit  &  la  lâsotéde 

rçpiulier  ùl  femme.  La  condition  d*un  honuDctiIblîgb 

de  vivre  avecune  méchate  femme,eft  pire  ^ue  k;  toc 

d'un  malheureux  condamné  à  vivre  ati  milka  des 

Lyons  &  des  Léopards.  Cette  comparaifim  n  a  lieit 

Bttf^  1  . 1  i  ^*^^*^  P^^^  qu  elle  eft  du  S.  £iprit.L'état  de  céder- 
*  iiier  £iit  frémir  3  il  eft  vray 3  niais  £)n  nialhein:  nednis 
pas  long-tems.  Ou  il  adoucit  ces  bêtes  fecûces,  oiiil 
en  eft  dévoré.  Le  premier  au  contraire  ne  peut  ni 
(bumettre  (a  femme  ni  s'en  fêparer.  C'eft  mourir  tous 
les  jours  >  &  ne  mourir  jamais.  Cependant  Ténu  da 
manage  a  été  inftimé  par  le  Créateur.  On  j  pcnt 
donc  vivre  &  luy  plaire.  Ceux  que  Dieu  y  appelle 
doivent  y  encrer  >  leur  fkluc  y  eft  atcaché.  Le  lymbciir 
de  l*homme  dépend  uniquement  de  la  volomé  de 
Dieu.  Il  Ëuit  la  connoître.  Il  Emt  la  fiiivre.  Lesdif- 
ficulcez  infêparahles  de  chaque  cut^  ne  font  pas  des 
railbns  légitimes  pour  s'en  <iifpenfîèr  «  &  pour  vivre 
fans  choix^  iàns  vocacion  >  fans  écat.  La  pieté  fâln- 
taire  oblige  donc  tous  les  hommes  à  connoitte  à  quoy 
Dieu  les  deftice.  Elles  les  obligç  à  fliivrc  cette  vo- 
lonté connue  >  à  T  ccre  fidèles.  Il  n'cft  point  d'obfta- 
de  que  la  grâce  ne  iimnonce  ^  &  Dieu  donne  fa  graœ 
aux  Fidéks  qui  jàcrificnt  leur  volonté  &  leur  repu-^ 
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gnance  naturelle  à  fa  volonté  (buvcrainc. 

11.  Il  leur  dit  :  Tous  ne  font  pas  capables  de  Cette  re-  i'^  Quî  dîxît 
filntion  y  mais  ceux  a  ejd  il  a  été  donné  d'enhaut»  lies '^«ph^c 

Comme  cette  pafliîon  qui  naît  avec  nous  &  qui  fè  j:"^"™.  ^^^» 
fait  fentir  avec  Tâge  eft  la  plu^  violente  de  toutes ,  damm  cft! 
ïc  don  de  continence  dépend  de  plufîeurs  autres  dons, 
lans  leÇjuels  il  nous  feroit  inutile  &  funefte ,  puis 
qu'il  nous  rendroît  plus  criminels.  Peu  comprennent 

,  cette  vérité  divine^peu  font  capables  de  pofleder  cette 
divine  venu.  Vivre  dans  la  continence ,  c'eft  vivre 
dans  un  corps  fans  cotps ,  c'eft  vivre  dans  la  chair, 
fans  vivre  félon  la  chair.  Toujours  en  garde  contre 
£es  defîrs ,  toujours  maître  de  ks  defirs.  Il  faiK  pour 
cela  une  grandeur  d'ame  &  une  force  d  efprit,egalc 
à  la  grandeur  &  à  la  force  des  Anges.  Il  faut  une 
fermeté  fans  foiblefic ,  une  pureté  (ans  tache,  une 
iainteté  qui  ne  fè  trouve  que  dans  le  Ciel ,  &  qui  ne 
peut  venir  que  du  Ciel.  La  réponfe  de  Jesus- 
Chr  1 ST  montre  quelle  eft  Téminence  de  cet  état  > 
é^.  combien  grande  eft  (à  (kinteté.  Un  eft  point  de 
fbjet  que  le  Sauveur  ait  traité  avec  plus  de  ména- 
gement &  de  reteniie.Il  y  a  toujours  dans  ks  paroles 
un  fcns  caché,  fùfpendu ,  élevé.  Quoy  qu'il  dife  peu, 
û  donne  beaucoup  à  penfèr  :  Et  on  ne  içauroit  trop 
penfer  à  un  état  fi  faint  &  fi  pur.  Quiconque  partage 
Ion  cœur  &  luy  permet  d  aimer  autre  chofe  que 
Dieu  ,  eft  indigne  d'embraflcr  ce  genre  de  vie  tout 
«îivin ,  eft  incapable  d'en  connoître  les  avantages  & 
d'en  joiiir. 

Les  hommes  naiftènt  dans  la  nuciere,  moitié  Ciel , 
moitié  Terre,  chair  &  cfprit.  La  Terre  plus  pefante 
que  le  Ciel ,  la  chair  plus  puiflante  que  l'efprit  les  en- 
traîne, &  les  accoûmme  fi  fort  dés  leur  naiflance  à  la  , 
TatisÊiire ,  qu'ils  deviennent  efclaves  de  fon  goût  & 
defes  plaifirs.  Ilsneconnoiflent,  ils  n'efliment,  ils 

:  n'aimeat  que  ce  qui  jtemuë  le^pafiions,  que  ce  qui  rft 
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I  fênfîble.  En  cet  érae  y  comment  pouvoir  cmbra£teni 

genre  de  vie  qui  interdit  Tufàge  &  le  commercé  àes  ' 
corps  y  des  plaifirs  ^  des  pàffions  }  AuiC  les  Iiommes 
n'ont  commence  à  être  continents^qpe  lorsqu'iliiooç 
conunencé  à  être  celeftes  ~i  divins ,  lembiablâ  àj^ 
sus-Christ.  JuTqu'au  temsde  rÈvangile ils  écote 
tout  terreftres  »  tout  animaux ,  tout  (êniuels»  iarâi- 
tinence  étoit  une  verm  inconniie.  Le  feu  du  Ckl  . 
n'étant  point  de(cendu  fur  eux  ^  le  fea  de  la  cériCj 
l'ardeur  de  la  concupifcence  les  devotoic  Mais  Jcfin* 
Cbrift  noui  ayant  envoyé  i'Efprit  (aintj  il  aa»i£nii 
ce  (eu  groiSer  6c  profane  ^  il  a  dévoré  cette  aideor 
'  brutale  U  infâtiable,  &  les  Fidèles  animez  d'iqi  foi 
nouveau  &iàcré  n'ont  plus  reflenti  que  Içs,  aslns 
d'un  amour  pur  &  divin.  Quoy  que  les  ChtfilicDl 
fbient  fbn  dégénérez  de  cette  pureté  divise  »  nous 
voyons  avec  beaucoup  d'édification  une  infinité  de 
Vierges  qui^  comme  de  pures  &  de  véritables  hbb- 
cauftes,  ne  fouffrent  dans  leurs  corps  &  (ur  l'aindiie . 
leur  cœur  qu'un  feu  facré  que  Dieu  (èul  y  a  aUùdrf  / 
&  que  luy  leul  entretient. 
u.Sttntenîm      i^.  CdrUy  a  des  EHtukjues  qui  font  nez.  tidsitU 

Sb  roaeâs  ate-  vmtre  de  IcHT  mère  :  Il  y  en  a  qne  tes  hommes  omfà 
ro   fie   nact  EnnHciHes  :  Et  il  y  en  a  ani  fi  font  rendu  Eien$MHis  eux* 
canuchi   qui  memes  fow  gagner  le  Royaume  des  deux,    il»  fuit 
ùài  fane  ab  comprendre  cecy^  k  comprenne,  C, 
hoimnibuf.&       J        r>      -^^     ilX  -r  .  • 

fane  eunuchi     J  esus-Chrïst  déclare  qui  lout  ceux  qui  ont  reçu . 

«■lit  r»«nlA«^9.     1^       J J_      • 0_ î "  * 


jeap ^t.  naturelle ,  1  autre  forcée ,  &  la  troifieme  volontaire. 

Le  Sauveur  en  &it  trois  difïèrens  états  de  per(bnnes. 
Les^premiers  font  ceux  qui  naiflent  impuilïkns.  Les 
féconds  font  ceux  que  les  Roiî  &  les  Princes  rcû- 
dent  tels  pour  l'ufage  &  le  fêrvice  de  leur  maifon  ; 
^  les  derniers  ce  font  les  Fidèles  qui  Iç  deviennent 


far  leur  choix  &  de  leur  volonté.  Les  Vierges  deà 
deux  premiers  états  font  auflî  tliépriiables  devant 
t>ic\i  qu  ils  font  mcprifez  des  hommes^  Pqut  lel 
{)er(bnnes  qîi'iine  volonté  divine ,  qu  yii  deflein  de 

{ncté  tcroïqué  ^  que  Tathôur  dominant  de  la  tcaUté 
ncreée  &  eternelle,que  le  zeledela  gloire  de  t>ieu 
ft  engagez  dans  Cet  état  Angélique  i  ce  delTein  &  cd 
choix  les  élevé  à  la  qualité  cminchte  d'époufes  de  Je-^ 
fus-Chrift ,  ils  font  fàints^de  corps  &  d  efprit  3  cotn*' 
nie  dit  S.  Paul.  Tout  occupez  du  Ciel,  &  le  cœur 
fans  partage  ils  brûlent^  mais  d'un  feii  qui  n*a  riert 
d^impur.S  il  eh  eft  fî  peu  qui  foîent  vierges  aux  yeuJé 
de  Dieii  j  c'eft  le  commerce  des  créatures  qui  lel 
gatc  &  les  perd.C^eft  le  mondé  qui  eft  la  caufc  d  und 
Corruption  fî  univerfeUe*  il  n'y  a  que  la  Teparatiort 
réelle  de  toute  creàmrè  &  de  foy-hieme  -,  ce  n'ciî 
t>asa^Z  ,  il  n'y  a  que  la  preience^  le  commerce  &i 
l'union  continuelle  avec  Dieu ,  qui  puilTe  noUs  pro-» 
curer  ce  bonheur  i  Se  nous  conferver  un  don  fi  pre-« 
Cicut  Se  fi  rare^ 

Remarquons  qu*aù  Vérlet  précèdent  îe/us-Chrift 
d  dit  j  f  «  w  ny  a  <jue  èenx  a  qm  il  a  été  àimni  tCènhauti 
Ç*cft  donc  un  don  de  Dieu-  Et  en  ce  verfet  Cy  ,  il 
oit  j  qui  Je  font  rendus  Eunn^He^  euxr^Smes,  Qjii  ot\t 
eux-mêmes  choîfi  l'état  de  virginité.  C'eft  dôuC 
Un  état  que  Thomnie peut  cmbraller  i  uiic  vett  uqu'il 

S  eut  aquerir*  Mais  il  ifaut  toute  la  vie  pour  l'aquerir 
:  la  con{erver,cdmme  toutes  les  autres  vertus  Chrê*^ 
tiennes.  Que  ce  ne  foit  donc  point  la  témérité ,  U 
violence ,  la  nature  ou  la  nccemté^  qui  nous  rcndenc 
çhaftcs  &  continens  i  que  ce  foit  un  choix  libre  6C 
itledité ,  une  volonté  ferme  ,  que  le  fcul  amour  dcf 
Dieu  infpire  ,  que  la  grâce  donne.  Car  ce  n  eft  pasf 
l'être  que  de  ne  pouvoir  faire  le  maLmais  de  ne  vou^ 
IcMt  pas  le  faire.  On  peut  donc  avoir  cette  volonté- 
1  on  peut  former  im  acjfleinfi  furprenant,  Tembraf^ 
.Tom.  IL        '"  Oflci 
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fer,  s'y  engager,  fe  lier  &  promettre  :  Et  ccft  cc<|fiè 
l'amour  de  h  fainteré  »  de  la  continence  &  le  défit 
^  mener  une  vie  pure&fans  panage  font  taire  tou) 
les  jours.  Cette  promefle  n'eu  point  pat  confc^juenc 
cemcrairc.  Ji^s-Christ  en  établit  icy  le  droit) 
le  pouvoir,  la  liberté  ,  la  poffibiliic.  Il  Êiit  phiSj 
tlilent  les  Pères  iîl  exhorte  les  Fidèles  à  aimer  cet 
*tat,  à  f  eftimer,  à  l'embraflcr.  Peur  gagner  U  RÊjaimi 
des  deux.  Voilà  le  motif  qui  diftingue  les  Viciga 
Chrétiennes  des  Vierges  Payennes.CclIcs-cy  étoient 
plutôt  des  proftimées  que  des  Vierges.  C*ccoîent^ 
Viâimes  abominables  »  les  époufês  du  démon.  Les 
Saints  Pères  ont  fait  des  éloges  infinis  de  la  viiginicj 
Chrétienne.  Il  n'y  a  que  letnotîfque  Jesus-Cr&ist 
marque ,  qui  fafTe  de  la  continence  une  verm  X]ui 
fan<5tifie  l'état  des  Vierges  \  ce  principe  rend  la  vir« 

finité  divine  &  celefte ,  &  les  Chrétiens  qui  vivent 
ans  le  Célibat ^  des  hommes  divins  &  etitieretneot 
tx>n{àcrez  à  Dieu.  Jesus-Christ  ne  fait  poincde 
cet  état  une  loy  qui  oblige  les  Fidèles^  Il  les  y  ex* 
Iiorte ,  comme  S.  Paul  1  a  déclaré.  Qm peHi^ammn^ 
dre  cecy  le  comprenne.  II  invite,  dit  S.  J  crôme*  à  txrirc 
d'une  eau  celefte  qui  a  la  vertu  d'éteindre  les  ardeurs 
de  cette  paflSon ,  qui  donne  des  forces  pour  foutnit 
toute  la  carrière.    Qmpotuerit  currere  arque  potâre, 
itle  vincet ,  illefatiahitHr.  Mais  cette  vertu  qui  étoit  fi 
rare  parmi  les  Payens  &  toujours  fauflc ,  eft  com- 
mune parmi  les  Chrêtiens,elle  eft  fuivic  &  pratiquée 
par  tout ,  dit  S.  Chrifoftome. 
ti.TuBcoWi-      A3-   0«  '«7  prefinta  alors  de  petits  enfans  ,  afin  ffU 
ci  Aine  ci  pat-  JcHr  imposât  les  mains ,  &  mil  priât  pour  eux  ;  Et 
«If  imponcut,  tomme  jet  DijctpUs  les  repoujfoient  avec   des  Pétnln 

&  orarec,  DiU   ruJes. 

cipuh   Aucem         ^  >.  /•  »         »  .         ^ 

i«crcp4bant        *-  impolitiou  des  mams  eft  une  cérémonie  tres- 

*^'»  ancienne.  On  la  trouve  en  ufage  dés  les  premiers 

tons  du  monde ,  comme  il  paroîc  dans  U  Gcncfi^ 
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6n  y  joignoit  la  pricile  pour  en  marquer  refficacité 
&  le  poUvoir,qui  obtcnoit  du  Ciel  à  ceux  fur  qui  on 
ùiCoii  cette  cetemonic  ^  les  forces  necefTaires  |x)ut 
vivre  dans  la  pieté*  Les  Chrétiens  ont  lierité  cette 
pratique  relieieufe  des  Juif's.Ce  que  Ton  fait  icy  pouf 
ces  ensuis  >  l'Eglife  le  fait  faire  alix  parens  au  tems 
du  Baptêttle  ^  de  là  Confirmation.  Quel  étoit  Iêi 
inoci^  des  pères  ic  mères  Juives  qui  prefèntoient 
leurs  encans  à  Jhsus-Chbîst  ?  Ils  voyoient  les  mi- 
racles &  lesbenediâionscdeflesqui  fbrtoient^  pouf 
le  dire  ainfî ,  des  mains  du  Sauveur.  Ils  le  voyoienc 
ibuyeûc  Êiire  des  prières  fur  les  malades  >  &c  ils  en  ad- 
iniroient  les  efets  fenfibles.  Ils  demandent  que  Js- 
Stt9rCHiitst  prélèrve  leurs  enfans  de  ces  fortes  de 
inaladies  y  permade:tque  s'il  prie  pour  eux  y  que  s'il 
leur  iiûpofe  les  mains  ,  le  démon  ni  les  maladies  n'o^ 
Iccont  en  approcher.  Cette  fby  étoit  donc  bonne  y 
9t  le  Sauveur  Teftime  &  Tapprouvet  L'ufagc  de^ 
benediâions  n'efl  donc  point  une  pratique  (iiper- 
Siciieufë  ou  inutile.  Il  n'y  a  que  des  impies  qui  puif- 
fent  le  penfer.  Ce  fentiment  eft  gravé  dans  le  fonds 
le  U  âamre  de  tous  les  en&ns  à  1  égard  'de  leurs  pa- 
COEis.  Ce  même  fentiment  pafle  encore  dans  le  cœur 
les  Dlfciples  pour  leurs  Maîtres  ^  des  Fidèles  pout 
leurs  Fadeurs.  On  fouhaite  ,parunc  cfjpece  d'in- 
)erèt  de  cûnfcience  de  recevoir  la  benedidtion  des 
Sbrviteurs  de  Dieu.  Combien  doit-on  fbuhaiter  avec 
•ncore  plus  d'ardeur  que  Jesus-Christ  nous  be- 
liflê  î  C'cft  donc  unfe  dévotion  folide  que  de  luy  de- 
nandét  fbn  fecours ,  fa  prote^ion  s  que  fa  droite  ^ 
Xcce  xkiàin  toute-puitlante  nous  benifle  du  haut  du 
Ciel  j  dans  le  tems  que  fes  Miniflres  font  fur  nous 
cette,  ceitmbtiie. 

.  £t  cmme  fis  DiJHpUs  Us  refoufoîent  avec  des  fa^ 
mifeifudis:  Les  Difciplt^s  fous  prétexte  que  ces  en- 
êm$  n'itoienc  poinf  maliides  ^  6c  que  d'ailléuts  Tâgjs 

Qiiq  ij 
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ne  leur  permcttoic  pas  de  profiter  des  in6tru£Uom^ 
leur  Maitre^ne  vouioienc  pas  qu'ils  en  approchifibti 
Voilà  le  motif  des  Difbipies  que  Jésus-Christ  oo» 
damne  ,  nous  apprenant  paî-U  à  aimer  la  JiifticCj& 
à  ne  la  pas  facrifier  aut  intérêts  denos  amis. 

T  fujvcrô  '+•  J^/^^  ^^^^  ^^  "  ^^i^^-û  ^^  enfms  &  ne  h 
âfccis:  siniie  tmpêcheiL  pas  de  venir  a  rnov  \  carie  Royaume  JkCid 
parvulof ,  &  gjl  pfj^y,  ^^,^  gui  leur  reffimUent^  v 

htbeie  ai  u>e  Daus  ces  patolcs  jesuS'-Christ  nous  enle^' 
d^'cn  m^t  "  ^^' '^  veritez.  La  oremierc  >  que  Ici  en&ns  ont.  patt 
gnum  c«k>i6.  à  fa  Miflîon  &  à  la  grâce  de  TErangile.  On  peut 
donc  avec  &uit  les  baptifer  ^  &  on  le  £iit.  La  a.  que 
la  pieté  des  parens  eft  très-utile  à  leurs  en&nsîqae 
c'eft  une  aâion  fainte  &  falutairede  les  ofl&ir  àDka 
dés  l'enfance.  Cependant^  combien  de  Chrêtknsof* 
firent  leurs  enfans  au  démon ,  en  les  donnant  au  mon* 
de  9  &  les  con(acrant  à  la  vanité  }  Au  lieu  decnl* 
tiver  en  eu^  les  (èmencés  de  pieté  &  de  verm  qu'ils 
ont  reçues  du  Ciel ,  avec  Tame  que  Dieu  leur  a  ooo- 
née  ;  on  ne  travaille  qu'à  y  cultivtr  les  paffionsiqa'i 
les  y  fortifier.  Une  autre  vérité  que  Jesus-Cbuist 
;^prendà  iès  Difciples  ,  &  qu'il  leur  a  déjà  enlo' 
Çnée  >  c'eft  que  ,  le  Royoêone  du  Ciel  efl  pour  ceux  fi 
kur  rejfemblent ,  comme  s'il  difoit  :  Vous  éloigaez 
ces  enfans  &  vous  les  empêchez  d'approcher  dcmoy^ 
&  ne  Içavez-vous  pas  qaefi  vous  n'êtes  conuned» 
enfans  vous  n'en  approcherez  pas  vous-mêmes  j& 
n'encrerez  point  dans  mon  Royaume?  Ils  font  Tim^ 
dece  que  vous  devez  être.  Bien  loin  de  les  repoofleti 
vous  devez  les  recevoir ,  les  retenir,  les  imiter.  Mous 
avons  dit  en  quoy  confifte  cette  divine  enfance ,  & 
nous  avons  déploré  le  malheur  &  la  vie  des  Chré- 
tiens qui  en  font  (î  éloignez.  Jésus  Christ  repro- 
chant a  {es  Difciples  une  conduite  fi  dure,  leur  re- 
proche ^uflî  d'avoir  fi  peu  profité  des  inftniâioQi 
Qu'il  leur  avoir  données  à  l'occafion  des  enËUQS«C'eft 
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pour  cela  qu  illBoûte  icy  &  qu'il  rcpcte,que  le  Ciel 
:ft  pour  les  Fidèles  qui  leur  reflcmblent  5  c*cft-à-dirc 
pouc  tes  âmes  qui  otu  rhumilicc  ,  la  docilité  &  Vinr 
pocence  Chrétienne.  Vertu&que  Jesus-Christ  a 
cdnfkcrées  par  fa  divine  en&nce ,  dans  laquelle  il  a, 
bien  voulu  vivre ,  &'hous  apprendre  par  cer  ancan* 
dflement  volontaire  ,  combien  il  eft  ncceflaire  au3ç 
Chrétiens  de  vivre  dans  Tenfance  fpiricuellc ,  &  de 
n'en  perdre  jamais  refprit ,  la  grâce  &  la  fainteté; 
^  I J^'  Ef  leur  aydm  hifofz  Us  mam ,  Up^nh  de  li.        \^  ^^  ^^^ 
Cette  pratique  comme  nous  avons  dit  eft  (ainte  &  «  ni>oru  flccc^ 
^ine.  Les  parens  ne  la  doivent  point  méprifer.  Les  IJJ*"^*  *  ****** 
Miniftres  du  Seigneur  ne  doivent  pas  la  refufèr.  Jé- 
sus-Christ rouche ces  enfans  de  ks  divines  mains> 
eomiuft  faifbient  les  Prophètes  9  mais  en  les  touchant  ^ 

il  leur  appliquera  venu  vivifiante  >  ce  que  les  Pro- 
phètes ne  pcHi voient  pas  faire.  Il  prie  fur  eux  &  pour 
eux.  Et  qui  doute  que  cette  prière  n'ait  été  efficace  ^. 
Elle  rétoit  pour  les  malades  s  elle  l'étoit  pour  tes 
i4ultes  i  malgré  les  empêchements  de  kur  vie  ^  com>- 
meiM;  ne  l'eût-elle  pas  été  pour  ces  âmes  înnocentes^ 
qui&ifbient  alors  la  plus  pure  ponion  du  peuple  de 
JDieu  î  Ilny  a  que  la  main  (àcree  &  invifible  de  Je- 
sus-Crrist  qui  puiilè  nous  fbûtenir  &  nous  pre-> 
ftrver  de  toute  chute  y  arrêter  nos  paflions  8c  nous 
conÊunrer  à  fbn  culte  ^  qui  puiifè  imprimer  dans  nos- 
coeurs  un  fentiment  de  pieté  fz  d'amour  afièz  Ibrc 
p0ur  refîfter  au  monde  Se  au  démon.  Tout  autre  fe-^ 
cours  n'eft  que  foible(le&  illufion.  Se  jetrer  (buvene 
aux  pieds  de  Jefiis-Chrift,  c*eft  une  pratique  très* 
utile.  On  ne  le  fait  jamais  fans  finit ,  quand  en  lefafb 
•vec  confiance  &  humilité^ 


ft.<iq  «i 
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Z#  rofi^  &  tejprit  doivent  toiu  ^niittr^  Suivre  tpijmn 

jeffêS^Chrifl  pour  etrtféUtpi. 

nnuf     tccc,      ^*-  ^^^^  ^  j&ine  homme  s*affroch4  ^  &  htjit; 
dent, aie iUil  Bon  Maître ^  quel  blenfant-U^ue  jefitjfe  fettr  âfmk 

ne,  ^aidbom  ^  t  i    i 

faciam  uc  ha-      Cc  jciuie  homme  n'eft  pas  le  Doreur  oc  b  Loy  • 


i<.  Et  ecce 


beaiQ    vitani 
jttctnam  f 


donc  parle  S.  Luc  ^  qui  fait  la  même  queftion  ^  mais 
avec  un  mauvais  efprit.  Ccluy-cy  avoit  rinrendon 
bonne.  Il  étoit  riche  &  des  premiers  de  fa  ville.  Il 
eut  le  bonheur  de  plaire  au  Sauveur  3  &  il  eut  kmal- 
heur  de  ne  vouloir  pas  profiter  de  fèfi  inftiuâions. 
Combien  fè  crouve-t'il  de  jeunes  gens  ^  qui  pàtwdQ 
beaux  commencemens  «  qui  paroiffent  vouloir  fe  w- 
ver  3  qui  demandent  qu'on  les  inftruife»  &quid£sla 

})rçaiiere  inftrui^ion  abandonnent  tout  ^  comme  ce- 
uy-cy  >  Toute  perfbone  qui  veut  penfer  fèricu(êmc&( 
à  ion  falur^  doit  fliivre  l'exemple  de  ce  jeune  hoQPCji 
mais  elle  doit  le  faire  avec  de  meilleures  di/poiidoos* 
$i  tous  les  Chrétiens  (ont  obligez  dans  cous  lestems 
dedemandcr  à  Jefus-Chrift  ce  qu'ils  doivçm  fiiiit  , 
pour  avoir  la  vie  éternelle  ,  les  jeunes  gens  ne  pei^* 
vent  manquer  à  ce  devoir  fans  manquer  à  la  plusèA 
ièntielle  de  toutes  leurs  obligations.  Non  (çuleipcDC 
toute  la  vie  dépend  de  ce  premier  choix  *  mais  le  fort 
éternel  &  l'état  bon  ou  mauvais  dans  Tautre  vie  en 
dépendent.  Il  faut  aller  à  Jesus^Christ  commet 
notre  lumière  &  à  nôtre  cpnfciK  II  faut  que  la  Ae^. 
mande  de  ce  jeune  homme  foit  la  première  &  la  d» 
lîiere  de  nos  demandes.  On  ne  doit  jamais  prefèicc 
la  penfée  d'aucun  état  à  celle  du  falut-  Helas  ,  qui 
çft  fidèle  à  ces  deux  devoirs  !  Onn*aqu*unçpen(eCj, 
qu'un  dcfir,qu  un  dcffcin,  c'eft  de  vivre  en  cemondç, 
^  de  vivi:ççoûjour^  dans  lagrîindeUr  5c  dans  l'^bon* 
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«Tance ,  dans  la  joye  &  les  plaifîrs.  La  penfée  d  unç 
auti^  vie  n*eft  qu'un  fongepour  quâncicé  de  Chrê^. 
tfcns  ;,  ou  s^îls  j  penfent  quelquefois,,  ceft  k  morç 
&  l'Enfer  qui  les  y  font  pcnfer^ 

*7»  J?/^  ^^y  refondit  i  Ponr^uey  m^a^pettiz^^votù  >7-  Qoî  **V 

'  hn  ?  Ilnja  tjne  DUuféhl  <]m  foit  bon.  Hue  fi  vous  Sliîï^iîas  "2^ 

voulez,  entrer  en  la  vie ,  gardez,  tes  commandement^        bor*©  '-  U»  u& 

Je  sus -Christ   tepfend  ce  jeune  liomme»  &  oçus^râiucm 
rinftrair.  Il  TinAruit  du  chemin  qui  mepe  à  la  vie  y»*  »^.  '''^^^^ 
éternelle  ;  mais  il  commence  par  le  reprendre ,  parcç  mfadwar** 
qu  il  étoit  dans  Terreur ,  &  dans  une  erreur  fi  con-»^ 
traire  à  la  véritable  pieté  &  au  falut^quefile  Sau- 
veur n*cût  commence  par  Fen  tirer,  tout  ce  qu'il  luy^ 
cûc^pà  dire  eût  été  inutile.Cettc  erreur  étoit  celle  dans: 
laquelle  t'orgueil  &  la.  fuflSûnce  jettent  tous  les  hom- 
mes ,  palace  que  tous  les  hommes  naiflènt  vains  8f 
iùffifàns.  C'éfl:  l'erreur  de  toiîs  les  Philofophes  ,  qui 
onc cm  pouvoirTe  rendre  heureux  par  eux-mêmes^ 
Comme  fi  1^  bonheur  étoit  un  bien  fur  lequel  l'homr 
me  eut  un  droit  aquis  &  naturel ,  luy  qui  eft  pauvre,, 
nud ,  n>iièrable  >  ians  naiflance,  fans  qualitez^  fans 
Mpui  i  car  c'eft-E  k  véritable  état  delTiommedc- 
cnu  de  U  grâce  &  fù jet  au  péché.    Pour  combatrc 
cette  erreur  jEsysrCHiiiiST  luy  demande,  fOfrquoyf: 
fn*appellezrVous  bon  fjl  ny  a  ejue  Die  fi  feul  ^  fiif. 
tfon ,  imitant  en  cela  les  Médecins  habiles  qui  ou^^ 
vrenc  tout  d*un  coup  la  partie  du  corps  qjui  cft  pleine 
^  corruption.Dicufeul  eft  la  bonté  eflcntielle.  Ain(î 
rbommç  n'^eil  bon  qu  autant  ^^il  approche  de  Die% 
qu*aiic;^nt  qu'il  a  de  rapport ,  d'union  ,  &  de  cont- 
merce  avec  cette  bonté  infinie.  Or  Dieu  n*a  de  com- 
merce qu*avec  les  humbles.   Il  detefte  Torgueil ,  & 
tout  homme  qui  en  eft  efclave.  Ce  jeune  homme 
ignoroit  cette  vérité  fondamentale.il  ne  fentoitpoint 
£  mifere.II  n  étoit  pas  convaincu  de  fon  impuiOance. 

Coofiderons  la  gcandeur  dm  facrifice  que  la  charité 

•^        •  •  • . 
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£aic  faire  à  Je  sus-Christ.  Il  refiife  la  qualité  ({ne 
ce  jçune  homme  luy  don&e ,  parce  qu'elle  Iç  Icpaïc 
de  Dieu  (on  Père.  Il  nie  qu'il  (bit  bonde  lamanieie 
donc  ççt  cfprit  fuffifant  l'entendoit,  Nen  enim  km* 
Wis  tefinnomam  renuit ,  fhdma^ftri  éibfyiu  Deo  exdu* 
fit  irrorem  »  die  S.  Jerâme.  Malheur  à  rhommequi 
ièpare  le  Fils  du  Père.  Malheur  au  Fidèle  qui  fç  fipuv  . 
de  Dieu.  Il  faut  luy  çonferver  par  roue  {a  primaoté, 
Il  faut  le  recontioître  pour  nôtre  unique  Seigoeat, 
iC  donner  fa  vie  pour  Us  intérêts  dç  (on  nom  &de& 
gloirOf  Dieu  feul  eft  donc  l'auteur  de  tout  le  bien  qae 

nous  faifpns ,  comme  il  eft  routeur  de  la  viçqueooui 

çfperons, 

QHi  fi  z'pm  veniez,  entrer  en  la  vie ,  gtirdtz.  la  em* 
fnan2e/uem,  Jésus. Christ  commence  par  lesèlo* 
mens  ,  comme  parle  S.  Paul,  Il  propofe  d'aboixl  U 
X'py  de  Moïfe ,  non  pas  comme  unç  Loy  qu]  con- 
duit k  la  vie«  mais  qui  y  difpofe  &  qui  fliffic  à  ceux 
S  lui  commencent.  Le  Sauveur  en  ufe  ainfi  pour  fiirç 
entir  à  ce  Juif  qu'il  p'étoit  pas  venu  pour  déiruirela 
l^oy ,  &c  pour  luy  donner  occafion  de  demandei  s'il 
n'y  avoit  rien  à  ajouter  à  robfcrvation  de  la  Loy, 
La  Loy ,  dit  S.  Paul,  eft  comme  un  Pédagogue  qiij 
pous  mené  i  Jefe-Chrift ,  c'eft- à-dire  à  rEvangîlc, 
Ainfi  i'upiquç  voye  qui  mené  à  la  vie  ,  c'eft  la  loy 
de  Dieu  expliquée  dans  l'Evangile.  Il  n'en  eft  point; 
d'autrçs,  Ceux  qui  en  chercnônt  ailleurs  ,  ou  qui  en 
Irnaginetit  fçlpn  leur  caprice ,  s'égarent  &  donnaie 
dansTilluflon.  Jefus-Chrift  eft  la  voye,  comme  il 
eft  1^  vçrité  5ç  la  vie.  Quelque  état  que  Ton  çmbraffc, 
il  y  faut  Qbfcryer  h  Loy  de  Dieu ,  g4rder  fçs  Çom- 
mandemcns,  Tout  état  incompatible  avec  la  pratiqua 
çi^aâç  de  cette  divine  Loy  dpit  être  rejette,  S  y  en- 
gager;,e^eft  marcher  dans  la  voye  de  perdition,  C  eft 
vouloir  périr,  C'çftmépriferfon  falut  &  le  facrificr 
\  W  ^Vtintagç  çetnprçl.  {,e  principe  dç  çç  devoir  eft 
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U  vcrité  qucle  Sauveur  a  établie  dans  ce  verfet ,  fça- 
Toîr  que  uicu  fcul  cft  bon.  Dieu  eft  donc  eflemiel- 
Icmcnc  Se  par  fa  nature  la  fourcc  de  tout  bien.  Par 
€Oo(equent  tout  état  qui  empêche  qu'on  ne  puife  à 
cette  divine  fburce  *,  qui  cft  un  obftacle  à  l'union  de 
l'homme  à  Dieu  »  ou  qui  la  rompt,  ne  peut-être 
certainement  fonbien,  ni  faire  fon  bonheur ,  quoy 
quçdifeiit  les  paflions,  qui  ne  doivent  jamais  être 
eçQUliéçs  dans  le  choix  d  un  état ,  non  plus  que  de 
toute  autre  chofe. 

/ 18.  J^els  commandemens ,  luy  dit-il  ?  Jcfns  luy  dit  :    jg  .oîcît  \\U 

Vous  m  tuerez,  point  :  Fous  ne  commettrez,  point  ctadnU  ^*  '  J*^^"« 

tâTf  :  f^çHs  ne  deroberel^fotnt  ;  Kohs  ne  direz,  po$nt  de  Non  homici. 

fiiHx  témoiqnaie.  ^"«  f*f  7  » 

/  ,         <^     o  •  Non    idultc- 

Ce  jeunç  homme  demande  auquel  des  comman-  rabis  -.  Non 
démens  que  la  Loy  renferme ,  il  doit  principalement  ^^^*  ^{^uv^ 
s'attacher.  La  Loy  de  Moïfe  avoit  des  préceptes  de  tcftîmonium 
plufîeurs  fortes.  Prenons  garde  à  ceux  que  J  e  sus-  ^^"^^^0, 
Christ  marque  à  ce  jeune  homme.  Il  ne  luy  parle 
point  des  pratiques  de  pieté ,  des  cérémonies  ni  des 
iacrificçsJl  luy  parle  des  préceptes  du  decalogue,de$ 
çonmjandcmens  qui  regardent  le  prochain ,  les  de- 
voirs de  juftice,  de  charité,  de  pieté  envers  les  pa- 
ims,  parce  que  ces  devoirs  font  eilcntiels  à  la  bonne 
vie  y  &  que  le  refte  ne  Tcft  pas  ;  parce  que  ces  pré- 
ceptes font  de  tou$  Içs  tçms  &  pour  tous  les  hommes, 
qu'ils  font  le?  mêmes  fous  la  Loy  naturelle ,  fous  la 
Loy  de  Moïfe ,  ^  fous  l'Evangile ,  qui  les  a  conduits 
à  leur  perfeftion.  Il  faut  donc  pour  vivre  dans  une 
vpjleté  iplidç ,  pour  marcher  dans  la  voye  de  falut ,  * 
fi'at^cher  à  la  Loy  de  Dieu  comme  à  Tunique  règle 
des  moeurs  &  dçU  vie.  Malheur  à  celuy  qui  croit 

Slairç  à  Dieu  &  garder  fa  Loy  ,  en  négligeant  les 
evoirs  cflentiels&  primitifs,  fous  prétexte  qu'il  a 
du  zèle  pour  quelques  pratiques  extérieures  qui  ne  rc- 

gvdçnçpi  Iç  coeur  ni  Içs  mgpurs*  Tçl  étoit  le  zelc 
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«les  Phatilîens  Juifs.  Telle  efl  encore  U  âevotio' 
Fhariiîcns  Chictiens ,  comme  on  l'a  dît  aiUeur 
a  horreur  de  l'homicide,  de  l'aclulccre,  Bc  Ai 
crimes  que  la  Ictcie  de  la  Loy  marque  &  d£ 
l'on  R'anuIlcrupuIedel'aduhereaeccEur 
chcmeat  au  bien,  de  l'amour  des  plaîfîrs 
mSme.  On  n'a  point  de  peine  d'êliedur 
de  ne  les  pas  atlîRer.  La  milcre  les  dev 
n'en  eft  point  couché.  On  les  fuit ,  or 
Ce  {bnt-Ià  des  homicides  que  l'clprït 
damne,  Atniî  l'on  vit  tranquille ,  fv 
que  l'on  s'appuie  iîir  certaines  prie 
jeûnes ,  fur  le  repos  du  Sabbat  «  F 
aux  aflcmblces  de  devotioti  les  jo" 

Tour  cela  cil  pur  phariûiiitie}  h^ 

tion  devant  Dieu. 
■«.Honora        |j.   Honorer  vôinflTt  &■ 
Sc'i^Ecm  lu^  wfnr  prochain  comme  vous-nêf 
am&  1  driigci      Ccttc  fuîte  dc  léponfc  mn 
utnC^Teï"  vouloit mortifier  l'hameur  • 
•"»•  qui  fèroit  devenu  bon,  s'il . 

nicé.  Aujourd'huyl'onfcn 

teille  réponfc.  On  (c  croi? 

pour  jultifier  fa  peine ,  qi: 

des  enfans  &  nous  renvoy;-' 

pcuprcscequeréponiii'  " 

efpnc  de  plainte  &  de  t  ■ 

ceriré  &dc  candeuriCcpL . 

cxaiîtemcntcespceccprt . 

der  marque  que  l'on  cl; 

homme,  &  leddjr  qn 

fublimes  cftmï«fl<t  ■-■■ 

fur  toutdenotfc  .:  ; 

dTiuv  •^'S  âmes  foi  ■ 


é 


Vl\ 
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^''ît^.ob  qu'on  n'a  rien 
Le£déle  humble 
'  '%&queDieu 


« 

qui 
c  du 

* 

la  Loy. 

ocfon  ob- 

duic  qu'une 

.  lalliance  de 

chofe  donne  à 

;s  laquelle  on  ne 

à  ce  jeune  honunes 

ouloir  Taquerir ,  il 

<is:  de  la  ferveur  qu'en 

inmandemens  felon  que 

..1  flic  pour  être  fauve.  Les 

;  ordonne  nefuffic  pas.  VcC- 

a  ce  Juif.  Jesus-C  h  r,  i  s  t 

0  qu'il  luy  manque  3    pourvu 

4:ition  qu'il  luy  propofe  ^  &  qu'il 

ce  de  fà -vocation. 

;.  ce  if  ne  vêus  éivez,  ,  &  le  Jomiez, 

Le   Sauveur  aimoit  déjà  ce  jeune 

J>aroles  en  (ont  une  marque  certaine.  I L 
e  renoncer  à  fès  richefles  ^  d'en  faire 
ce  dp  charité  en  £iveur  des  pauvics.  Il  luj 
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&  difficile  à  trouver.  On  parle  volontiers  àcQyfi 
mais  on  parle  contre  la  vérité.  Touteft  menfbnge^c 
vanité  dans  la  plupart  des  hommes  ^  &  mênrxcles 
Fidèles ,  car  ils  ibnt  bien  plus  hommes  qu'ils  ne  font 
Chrétiens.  Il  y  a  de  jeunes  Fidéhs  qui  pourroieot 
dire  ce  que  ce  jeune  homme  de  condition  dit  au  Sao- 
veur.  Un  heureux  tempérament ,  une  bonne  ih* 
cation;,  la  pre&nce  continuelle  d'un  maître,  Ies(xm« 
fèils  &  les  exemples  d  une  famille  Chrétienne,  enfin 
réloignement  des  oçcadons  dangereufès,  peuvent 
avoir  con{èrvéces  jeunes  Fidèles  dans  leur  première 
innocence.  Mais  il  ^t  leur  dire  (buvent ,  fm  tout 
lors  qu'ils  commencent  à  ^tre  à  eux-mêmes ,  avt'Ss 
prennent  garde  à  leur  état ,  à  leur  conduite,  Meuts 
obligations. Il  faut  leur  perfiiader  quil  s'agit  de  com- 
mencer &  de  faire  voir  que  ce  n  eft  pas  tant  la  volonté 
d'un  maître  Se  des  parens  qu'ils  ont  faite  ,  que  celle 
de  Dieu. 

-  j^  me  manque-t'U  encore }  Ce  jeune  homme  avoir 
garde  la  Loy  comme  un  Juif  pouvoit  la  ^rder,conh 
me  S.  Paul  l'avoit  gardée.  Il  fentoit  bien  que  la  vie 
éternelle  demandoit  quelque  choie  de  plus ,  mais  il 
l'ignoroir.  Ilvouloit  erreinftruit ,  &ilpria  le  Sau- 
veur de  l'inftruire.  Cette  prière  n'étoit  pas  moins 
fîncere  que  le  témoignage  qu'il  s'étoit  rendu*  Elle 
étoitpreflante.  Ce  qui  condamne  encore  la  malhea- 
reufe  négligence  d'une  infinité  de  Chrêticns,dont  Ti- 
gnorance  volontaire  raflbupiflement  &  rindevotion 
font  autant  de  preuves  fenfibles  de  leur  indifFercDCC 
à  s'inftruire  des  verirez  du  falur.  Ce  jeune  honunc- 
croit  qu'il  luy  manque  quelque  chofc  >  qu'il  n'a  pas 
fait  tout  ce  qu'il  doitfaire.Un  Chrétien  doit  être  con- 
vaincu de  cette  vérité.  Quelque  çhofè  qu'il  ait  faite, 
il  luy  refte  tout  à  faire.Tout  manque  à  celuy  qui  peut 
tomber.  Il  faut  être  dans  le  Ciel  pour  n'avoir  plus 
ni  beroins3ni  devoirs  à  remplir.  Il  n'y  a  qu'à  la  nK)it 
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SV)n  peut  dire  que  tout  cft  fait ,  ou  qu'on  n'a  riea 
t,  fclon  la  vie  que  1  on  a  menée.  Le  fidèle  humble 
de  cœur  dira  toujours  qu'il  n'a  rien  fait^  &  que  Dieu 
ft  tout  fait  en  luy. 

2  i*Jeffu  iuy  dit  :  Si  vous  voulez  être  parfait ,  alltz^^  ^^  .Aîtliiî  Te^ 
^fendez,  ce  que  vow  avez.  ^  &  le  donnez,  anx  pauvfes  ,  fus  .•  si  vif 
&  vous  anrez  un  trefor  dans  le  Ciel  5  puis  venez.  &  me  rldc^f  "rcSé 
fiiivez.  q««  h*bc»,  & 

Tesus  Cïïrîst  commence  toujours  par  donnner  bui,&haïêl 
à  1  homme  le  choix  de  ce  qu'il  voudra  faire.  Il  fem-  w»  thcfaucuni 
Hc  qu'il  Iuy  rappelle  le  fouvenirde  fà  liberté.  Que  fi  y"»^*  fc^iicie 
wm  voulez,  entrer  en  U  vie^  a-t'il  dit  à  ce  jeune  hom-  «c. 
me.  Si  votis  voulez,  être  parfait  ^  Iuy  repete-t'il  icy. 
Par  cette  perfection  ,Jesus-Christ  entend  ce  qui 
nai^oit  à  ce  Juif  ^  pour  marcher  dans  la  voye  du 
ialut.  Or  l'Evangile  Iuy  manquoit.  Il  fçavoit  la  Loy, 
W  Tavoit  fui  vie.  Mais  qu  eft-ce  que  la  Loy&fon  ob- 
jfervation  ?  Saint  Paul  dit ,  qu'elle  ne  produit  qu'une 
jufticc  extérieure,  &  que  la  foy  feule,  l'alliance  de 

Kacc  &  l'Evangile  qui  eft  la  même  chofe  donne  à 
lomme  la  juftice  intérieure,  fans  laquelle  on  ne 
peut  plaire  à  Dieu.  Elle  manquoit  à  ce  jeune  homme, 
&  quoy  qu'au  fond  il  parût  vouloir  l'aquerir ,  il 
n'avoir  qu'une  volonté  foible  &  de  la  ferveur  qu'en 
apparence.  Obfcrver  les  commandemens  félon  que 
Jtfiis-Chrift  l'enfcigne  ,  fuffit  pour  être  fauve.  Les 
obferver  {èlon  que  la  Loy  ordonne  nefuffit  pas.  L'ct 
fcntîel  manquoit  donc  à  ce  Juif.  Jesus-C  h  r,  i  s  t 
ofFire  de  Iuy  donner  ce  qu'il  Iuy  manque,  pourvu 
éu'il  accepte  la  condition  qu'il  Iuy  propofè ,  &  qu'il 
Kiit  fidèle  à  la  grâce  de  fa  -vocation. 

jilUz,^  vendez,  ce  cfue  vous  avez,  y  &  le  donnez, 
MHx  pauvres.  Le  Sauveur  aimoit  déjà  ce  jeune 
homme.  Ces  paroles  en  font  une  marque  certaine.  IL 
Iuy  ordonne  de  renoncer  à  fcs  richeflcs  *  d'en  faire 
Ifji  £icrifice  de  charité  en  faveur  des  pauvres.  Il  luj 
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|>romet  la  potTedion  d'un  crefor  dans  le  Ciel ,  quitttjf 
tendra  avec  uflire  ce  qu'il  aura  abandonné  fut  h  tenc. 
Par-là  Je  sus-Christ  veut  luy  apprendre  aie 
connoître.  Il  veut  luy  montrer  Combien  il  Taime* 
Par-là  auflî  le  Fils  de  Dieu  nous  donne  utie  r^le  in- 
violable 3  puis  que  notre  vocation  eft  la  même.  Une 
nous  oblige  pas  de  touc  quitter  >  mais  de  vivre  corn-» 
hie  ayant  tout  quitté.  Ce  qui  n'eft  pas  au  fbnds^  une 
difpcnfe ,  mais  une  obligationplusétroittô,"  une  vo- 
cation plus  parfaite  &  puisdimcilè  à  fûivre^  Par  qui 
ce  jeune  homme  auroit-il  pu  être  inftruit  dès  ve^ 
ritcz  du  (âlut  ?  Où  auroit-il  appris  TEvangile  (p'St 
h  (iiitte  du  Sauveur  &  de  fa  bouche,  fàcrée  ïUie* 
fiife  d  obéir,  &  il  perd  touLll  règne  parmi  lesGht^ 
tiens  un  efpritdmufionj  &"  dVne  iflulîon  fiAfte* 
La  plupart  Ce  croyent  difpenfezde&ire  ceqile  Je*^ 
sus-Christ  propofè  icy.  Cependant  il  nepropolè 
que  la  neceflîte  de  le  fuivre ,  &  où  eft  le  Chreriea 
qui  n  y  (bit  pas  aflTujety  ?  Mais  on  le  peut  fuivte 
en  gardant  fbn  bien.  Ce  jeune  homme  ne  le  pbuvoic 
as.  Son  bien  étoit  (on  idole.  Qui  nVft  pas  ooligé  de 
rifer  l'idole  de  (on  cœur?  Di(bns  donc  ,  dtic  tous 
ceux  qui  ont  pour  les  biens  du  monde  ^la  même  at- 
tache que  ce  jeune  homme  avoit ,  (ont  dans  TobU- 
{dation  de  tout  quitter.  S'ils  écoutent  avec  attemioa 
a  voix  de  Jesus-Christ  dans  l'Evangile,  s'ils  Té- 
coûtent  au  fonds  du  cœur,  Jesus-Christ  leur 
parle  comme  à  ce  }ui£  Il  leur  dit ,  allez ,  defiiiteS' 
Vous  de  vos  biens ,  ce  font  des  chaînes  &c  un  piège 
pour  vous.Tout  objet,  autre  que  Dicu,qui  nous  pof- 
lède  &  nous  attache  eft  un  piège  à  nôtre  ame.  Il  faut 
donc   fuivre  l'ordre  marque  dans  cette  vocation, 
1.  Vendre  (es  biens,  i.  Les  diftribuer  aux  pauvres 
en  tout  ou  en  panie.  3.  Suivre  Tcfus-Chrift.  Le  mo- 
tif, c'eft  im  trefor  &  un  tre(br  dans  le  Ciel.  Ce  mp- 
fif ne  fait  point  d'inîpreifîon  fur  xx  jeune  honinsB* 
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^i  omniafê  feciffe  dicehat^  in  primo  cmamifu  dlvU  Hjfrm. 
ias  vinccrenon  potmt.  Peut- on  être  Difciple  de  Je^ 
(îis-Chrift  &  elclavc  des  richcflcs  ?  Ceft  en  être  ci- 
:1a vc  que  de  les  aimcr,d'y  avoir  le  cœur  attache.  Tel 
:roic  ne  los  pas  aimer  qui  en  a  le  cœur  poflêdé.  On 
ae  le  connoïc  point.  On  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  d'ê-« 
tre  Chrétien  >  fidèle ,  Se  parfait.  Onfëpareces  qua-4 
lirez  >  &  en  les  iêparant  on  divifè  ce  que  Jefîis-: 
Chiift  a  joint. 

Il  y  a  donc  icy  un  précepte ,  &  unconfeil.  Rien 
li*eft  plus  neceflaire  ni  plus  important  que  de  (çavoir 
diftn^uer  certainement  ce  qui  eft  commandé  de 
ce  qui  ne  l'eft  pas.  Il  eft  commandé  à  tous  les 
Chrétiens  de  n'aimer  que  bieù  Se  le  prochain 
^omme  (by-même.  Tout  autre  amour  eft  défendu. 
Le  Fidèle  ne  peut  donc  donner  fbn  cœur  à  un  autre 
objet  >  Taimer^  sV  attacher.  S'il  le  fàitj  il  n'aura  pas 
la  vie  éternelle.  Il  eft  confeillé  aux  Chrétiens  defè 
défaire  du  foin  de  leurs  biens ,  de  certains  emplois  ^ 
feulement  pour  mieux  travailler  à  leur  falut  3  pour  fe 
donner  aux  œuvres  de  mifèricorde.  Ce  conieil  de* 
vienç  un  commandement  &  un  devoir  indifpenfàblc 
pour  ceux  à  qui  les  biens  temporels  font  un  obftacle 
au  fàlut  3  un  picgc  Se  une  tentation  à  laquelle  ils  fuc^ 
cbmbent.  Si  le  bien  prend  le  cœur  &  l'attache,  i! 
£uu  Tabandonner ,  parce  qu'il  ne  faut  donner  ton 
CŒOC  qu  à  DieUi  s'attacher  qu'à  Jcfus-Chrift.  Ce 
ûcrifice  eft  grand  &  difficile ,  mais  le  motif  que  Je^n 
iûs-Chrift  propofè  le  doit  rendre  doux  &  facile.  Ua 
tirefor  afTuré ,  &  dans  le  Ciel ,  mérite  fans  doute 

2 /on  luy  fàcrifie  tous  les  biens  du  monde.  Jefîis- 
hrift  marque  encore  icy  un  autre  commandement^ 
cnii  eft  de  le  fuivrc.  Et  ce  commandement  eft  expliqué 
dans  ce  que  nous  venons  de  dire.  Aio(i  fiiivre  J efus- 
Chrift  fe  peut  entendre  en  deux  manières ,  l'une  de. 
précepte  ^  l'autre  de  confeil,.  cp  qui  revient 'à  une^ 
mêoNichofê.  Tout  fe  rediut  à  fuivre  JefûsXhrift» 
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9^4        ÊiPtidAtîoil  D«  l'ÈvAWôïlé 
à  vivtc  comme  il  a  vécu*  C'eft-là  le  point  cflentfct 
Le  refte  n  cft  qu'acceffoire ,  comme  tous  les  dons  & 
toutes  les  verms  ne  font  rien  (ans  la  cbatité. 
au-       **•  ^^  A^^  hmme  entendant  ces  f^rûles  ,  s  eh  âlk 
diket  autcm  toiit  trifle  f^  farce  éjH^U  avolt  de  grands  ikns. 
mbSS:"^biit      ^^  dodlrine  du  Fih  de  Dieu ,  &  le  confol  du'il 
ttifti»  :*  cr»t  donne  à  ce  jeune  homme  luy  font  peut.  Cette  oocr- 

«liLÏ^rf'  ^"^^  ^"y  P^^^^^  ^"^^  >  ^^  ^^^^^^^  impoflîtlc  àfhivic. 
'fioaet.  Il  en  eft  trifte  &  fcandalifé.  Il  avoic  pkru  d  aboiî 

avoir  des  fentimens  qui  promettoicnt  Deàucoupjfpn 

air  &  fon  difoours  faifoicnt  croire  qu'il  avoir  cfifeSdr^ 

de  la  refolutiona&un  véritable  deffein  de  faire cc^e 

}[efus-Chrift  luv  diiroit  ;  &  la  première  ihifauâion 
'épouvante  &  le  fait  fiiir.  Il  ne  méprifo  point  ceque 
Jelus-Chrift  luy  dit.  Il  ne  murmure  point.  II  a  du 
rcfocd  pour  la  prfonne  du  Sauveur  5  mai^  il  û  a  ni 
deur  ni  amour  pour  les  vrais  biens.  SlMfivit  wm|»- 
ftrumhonHm ,  mterpellavit  DoSarem  &  comèmpfitâ* 
centem.  Bien  des  Fidèles  fc  conduîfent  tout  de  mêfne^ 
Ils  cherchent  un  bon  maître.  S'ils  apprennent  où  il 
cft,  ils  y  courent ,  ils  leconfultent,  il  luy  expofcnf 
leur  état  &  leur  vie.  Cet  homme  de  Dieu  leur  ccto- 
lèille  &  leur  marque  ce  que  le  Seigneur  demande 
d'cux.Mais  que  font-ils  \  Ceque  fit  le  jeune  homme. 
Ils  fe  retirent  fans  fruit.  Ils  vivent  comme  ikvi- 
voient  auparavant.  Triflis  abfcejfit  ligatHs  cnpiduâ^ 
tihus/uis.  Ils  ne  fauroient  fe  refoudre  a  quitter  leurs 
habitudes  criminelles. Ils  ne  peuvent  vaincre  ramoor 
du  monde  &  d'eux-mêmes.  Ils  ont  fatisfait  leur'ctt- 
riofité,  &  c'cft  tout  ce  qu'ils  demandoienr.  Ils  fe  font 
un  mérite  d'avoir  parlé  au  Serviteur  de  Dieu  >  d'a- 
voir confolté  le  Prophète ,  &  ils  ne  voyent  pas  que 
Tmff^.  ce  mérite  fera  leur  jugement,  &  cette  cariomc  leur 
mjHmm.  '  confuiîon.  ils  facrifient  la  voix  de  Dieu  à  leur  at- 
tache. L'ordre  du  Ciel  à  leurs  paffions.  Trîftis  abfctf 
Jit  habcnsgrandcmjkrmma^mtkj^^  hmcrosfuos. 
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îl  faut  donc  fè  mieux  connoître  que  ce  jeunci 
homme  ne  Ce  connoiflbit  i  avoir  une  volonté  plus 
forte  qile  la  fiejine.  Il  faut  iie  plus  tenir  à  rien  quand 
on  veut  travailler  fblidcment  à  fon  faluc.  Souvent 
on  cft  cfclavé  quand  on  croît  être  libre.  On  eil  in- 
capable de  difpoier  de  ion  bien,  encore  moins  de  {k 
volonté  &  de  ion  état ,  lors  même  qu'on  iè  flate  de 
pouvoir  tout  quitter  &  d'offrir  à  Dieu  le  grand  (à- 
çrifice  de  fon  cœur,  (on  idole  3  fa  liberté.  L'occa- 
fion  montre  ce  que  nous  (bmmes ,  ce  que  nous  pou- 
vons ,  c'eft  à  dire  rien.  Elle  découvre  un  fond  d^ixn?' 
puiflance  &c  d'illufion*  Uii  avare  y  un  voluptueux  > 
un  mondain  écoute  la  parole  de  Dieu.  Il  y  eft  affb- 
du  y  il  l'entend  (ans  peine ,  avec  plaiiir  même  )  8c 
il  en  fort  penfif ,  chagrin  ,  abatii ,  un  peu  ébranlé  i 
mais  le  moment  qui  mit  le  rengage  plus  que  jamais* 
La  première  occalîon  qu'on  n'a  pas  voulu  éviter  j  le 
penchant  qu'on  rfa  pas  voulu  combattre  5  k  cupidiçé 
dont  on  aime  les  loix  &  la  tyrannie  \  le  vice  qui  a  fe$ 
enchantemens  &  fes. charmes  ,  l'emportent  fur  la 
confcience ,  fur  la  vérité ,  fîir  la  raifon^  fur  l'hoa- 
œur  9  iiir  le  devoir  6c  enfin  fur  le  falut« 

i  4* 
//  eji  très  "difficile  aux  riches  defefaHven 

1  )  fc  EtJefHS  dit  a  fes  Di/ciples  :Je  vêus  dis  en  veri^     ij  Jerus  âiti 
ié  afi'HH  riche  entrera  difficilement  dam  le  Royaume  d$s  ^Ç™  <*ixtt  àiU 

^'  *^    .  -^  cipulis  fuit  t 

CtCHXi  Amen  dico 

Jesus-Christ  prend  occafîon  du  malheur  de  ec  drv«*dii^"u 
jeune  homme  riche ,  de  faire  les  reflexions  fuivantes  mtrabic  in  re- 
&dcdireàfesDifciples  qu'un  riche  entrera  diffici^  gnumcatlom. 
lemenç  dans  le  Royaume  des  Cieux.  Ilaffureavec 
-  vérité  qu'il  efl  tres-difKcilc  que  les  riches  fe  iàuvenc. 
Dans  le  verfet  i6.  il  fe  fert  du  terme  à'imvojfihle  qui 
ne  fignifie  pouttanc  que  la  même  choie  aans  1^  mo«^ 
Ti^m  //,  Rrr 
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^  raie.  SI  c«  jeune  homme  eût  été  pauvre  c^ttunele^ 

Apôtres ,  avet  les  bons  (cntimens  qu^il  avoir  ,  il  eut 
fans  doute  fuivi  Je  sus- Christ  ;  mais  nialheureu- 
fcment  il  étoit  riche,  &  les  richeflès  ecoient  l'objet 
de  fbn  attachement  &  furent  la  caufê  de  fà  perte^ 
Les  grands  biens  font  de  grands  pièges*  L'or  ficTar- 
gent  font  cortime  une  chaînc<)uericn  ne  peut  rom- 
pre. D'où  vient  cette  difficulté  }  c'eft  quekridie 
itiet  (on  cœur  Se  fa,  confiance  dans  (e^  ricnefles  yètat 
incompatible  avec  la  pieté.  L^hômnle  n'eft  fidèle 
^ue  par  la  foy  >  que  par  la  confiance  qu'il  a  en  Dieu 
icul  C'eft  par  cette  difpofition  qu'il  cft  juAc^quil 
-êft  faint ,  qu'il  eft  en  état  de  gracè.  Le  riche  aucon* 
traire  n'a  ae  confiance  qu'en  ion  bien^  David  l'affu- 
p/4/.  41.  •'.  ïe  (buvent  dans  fcs  Pfeaumes  :  Jesus-Ch klST  nou$ 
Math.  6.  i5>.  l'a  dit  plus  haut ,  où  il  a  combacu  ce  funefte  appui. 
tmot.  .17.  jg^  j    p^^j  j.j.^jjg  Yqs  riches  &  les  avafes^cequiefi 

d'ordinaire  la  même  chofe, d'idolâtres  &'d'efcla- 
£«/*/.  51.  8v  ycs  de  leur  bien.  Le  Sage  demande  où  cft  Vhotnme 
^ui  ne  foit  pas  riche  par  les  defirs  du  cœur  >  &  où 
m  le  riche  qui  ne  foit  ny  idolâtre  ny  avare  1  On 
aime  ce  qu  on  defire  de  poflcder.  On  aime  ce  qu'on 
ne  fçauroit  quitter  fans  trouble ,  donner  fans  pcine> 
perdre  fans  douleur.  Ce  que  Je  sus-Christ  dit 
îcy  eft  étonnant,  mais  il  y  a  une  chofe  plus  étonnaûte 
encore,  c'eft  de  voir  que  les  Chrétiens  ne  foient 
j)oinr  frappez  de  cette  vérité.  Vouloir  fe  fauver& 
vouloir  être  riche^  c'eft  prétendre  marcher  à  grands 

f)as  avec  des  chaînes  aux  pieds ,  ou  avec  un  &rdeatt 
ourd  &  pefànt  fiir  les  épaules.  Le  Sauveur  affure 
avec  ferment ,  que  cela  eft  prefqu'impoffiblc.  Cettt 
vérité  effraye  le  monde  ,  afflige  les  riches  ,  interdit 
les  avares.  Mais  ces  impreffions  feront  (ans  cfec 
tant  que  le  cœur  aimera  ce  qu'il  doit  neceflairemcnt 
méprifer. 
df JVobiî"      ^-f^^^'^^^  ^  dhençQrc  umfQU  :  Il  efiflméiifcqi^ 
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jchameanfajie  par  le  trou  d'une  aigmlle ,  qu  nn  riche  entre 
dans  le  Royaume  des  Cienw  camclum  pef 

Cccy  eft  Un  proverbe  ou  une  manière  de  parler  qui  tranfirc  >  qui 
étoit  d'ufageen  ce  tems-là&  parmi  les  Juifs  &  par-  ^^^^Tcin^* 
mi  leurs  voifins,qui  au  lieu  du  Chameau  Te  fervoient  «lorum, 
quelquefois  de  l'exemple  de  TEIephant.  Cette  com-- 

{jaraifon  n  eft  que  pour  rendte  la  difficulté  plus  fèii- 
iblc.  Mais  comme  nous  avons  dit ,  dans  les  chofcs 
aiiorale^  il  ne  feut  point  prendre  les  termes  ny  les 
comparaifons  à  la  rigueur  de  la  lettre.  Ces  fortes 
de  çpmparaifons  Tont  aflez  ordinaires  dans  rEciritu- 
rc.  L'était  d'un  homme  riche  &  puilTant  eft  donc 
îcy  figuré  par  le  Chameau.  En  effet  que  de  biens  > 
que  de  terres ,  que  d'équipages  &  de  revenus  n'a^-t'il 
pas  1  un  homme  en  cet  état  prétend  il  marcher  par 
un  chemin  auflî  étroit  que  celuy  du  falut  \  ^irtutit 
éuaem  via  non  capit  magna  onera  portantes  ,  dit  un  an- 
cien.   Tout  l'arrête  parce  qu  il  tient  déjà  à  tout. 
Lesrichefles  font  donc  un  obftaclc  prefqu  invincible 
au  filut  :  Elles  font  encore  une  occafion  prochaine 
dépêché.  Où  eft  le  riche  qui  refufe  à  fcs  paffion^  et 
cp.  elles  luy  demandent  ?  RemfzcHlifarmlatHS  Dei  non 
Jim  facHli  vitiis   aj/equirur.  Avoir  de  grands  biens 
dans  le  monde  &  n*ètre  pas  du  monde,  c'eft  un  mi- 
racle que  Dieu  peut  faire  mais  dont  on  n'a  que  peu 
d'exemples.  Saint  Paul  donne  des  règles  de  con- 
diiite  aux  riches.  Ils  peuvent  donc  fo  lauver  maigri 
Idirs  richefles.  Ce  ncft  donc  pas  un  crime  d'avoir 
de  grands  biens ,  mais  c'eft  un  crime  &  plufîeurs 
crimes   enfomble  que  de  n'en    pas  faire  un  ufage 
Chrétien.  Non  ipfiim  haiere  crimen  eft  ,  fed  maie  un  , 
'WME&  habere.  Les  termes,  du  Sauveur  n'ont  rien  dé 
trop  fort  quand  onconfidere  quelle  eft  la  foiblefle 
des  hommes  ;  combien  ils  font  eiclaves  de  leurs  pat 
fions ,  de  la  gloire ,  du  luxe ,  des  plaifirs ,  de  la  bon- 
ne choce.  On  y  eft  tout  autrement  expofé  quand 
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on  cft  dans  Topulcnce.  Il  faut  une   vertu  extraor- 
dinaire pour  y  mener  une  vie  fimplc,  ordinaire  8c 
modcAc. 
t^  Auditi$      2,^.  Ses  Difdpks  entendant  cette  pahfle  m fiiremjm 
cïJuï^'nuTa"  eV(?»w^  ,  &  Ils  dijoient  :  qui  fourra  donc  ètrefauvi  ? 
banturvaUc,       Ccs dcux  proppfitionsdc  Jesus-ChriIst  èap- 
ergo"^ô«^i'*  perent  les  Difciplcs,  &  ils  fe  difoient  lesunsaui 
ûivus  ode.     autres  qui  cft  ce  donc  qui  fera  fauve  ?  Ils  fçavoient 
bien  que  tout  le  monde  n'eft  pas  riche  ,  mais  ils  n  i- 
gnoroient  pas  que  tout  le  monde  aune  paffion  ou- 
verte ou  un  de^r  fecretde  le  devenir.  Difpofition 
auilî  contraire  au  Talut  que  la  condition  des  riches 
iCar  comme  il  n'y  aura  que  les  véritables  Fidèles  de 
fauvcz  ^il  n'y  a  de  Fidèles  que  ceux  qui  n'ont  ny 
cette  paffion  ny  cedefir>.  On  n'entrera  {x)int  dans 
le.  Royaume  des  Cieux  au  dernier  jour  ,  fi  l'on  n  y 
entre  dés  à  prefent ,  fi  l'on  n'a  la  fby  &  la  cbarité  : 
Et  où  font  fes  riches  qui  ayent  la  charité  &  }à  fby  ? 
qui  donnent  tout  aux  befoins  du  prochain  &  qui  ne 
aonnentrien  à  leurs  pallions  ?  Ou  font  les  pauvres 

3ui  mettent  toute  leur  confiance  en  Dieu  &  qui  nç 
efircnt  point  d'autres  biens  que  ceux  du  Ciel  \  fi 
\ts  Apôtres  trouvent  la  morale  de  Jesus-Christ 
iForte  &  fevere  *,  Ci  les  maximes  de  l'Evangile  les 
étonnent  ;  pourquoy  être  fiirpris  d'entendre  le  mon- 
de fè  recrier  comme  il  fait  tous  les  jours  ?  Le  mon- 
de n'efl  point  touche  des  veritez  du  falut.  Il  h'a 
aucun  refpeâ:  pour  le  ferment  que  Jesus-Christ 
fait ,  parce  qu'il  n'a  ny  foy  ny  lumière ,  ny  connoif- 
fànce  nv  amour.  Pour  être  touché  &  effrayé  des 
veritez  lainres ,  il  faut  avoir  un  fonds  de  religion  & 
de  criinte  de  Dieu»  Il  faut  au  moins  un  defir  finccic 
quoy  que  foible.  Les  veritez  de  l'Evangile  ne  fçau- 
roient  faire  d'iraprefïîon  fur  l'homme  qui  n  a  ny 
defir  ny  fentiment  de  religion.  Un  coeur  endurci  ne 
icntrien.  Le  cœur  de  l'avare  eft  endurci,  L*hommc 
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riche  peut  avoir  quelques  bonnes  penfées  3  mais  c*e(l 
cefonds  dont  il  eft  parlé  dans  TEvangilé  qui  ne  pprtc 
que  des  ronces  &  des  épines  ,  &  qui  cache  fous  uu 
peu  de  terre  le  roc  &  la  pierre. 

i6.  Jefhs  tes  rezardant ,  leur  dit  :  Cela  ejl  mpoffihU        ,  ^  . . 
UHx  homrnes  y  mats  tout  ejt  pojjMe  a  Die/t.  aut  m  jefus 

Comme  T  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t    voit  fes  Difciples  «^«j^'^'^sj^a- 
cftrayez  de  ce  qu  11  Vient  de  leur  dire  j  il  leur  apprend  «jc  impo/E. 
[*    à  ne  point  fe  confier  en  eux-mêmes.   S'appuyer  fur  Q^^^^lf'  *^"*^ 
fes  propres  forces  c'eft  fc  perdre.  Nos  forces  ne  font  o  .juia  poflî- 
mie  foiblefle.  Ce  feutiment  ne  peut  que  nous  décpu-  '***'*  ^*; 
rager  &  nous  porter  audefcfpoir.  Cera  eft  ainfî ,  & 
on  réprouve  non  feulement  par  rapport  au  bien  Se. 
aux  richcflcs ,  mais  encore  à  1  égard  de  prefqiic  tou-. 
tes  les  vertus,  &  de  tous  les  <fevoirs.  L'humilité 
n'cft  pas  moins  difficile  à  aquçrir  &  à  pratiquer  que 
la  pauvreté.  La  patience  a  fes  obftacles  &  la  foy  fes 
épreuves..  Tout  enfin  eft  au  deflus  de  nos  forces» 
Erre  parfait,  être  fàint  ,  être bienfaifant ,  comme 
Dieu  eft  parfait ,  faint ,  bienfaifànt ,  cela  eft  impoflî- 
bic  à  des  âmes  fujettes  à  mille  foiblefles.  Au  lieu  de 
npus  récrier  &  de  nous  laifler  abatre  écoutons  ce  que 
Jssits-Christ  die  pour  foûtenir  fes  Difciples, 
pour  les  confoler  &  les  ranimer.  Cela  efi  j^' pojjible 
aûjc  hommes ,  mais  font  eft  pojfibie  à  Dieu.   Se  dcfèf- 
percr  parce  qu'on  ne  peut  faire  tout  le  bien  qu'on 
vbudroit  faire,  c'eft  orgueil.  Recourir  à  Dieu  &  luy- 
dicmander    les   forces  aeéelTaires  ,'c'eft  humilité. 
L'homme  pécheur  né  peut  fè  fàuver  par  luy  même 
non  plus  que  Thomme  régénéré  &  dans  Tinnocencc. 
L'impuiflance  &  la  peine  ne  font  donc  jamais  une. 
raifbn  fuffifante  pour  tout  abandonner.  La  depen    ^*f^*  i^p^jji, 
dance  &lebe{oinde  k  grâce  ne  doivent  point  être  aï/i'»  jubet 
un  écueil  à  la  folbleife  du  Fidèle, mais  un  motif f^^7/'^^^>: 
preflant  pour  demander  à  Dieu  la  force  de  faire  ce  ntt  &  fà»n 
ju'il  commande.  ptX^n^ 
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Cela  eft  impoJftbU  anx  hommes  \  nuds  tant  efipojju 
à    Dieu.   Ces  paroles  nous  reprcrentent  l*hoinmc 
dans  deux  états^abandonné  à  luy-même  *,  uniàDicu. 
Le  premier  cft  un  écat  de  more  >  comme  parte  S.,. 
Paul.  Rejponfnm  monis.  Dieu  permet  fouvent  quQ 
le  Fidèle  s*y  trouve  comme  livré ,  afin  qu'il  ap- 

Ç renne ,  die  1* Apôtrie ,  à  ne  point  çomtcr  fur  luy. 
h  non  fimus  pdentes  in  nobtf^  Ce  même  Apocrç 
nous  dit  ailleurs  que  le  (econd  état  eft  bien  dinètcQt 
du   premier.   Quand  je  me  confîdere  uni  à  mon. 
Dieu, cette  union  me  rend  tout  puifTane ,  rien  ne 
pib»/^.4/i},  m'eft  impoffible.  OrnniapofiHmineo^  C*cftccaurfc 
Sauveur  dit  icy  à  fes  Difciples,  Je  nedematUKpas 
rimpoflîble ,  mais  comme  rien  n*cft  itnpoffiUe  à 
Dieu  a  rien  ne  Teft  au  véritable  Fidèle.  Le  Riche 
qui  a  une  foy  fincere  n'cft  plus  riche  ;  il  poflède  de 
TanùUàm  ni-  g^^^  hïoïs  ^  &  il  n  cu  cft  poiut  poflcdc.  Il  ufcdo 
kiibabefttes&  ce  que  Dieu  luy  donne  comme  n^en  ufant  point  s 
dZ%^'^'    c'eft-à^dirc  ,  qu  il  donne  à  Dieuenlapcrfonnc  <fc 
»,  Ccr.  ^.  If.  fcs  frères  tout  ce  que  Dieu  luy  donne.   Il  Ce  borne 
au  feul  neceflairc  &  difoenfe  le  fuperflu  qui  appar- 
ticnc  aux  pauvres.  Voilà  le  deflein  de  Dieu  ^  voilà 
fa  volonté  &  nôtre  devoir  :  Agir  félon  la  mefuFQ 
des  dons  que  Ton  a  reçus  &  prier  Dieu  d*augmenrer 
la  mefure  de  fes  grâces  &  de  fes  dons-  Le  fentiment 
de  nôtre  foibleiTe  n'efl  pas  feulement  un  motif  pour 
prier  ,  cVft  encore  un  fondement  légitime  d'efpercr. 
S'il  y  adeschofes  impoffibles  à  Thomme^  il  y  en  a 
auflî  d 'impoflîbles  à  Dieu  même*  Dieu  ne  peut  êu- 
verunefprit  vain  ,  efclave  de  fa  vanité,  mais  il  peut- 
étouffer  cette  paflîon   &  l'éteindre.  Le  Fidèle  fu- 
perbe  ne  peut  être  fàuvé ,  mais  il  peut  avec  la  grâce 
renoncer  à  fbn  orgueil ,  &  Ce  faire  un  cœur  humble 
Se  fournis  y  un  efpric  facrifié  &  anéanti.    Ainfî  par  le 
fenciment  de  fon  impuirtknGe  &pârla  puiflancecie 
h  grâce  ^  ce  Fidèle  travaille  utileniçnt  à  Cqix  falut^  II 
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itccx)mplic  ce  que  dit  tl'Apocre  :  Il  opère  fbn  ùlut 
avec  crainte  &  frayeur* 

§•  5.. 

Jtxcomfenfi  propre  aux  jlpotres.  Recomptnji  comrmnt^ 

à  tous  les  Fidèles^ 

27,  t  ^hrs  Pierre  prenant  la  parole ,  tuy  dit  :  Pour  ty.mnc  r^r. 
90HS  autres  ,  vous  voyez,  que  nou'  avons  tout  quitté  ,  &  P^^^ï^^ns  pc- 
que  mus  VOUS  avons puvv:  QuelUjera  donc  la  recompenfe  eccc  nos  rc- 
que  nous  m.  recevrons  \  liquîmus  om . 

Lcstîcrmeres  paroles  de  J  e  s  u  s-Christ  cal-  fumuste.quid 
mcrent  rcfprit  des  Apôtres,  &  Pierre  toujours  le  ««^go  "ic  no- 
premier  ,  toujours  le  plus  prompt  à  dire  ce  qu'il,  pen-  t  convcrfion 
fe ,  parle  à  fon  Maître  8c  luy  clit  :  Nous  avons  tout  i*L  ^'  ^*"'; 

.*»    ^  r-    *      ^^     IN  Oitavcdc  S- 

qu^te  &  nous  vous  avons  jHtv$.  V  oila  ce  que  vous  Pierre  &  de 
avez  demandé  à  ce  jeune  homme.  Il  a  remfc  de  le  cl;«?*^ili,^** 
laire.  11  na  pas  voulu  tout  quitter  ocvous  luivrc. 
Nous  avons,  fait  l'un  &  l'autre  :  vous  luy  aviez  pro^- 
mis  un  trefof  dans  le  Ciel ,  que  ferez- vous  donc  pour 
nous  /*  que  nous  promettez- vous  ?  Cet  Apôtre  nc; 
dit  point  que  ny  luy  ny  les  autres  aycnt  vendu  ce 
qu'ifs  avoient ,  parce  qu^ils  n*avoient  prefque  rien  , 
n*ayanr  qu'une  maifon ,  une  barque ,  des  filets  *  en- 
core peut  être  n'étoient-ils  pas  à  eux  i  Cependant 
J  esus-Ch r  isT  plein  de  bonté  ne  rebutte  point  S. 
Pierre.  Ildonneauzelc  de  cet  Apôtre  ce  qu'il  pou- 
voit  luy  faire  dire  trop  inconfiderement.  Il  regarde 
la  volonté  >  le  coeur  &  le  defirde  fes  Difciples.  Ils 
nc  penfoient  qu'à  fiiivre  Je  sus -Christ  &  quoy 
qu'ils  quittaflent  peu  de  chofe  ,  fe  dépoiiillant  de 
tout  defîr  contraire  à  cette  première  volonté ,  ils  ont 
le  mérite  de  leur  foy  >  ils  en  auront  la  recompenfe. 
Il  y  a  àts  Pères  qui  ont  crû  que  S .  Pierre  parle  icy 
en  faveur  des  pauvres^qui  n'ayant  rien  à  vendre  ny  à 
quitter ,  pourroienc  croire  qu'ils  n'arriveroient  ja- 
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mais  à  récac  de  perfbâipn.    Quelques  Interprètes 
diCenz  quç  cçt  Apôtre  pouvoir  parler"  auflî  par  un 
motif  de  gratitucic  &  de  jave  de  le  voir  hors  du  pe*- 
ril  de  fè  perdre.  Qnoy  qu  il  en  foit  rout  le  mérite 
4es  Apôtres  confiftoit  à  mivre  J  e  s  v  s-Christ, 
par  confequent  c'cft  à  c^devoir  que  le  bonheur  cft 
attaché  ,  parce  que  c'eft  par  là  (eulemcnt  que  Jc$ 
Chrétiens    (c   diftinguent  du  refte  des    hommes, 
Les  difFerentes  manicresde  fuivre  Jésus  Christ 
fonr  les  divers  états  qui  compofent  la  grande  focieté 
de  TEglife. 
•%l.  Jcftw  »tt        2.t.  Etfefks  leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  pmr 
/Vracn  dico    VOUS  qM  m  ave<.jMV$  ^  lors  tjfi  au  tems  de  Ia  rémérés 
r^^iii  feç^  ^^^  '  ^^  ^^^^  ^^  l'homme  fera  afisfUr  h  trine  defr  gloirt , 
cftU  «W4,  iA  vofts  ferez,  AHjfi  ajfis  fier  donz^etrines  y  0"  v&as  jHgerez 
,cgc£içwcich    IçsdoHzetribHsd'/frael. 

tis  filiuRhp.       Voila  ce  que  Jesus-Christ  repond  en  prenant 
Sik^tls^^'^  la  vérité  pour  témoin  de  fa  réponfe.   Il  donne  beau- 
fu?î*  MoMiis  coup  à  la  foibleffe  de  jfes  Difciples  Se  aux  idées  grof- 
Odc^^*  ^fi'c!  fibres   que  le  préjugé  &  Tcfperance  de  fa  nation 
ci»i,jii4iça-«  leur  donnoient.  Vous  m'avez  fiiivi  &  fidèles  à  li 
witar^àèî*  vocation  vous  m'avez  obéï.  Ce  mot  lors  q^au  terni 
de  la  régénération  ^  marque  deux  tems.  Le  premier  3^ 
celiiy  qifi  devoit  commencer  au  jour  de  T  Afcenfion 
de  J  es  u  s-Christ, auquel  tems  le  Filsde  l'hom- 
me a  été  mis  fur  le  trône  &  a  commencé  de  reimcr, 
Ce  règne  a  paru  fur  la  terre  au  jour  dç  la  Pentecôte  j 
jour  auquel  les  Apôtres  ont  été  revêtus  de  la  vcOT 
&  de  la  puiflance  du  Fils  de  Dieu  en  qualité  de  fcs 
Envoyez ,  comme  luy  en  qualité  d^Envoyé  de  Dîeii 
fbn  Per^  avoir  été  revêtu  de  fon  caractère  &:  de  fon 
pouvoir.    Car  il  eft  certain  quç  de  ce  jour-là  ,  les 
Apôtres  n'ont  plus  été  des  hommes  tbibles ,  timides^ 
inconnus,  mais  des  hommes  extraordinaires  3^  tout 
putlîans  J  les  Envoyez  d'un  Dieu.  L'autre  tems  icta 
€€luydttfçCQnd événement  de  Jesus-Christ  aa 
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dernier  jour,  où  les- Apôtres  feront  à  fa  fuite  dans 
la  gloire  &  fur  le  trône.  C'cft  pour  leur  en  donner 
nnc  idée  que  Jesus-Christ  les  compare  aux  per- 

>  ibnnes  qui  font  affis  aux  cotez  d  un  Roy  qui  rend  la 
juftice  &  qui  gouverne  fes  Etats.  Le  Fils  de  Chomme 
fera  ttffts  Jur  le  trône  de  fa  gloire  ,  vopts  ferez,  ^uffi  ajfts 
fHràoHZjetroncs  ,  &  vous  Jugerez,  les  douze  ttlhus  d'If 
raiL  Ce  nombre  de  douze  marque  la  raifon  du  choix 
qu'il  a  fait.  Comme  s'il  difoit  :  c*eft  pour  être  les 
cliefs  bc  les  Juges  des  douze  tribus  d*Ifraël  que  je 
vous  ay  choifi  douze.  Ces  douze  tribus  font  la  fi- 
gure du  peuple  de  Dieu.  Les  Juifs  font  ce  peuple  , 
&  à  leur  défaut  les  Gentils  prendront  &  ont  déjà 
pris  leur  place,  mais  ils  ne  compoferont  &  ne  rem- 
pliront que  ces  douze  tribus.  Ce  nombre  eftmyfte- 

.  rieiix  ;  c  cft  un  nombre  d'univerfalité ,  de  même  que 
celuy  des  douze  chefs.' 

On  ne  peut  rien  penfer  de  plus  grand  que  la  pro- 
mcfle  de  Jesus-Christ  ,  on  ne  peut  rien  y  ajouter. 
Nous  en  voyons  la  vérité  par  avance.  Les  Apôtres 
font  les  premiers  après  Jesus-Christ.  Tout  le 
monde  Chrétien  reconnoît  leur  gloire  &  leur  puif- 
fâîTCC.  C'eftauflî  là  Tordre  &  la  règle  de  la  veritabic 
xievorion.  C*eft  donc  par  le  détachement  &  lapau- 

'  vreté  du  cœur  qu'on  s  élevé  aux  grandeurs  du  Ciel. 
XI  eft  jufte  puifque  le  monde  eft  l'ennemi  de  Dieu 
^uejESus-CHRisTpropofedes  moyens  de  devenir 
riche,  puifTant  &  heureux ,  oppofez  à  ceux  dont  le 
monde  fe  fert.  Ainfi  rhumîliation  conduit  le  Fidèle 
à  la  gloire  ,  l'anéanti flement  l'élevé  for  le  trône.  Le 
Sauveur  promet  de  gr^mdes  chofes  à  fos  Difciples  &: 
ûi  promefle  eft  accompagnée  de  ferment.  La  vue  de 
la  recompenfe  peut  donc  être  propofoe  aux  Chré- 
tiens &  doit  Terre  aux  foibics  ,  qui  ont  befoin  que 
leur  pieté  foit  foutenuë  par  des  motifs  propres  à  luy 
ijonncf  des  forces  &  à  luy  fervir  de  nourriture.  Je- 


'V. 


^. 


^f4.         Explication  DE  t*EvANGïLi 
fiis  Chrift  rend  raifon  du  fort  glorieux  qu*il  pnv. 
met  à  (es  Difciples.  Q^i  m'avez,  fidvi.  Les  Apoticsi 
fc  font  dévouez  à  Jefus-Chrift  dans  fon^ état  d'a- 
ncantiflement ,  il  eft  jufte  qu'ils  aycnc  part  à  fon  ctac 
d'élévation  &  de  gloire.  Il  leur  promet  ailleurs  U 
même  grandeur  fous  l'image  d'une  table  &d'unfc. 
ftin.  Puiffant  motif  pour  nous  ,  modèle  à  irairav 
Encrons  dans  tous  les  états  d'humiliation  par  où  Je 
fus  Chrift  &  les  Apôtres  ont  pafle  &  nous  recevrons, 
ce  que  le  Sauveur  promet.  Car  il  a  penfé  à  nous  8ç 
il  nous  a  fait  de  riches  &  dç  divines  promefTés.  Sui- 
vre Jefos-Chrift ,  c'eft  pafler  par  tous  les  états  par- 
où  il  a  pafle  luy-même.   Ce  devoir  demanda  une 
continuelle  attention,  &  par  malheur  les  ChrcticiiS: 
n'en  ont  prefque  point  quand  il  s'agit  de  s'appliquer 
aux  myfteres  de  confufionque  leFilsderhommca 
accomplis.  Ils  le  regardent  toujours  clans  le  Ciel 
parcequeceregardinfpiredelaconfiancc..  Ils  nç  \t 
confiderent  point  fur  le  Calvaire^parceque  cette  vue 
les  afflige  &  les  hunûlie.  Cependant  Jefîis  Chrift 
veut  être  fuivi  par  tout  àis  qu'on  y  manque  ,  on  ceflfc 
d'être  Chrétien. 
i5.Etomni$       29,  Et  cfuicon^He  abandonnera  pour  mon,  nom  ^fâ 
qui  tcli<iucrit  p^alfQj^  pf^  /gj  freres ,  ou  Ces  fœurs,  on  (on  père  ^onfa 

dotiwm ,  vcl  -^  r^    n  n  n  i         '  *       •' 

fraircs ,  aiu  mère  y  OH  pi  femme ,  oit  jei  e?:fans  ,  oHjes  terres  ^enre^ 
forores ,  aut  cevra  le  centuple ,  &  anra  po^r  héritage  la  vie  iter-^ 

patrem ,  aut        n      m- 
nsacrem ,  aut  nelle.    ^ 

fiîios""  *  aut  '^  ^^  important  de  remarquer  que  les  promcflcs 
agros/prop-  contenuës  au  verfot  précèdent  regardent  pcr  formel - 
ter  n»mcn     lej^^g^t  les  Apôtrcs.  il  faut  Ics  fe  parer  de  cellescv 

roeum,centu-         .  t         ,  1       r-- j/i    ^-     1  n  •     o 

pimnaccipict  qui  appartiennent  a  tous  les  Fidèles  indiltiniftemcm. 

«km^^ffid"'  Nous  verrons  au  chapitre  luivauc  Tatage  &  la  ne- 

bic.  '  ceflîré  de  ce tce remarque.  Jefus-Chrift  promet  donc 

aux  Fidèles  qui  le  préfet  enta  tout  ,  des  biens  prc- 

fcns  &  la  vie  éternelle ,  c'eft  à-dire ,  &:  les  biens  à 

venir.   Pour  avoir  droit  à  ces  promeflfes  le  Sauveur 


DE  S.  Mathieu.  Chap.  XIX.  ^^f 
demande  qu'on  (bit  toujours  prêt  à  luy  facrifier 
tout  ce  qui  pourroit  être  un  obftacle  au  fàlùt  y  tout 
ce  qui  peut  empêcher  de  le  (uivre.  Il  marque  ce 
qu  il  y  a  de  plus  fort  &c  les  liens  les  plus  difEciles  à 
rompre.  Il  commence  par  ceux  des  frères  &  des 
fceurs  ;  il  continue  par  les  liens  qui  nous  attachent 
à  un  père  8c  à  une  mère  y  enfin  il  vient  à  la  plus  forte 
de  toutes  les  unions  qui  eft  celle  d'une  femme  & 
des  cn&ns.  Jefus-Chrift  n  ordonne  ny  ne  permet 

Eotnt  à  un maridequicterfà  femme;  à  un  pereda- 
andonncr  ics  enfant  ;  à  des  enfàns  d'abandonner 
leurs  parçns ,  luy  qui  commande  ailleurs  de  leur 
rendre  tous  les  devoirs  que  la  Loy  de  Dieu  nous 
marque.  Mais  s'il  s'agiffoit  de  rompre  avec  Dieu  ou 
avec  la  créature  *,  fi  des  parens  ou  une  femme  vou- 
loient  nous  empêcherd'embraflerlafoy  oude  vivre 
iêion  l'Evangile  :  Il  faut  alors  rompre  les  liens  de 
la  chair  ôc  du  fang,  plutôt  que  de  ronu>re  les  liens 
de  la  foy  &  de  refprit  qui  nous  unifient  à  Jefus- 
...  Chrifl  &  à  Dieu  fbn  Pcre.  Helas  !  qui  le  fait?  Les 
^  parens  pèchent  contre  ce  devoir  à  l  égard  de  leurs 
enfans.  Ils  craignent  les  engagemens  de  la  grâce,  Sc 
que  Dieu  ne  les  appelle  à  luy.  Et  pour  prévenir  cette 
vocation  fi  precieufe ,  ils  attachent  leurs  enfans  au 
monde  ,  ils  les  y  engagent.  Un  mari  écoute  une 
pafEon  infènfée ,  &  fe  perd  par  complaifance  pour 
fa  femme.  Enfin  les  liens  de  la  nature  ne  font  plus 
que  des  pièges  au  falut, 

Qmconque  abandonnera  tout  four  mon  nom  en  recevra 
le  centuple.  Cette  promefTe  regarde  la  vie  prefente  où 
les  Fidèles  reçoivent  cent  fois  plus  de  biens ,  &onc 
p!us  d'amis  &  de  parens ,  qu'ils  n'en  avoicnt  dans  le 
monde. Les  fbcierez  Chrétiennes  &  faintes,& lM>rc- 
miere  de  toutes  qui  a  été  celle  de  la  primitive/Eglifc, 
{ont  des  preuves  illuflres  delà  vérité  de ^tte  pro- 
mefTe. S.Paul çn  particulier  en  efl  une  feéfible.  Et  fî. 


99^       Explication   di  l'EvAngïie 
nous  ajoûconsccque  S.Marc ajoûteà  cette promefle» 
CH/n  perfeattiombus ,  la  vie  de  cet  Apôtre  eft  une 
image  parfaite  de  cette  vérité.  Saint  Paul  fût  fort 
traverfé  depuis  qu'il  eût  tout  quitté  pour  fiiivrc 
Jefùs-Chrift.  Mais  que  de  biens ,  que  cf  honneurs  ,i 
que  de  gloire  n'a-t'il  pas  reçûsî  Jefus-Chriftajoinr 
les  croix  à  tant  de  biens  temporels  &  pre(èns>  afin 
d'arracher  de  nos  cœurs  Tamour  &  le  goût  de  ce 
qui  eft  fenfible  &terreftre.  Il  Ta  fait  afin  que  cette 
promefle  ne  fût  fias  à  Ces  Difciples  une  occafioa 
d'entretenir  leurs  efperanccs  Judaïques  :  Car  les 
Apôtres  comme  les  Juifs  attendoienc  une  profpcriré 
temporelle. 

ht  aura  pour  héritage  la  vie  étemelle.  Cette  promcf- 
fè  eft  toute  de  l'Evangile  ,  on  ne  la  trouve  point 
ailleurs.  On  en  voit  la  figure  dans  ce  que  la  toy  dé- 
fendoit  :  de  donner  aux  Lévites  une  portion  de  la 
Terre  promifè  comme  aux  autres  tribus  3  afin  ou  ils 
fuflent  tout  confacrez  ati  Seigneur.  PÎiilon  dit  a  eux 
ce  qui  convient  beaucoup  mieux  aux  Chrétiens  : 
'Ot  pro   mortali  pojiejfione  immonalern  adtpîjcerentiir.  , 

Confîderons  ^quel  eft  le  bonheur  &  quelles  (ont  les 
richefles  des  vrais  Fidèles.  Tout  abonde  dans  leurs 
maifbns.    Ils  pofledcnt  des  biens  immenfts  ,  des 
biens  infinis.  C'eft  ce  qu\in  ancien  appelle  *  prjfentU 
jidei  obleciamenta  bea-itiidims  fftfur£  pro<emiai     Mais 
comme  Ton  a  dit ,  il  n'y  a  que  la  feule  poffeflîon  des 
biens  celcftes  qui  ne  fera  point  troublée.  Pour  ceux 
de  cette  vie,  la  joiiiflancc  en  eft  accompagnée  de 
croix  &  de  peines^  que  la  providence  prend  foin  d'y 
mêler.  Ces  croix  &  ces  peines  font  des  prcfervatifs 
fàlutaires   &  neccflaires^,  fins  lefquels  nôtre   cociit 
s'appefantiroit ,  car  la  profperité  eft  plus  à  craindre 
que  la  perfecution  ^  les  biens  font  plus  dangereux 
que  les  maux. 
temermitpi:>  •    3--   M ms  plufieHr S  c^\x\  Vf  oi^Xii  eitlQS  premier  S  ^  fi'- 


i>  B  S.  /M  À  T  H  I  E  u.  Chap.   XIX,     $$7 
Tont  les  dentiers  ,  &   plufieurs  qui  avoient  été  les  mî  n»wmnjî, 
derniers .  feront  les  premiers.  ^ .  novfl^i 

jESùs-CHkiST  ayant  explique  ces  paroles  dans 
le  difcours  fuivanc ,  qu'il  n'a  faif  que  pour  dévelop- 
per la  vcritc  qu'il  propofe  icy  d'une  manière  fenten- 
tieufe  &  ferrée  ;  c'eft  de  là  qu'il  en  faut  prendre 
l'explication  &  la  preuve.  La  penfée  du  Fils  de 
Dieu  eft  d'établir  la  communauté  &  l'égalité  des 
biens  promis  aux  Fidèles.  Les  premiers  appeliez  à 
la  foy  &  les  derniers  appeliez  à  fa  foy  feront  traitez 
de  mcitic.  Le  tems ,  fa  condition ,  ny  aucune.autre 
raifbn  femblablc ,  ne  changeront  rien  audefleindc 
Dieu-  Etre  né  Juif  ou  Gentil  n'eft  rien.  Ces  qua- 
litez  ne  feront  point  un  préjugé  légitime.  La  parole 
de  Dieu  &  les  promefles  que  vous  venez  d'entendre 
auront  leur  accompliflement ,  fans  aucun  égard  à 
toat  ce  qui  peut  flater  les  Juifs  ny  à  tout  ce  quipour- 
roit  faire  craindre  les  Gentils.  Cette  vérité  eft  con- 
folante  pour  toutes  les  nations.  Elle  paroîticyobt 
curemcntijE  sus-Ch  r  ist  va  la  mettre  dans  tout  fon 
jour  fous  l'image  d'une  parabole..  Les  Apôtres 
étoicnt  les  derniers  des  Juifs ,  ils  font  devenus  les 

Sremiers.  Les  Juifs  étoicnt  les  premiers,  le  peuple 
c  Dieu ,  les  Gentils  ont  pris  leur  place  ,  &  de  tous 
les  peuples  de  la  terre ,  les  Juifs  feront  les  derniers  à 
(è  convertir.  Dieu  n'a  égard  qu'à  la  foy  ,  qu'aux 
fcntimens  du  cœur,&  a  la  volonté.  Ainfi  chacun 
doit  craindre.  On  peut  déchoir  de  fa  première  fer- 
veur. On  peut  guérir  de  fa  tiédeur.  C'cftencc  fens"- 
là  que  quelques  Pères  expliquent  cette  fentence  prô- 

Shctique  du  Sauveur.  Heureux  qui  trouve  dans  ia  vie 
es  raifohs  d'efperer  fans  prefomptîon  ,  de  defirci 
'  même  raccomplifl'ement  de  cette  prcdidion  ! 


16ÔOj   ExPtICATioN     DI     I.'EvANGlL* 

Les  hommes  (ont  donc  obligez  à  cultiver  la  vigncdtf 
Seigneur ,  c'eft-à-di^e ,  le  cœur  &  la  cpn(cieQce. 
Leur  premier  foin  c'cft  de  Croife   &  d*obeïr,de 
nourrir  leur  foy  de  la  parole  de  Dieu  &  de  la  prière , 
&  leur  pieté  par  le  travail  des  bonnes  œavres ,  par 
une  continuelle  application^^  leurs  devoirs,  par  une 
obéïffance  fidèle ,  exaâe  &  parfaite  à  routes  les  vo- 
.    '    lontez  de  Jesus-Christ.   Dieu  vicntà  nouspar 
(a  parole,  par  les  bons  mouvemens ,  par  lesCiimcs 
-  penfécs  ,   par  les  inftrudions.    Mon  Père  m  cejji 
y.  17.  ^^i^^  ^  &  moy  fagis  toujoiirs  Ail  le  Sauveur.  Voi- 
là ce  que  Dieu  &  Jesus-Christ  fonr  pour  notre 
falut.  Voilà  ce  que  les  Fidèles  doivent  faire  ^fiiivrc 
\  &  pratiquer.   Toujours  travailler  ,  toujours  agir. 

Tout  repos  contraire  à  cette  efpece  de  travail  &  a  a- 
étion  eft  défendu*  Il  eft  criminel  &  fera  funcftcaux 
âmes  lâches  y  aux  cœurs  tiedes ,  aux  efprits  parelTeux 
&  trop  partagez. 
!••  Etcgrcflus       1.  Il  fortit  encore  fur  la  trolfiéme  heure  du  four ,  et 
ttrciam^  vidit  ^^  ^yont  VH  à  aHtrcs  quife  tenoiem  dans  la  place  fans  nen 
alios  iïkmts  faire. 

fos:  '      Ces  (brriesdu  Père  de  famille  à  toures  les  heures 

du  jour  pour  chercher  des  ouvriers  &  les  loiier, 
font  une  agréable  image  du  .foin  que  Dieu  prend 
des  hommes  ,  des  grâces  qu'il  leur  donne  ,  de  les 
infpirations  j  de  fes  loUicitations  ^  &  de  tous  les  au- 
tres moyens  qu'il  employé  pour  les  gagner  &lcs 
engager  à  Ion  fer  vice.  En  ayant  vu  d!  antres  quifete^ 
noient  dam  la  place  fans  rUn  faire.  Qui  croiroit  que 
parmi  les  Chrétiens  il  y  en  eût  une  infinité  d'cnle- 
velis  dans  une  lâche  oifiveré  ?  L'Eglife  pour  remé- 
dier à  ce  defbrdre  a  confacré  toutes  les  heures  du 
jour  &  de  la  nuit  aux  exercices  de  pieté.  La  prière 
&  les  œuvres  de  charité  doivent  remplir  tout  le 
tems  &  toute  la  vie  des  Fidèles.  Les  Juifs  oana-» 
geoient  les  jours  &:  les  nuits  en  quatre  parties  égales* 

La 


t)  r  S.  Kt  A  f  H  t  Ê  ù.  Chap;  X  X.  iôài 
La  troifiéme  heure  dont  parle  le  Sauveur  >  répond  4 
neuf  heures  du  matin  felon  nôtre  manière  de  comter. 
La  fixiéme  heure  répond  à  celle  de  rhidy.  Et  la  neu- 
vième à  crois  heures  du  ibir.  Ce  jour  dont  il  cft  icy 
parlé  cft  rimage  de  nôtre  vie  fur  la  terîre ,  comme  U 
nuit  eft  la  figure  du  tcms  depuis  nôtre  mort  jufqu*au 
moment  de  la  rcfurreiftiion.  Nou^  avons  un  temi 

Îiuc  S.  Paul  appelle  le  jour,  pour  travaillera  nôrre 
alut  5  &  par  ce  jour  il  faut  entendtc  toute  la  vie.  Il 
'  y  a  un  tcnis  de  fortimeil  &C  d'attente  où  leS  efprits 
des  Fidèles  qui  font  mons  goûtent  le  repos  &  la  joyc 
du  Seigneur  dans ,  l'efperance  que  le  jour  paroîtra  w 
que  Jesi1s*Christ  viendra ,  querétèrnite  s'ouvri- 
ra peureux.  Le  repos  h' eft  donc  point  de  ce  monde  , 
ny  de  cette  vie  >  oui  ne  doit  être  du  un  tl*aVail  conti- 
nuel ,  qu'une  application  fans  relâche.  Une  aâiôn 
doit  fucceder  à  Talitre ,  &  jamais  1  oifîvcté  à  Ta- 
âion.  Ce  fcroit  faire  fucceder  le  vice  à  là  vertu  j  l'a- 
bandon de  fis  devoirs  à  la  âdèlicé  qli  on  a  eiidé  le$ 
femplin  On  tombe  dans  ter  abandon  5  en  ne  failànt 
tien  5  ou  en  s'appliquant  à  autre  chofe  qu'à  te  à  quoy 
f  on  devrott  s  appliquer.  On  fe  perd  en  faifant  le 
lïial  ou  en  omettant  le  bien  qu'on  eft  obligé  de  faire,' 
Peu  de  Chrétiens  évitent  Ces  deui  écueihdans  lef 
ptêttiicn  tems  de  leur  vie.  Les  jeunes  peffonnes  la 
paflênt  à  ne  rien  faire ,  ou  s'attachent  à  des  occupa- 
tions inutiles  y  fouvent  dangereufès*  Ainfi  ce  n  efl 
qti'bifîveté  &  inutilité  que  cette  première  Vie 


4.  //  leur  dit  1  Allez,  vous  en'tiu0  vâUt'iftutresk  md  .  4^  Et  àîi^H 
me^&  je  vous  dmneray  ce  (juifera  raipfmabk.  S'*  vîne'am^ 

Cette  parole  s'adrefk  aux  âmes  négligentes  &  meâ.&quod 


parefleufes  \  à  ceux  qui  ont  perdu  les  premières  an-*;  ^^^;^  y^u^ 
nées ,  &  le  premier  âge  de  leur  vie.  Là  pareflc ,  l'in-  î. 
conftance>la légèreté,  font  d'ordinaire  le  caradte- 
re  des  jeunes  gens  &c  leurs  défauts  les  plus  com- 
muns. Il  eft  rate  d'en  voit  qui  aiment  le  travaiL 
Tome  IL  S$$ 


XOOl        EXPIICATÏOH    Bfe     lt*tVANGtt.t 

Le  feu  qui  les  anime  ^  les  paffions  qui  les  agitoft  > 
famour  de  la  diffipation  qui  les  porte  à  roue  «  font 
que  leur  volonté  n  a  aucune  pente  au  bien.  Ainâ 
les  divers  mouvemens  qu^ils  le  donnent  les  entie- 
tiennent  dans  Tinaétion  j  dans loûbli écs devoin > 
dans  une  profonde  fc  funefteoifiveté.  Dieu  leur  psur- 
1^  par  la  bouche  des  parens  8c  des  Pafteurs ,  tiuds 
cette  parole  eft  trop  foibïe.  IlenÊiuc  une  plus'lbrtc 

2ui  agidè  intérieurement  3  4ui  toutbe  le  cœur»  qui 
ly  donne  le  goût  de  la  pieté  3  Famour  de  la  vertu  j 
îe  dedr  de  travailkr  à  leur  falut.  Ce  bonlieiXr  arrive 
a  qpantité  de  jeunes  gens  qui  quittent  le  monde poiif 
i^vre  Jesus^Christ  dans lérat  Ecclefîaftique ou 
dans  les  Sociétés  Regulietes^Dieu  ne  s^xplique point 
j(ur  ce  qu'il  leur  donnera.  Il  leur  promet:  feulement. 
ce  qui.  eft  jufte  Se  raifbnnable.  Et  nous  (çavons  que 
^etpe  juftice  n  eft  pas  celle  de  ùl  fèvetité  9  mais  de  fa 
bptf té  &  de  i4  mi{ericorde.  Car  fi  nous  fbmmes  fi* 
délefà  Dieu  3  il  le  fera  à  notre  égard  d^uoe  manieR 
digne  de  luy«  Il  con(ultera  (on  cœur  &  il  en  fiiivra 
îç^  mpuvemens.  Lagrace  triomphera  de  nos  ptemie- 
ces  iniidélicez  3  &  nous  recevrons  des  biens  que  l'œil 
n'a.;iamais  vu  3  ny  Toreille  entendu  3  Ôc  que  le  CŒUt 
4e  1  homme  n'a  Jamais  compri$* 
j,    illlaattm    ;        j^  Usytn dlUrent.  il fortk encprc fur U fmim 

tum  autem     &  JHT  M  mttfçHmf  heHYt  du  jout  ,  &  fit  U  mcm 


cxiit    circa      çJ^A 


&  fècic  (îmiii 
cer. 


fextam  &  no- 

mvn  horam  :      Malgré  nos  ingratitudes  Si  nôtre  négligence  D/eu> 
"  "  ne  (è  lafle.  jamais  3  &  tandis  que  nous  fbmmes  fut  la 

terre  il  fuit  les  defirs  de  fon  cœur  3  les  règles  de  fes 
dcifeins  3  &  non  pas  nos  defirs  &  nos  imaginations. 
Quoy  que  l'homme  foit  inct cdule  3  Dieu  fera  tou- 
jours ndéle.  Si  laplûpart  des' hommes  (ont  (burds 
a  fa  voix  3  infenfîbies  a  là  bonté  3  il  y  en  aura  d'at- 
tentifs à  fuivrc  les  mouvemens  de  leur  confcience,  il 
y;  en  aura  qui  profiteront  de  kpatience  de  Dieu  & 


bi    S-.Uki  ùii  ù.  èliap.    3C  )t.    ioo 
ncs  giraçfes  qu'il  leiir  fait.  En  cffcr  combien  avons* 
bous  d'^émples  de  perfbnhes  qui  ne  penfènc  à  letiif 
jfalut  qu^aptes  la  lixiéme  bu  la  neuvième  heure  dU 
jour  ?  Aprës)6. 4Q.  Se  ^  o.  années  d  oubli  de  Dieu  à 
d'une  vie  d'égarement  6c  d'illufioh ,  enfin  les  ténè- 
bres du  pèche  3  la  nuit  des  pallions  &  du  crime  Ce 
diffipent.  La  lumière  paroît.  La  vérité  fe  prefente^ 
t>ieil  Con,  pour  je  dire  ain'fi^comhie  un  (bleildu  mi* 
lieu  des  ondes  les  pitis  agitées ,  quelquefois  dans  un 
tcms  de  calme  5  c'eft-à-dire  dans  le  fort  des  pa(Iions> 
iquand  on  eft  le  plus  ehgagé  dans  le  delbrarë  ^  Qti 
iors  qu'une  mauvaifê  habitude  virent  de  (è  rompre* 
TLsL  pertie  du  bien  j  les  diigracés  ^  les  maladie^  qiuL 
arrivent  \cdk  Dieu  qui  parle  à  cet  homme  afflige  , 
à  ce  cœur  déchiré ,  à  cette  conscience  qui  fe  révedlie* 
£c pour  lors  des  hommes  de  30.  de  46.  de  50.  atis  > 
fclcç^rent  du  monde  >  èc  font  à  cet  âge  ce  que  d  au- 
tres ont  déjà  fait  dans  un  âge  moins  avancé; 
-    é*  Enfin  étam  fini  firl  onzième  heure  3  il  entroMiÙM    ^.ctrca  utt^ 
yPmttrei  ^mitaient  là  fahs  fieh  faire  ,  auffueU  U  dit  t  fô^wf^/» 
jPomroHêy  demeHrez.-^vousJa  tout  le  long  du  jout  fans  ïnvenic  aiios 

trmfMaur-i  a      ,a  cù  iii.s?Quid 

•    Cette  onzième  hfcure  fignifie  Ta^  avancé  de'cnà-  fcicftaùsiou 
icpt  •^mtne  en  particulier.  Car  il  s  eh  trouve  qui    ^°"®** 
te  'ft  totivcrtiflent  que  tard  :  leur  cohverfioti  h*efl: 

Ê[)int  l'effet  de  l'âge ,  mais  de  la  grâce.  Cette  heure 
gniéé  encore  le  tems  qtii  précédera  Ihinicdiate-»' 
taent  ià  fin  du  monde>  où  Dieti  continuera  de  porter 
les  honitnes  à  la  pénitence  &  à  leur  infpirer  la  pietés 
•Ccfc  côtiVerfions  reculées  font  rares  bc  pcU  fîncetes. 
ÏLa  pénitence  &  la  vieillefle  ne  font  poinr  faites 
Tune  pour  l'autre.  Càrtout  eft  languiffant  dans  uqi 
vieillard  t  tout  eft  prefqu^s  mort  pour  un  homme 
'4!iui  à  tltfHi  dans  le  monde  3  dans  le  péché  6c  dan^ 
1  oubli  dé  Dieu.  Cependant  il  n'eft  point  d'âge  où 
4'pfi  tte:  ^ifife  &is^&|i&lttC  ^6cpt  confcquieiin;  oà 
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l'on  ne  foit  obligé  d'y  travailler.  Les  Cîircticrà 
dans  tous  les  temps  {entent  peu  cettet>biigation.  Les 
jeunes  gens  croiroicnt  fe  rendre  ridicules  d'y  penfeù 
Cette  pcnfce  trouble  &  chagrine  les  bonimes  d  ua 
-âge  fait ,  maîtres  d'eut- mêmes  &dc  leur  fortune» 
Tout  ce  qui  les  contraint  &  les  éleigdc  de  Jcuts  ckf- 
lêins  ou  de  leurs  plaifirs^efl:  uneefpece  de  tyj^amiie  & 
4e  joug  îndippor table.  Ainfi  tout  le  monde  i«mcc 
lafFaii^  du  ùmi  dans  un  âge  plus  avancé  y  c'cft-à- 
dire  «  lors  qu'on  ne  fêta  plus  capable  de  vaquer  aux 
âflfaires  du  uecle>  de  remplir  cenaînes  places»  de  s'ap 
bliquer  à  certains  emplois  ',  comme  îî  l'affaire  du  â- 
Jut  ne  demandôit  «y  forces ,  ny  ap]pkcatioa  >  af 
^travail ,  ny  peine.  Eft-on  en  état  d'entreprendre  fcs 
xudes  travaux  de  la  pénitence ,  quand  on  n'a  plus  de 
fànté  ny  prefquc  de  vie  ?  Il  faut  poifter  des  firoits  s  ùû 
vieux  arbre  en  porte-t'il  ?  Il  &ut  offrir  à  Dieu  des 
lacrifices  &  des  vidimes.  Sousl^  Loy  une  yiâime 
iqui  n'ccoit  pas  jeune ,  n'étoit  pas  immolée  au  Sei- 
gneur. Sous  l'Evangile  n'effrirà-c'on  à  Dieu  que  la 
vieillefle  &  la  caducité  l  Jesus-Christ  le  chef 
des  Chrétiens ,  &  Thoftiefans  tâche  ,  s'cft  offert  à 
Dieu  fôn  Père  dés  le  berceau  j  &  après  avoir  donné 
toute  fa  vie  à  la  pénitence  &  au  travail ,  il  ^fbuf- 
£ert  la  mort  à  35.  ans.  Voilà  le  modèle  de  tous  ies 
^Chrétiens* 
7.pîcaiitci:       y,  J^arve  ,  luy  dirint-ils  ^  (jne  ferfonne  ne  nous  4 

^condaxir.  A^^^-  £f  ^  Uiirdit  :  yiUez  votis^n  auffi  voms  oêoresi 

Dicitillis:  itc  ma  vigne. 

ncam  meam'  .  Cercc  rcponfe  dans  la  bouche  Àcs  hommes  fera 
toujours  une  màuvaife  excufè  ,  &  une  (bible  railbn 
pour  juftifier  leur  négligence  dans  l'affaire  du  fàlut 
&  l'oubli  de  Dieu  dans  lequel  ils  ont  vécu*  Cepen- 
dant Jesus-Christ  ne  relevé  point  l'ingratitude 
ny  l'injufticedeces  pareflTeux.  Il  les  exhqrte  ,  il  les 
engage  à  profiter  du  peu  de  jçur  qui  rcfc  ,  du  peu 
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de  tcms  qu'ils  ont  encore  à  vivre.  Il  ne  leur  promet 
rien  ,  &  il  ne  leur  doit  rien  promettre.  Les  vieil- 
lards qui  n'ont  pius  qu'un  refte  de  vie  &  de  force, 
ne  doivent  uniquement  penferqu'à  gémir  ^  qu'à  im- 
plorer ta  grande  mifcricorde  du  Seigneur ,  &  cùi 
refte  s'abandonner  à  Ces  bontez  infinies ,  convaincus 
de  cette  vérité,  que  puifqiie  EHeu  les  a  recherchez 
fon  deflèîn  n'eft  pas  de  l'es  perdre  &  de  les  r^jctter  j^ 
inai«:  de  leur  pardonner  malgré  leurs  defbrdrespaf- 
fc»,  malgré  l'a  grandeur  de  leurs  crimes  &  la  vie 
toute  profane  &  toute  diflîpée  qu'ils  ont  menée. 
Tout  fo  temps  que  l'on  n'a  point  donné  à  fon  falut  , 
ou  à  des  emplois  de  proviaencc ,  eft  donc  un  temps 
pcrdii ,  une, vie  inutile,  ce  font  des  jours  vuides* 
Quel  effroyable  état  que  celuy  d'un  homme  avan^ 
ce  en  âge  qui  n'a  point  encore  penfé  à  fa  confcicnce  t 
^ui  n'a  jamais  connu  que  des  hommes  du  monde  , 
qui  n'a  eu  nul  exemple  de  pieté,  nul  entretien  fc- 
rieux  de  Chrétien ,  qui  lyi  jamais  fait  ny  ledure 
fblick  ny  retour  fur  ky-même.,  que'perfonne  n'a 
avertir,  exhorté,  preSé  de  changer  de  vie  Se  de 
fbngcr  à  fon  falut!  Ce  malheur  eft  extrême.  Il  y 
«n  a  néanmoins  un  plus  grand ,  &c  c'eft  rendureiflè-. 
snent  Se  le  defèfpbir.  Pour  n'y  pas  tomber  il  faut 
donner  ce  refte  de  vie  à  déplorer  fon  aveuglement  , 
i  (ôûpircr  ,  à  fè  prfifènter  devant  Dieu ,  comme 
fcDifanî  prodigue  fe  prefente  à  fon  père  y  Se  luy  dirct^ 
du  fonds  du  cœut  > Pater.  Perejufte  &  faintj'ay  tt Lm.\s*'i 
pafle  ma  vie  dans  l'inuçilité  Se  dans  le  defbrdre»  ce 
j'ay  péché  contre  le  Ciet  &  en  vôtre  prefènc^e.  Je.  « 
iîiis  indigne  d^être  regardé  comme  vôtre  enfant ,.  m 
craitez-moy  comme  le  dernier  de  vos  efclaves ,  &»  te 
^uc  la  grandeur  de  vôtre  mifcricorde  triomphe  de  « 
m  gcandeur  de  mon  indignité. 

&.  Lefolr  étant  venn^  le  maître  delà  vigne  dit  à  ce^     %  Cum  fcro 
ky  fii  a.vok  le  foin  d^fes  ^^res  :  jifpeUez.  les  ouvriers,  T^lui^tt 
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minut  vlneiç  ^  ^4jw^  k^  3  en  co/nmefif^t  depuis  lés  den^n,j%fi 
fuofvSa^U  fi  aux  premiers. 

^ariof  A  «cd        |^a  La>5  ordonnolt  de  ne  pas  retenir  le  fatairede 
4liîi)*i^P^éI  Touvricr  iufqu'au  lendemain.  Il  fcmbic  que  Jisus- 
1^  novi^mis    Christ  parle  par  rapport  àcctteLoy.  Mais  qui 
m^  *   ^"^  eft-ce  qui  a  foin  de  payer  les  ouvriers  }  Le  Perc  de 
faniiiiie  les  loiie  ,  celuy  qui  a  foin  de  Tes  aflRiires  k$, 
paye.  Jesus-Ghrist  eft  Dieu  &  homme.  Tout 
jugement  &  tout  pouvoir  luy  a  été  donné ,  parce 
quil  efl  Fils  de  1  homme.  Et  il  eft  le  maitre  de  la 
maifon ,  puifqu'il  eft  Fils  unique  du  Perc;  Jesik- 
Christ  tiQus  a  dit  qu  il  donnera  ordre  aux  Anm 
de  ran^afler  toas  les  Fidèles ,  c*cft~à-dirc ,  rousics. 
ouvriers,  l^e  (bir  dont  il  eft  parlé  j^  c*cft  la  fin  de  U. 
vie  ,  la  fin  du   monde  y  le  jour  auquel    J  e  s  u  s- 
Chr;st  rendra  à  chacun  félon  fes  œu\(res.  Jour 
dç  n>ifericorde  &  de  grâce  ^^  dejuftice  &derecomr. 
penfè.  Le  travail  doit  donc  dure^ jufqu*au  (bir  j^^ 
ç  çft-à-dire ,  jufiju'à  la  mort.  CçâTér  de  travailler , 
p*eft  perdrç  Teiperance  Chrétienne  &  ne  plus  perfe- 
verer.  Qn  croit  ne  rien  faire  dans  les  maladies ,  & 
fouvent  en  effet  on  perd  le  fruit  de  fçs  n\aux.  MaiS; 
celuy  qui  fouffre  avec  foumtflîon  ,  travaille  \  il  eft 
Chrétien  5  Celuy  qui  fouffre  avec  joyc,  travaille 
beaucoup  plus  ît  il  e(|  parfait. 

uippHUz.  let  ouvriers  '&  payez- les  ,  en  commençant 
depuis  les  derniers  jupfU'aux  premiers.  Cet  ordre  égale 
les  derniers  aux  premiers,  ce  qui  marque  que  le  det 
iein  du  Sauveur  efl  d'érahlir  Fégalite  de  la  recom- 
penfe  3  contre  la  préfbmptian  des  Juifs  incrédules  ou 
îidclcs,  &ç  pour  la  confôlation  des  Fidèles  d'entre 
\^s  Gentils ,  même  des  derniers  tçms.  Car  les  remis 
ny  lç5  fîéçles  ^  la  vie  courte  ojli  longue,  ne  font  d'au*- 
çuq  nierite  devant  Dieu  ;  C  eft  ïefprit  ,  ç'cft  le 
cœur ,  c'eft  l'amour  plus  ou  moins  grand ,  l'humilité 
^U5  m  moin^  partâitç  ;  Ç'çfl:  le  dçpoiiillemçnt  &; 


nos* 


»  »  5.    Math  î  fe  v.  €hap.  X  X.    l'oofjr 
ta  pauvreté  :-  Ce  feront  les  pékies  8c  ks  foufFrancc^ 
enwrées  avec* plus  ou  moins  ^«rdcur  &  de  foy^ 
Lcs'dcrnicrs  appelles  &  recoiripewfer  dans  Tordre- 
gênerai  des  alliances  ce  (ont  les  Chrctierts  ,  dans, 
rordre  âcs  grâces  particulières  &•  poiflantes  ce  font 
certaioiS  pécheurs  qui  ont  pàflc  leur  vie  dans.  It  de- 
fbrdre»  3c  qui  fônc  morts  dans,  k  pénitence  ,,maîfe 
une  pénitence  admirable  ,  toujours  dans  la  douleur  s. 
la  contrition,  les  larmes  6ç  fes  tranfports  plus  viftT 
&;  plus  animez  que  les.meilkurs  fèntimens  des  Fidé* 
tes  qui  onc  fbrvi  Dieu  plus fong-tems. 

^,  Ceux  donc  fw  n^4Pcknt^éhHs  à  la  vigne  que  vers  ^.cûm  vcnîfv 
tontiinK  hcnre ^sététitt  ^fjmchez.  *  refirent  chacun  un  ^"j^cVundcîiJ 

êlenier^  mam   hoi^iq-. 

^  Il  femWe  qut^Ie  motif  ^ui  porta. le  Pcre  de  femifle  e^^Vunc'finl 
idcsmer  le  même  falaire  à  ceux  quirtoient  venus  les  gjiios   den*- 
derniers  an  travail  corne  s*ils  avoicnrété  les  premiers,     " 
c'étojt  pour  apprendre  aux  hommes  qu'il  diftribuë 
fes  grâces  comnie  il  luy  plaît.  Dieu*veut  que  Thom- 
me  fè  fouviçnne  qu'il  eft  le  maître  &  un  maître  in- 
capable d*^injufticé.  îl  y  a  encore  une  autre  rarfon , 
c'èft  que  les  derniers  ne   s'y  attendbient  pas  >  pai- 
confcquent  ils  font  plus  humbles  que  les  premiers,  ne. 
coniçans  uniquement  que  fur  les  (culcs  bontez  de 
Dieu.  C'eft  ce  qui  a  tait  dire  fouvent  à  Jésus- 
Christ  qu'il  n'i&toit  pas  venu  pour  les  Juftes. 
mais  pour  l'es  pécheurs  ,  quoy  qu'en  cet  endroit  Icr- 
mot  de  Jufte  fe  prenne  dans  un  autre  fens.  Un  cœur 
pénitent ,  un  retour  fincere  vers  Dieu ,  un  change- 
ment effeélif  Se  une  fcparation  véritable  du  monde^ 
voilà   Tetat  où  il' faut  être  à  la  mo|t  pour  efperer  ja 
recompenfè   &  pour  la  recevoir.  Ce  qui  égale  les 
Fidèles  n'eft  pas  le  tems  ny  les  adfciohs.  de  la  vie ,  ce 
font  les  (èntimens  &  l'état  delà  ccmfciençc^   Qui- 
conque eft  pénétré  de  la  crainèe  de  Dfcù,  animé  de 
fo^efprit  A  touché  dç^  bonté  ^  enfin  mort  au  mon- 
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de  &  à  roy-mêmej  rccevr:a  le  denier  protnis  à  rouSi  h 
poÛcfCon  de  Dieu^  le  bonheur  écerncl.  Mahcom^ 
ITienç  s^afTurer  de  mourir  en  cet  état  fi  Ton  vit  d^ms 
une  difpoilcion  tpu:6  oppofeé  ï  La  more  &  la  vio 
(ont  encre  losinains  de  Dieu-  L'bomme  n'en  peuc 
donc  point  difpofer  au  gré  de  Tes  paflîons  &  félon 
ibn  caprice.  S'il  ne  doit  jamais  fe  défiçr  de  la  isioflcé 
dç  Dieu  &  defe(perer  de  fa  mifericorde  *  îl  ne  luy 
cfl:  pas  moins  défendu  dans  tous  les  tems  defàvic» 
d'écoutçr  J  efpric  de  prcfbmption  &  de  témérités 
Etrange  fureté  pour  le  fàlut  de  remettre  à  1q  f^itepv 
m  motif  d'impenitence  &  do  cupidité  | 
19L  v«Bie0te«       I  o^  ÇcHx  qid  avoierft  itè  Iqh^z^  Us  f  remien  venant  i 
autcnx&p"-  ki4r  tonr,  crurent  au  on  leur  donneroif  davantage  inuk 
mac  quod      U$  ^  refw^ent  non  puis  cju  m  denier  cbétcun . 
piuf  ciïè^t  *çs      Ces  paroles  reprefcntcnt  clairement  Iç  préiueQ 
pecum  autem  des  Juits  oC  Tticmc  qes  Apôtres  ^  car  quoy  qu  A-* 
f  '^  **  P   pôtres^  ils  étpient  fujecs  à  cette  foible0e.    Les  In- 
çcrprctcsi  après  les  SS.  Pères,  nous  avertiflènt  qu  en 
expliquant  les.  paraboles^  >  il  ne  faut  pas  cherche! 
fcriipaleufçment  dans  toutes  les  parties  qui  Içstcom-r 
pofent,  un  rapport  exaâ:  &  parfait  delà  figure  à  la 
vérité.   On  doit  donc  s'arrêter  au  deflèin  de  Jésus.- 
Christ  8c  rapporter  la  parabole  à  ce  deflein  unit 
quç  8ç  principal^  Or  fon  defliin  paroît  clairçroent 
dans  les  parole^  qui  précèdent  la  parabole  dont  il  fe 
ferc  icy^  &  dans  cçllesqui  la  finil^ent:^  comncie  on  V^ 
remarqué.  Il  ne  faut  donc  point  prendre  à  U  lettrç 
ce  murn^ure  dont  il  efl  parlé  dans  le  verfct  fuivant^ 
puifqu'il  ne  peut  y  avoir  ny  jaloufie  ny  murmure  en- 
trçles  Saints  dans  le  Ciel,  eux  qui  doivent  leur  falut 
à  leur  *  hun;iilité  &  à  leur  deûntereffement.    Il  eft 
pourtant  yray  que  les  juftes  en  quelque  état  qu  iU 
îbi^nt ,  ne  peuvçnç  n'êtrç^  point  frappez  d'éronnc-r 
mçnc  à  U  vuQ  de  la  graceque  Jesus-Ch  r ist  fait  à 
Uîl  Urroîlaà  un  §aul  Sç  it^t;  d'^utJ^es  ^r^d.$  p^r 
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çheurs ,  indignes  que  Dieupenfatà  eux*  Les  anaes 
îxiQocentes  doivent  prendre  garde  à  ne  point  trop 
3'appuyer  fur  Tinnocence  de  leur  vie  ,  fiir  les  œuvres 
de  pcnîrence  &  de  mifcricorde  qu  elles  ont  fait  depuis 
leur  en&nce.  Un  mouvement  de  vanité ,  un  mo- 
ment de,  retour  fur  elles-mêmes  peut  les  perdre  5 
comme .tofeul  mouvement  de  repentance  &  de  re^ 
tour  à  Dieu  a  iàuvc  un  voleur  &  peut  fauver  les  plus 
grands  pécheurs, 

II.  bt  ^n le  recevant  Us  murmuroient  contre  le  Père     n.  Etaccî- 

J   r      'ti  pientci  mue- 

^januiit^        /.■  ^  *    murabantad- 

Les  Fidèles  d'entre  les  Juifs  murmuroient  de  voir  vcrfuspatmn 
les  Gentils  admis  à  partager  avec  eux  la  grâce  de  TE- 
vangilc  ,  &  à  prendre  part  aux  dons  de  Dieu.  Cette 
Ycrité  eft  la  figure  de  celle  dont  parle  icy  le  Sauveur* 
Au  dçrnier  jour  il  n'y  aura  point  de  murmure^  mais 
il  y  aura  des  Fidèles  fiirprîs  de  voir  des  peuples  ido- 
lâtres ,  prefque  jufou'au  dernier  ipoment  de  la  viç, 
admîç  dans  la  mailon  du  Père  celefte ,  &  partager 
avec  çux  Iç  Ciel  &"  la  gloire.  Il  y  a  plus  ,  ce  qui  aug- 
mentera (ans  doute  la  furprife  des  Saints  ,  c'eft  que 
parmi  ce  nombre  de  pécheurs  qui  ne  fe  font  donnez 
que  fort  tard  à  Dieu ,  il  y  en  aura  dont  le  bonheur  & 
la  gloire  furpafTera  cellç  de  quantité  de  juftes  qui  ne 
{ont  pQint  tombez  dans  le  crime.  Ces  exemples  font 
4  la.vericé  de  grands  prodiges  de  la  gracc.Mais  Dieu 
ne  peut-il  pas  les  faire,  &  n'en  a-t'il  point  fait  \. 
Cette  vçrite  apprend  à  tous  les  Fidèles ,  &  fur  tout 
aux  p^us  avancez  dans  la  pieté ,  à  s'entretenir  dans 
èiZ%  (entimens  continuels  cle  leur  indignité,  à  con- 
iêrver  le  précieux  trefor  de  Thumilicé  Chrétienne , 
^  à  {ç  dire  fouvenç  ;  Helas  I  qui  fçait  s'il  eft  digne 
d'amour  ou  de  haine  2 

iz,  En  difunt  :  Ces  d^rritiers  n^ont  travdillé  ijn^nne  nV^ovîffmii 
bewr ,  &vafts  les  rendez,  égaux  4  nQHS,  aiii  avons  forte  una  hora  k* 
h  foié  dufOHr  &  de  la  chaleur^  .  ,«  iUw  nJbu 
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(bciftl      qui      Voilà  le  fi^et  de  la  plainte  &  du  murmure.  Sutlk 
potcavimos     tcrrc  il  y  ea  a  eu  parmi  les  Fidèles  les  pliK  iaints» 

i^aftu»,     *  ^"  ^^  ^^^  ^^  exemples  dans,  les  Aéfces  a  l'bccafîoK 
des  veuves ,  &  de  leur  miniftcre.  Au  dernier  jour  & 
dans  le  Ciel>il  n'y  aura  que  de  Tadmiracibn  8c  de  Té- 
tonnement.  Un  fidèle  juif  pour  être  délivré'decetteb 
fbiblefle  ^  a  befbin  d'ècre  auffî;  éclairé  qtfe  &  Paul*. 
£n  ce  tems-là^qui  étoit  le  tems  le  plus  pur  du  Chri- 
ftianifmc ,  la  délicate  (le  &  la  jaloufîedesKjuiS.i  mc^ 
me  fidèles  ^  faifoit  le  plus  de  peine  aux  Af»ôtrG$»  Je- 
fiis*Chrifl:  poacroit  bien  avoit  penfè  à  ce:  préjugé  det 
Juifs>  Se  en  avoir  laiflé  des  traits  dans  cette  Parabole.^ 
On  voit  par-là  combien  il  eft  difficile  d -arracher  dut 
cœur  le  (cntimcnt  de  nôtre  prétendue  juftice ,  dcic- 
tourner  TcCptit  de  la  penfce  du  bien  qu  on  a  feic. 
C'eft  recueil  dune  infinité  de  Chrétiens  rcgfcz  dans, 
leur  conduite ,  &  feveres  à  eux-mêmes.  Le  bonheur 
efi:  fi  fi^rt  au-dpfius  du  peu  de  bien  que  nous^feifons  » 
ftm.  f>  i8.  4"®  ^elque  conûdérable  que  foit  ce  bien  au  ju- 
gement des  hommes,  S.  Paul  aflîire  que  toutes  nos. 
bonnes  œuvres  ne  nxéritcnt  pas  d'être  comparées  à: 
la  gloire  que  Dieu  a  préparée  à  fes  fçrvitetirs.  Le  Fi- 
dèle ne  doit  donc  point  raisonner  fur  la  conduite  du? 
ibuverain  Juge.  La  foy  feule  eft  (à  règle  dans  tous 
les  tems.  L'humilité  doit  toujours  l'anéantir  à  /es 
propres  yeux ,  &  le  porter  à  adorer  Dieuquand  il fc 
montre ,  comme  lors  qu  il  fecaçbc. 
it.AiîUcrcf-       ^i*  -^^^^  p^^^  réponfe^  il  (Ut  à  dm  d^tiix  :  Mm 
pondcns  uni  ^^ml ,  je  ne  voiu.fais  point  de  tort  :  ïsTêtes^vous  Pas  cofi" 

Am!«  ^noii  "^^^^  ^'^^^  ^^^T  ^*^^  dmler  pour  vôtre  journée  ? 
£iciocibi  ia.      Quellc  bcHicé  !  Dicu- juftifie  (a  conduite.  H  montre 

iariam  :  non-         >"      t  ^        X'  :    C 

»e  ex  denacio 

convenifti 

»ccttm  j^jj^  j^  ç^  plaindre  de  ce  que 

plein  de  mifcricorde  !  Ce  n'eft  point  à  tU3us  à  exa- 
miner comment  il  en  ufe  à  l'égard  de  s  aucces.  Le  Fi- 
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déle  ne  l'exami..e  point ,  il  s'occupe  dcç  foins  &  été. 
bornez  que  Dieu  a  pour  lùy.  L'anniour,  la  fenfibiliré, 
la  rceotinoiflknce ,  font  Ion  véritable  caradere ,  &  ♦ 
doivent  rcniplir  toute  fà  vie.  Quand  vous  aurez  fait 
6xa<Stcment  coût  ce  qui  vous  aura  été  commandé  ;  dît 
le  Sauveur  3  vous  ne  devez  dire  ni  penfer  autre  chôfe 
(inon ,  nous  femmes;  des  ferviteurs  inutiles ,  nous 
avons  fait  ce  que  nous  devions  faire.  Jesus-Christ 
a  Voulu  nous  inftniire  icy  d'une  vérité  eflenticlle  aa 
Ù\ut  :  Que  tout  le  mérite  def  bonnes  œuvres  nous 
cft  donné  par  ce  divin  Médiateur.   Nous  ne  faifon^ 
le  bien  que  parce  qu'il  nous  a  donné  la  grâce  de  le 
faire.Les  Fidèles  ne  peuvent  efperer  le  falut  que  parce 
ifxt  Dieu  Ta  promis  :  La  promcflTç  étant  purement 
gratuite ,  &  devant  toujours  la  regarder  comme  Je 
principal  motif  du  bonheur  qu'ils  efperent  ;  l'unique 
fondement  de  refpérance  Chrétie^nne ,  c'eft  la  pro- 
mçfl'e  de  Dieu,  Cette  vérité  doit  nous  fermer  la  Dou- 
che 9  elle  doit  1 -ouvrir.  La  fermer  aux  plaintes  Se  au 
murmura  3  louvrir  à  la  gratitude  &  aux  loiiangés  , 
pour  chanter  éternellement  la  grandeur  de  la  grâce 
&  de  la  mifericorde  que  Iç  Seigneur  nous  a  faite.  Au 
lieu  de  relever  le  mérite  de  nôtre  travail  &  de  nôtre 
fidélité ,  celebrcftis  fans  ceflc  l'excez  de  l'obciflance , 
&  le  prix  infini  des  mérites  de  Jesus-Christ.  Di- 
fons  que  Dieu  èft  jufte,  &  que  nous  fommes  pé- 
cheurs :  que  Jesus-Christ  eft  plein  de  charité,  & 
que  nous  fommes  remplis  d'illufion  &  defoibleflc. 
Publions  à  jamais  que  Dieu  eft  bon  ,  Se  que  fa  mi- 
fericorde n'a  point  de  bornes. 

14.    Prenez  ce  qui  vohs  appartient ^  &vohs  enaL  M-Tollequod 
kz.  :  PeiHr  moy ,  je  veux  donner  à  ce  dernier  autant  qu^a  ^"^a?  *.^\*oî^ 

^om^  autcm&hui« 

Le  juftc  cft  toujours  content  du  nombre  &  de  là  r^licuSî^tiii^' 
mefure  des  grâces  qu'il  reçoit.  Il  n'a  un  efprit  &  liti 
çççaï  que  pour  être  recpnnoiflant  Çc  fidçlc.  Il  fçait 
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que  pour  plaire  à  Dieu  il  faut  (c  (bametcre  à  Tes  yo-*^ 
Jontez  ,  adorer  fa  conduite  &  la  bemr  fans  ce/Te.  It 
9  fènccoûjoursfon  indignité.  U  avoue  que  quelque 
cho&  qu'il  fa(Iè  il  ne  peut  jamais  mériter  les  biens 
que  Dieuluy  donne.^  Parmi  les  Saints  ^  ies^  uns  au^ 
ront  beaucoup  travaillé  >  les  autres  tvaucont  pre&tie 
rien  f^iit.  Et  Dieu  fera  éclater  (à  Juftice  sul'égaolaes 
uns  ^  fa  grâce  à  l'égard  des  autres ,  &:  {k-miiericoide 
envers  tous.  Si  (a  puidance  8c  (on  bon  plaifir  paroif- 
fent  dan$  la  di^nfatitnde  fes  dons&de  (es  grâces  en 
ce  monde  j,  ils  éclateront  au  dernier  jour  ,  ou  le  poids 
de  fa  Majeftè  fuprème&de  fa  gloire  in>men&  anésnr 
tira  ,  pour  le  dire  ain(i  3  la  gMndeur  du  bien  que  les 
Fidèles  auront  fait  >  &  l'éclat  de  leurs  vertus  les  plus 
éminentes.  Car  enfin  quel  rapport  y-ar-t'il  de  l'Iiom' 
meàDieuî 
u,  Ant  M      je  2Vi  nàefl'U  donc  pas  permise  faire  ce  q9éeievtuxi 
onod  volo  ,  Etvatre œneft-il mauvais , farce cfue je jHts  bon} 
^"us  '  lu**      Vérité  dont  Dieu  cft  jaloux , ,  &  que  ie  Ftdéle  ce 
iiequain  eft .  doit  jamais  oublier.  Vérité  qui  a  été  le  mocifdes  al-- 
^oia  ego  bo-  liances  ancienne  &  nouvelle  3  &  deSudiflÉercntescon* 
duites  que  Dieu  a  tenues  à  l'égard  des   hommes. 
L'homme  eft  difpofé  à  agi4:  contre  les  intérêts  de 
cette  vérité  \  &  s  il  n'y  prend  garde ,  une  infidélité 
de  cette  efpéce  en  fait  d'un  enfant  de  Dieu  TeBântde 
Satan  3  lediiciplede  Lucifer.  C'eft  ce  qui  a-perdulcs 
Juifs.  C'eft  ce  qui  fcandalife  beaucoup  de  Chrétiens» 
Il  faut  vivre  de  la  fby  &  (bumcttre  la  raifbn  hu- 
maine à  la  (buveraine  raifon  de  Dieu.   Le  déi&iH  dfe 
(bumiflîon  a  perdu  les  fçavans  de  tous  les(îéclci.  La 
raifbn  feule  établit  même  la  juftice  de  ce  devoir  j 
mais  l'orgueil  y  a  rendu  l'homme  toujours  infidèle. 
Car  les  fçavans  n'agi  (lent  pas  par  les  lumières  deU 
raifon.  Elles  font  trop  bornées.  Ils  fuivent  les  mou- 
vemens  d'une  volonté  rebelle  &  aveugle^  Ce  ca- 
radere  d'cfpric  eft  tres-dangcreux ,  nuis^res-com: 


M  s.  M  A  Y  tt  ^  B  U.  Châ{H  XX.  toîjf 
fnuti.  On  fe  donne  des  lumières  capables  de  juger  de 
tout.  On  eft  éclairé  &  loti  devient  favanc  parle  feul 
femimcm  prefomptueux  ^  qui  pcrfîiade  (ans  peine 
îqu'on  Teft  devenu.  La  témérité  ne  connoît  ni  fou- 
fnîflîon  ni  retenue.  On  porte  des  yeux  aveugles  for 
la  conduite  de  Dieu^  auflî^bien  que  for  Celledes  hom- 
mes. Ainfî  l'on  fe  précipite  dans  Tabîme ,  lors  que 
i  on  croit  is^élevtr  jusqu'au  Ciel. 
.  E$  ifitre  œil  eflM  mauvais yfarce  quejefms  hon  ?  C'eft- 
à-dite  :  Ma  bonté  doit-elle  /peut- elle  être  un  fojet  de 
jaloafie^un  motif  de  malignité,  une  raifon  aflez  forte 
pour  mccenfurer  3  pour  me  condamner ,  pour  vous 
Icandalifer  du  bien  que  je  fais  aux  pecheurs?Connoif^ 
içz-vous  le  degré  de  leur  pénitence,  la  grandeur  de  . 
ma  compaflion ,  le  nombre  de  mes  itiîfericordes  } 
•Quelle  remérité  !  quelle  extravagance  !  quelle  in- 

i'uftice  ?  Dieu  n'a-t  il  qu'un  fèul  moyen  de  faire  du 
^ien^x  hommes  ?  Rien  n'eft  plus  .dangereux  aux 
.  cens  de  bien  que  de  fe  laifler  furprendre  à  lefprit 
3  envie ,  à  l'égard  des  dons  &  des  biens  fpirituels.  Il 
«ft  rare  que  les  foibles  d'entre  les  Fidèles  foicnt  ex- 
^fez  à  cette  tentation.  Une  profperité  temporelle 
-peut  les  frapper  &  leur  donner  des  fentimens  de  ja<- 
louiie ,  mais  il  faut  être  avancé  dans  la  pieté ,  éclairé 
-dans  iesvoyes  de  Dieu,  favorifé  même  de  grâces 
extraordinaires  pour  fentir  le  péril  qu'il  y  a  de  fuc- 
comber  à  la  violence  de  l'otgueil  fpirituel  &  aux 
•moiivcmensd'unepicté  déréglée.  Tant  il  eft  vray, 
que  plus  on  avance ,  plus  on  eft  en  danger  de  tomber. 
La  chute  eft  prefque  inévitable.  Il  n'y  a  que  la  feule 
humilité  de  cœur  qui  puiflè  en  garantir. 

•  i^.  y^ififi  les  derniers  feront  Us  premiers  ^  &  les  pre^  i^.  sic  crime 
imers  feront  les  derniers  ;  parce  qu'il  y  en  a  beanconp  dap-  ^i^Stwi^ 
Pillez. ,  fnais  peu  d'élus.  C.  noFiflîmi  : 

JBSUS- Christ  repère  icy  ce  qui!  avoit  dit  au  funt  rowi. 
ïX)mmencement«  Je  vous  ay  expliqué  cette  vcrité  j  p*^?    v"* 
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jjoyez  en  perfuadez  »  &  travaillez  à  en  perfuadçr  les 
|ui&  Se  les  Gentils ,  les  juftes  &  les  pécheurs ,  car 
[es  chofes  (èront  comme  vous  venez  de  les  etitendrc. 
Dieu  penfe  autrement  que  les  hommes.  Ses  règles  ne 
(bnt  pas  celles  que  nôtre  raifon  fç  faits  niais  celles 

?ue  là  rai(bn  Touveraine  luy  pre(aite.    Il  cft  in- 
niment  fage,  &  {è$  vu  es  n'ont  point  de  bornes.  Ley 
nôtres  au  contraire  font  fi  bornées  que  n&tre  (àgeile 
cft  fouvenc  mêlée  d'imprudehce.  La  raiibu  humaine 
Veut  que  les  premiers  au  travail  (oient  les  premiers 
tccompcnfèz.  La  raifon  divine  vciuc  le  çp|>traire«  La 
iàgefle  humaine  penfê  difFetcmment  de  la  (ageflè  di« 
vine  3  dans  ptefque  tous  les  myfteres  de  la  Rèlîgioii. 
|.a  raifon  veut  cependant  que  nous  nous  fbumçttions 
à  Dieu ,  &  c'eft  ce  que  la  foy  produit  eiï  nous.  Ser- 
vons-nous-en^  quand  nous  Confiderpns  cert»  conduite 
de  Dieu ,  qui  rait  des  premiers  les  derniers  »  Sç  des 
derniers  les  premiers^  Cefl-là  le;  myftçre  de  la  vo- 
cation des  Gentils  &  du  retour  des  Juifk.  C  efl  le 
myflere  de  la  vocation  des  premiers  D  ifciples  à  lÂ'- 
poflolatjOUi  étaient  les  derniers  des  hoitotn^j  SC(fd 
en  vertu  de  ce  choix  font  devenus  les  premiers.  C'eft 
le  myflere  impénétrable  du  recour  d'un  petit  nom- 
bre de  pécheurs  que  la^race  a  appeliez  au  travail  dsi 
la  pénitence  fur  la  fin  deleut  vie,  d'une  vie  coriom- 
pue  Se  fbuvent  impie.  C'efl  le  myfterç  du  choix  d'uii 
grand  nombre  de  Fidèles  appeliez  dés  les  premières 
années  de  leur  vie  ^  qui  ont  lèrvi  le  Seigneur  ts\  tra- 
vaillant à  leur  falut  &  à  celuy  de  leurs  fireres  pat 
leur  zèle  &  par  la  fainteté  de  leurs  exemple  >  £(  qui 
cependant  feront  précédez  par  les  derniers. 
Supr.  i>.  30.       Farce  qh  il  y  en  a  heitucouf,  ^^f  peliez. ,   mais  peu 
Métr,  M>.  31.  ^élus.  Quelque  fens  que  ces  paroles  puiflfcnt  avoir 
x^.  li.  30.  ailleurs  ,  ce  font  icy  des  paroles  de  confolation  &  de 
vie.    Elles  n  ont  rien  qui  doive  nous  effrayer ,  com- 
ble npus  ^ons  voir^  après  que  nous  auirons  reiaarqiié 
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Ijuc le  terme  ^appellez,yo c  AT i,  fc  prend  pour  ccuat 
>qui  ont  été  invitez  à  la  foy  >  à  embraflci:  l'Evangile; 
foit  qu'ils  rembraflent  ou  non  :  11  fc  prend  encore 
pour  ceux  qui  croycnt ,  pour  les  véritables  Fidèles. 
"Celuy  d'EÙiSy  Electi,  fe  prend  dans  rfcrimnie  en 
l^uiîeurs  manières,  i.  PouïIesFidèles^copuneceluy 
étsppflkz.  2.  Pour  tout  le  peuple  de  Dieu.  3.  Pour 
les  perfbnnes  qui  ont  un  caradere  de  dignicè^de  fâiti- 
tecei&  fèmblables.  lia  encore  d'autres  fignifica- 
%ion»»  mais  inutiles  à  natte  âi/èt.  Jbsos>Christ 
ifinic  donc  la  Parabole  pat  les  mèroes  paroles  dont 
él  s'eft  fèrvi  pour  la  commencer. Caf  il  eft  clair^  félon 
le  texte  grec  >  où  oa  lit  k  particub:frf/>»  qui  fignifie 
«(fr  ^  qncle  cfecàier  vei^fin  m  cfaapinrci  précèdent  eft 
ie  cogtiueiKCweat  deceluy-cy,  8£  qne  cette  particule 
lie  la  ParaboteaveCcev^tidt ,  que  le  Sauveur  répète 
iencore zh  fin ^  commet  une conièquence  qu'il  tire. 
Il  appctyecette  confequence  repérée  deux  fpis^  de  la 
propofition  ou  fêrrtencequc  nous  expliquons  pre*- 
lêatemsnt:,  &  où*  ii  Te  fert  de  la  même  particule  enim, 
€mr.  g  cpi  montre  que  Calon  la  penfîe  àa  Sauveur  elle 
tient  à  la  precedencb  3.^:  l^ptecedkrftte  a  toute  la  Pa- 
M^isfcAcy  comme  à  une  efpdide  àt  raisonnement  8c  de 
pfenve.  Cette  rémarqiie  mt  à  faire  voir  qu'il  ne  fiiut 
poîQC  chercher  ailleors^te  fyna  de  ces  dernières  pâ- 
solesyquedanscbqurpïiscéde^  P4acâiboleou  qui  la 
compofe  Car  ce  qui  a  dfdiitic-otoafi^È)»  ^diicouts 
figuré,  &i;  U  fHtnàct'^fcmmcé  Ai  èimcnt  :  /'i^-  muh  amem 
fiwrs  ^  avêkm  itiUs^yf^iéiM  y  pt^fà  hi  àvnkrs  ^^^f^^i^- 
&  pbéfimtrs  fà  mmaét>  èd  te  dfmkr^firtfm  ks  fre-  ^/^î*^«X 
mwv,  a  donné  lieu  à  k  Çétf^&txfitrof^^U'  y  en  a  ^^^^fi  «»»» 
ifeauedHp  d' appeliez.  ,  mMpmd'^Rim(^  Cô^ndant  la^X*  V^X^^ 
manieiie  doût  o^  feXpJîcfié  aujéto*dPîiÊr^  n'a  aucun  ^'^^• 
vappod!  avec  la  Parole  5  f)t  ^ec  z^rqA  ptécédé  \  Se 
9»  peut  A  roâcèmif  i&f>^  Nëus  vâf^d  aU  22.  cb^ 
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donnrra.  Difons  feulement  que  le  Fils  de  Dieu  atrA 
fe  &ire  entendre  rufEfanunenc  après  tout  ce  quil 
avoir  dit. 

Il  y  en' d  hoHCoup  éCdppellez.»  felon  rexplicatiod 
commune,  ces  termes,  ntultivocati,  (but  pris  dans  uà 
fèns  de  reprobarion  &  de  niorc  j  &  ceux-cy  ,  pauci 
eleSliy  nutts  peu  d*ElHS\  dans  un  (èns  de  predellioanon 
&  de  vie.  Et  Tesus-Christ  dans  route  la  Parabole 
où  il  fe  ferr  louvcnt  du  terme  à! appeliez. ,  le  prend 
pour  ceux  qui  Ont  Ëtit  leur  (àliit ,  pour  Ceux  qui  re- 
çoivent la  recompenfè,  la  vie  éternelle.  La  difficulté 
cft  donc  fur  le  rcrme  d'EUs.  Elle  n  eft  pas  fut  Vinr 
telligenoe du  mot  y  mais  fiir  Tufage  ic  rapplicadoa 
qu  ilen  faut  faire  en  cet  endroit.  Qt  ce  terme  ne 
peut  s'appliquer  icy  qu'à  ceux  qui  ont  été  les  der* 
niers  appeliez*  Leur  vocation  eft  tellement-  gratuite 
que  le  ialut  y  paroît comme  lefferd'utie pùrë grâce j 
n'ayant  pas  eu  le  tems  d'y  travailler*  Le-fiomore  en 
eft  petit.  C'eft  peut-être  pour  marquer  txaê  nombre 
que  le  Sauveur  a  dit  :  Etpen  d'élus^  Otoiiêut  expli- 
quer autrement  ces  paroles ,  &  entendre  par  cette 
jtiultitude  d'appellez  tous  les  Fidèles  (àuvez  ,  &  par 
le  petit  nombre  d'Elus  lesfeuls  Apôtres.  Cotre  expli- 
cation eft  fondée  fur  ce  qui  précède  la  Parabole  ;  fur 
le  fens  auquel  r  Ecriture  prend  le  terme  d^éhis,  & 
{îxr  ce  que  J  jB  s  u  s-Chr  ksr  dit  à  fes  Apôtres  dans 
le  chapitre  précédent  (  où  il  faut  neceflajrement  re- 
monter )  qu'il  les  a  élus*  Là  on  rencontre  deux  or- 
dres de  Fidèles»  &dcux  fortes  de  recompenfès  &de 
{iromeflcs.  Les  Apôtres  font  du  premier  ordre*  Tous 
es  juftcs  compofent  le  fecond.  Nous  voyons  ces  deux 
ordres  dans  ces  dernières  paroles  du  Fils  de  Dieu , 
BeauceHp d^dppellez. y  Multi  vocati*,  Peud^Elus^ 
Pauci  electi.  J'ay  choifi  un  petit  nombre  de  Dif- 
ciples  dont  le  rang  &  l'office  fera  d'être  avec  moy  , 
&  de  prêcher  à  tout  le  monde  TEvangile  de  paix , 
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ta  ddftrine  dii  falut  Se  le  Royaume  des  Ckii^.  Poiit 
te  qui  eft  de  la  Parabole  elle  eft  toute  pdiir  leis  Fi-^ 
déles  du  feccMid  ordre.  Le  rang  ni  la  recompehfè  dcâ 
'Afiôtires  n'y  paroifïcrit  point  3  &  ne  doivent  point  y 
paroître  >  puis  au'elle  n  eft  aue  rexplitatiori  d'une 
Vérité  qui  fcgardc  {cùlcitient  le  Commun  des  juftes  j 
&tousld$  Chrétiens  qui  auront  été  jfîdêlcs  à  k 
grâce. 

Cette  explication  eft  fblide  ^  elle  eft  fuivîe,  elle  e/fc 
ïaris&iiaiite.  Mâi^  de  qucldite  manière  qii'on  expliqué 
ces  paroles  dd  SauVcur,  rufageèti  fera  rôûjouirs  lé 
tnèthc.  Les  Fidèles  doivent  pehfer  tiniqticmeiit  à  rc^ 
pondre  à  leilr  voÉîatiàn  i  à  reniplir  leurs  devoirs  fe- 
Ibn  la  riieflire  des  grades  que  Dieu  leiir  fait  ^  à  Vivrd 
dan^  le  travail  de  la  pénitence,  i  ârracjhcr  de  là 
Vîgfie  dé;  leur  cœtir  les  mauvais  defirà  &C  lés  paflions  i 
ày  {*ether  le  gtain  de  la  Jjarôle  de  Dieu ,  à  cdhferveiî 
àyeé  (bîn  le  précieux  trefot  de  la  vérité  5  de  là  cha-* 
lire,  de  t*humilité  i  à  he  jàmâiS*  s'arfbiblir ,  ni  s*ap-* 

Î^uyer  fur  le  niéritc  de  Iciirs  œuvteS  ,  fiuis  qtie  {àni 
a  p^fevcfanCe  on  ne  {^eut-être  fauve , .  &  que  nu! 
he  fçiîr  s*il  perfeverefa  jufqu'à  là  mort  qui  eft  le  feul 
ter^e  de  la  perfeverance  dans  le  bien^ 

i 

JiJks^Chrtfi  f  redît  fa  pdjfiûn.  Èfprk  ctàmbïtion  &  dâ 

domination  condâmnèi 

i?.  t .  Or  Je/né  iehédUnt  aj^f-fifalehi  -,  il  frit  à  pétr^  ^^^  ^  ^^^^^ 
fis  doHz.e  DifcipUs  ,  &  leur  dit  :  <lcn$jcfu»je! 

>  Ce  voyage  eft  le  dernier  que  jÉstJS-CÎHftî^r  ak  iffu^p^J"  * 
faici  Jefuialenl.  Il  V  va  pour  célébrer  la  véritable  «l««>dccimdi(l 
;  î>aaue,  &  foUr  pafTer  de  ce  moride  à  foh  Pcre.  il  c7"Âc''Lt7mu 
•  déclare  fbn  deflcm  à  k^  Difcïples  qu*il  avoit  déjà  ^-  iu.'Mcw 
i  |)rcvenus  plufîeiirs  foisi  a%i  qu'ils  fçéuflreht  qu'il  h  y  rfim'  "**  ^** 
'[  âVôit  pd  de  caché  jpour  Iii'y  >  &  qU  jliçavoit  le  teini 
«  T^m  //•  Ttk 


^e  ià  itiort.  11  leur  révèle  le  ihyl^e  dé  Ùl  PadicpH 
Se  It  cache  au  pcople  qui  le  iùiv6tt>  aÊn  quel» 
ï>iiciples  ^  pteparafloit  cûiKreân  ii  graiàd  (çandal^ 
^  que  le  peujpie  w  nue  aucim  ^^^buclc  ^  ï'atcexn^ 
|4iflcmeac  de  ce  gràoyd  myftecçw 

Tm^^^]  yfc-4  àW  ^x  tfikces  des  fr^tm  ^  mx  ScritSs  fà 
"AFiUai  h«ioi.  ie  condamfftrçfft  à  la  mort. 

îrincîîtrt*'      P c  tcms eft ijnfin  venu  àoqiiçl )p ^lûjs ûjbunr  i  S 
aceraôcum^  |ious  olloos  À  Jerufalem  poux  U  clemidBe  fi^is»  ]t 
^a^aà-     vous  répece  icy  ce  que  je  vous ay  dir  ca  &al|ii^parce 
banc     cum  me  le  tems  dm>rocbe.  Js^us-Christ  4ît>  qi^^il 
*^^^         «(y:a  livté  &  crajii.  Il  oc  die  poiat  M' qiii^Sq^dpace 
ipoMr  ne  "pas  donner  oçca^oo  aux  î^diçipl^ 
yîfer^de  te  déï^  les  uns  des  a^^  Jfestis-Cjp&xst 
)^ire  6a  (%  mxxi  •  |K>mnie  i)  ^voïc  ipédùé^  U 
gloire  qui  U  dsvoii  Tuivre*  Les  fidèles  doivent  {bu« 
Mèfït  coniîderer  te  my ftere  de  leur  votation  a|ix  ^bufr 
fteillces  y,  Àufli  bien  que  de  leur  vocanon  à  la  gktie» 
%\s  doivent  s^y  préparer  comme  Js  sus-*CRi|t.iST  s'y 
prépare.  Latriftefïe^  U  fl^rpcile»  Técâc  où  lesïjX* 
lent  les  maux  &  les  croix  >  moniirem  qu'ils  font 
tout  le concraire.  J ësusCh R i st  penTe \ I4 mprt^  & 
il  y  va.  Si  les  Chrétiens  y  pcnfent^c'eft  pour  la  (ait. 
|yE«r.  i9.it.  Saint  Marc  dit  que  le  Sauveur  marchoit  dW  pas 
ferme  &:  afliiri.  Son  obéï dànce  luy  donnpit  de  Tat^ 
deur.  Que  les  Fidèles  font  èbîgncz  de  cette  dllpo* 
fition  !  Que  leur  étacà  la  mort  eft  peu  différent  de 
jBeluy  des  mondains  1  L'an«)ur  de  la  vie,  W  crainte  de 
la  mort ,  la  douleur  &  Tabattement ,  voilà  ce  qui  les 
occupe  quand  ils  (ont  prêt^  de  mourir. D*où  peuvent 
.  venir  des  fentimens  qui  (ont Ci  peu  d^honneur  à  k  re- 
ligion, qui  font  même  fi  injurieqx  à  laiby  1  C*eft 
qu  on  eft  rempli  à  la  mort  des  Tentimens  qu  on  a  eus 
{Mandant  la  vie.  On  n'a  jaj|^is  penfë  à  mourir  >  &  un 
Chrétien  doit  y.peai^  foUtegc»  Qi|  n*apçînc  4^ff 
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»1  S.  MAtttî»t7.  Châp.  XX.  itl^ 
!^ voir  Jbsus-Christ  >  bwÂ  lom  de  gçmir  Se  dd 
éxipiter  d  çn  être  éloigne,  feparé ,  privé.  On  s'eft 
^Eaché  à  U  vie  3  ^  On  Ta  àirnèe.  Côttitnent  n'être 
as  trifte  ^  H  âm^h  diouIeuir(|Uànd^on  perd  Tobjet 
€{bflamour&  dfelQnattacfacttiient?  i  Btmdçft 

If.    £;  /tf  Iwferenê  am  Gentib  \  afin  ftfUi  k  SiicYmibût 

^fie.nt  5  &  il  rejfnfiiterm  k  troifiémtJ9W\  gelUndui^ 

Cette  prédiftion  éft  mot  à  mot  l'hiftèlfc  de  h  2"^fj^"^^ 
Paflion  du  Fils  de  l*hbmme»  Elle  fait  vbit  la  cêrtitudib  rtfiii^c. 
^  {es  lumières  5<  de  fà  prefcience.  Ses  lomieres  »  é^ 
(oieiit  p«i&  bôitiéeS  au  fcul  linyûëre  de  (k  mort  ^  elles 
penétroieiH  le  gracd  myftiré  de  fà  ttGàtitèdon  i 
X^  (ijrcfcieneô  étok  divine.  Il  n' jr  a  ou  un  Dicm 
ui  putde  pénétrer  juf(|uedaris  l'abîme  m  la  morn 
Lu  milieu  de  ces  anreufês  &:  épaifi^s  cenèbrc^  5  J  t'^ 
SU^-Christ  voit  la  relîure6Uaii  &  la  vie.  Les  F^^ 
déleft  voyent  le  tems  de  leur  réveil  dans  le  fbmttidl 
et  Ift  mort  pÂf  oïl.  ils  doivent  palTer.  Ainfi  ils  vont  à 
h,  mort  comme  au  femmeil.  Qui  n'a  pass  ces  lumière^ 
ec  ces  (èiitimens,  eft  pdu  difieftnc  d^  Thon^tie  pf cH* 
£me  qui  »  abandonne  au  ddèfporr;    Cependahi-  là 
fby  nous  oblige  de  regarder  la^mort  comme  un  fom^ 
mf il  i  de  1«:  dofirer  comme  im  ùttidoâ  <nie  Dim  dc^ 
^unde  >  ic  ouê  nôtre  pieté  doit  kiy  offrir  dànë  l\é 
ifems  memeaè  nôtre  vie.  L'amour  des^  hûmiïiatioh^ 
^  de  raoéamiâemem  nous  eft  commandé.  C'eft  pat 
U  a^  Dieu  eft  honoré.  Nous  devons  defirer  ce  qui 
^oic  t^re  plms  de  gloire  à  Dieu.  Ot  le  facrifice  d^ 
k  vii&  &  raec^tantoBi  dé  la.mort»  quand  elle  eft  fîh-^ 
oere  iù  pleinemeiof  volôneaâre  5  c^eft»  l'aâ'ion  la  pl\i» 
xpévitofre  &  U  plus* ^^réableque  le  Fidèle  puilTe  tstitt 
pour  Dieu.  Si  Ion  ne^euc  donner  àfbtiàmiune^ 
marque  d'anûtié  plus  hxce  fie  plus  imee^e  fsfit  dé 
dotmer  la  vie  pour  te  racheter  de  la  mort  3  il  ne  fe 
I^QHtxietiajoutetàl'amottJDqaipacstati  CbrèMH:  ^ 
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loio       EtPLTcÀYioiv  or  x'ËvXiîbïtt 
accepter  la  mort  pour  obéir  à  la  volonté  de  (on  DkÀ 
Mettre  ion  bonheur  &  ùl  joye  dans  cet  oidre  chl 


.  .  touto-puidànte  de  Dieu-  Le  Fidék  qui  rMiet  Jlôii 
éme  entre  (es  mains  ne  la  fçaûroit  pemre.  Il  pitiicl 
(es  (èuretet  pour  toujours  vivre  &  ne  moilrfr  jànat»^ 
ISkl''^^  »o-  t.  Alors Umtn des ^éutt de Zebedéts'éffmià 
macet  fiUocu  de  Ifiy  éfvec  fis  deux  fils ,  &  tad^rs  ^  em  timâguaê 
tims^H^  yn'rffc  voublt  Iny  demander  ijuel^chofe. 
laBt&Mcos  Dans  le  tems  de  cette  prédiétion  toute  tônéuxétf 
I.  s^c*jean  ^^  adéautiflèmens  &  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu  j 
^ttLaiinc.  yoicy  ttue  uiere  ambîtieufe  oui  (è  jettc  auS:  DÎeds  de 
«aiM^cquct  j£5U5.Cj,n^iST^  Elle s'appcUoit Salomé.  Eileitoil 

mère  de  Jacques  &  de^ean.  L'dfîduité  avec  laquelle 
elle  avott  (uivi  &  (tt^i  JssusX^h&ist  ,  &  la  ma* 
^ere  dont  le  Sauver  en  ufbit  pour  (es  enfans  3  hif 
donnèrent  la  liberté  qu'elle  prit.  Car  le  Seigneur 
àvoic  marijué  plus  de  confiance  &  d'ouverture  de 
cœur  à  Jacques  &  à  Jean  qu'aux  autres  Difciples , 
(î  1  on  âi  excepte  S^  Pierre.  Elle  emprunte  le  lan^ 
gage  des  ^t^tieux ,  elle  en  prend  les  manières  ;  il^ 
s'humilient  par  vanité  >  par  un  pur  motif  de  paffion 
i&  de  gloire*  Cal  f  orgueil  a  (es  (buplellès^  &  ram* 
bition  Içaît  s'ancaûtiK  On  cft  bumble  pat  incerét. 
On  s'abaiflEc  par  principe  d'élévation.  Nous  (crvons 
Jesus-ChUist  t  Salomé  le  (crvoît  &  le  (iiivoir« 
Peut-on  mieux  faire  que  de  le  fiiivre  Se  de  le  (crvir  ? 
Oiiy,  on  le  peut ,  ùttatid  en  le  (iiivanton  n'écoute 
point  leforit  &  les  defirs  de  Saloiné,  qu^on  n'a  point 
(a  foibleflè  &  celle  de  (es  enfans  ,  ni  aucun  deflein  de 
Vinité  dans  refprit  &  dans  le  cœur.  Jacques  &  Jean 
ctoient  parcns  de  Jesus-Cm  R  iST  ,  voila  le  prétexte. 
C'eft  auflî  le  piège  ordinaire.  Si  l'on  a  un  parent  dans 
la  Èiveur ,  on  forme'  mille  projets  >  <&  le  degré  de 
^renté  eft  une  raifon  (iiffifàotè  pour  &  livrer  à  l'ui- 
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i>  1  S.  Mat  KM  EU.  Chap.  ,XX,  ïôîf 
terêt,  à  Tambicion,  à  1  anfour  &  à  la  gloire  du  monde* 
Cette  paflîon  eft  plus  à  craindre  &  plus  criminelle» 
euan^  ellç  nous  porte  à  parvenir  aux  dienitez  Ec- 
Cicfîaftiques  ,  &  à  occuper  pat  la^voyedefa  chair  &' 
du  fang ,  les  ptaces  les  plus  emînentes  de  TEglife,  Ce 
n'çft  pas  Recéder  aux  Apôtres  :  C'eft  envahir  leur 
autorité.  Ce  n'cft  pas  être  légitimement  appelle  aU' 
(àcré  miniftere  :  C'eft  ravir  à  Jesus-Christ  mçme- 
iR>n  pouvoir  &  fon  Trônfe.        / 

.2  1.  Illuydit  :  Qjy  voHlez:-^v(ms^  ?  Ordonnez.^  Iky  ii.Qjwdixit 
dit^Ue  y  que  mes  deux  fils  fue  voky^  filent  ajfis  dans  ^.-  ^'^  ^^  • 
vitre  Royaume ,  Tw  à  vitre  droite  ^-  &  tmtre  à  votre  ut  fedcant  hi 

^attche.  Qnus^idTxî 

Lç  Fîlsde  Dieu  voyoit  le  motif  de  la  demalbhe  de  icram  tuam^ 
Salomé.  Il  voyoit  par  quel  efprit  elles^-étoitprofter^  ^j^^^^^"»^- 
née.  Il  connoiflbit  la  force  de  fa  paffion.  Il  la  fait  gn©  tup. 
parler  pour  luy  donner  le  tems  de  fê  reconnoître. 
Mais  une  violente  paflîon  otc  tout  fcntiment  da 
crainte  &  dç  pudeur^  L'ambition  étouflfè  la  modcftic- 
Cette  mcrc  parle ,  &  il  paroît'par  fa  demande  qu'elle 
avoitctKcodttJefus-Chrift  promettre  à  S.  Biérre  & 
aux  autres  Difciples  qu'ils  auroient  les   premières^ 
*    places  auprès  de  fa  perfbniie  quand  il  feroit  fur  lé 
Trônc.Cctte  promeflc  marquoit  (Juelle  étoit  la  bonté 
de  lefiis-Chrift  5  l'ufage  qu'en  fait  Salomé  marque 
quelle  eft  fa  foibleflfe  &  fpn  ambition.  Comme  fi  la 
grâce  devoit  fervir  d'aliment  à  nos  paflîons ,  &  la 
bonté  de  I>ieu  de  prétexte  pour  nous  abandonner  à 
la  vanité  &  aux  folles  efperances  du  fiecle.  De  plus, 
Jesus-Christ  déclare  qu'il  va  à  Jerufâlem.  Les.    - 
Difoiples  prévenus  croyent  qu'il  y  va  pour  monter 
(ûr  le  Trône  de  David,  &  Ce  feire  recônnoître.Quoy 
flu'il  difc  qu'il  y  va  mourir ,  &  mourir  avec  infamie  ,    , 
ils  font  fourds  &  aveugles  :  Et  ipfi  non  intellexerHnt 
verbum  hoc.lls  ne  voyent  ni  la  trahifon  de  Judas  ,  ni 
la  flagellation  des  lôldats^  ai  les  opprobres  de  hr 


iioi^  ETi(LicAtioiff  DE  l'Etakgils 
PaflioB  ^  s wveur  ,  nilat^raiz  enfin  fiurlaqoelk 
Hi  doîc  Mpiccr.  Ils  ne  vofent  que  le  tr&ne  j  la  wst^ 
îofté  »  la  potflance  &  h  ^ûa  Ccft  en  .^c^toiit 
oc  que  ks  ambîdeaz  voyant.  Chiamw  voie  que  co 
quilaimCj  fc ne penfe qu'à œ qu'il dafim. 

Il  eft  raie  que  les  peics  &  les  mères»  aa^lqDe  pieté 
qu'ils  ayenc  Joienc  exemts  d'ambîcion»S  ik  «xKqoet- 
que  recemië»  s'ik  éocmient  k  deroir  fie  Im  ploié  ;  ceiM 

Sieté  ne  va  pas  jufqu'à  romucer  à  cdok  ftm'mwm 
'amhirion^fcà  sont  <kfir  d'élever  lems  enânsj 
fur  tout  ck  Icnr  pcQoner  des  Bencficcsflc  des  diglDS^ 
dans  rEglik.  lis  fe  doyent  ctatuobinom  fmmtij 
pourvcu  qu*il$  leur  inrpircnt  des  motifickûk  pour 
lagloiAdB  Dîen»  d'utiHté  ponrrEglift.dcfiaccife 
pour  eux-mêmes.  Ainfi  (cdmcs  par  ces  tAcs  tnm- 
pcufes  fit  ntf  ces  aiotiâ  ogJosck,  laoKMic  pnipfe  kor 

Ubcné  fie  de  hasXtSk  de  pntfiûvic 
I  demander  un  Bcaefiec.  Vc«là  i  qnoy 
idrt  leur  pic|£.  £lk  devient  une  pniflântr  icodib- 
miùiarinai  Mats  pour  leur  malheur»  dk  ckvkntoD 
pîeged'aotintplttsdai^crcnxqu'ik  ionc  moins  fiir 
leurs  gardes  ^  focs  même  qu'ils  ont  plus  de  fii jet  de 
cniDorc.  Qui  leur  donne  drotr  die  demander  des 
Acneficcs)  Sont-ilsa&urezdelavocacîood\m£ls? 
S^oc-ik  en  éoric  de  juger  de  (a  capackéîU  iiV>laoieiit 
léponduede  6s  mœurs  fie  de  &  cnndmnc  »  commuokt 
oicnc-ils  k  charger  da  feîn  des  amcs  i  fbîn  qui  a  &îc 
trembler  les  Saines  ks  plus  cdbîrez  fie  les  rnioDC 


"^  ^j^  J  isvs-CHmiSTrepoQdanca&na  fit  nonàk 
cycTb!!^^^  tnere^  Peus-eœ  parce  qa*ik  Favoîcat  ponce  à  &iie 
^i^^^^^ctccedeBKudie»  peiiecire  w£  >  poscc  qu'étant  tes 

Di&ipks»  fi;  oœ  4mf?de 


1^1  ST.  Mathieu.  Cfîap.  X5t.  lé^ij; 
eux  qu'il  fàllok  ripondre  ^  c'étoit  eux  <pi*il  fklloit: 
inftruire.  f^ons  nejfavez.  ce  ejne  vms  deri^andez,. .  Lé:^ 
Fils  de  Dieu  voit  qa on  âbufc  de  fi  hohiè.  Il  voiç: 
auflî  que  cç  n'cft  ni  par  tnaligtiité ,  ni  ^r  mépris  y 
maïs  par  groflîereté  ôc  pat  ignorance.  En  un  mot^ 
il  voit  que  c*eft  le  put  Judaiftoc  oui  feduit  &  qui 
fait  agiif  Jacxjues  &  Jeati^  Vôu^nc  {cavçzjcur  dit-il^, 
ce  que  vous  demandez.  Vous  avez  des  idées  faufles>, 
bauès  &  profanes^  de  mon  t'irônt  &  Au  Royaume. 
dcsCicux.  Vous  croyez  mériter  d'çn  remplir  les. 
prémices  places.  Vous  elpcrçz  d'y  parvenir  par  le», 
^mpreflemcns^  &  les  importunitez d'une  mère.  Trois, 
îUu^ons  fort  ordinaires  parmi  cçux  qui  fe  diftnt  le», 
fuccefleurs.  <fcs  Apôtres.  Ils  le  font  en  effet  cfc  leur 
ambition  comme  de  leurs  autres  foibicfles.  On  de- 
firc  TEpifcopat  rK)n  pas  comme  un  fimpfc  miniftere  j, 
mais  comme  une  dignité  propre  à  fatisfèite  Tarn-* 
bition.  On  ne  cherche  pas  le  travail  &  la  peine  ^ 
mais  rhonneur ,  !a  grandeur ,  le  bien.  Il  cft  permis. 
de  defirer  TEp'^copat  tel  du'il  étoit  du  tcras  è^ 
SL  Paul,  parce  qu'il  a  été  toujoiirs  permis  &  loiia-i 
-ble  de  defirer  les  croix  &  les  foufFrançes ,,  &  de  fe^ 
diftinguer  par  plus  de  véritable  zèle  &  de  charité;. 
Se  diftfï^er  de  la/otte  &  s*éiever ,  cieft  ^tre  fidèle 
a  la  grâce ,  c'eft  écitlKer  rèfprit  qui  appelle,  c*eft  fui- 
vre  le  mouvenient  de  l'amour  de  Dieu ,  c'eft  (àcrifier- 
l'amour  de (by-mcme.  Tout  nwuvement quia  pour 
principe  la  charité  &  le  zele,eft  faiftt.Toiitminifterc' 

Îui  engage  à  de  continuelles  persécution^  i.  ne  peut 
tre  l'objet  de  l'intérêt  ou  de  quelqu*autre  pamoiV 
Donner  (a  viepour  le  troupeau  de  J  isus-C»rist  , 
c'eft  la  marque  cercainjc  du  bon  Pafteur,c'eft  la  preu- 
ve conftante  de  la  véritable  vocation  aH  faiot  mini-  ^^.  ^,^  ^ 
ftere.  Non  vimfkk ,  dit  S.  Cyprien ,  pâlrlint  de  Cor-  •><*/«»» 
neille ,  m  Epffcopfts  fieret  ;fid  v'm  iffi  f^M  ^fi  M 
Mfifcopéipnm  c$4cha  àe^ipcfeu 

Ttt  iiii.     , 


PoMvezyVtfHs  hire  le  CmIuc  ^ite  je  dms  bêin  \  Xç 
jSauyeur  condamnç  donc  icy  trois  Ulnfions  kax 
çommançs  ;  nous  venons  d  cncpndre  la  .pienùpcCt  I] 
marqué  la  fçcondeen  demandant  4  ces  dçuxDifis* 
pies  I  êces-vQus  zfkz  forts  pour  (butem^  Iç  poids  de 
cette  change  ?  Vous  regardez  le  miniftete  iaai  avec 
^es  yeux  pfoÊuies ,  avec  un  cœur  plein  dç  pre^ 
îbmpcion.  Le  terme  de  Calice  dont  J  b  sus-Ch|list 
iè  fert  s  (iipppfê  unç  pratique  qui  éçoit  cq  u^igçdtoi 
}es  fedins  de  ce  tems-U«  J^ç  maître  piefèntcttt  Iç 
ineilleur  vin  à  ceux  qu'il  vouloir  honorer.  On  fer- 
voit  aux  autres  le  vin  ordinaire.  Le  prix  dçs  coopet 
irépondoit  4  la  bonté  du  vin.  J^su^Christ  6utalr 
iuuon  àcet  ufàge.  Si  vous  (gaviez  quel  çft  monTto-. 
ne  ,  par  quelle  voyç  je  dois  y  montçr  ^  quçlles  fon^ 
{es  placçs  que  vous  den^ndez  ^  &  à  quoy  {èfont  ex* 

FoCcz  ceux  qui  les  rempliront  a  vous  n'auriez  pas 
,  ardeur  que  vous  4vez  de  les  occuper  >  ni  1^  témérité 
de  n^ç  (^çzNom  U  fûuvms*  C  eft  donc  icy  la  (êcondç 
illiifioqt  Ils  prefument  de  Içur  force  ^  de  leur  n^rice, 
de  leur  fidéUté ,  comme  S.  Pierre  :^  quand  il  dit  te-r 
|iier4irepient  ^  qu'il  écoir  prêt  à  tout  faire  &  à 
tout  (buffrir.  La  fuitte  qous  fera  voir  combien 
ils  (^  trompoient.  Ces  Apôtres  ont  irougi  ^ 
doute  de  leur  ambition.  Ils  on|^é  cette  faute dani 
)eur  fang  &  par  leur  mirtyrç.  Cependant  on  mépri(ô 
leur  pei^itence.  On  fuir  Içuf  travail  &  leur  pianytc^ 
^  Ton  imite  leur  ambition,  Que  ne  &it>Qn  point 
pour  être  élçvé  aux  premières  places  >  La  ccuifciencQ 
efl  facn^çe  ^  les  Fidèles  font  icandalifè^.  Qn  fol- 
liçire  les  einplois  EcdeCafliques  comme  les  çmpjoi^ 
du  fîecle  ^  &  ce  n^çfl  point  le  Çalicç  que  Tpja  cheçr 
che  a  c*eft  à-dire  que  ce  n  efl  point  les  croix  quç 

IVmi  vçut  porter  ,  ni  le  martyre  quç  l'on  defîrc  dç 
ipu&ir,  '      1       11  /•     1    1   1.^  f./-  . 

Xveim 
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Trlcicufc  &  irreguliere  dans  1  ctat  Ecclefîaftique  ^  & 
ç  eft  la  troiiîémc  illlifîon.  Les  plus  innocentes  &  les 
içdllcurcs  font  aujourd'huy  une  certaine  inclination, 
un  goût ,  une  envie  d'être  d'Eglife ,  &  (buvent  cette 
^nvic  eft  l'effet  dçs  entretiens  des  parens  &  des  ri- 
che^ efperances  que  les  enfans  en  conçoivent.  On  ne 
leur  parle  point  des  devoirs  infinis  qu'il  faut  rem- 
plir »  des  dangers  qu'il  y  a  de  fe  perdre  ,  des  difficul- 
tc2  que  Ion  doit  fiirmonter.  On  ne  leur  dit  point  que 
ç'eft-être  déjà  condamné  que  de  n'avoir  pas  la  fcicn- 
ce ,  le  zèle ,  &  la  piçté  des  Apôtres  &  des  plus  ver-» 
tueux  Prélats. 

25.  //  leur  refartit  ;  Jlefl  way  qm  vous  boirez^  le  \^.  AîtîIIfs/ 
CaIvcc  que  je  boiray  \  M^is  pofi^  ce  ^qui  sli  et  être  affis  caliccm  qui- 
4  md  dro'te  on  a  ma  ga^cbe ,  h  ne  dépend  pas  de  rnoy  bibctis:  fcdcr« 
de  vous  le  donner .  m^is  il  f^ra  donné  à  ceux  à  qm  mon  «"««^ad  dcx- 
fere  i  a  prépare,  f ,  vd  riniftram , 

Jesus-Christ  prédit  à  ces  deux  Difciplcs  Ics^;;;^/^;^^^™ 
inaux  qu'ils  auroient  à  (buffrir ,  &  û  prédidion  fut  fcdquibuspa*. 
accompliç.  Jacques  demandoit  la  première  place ,  il  "'!t"^^^.  * 
inourup  le  premier  3  ce  qui  etoit  bien  éloigne  de  ce 
qu'il  demandoit.  Jean  a  beaucoup  fbuffçrt  &  eft 
mort  le  dernier.  Ceux  que  l'ambition  avoitunis  ,  la 
gr4ce  les  ^  jfeparçz.   Ainfi  Jesvs-Christ  ne  pre- 
lènte  à  (t%  miniftres  qu'un  Calice ,  des  croix  ,  dés 
peines  ,  un  travail  continuel ,  des  humiliations ,  & 
enfin  la  mort.  Ce  font  là   les  marques  certaines  de 
la  véritable  vpcatipn  au  miniftere.  Ceux  donc  qui 
ne  les  trouvant  point  dans  leur  entrée  &  dans  leur 
vie  :j  doivent  fe  regarder  comme  des  ufurpateurs  8c 

dc5  puvriers  d*iniquité. 

Aiaii  pQur  ce  qui  efi  detre  affis  à  ma  droite  on  à  ma 
gauche  :  I^es  deux  placçs  que  vous'  demandez  font 
déjà  remplies.  Il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  d'en  dif- 
pofer ,  fi  ce  n'çft  en  faveur  de  ceux  à  qui  mon  Pcre, 
Jes  a  49!Anées,  Lç  Peçç  ne  f;^ic  irien  fans  [ç  Fils  ^  ni 
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toi^  Explication  bk  L*EvA)icm 
Ir  Fils  uns  le  Père.  S.  Pierre  &  S«  Paul 
occaper  ces  deux  premières  places.  Dite  1  avoir  atii& 
tefbhi  jt  Jb  sus«Ch  R I  s T  le  déclare  Adsi  trop. fê  46cb« 
fer  »  parce  miHI  n'en  écoit  pas  encore  rems.  Il  rap- 

g»rre  rour  a  la  gloire  8c  à  la  voloncé  de  (on  fea^ 
eft  donc  à  I>ieu  à  difoofèr  des  F^ él^  »  8c  pout^ 
la  vie  &  pour  la  mort.  C'eftàeuxà  hiy  deamÉJet 
de  connotrre.  fes  volôhrez ,  à  (ûivre  to&joars  Jisos* 
Crr tsT»  à  k  préparer  àibotftîr  &  i  boire  le  Calice- 

211  leur  e&  prépare.  Chaque  Fidèle  doir  recevoir  h 
alice  que  Dieu  luy  iMiente..  Quil  ibic  plein  d'a- 
mertumes ou  de  confolacions  >  il  £am  le  mendie  Se 
le  boire.  Hetas  qui  le  prend  !  Qui  en  goutsefCiia* 
cun  fè  conduic  félon  (es  idées.  Chacun  ft  G^  des  r&^ 
gles  8c  un  genre  de  vie  à  £>n  gré-  On  cherche  da  re« 
pos  f  des^&vâiuts ,  une  vie  tranquille  ,  àcs  biens  tcm^ 

Forels  ou  destconfolationsCpirituetles.  Oln  senva:fi^ 
ordre.  On  veut  la  recompenfè  avant  le  travail  t  le 
Trône  2  non  pas  h  Croix  ^  l'abondance  ,  &  non  la 
pauvreté.  Les  paffions  donnent  la  vocation  ^  8c  l'a- 
monr  des  richeflès  fait  h  choix  d'un  état  û  fàînt  &  fi 
tr.  Auffièes  Prêtres  nefonc-ils  pas  moins  attachez 
a  terre  que  le  commun  des  hommes*  Le  monde  & 
l'Eglife  ne  (ont  plus  deux  peuples  ni  deux^  fodeicz^ 
Tout  eft  confondu^  Tout  eft  p^fene^ 
i4.Ecai]i4iea^      14.  Les  dix  antres  Afhres  aymtenten^ii  cecy ,  en 
tt»  dcccaa,  in-  conçHrcm  de  (indication  centre  k$  denx  fj-erts^ 

<ic  duobus  Salomé  &:  fes  deux  fils  avoicnt  parlé  à  J  cfus-Chrift 
âatribus.  en  paniculier.  Le  Fils  de  Dieu  leur  répond  affczt 
haut  pour  être  entendu  de  tous  fes  Difciplcs  ,  &  il 
le  fait  à  dcfleiri ,  {àehant  bien  qu'ils  étoient  tous  at- 
taquez de  la  même  maladie.  En  effet  ils.  Ife  faifoient 
aflfçz  paroitrc  quand  il  leur  en  donnoit  occafion.  Ce 
mouvement  d'indignation  venoit  de  la  mê^ne  (burcc> 
car  les  ambitieux  font  dévorez  par  l'envie  ,  &  agitez 
lie  mille  mouvements  diffcrens  contre  tout  ce  qui 
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travcrfc  ou  qui  ruine  leurs  dcflcins.  Le  S.  Efpricne 
nous  cache  aucun  des  défauts  des  Ap&tres^  afin  que 
fious  ne  nous  découragions  pas*,  il  le  fait  pour  nou^ 
montrer  le  remède  à  nos  maladies  ,  &  nous  appren- 
dre ï  traiter  les  foibles  à  l'exemple  de  Jefiis-Chiift  i 
3ui  foporte  avec  tant-de  bonté  de  fi  grandes  foiblefles 
ans  tes  Difcjples.  Il  les  fupone  fans  molcfiè.  Il  les 
inftruit  avec  charité.  Et  par-là  il  nous  avercit  de  ne 
<  pas  condamner  les  défauts  du  prochain  avec  trop  de 
fcvefité  &  de  feçhercflTe  j  de  ne  pas  nous  fcandalifet 
de  voir  quelquefois  régner  un  cfprit  d'ambition  dans 
les  ibctecez  les  mieux  réglées. Cette  ambition  eft  me* 
prifable,  mais  ne  la  condamnons  £as  avecméprîj. 
jESus-CMUist  ménage  lafoibleffcqui  paroît  en 
les  Difciples.  Il  ne  les  méprife  point.  La  charité  in- 
spire le  ménagement  5  l'orgueil  le  mépris.  Ce  feroic 
ians  jdoute  une  grande  confolarion  pour  les  cfprits 
fages ,  modeftes  &paifibleSj  fi  Ton  pouvoit  cm- 
pccher  cette  pafiîon  de  fe  gliffer  dans  les  compagnies 
&  de  s'y  répandre.  Mais  cette  confolation  n  eft  pas^ 
de  ce  monde.  Il  faut  donc  s'attendre  à  voit  régner 
ranabitipn  par  tout^à  trouver  des  Difciples  de  J  e  sus- 
Christ  qui  y  font  (ènfibles.  Le  xcle ,  Taigreur ,  le 
reflcmiment ,  la  témérité ,  la  prévention  ,  Tinjuttice, 
les  foupçons  &  fcmblables  mouvcmens  de  foiblcfle, 
feront  toujours  les  moyens  &  les  règles  qu'ils  fin- 
vront  dans  les  jugemcns  qu'ils  forment  du  prochain 

tue  Dieu  a  prcfervé  de  cette  contagion.  Lafiniplicité 
e  {à  conduite^  le  repos  qu'il  goûte ,  la  liberté  ooiit  il 
joiiit,  reftimcqueVon  en  fait,  le  mérite  qu'il  peuc 
avoir,  fa  prudence ,  fa  fermeté ,  fon  indifférence  ou 
1  eloignement  véritable  qu'il  a  pour  les  emplois  & 
les  chargics  }  tout  cela  agite  ces  efprits  efdaves  & 
prévenus.  Que  faire  donc  ?  Bénir  le  Seigneur,  poC- 
feder  fon  ameen  paix,  vivre  dans  la  pietés  prier" 
ffmr  ces  fortes  de  malades  ^  avoir  de  la  charité  Se  de 
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^oit       Explication  db  l'Evangili 
U  compaflion  pour  eux,  parler  dans  roccafîpn^évitet: 
le  fcanoale,  tout  facrifier  pour  confçrvcr  1  union. ^  & 
ce  n*eft  point  avec  ce&perfbnnes  çn  particulier,  au 
moins  avec  tout  le  corps  ^  Se  accenore  le  jour  du 
^cigneur  qui  jugera  les  jours  de  l'homme^ 
if .  Jefai  au.      2  c .  £f  }efw  les  ayant  appeliez,  àlny  ^  leitr  dk  :  Foia 
eosad  fe,  te  ff^'^^^  ^Helti  Pnnces  des  natwns  les  aomsnem ,  &^Me, 
aif.scitif  quia  ceux  ejfui  font  çrands.  parmi  eux  les  trakent  avec  empire. 

principes  een-        -    '^    •'^,  *^n    r      *  \  i»/  -r 

tiuin    domi-     Jelus  Chrilt  etoit  un  peu  ai  écart  avec  Jacques,, 
nancur  eorû  :  jç^n  &  Icur  merc  ,  il  fait  approcher  les  autres  Dit 
fani  .pîxcfta!  çiples  pour  les  guérir  tous-  Il  va  à  la  fourcc  du  mal* 
inccw*^'^*"'  Les  Apotrçsainfi  que  le* Juifs confondoiçat  le  Trô- 
ne du  Meflie  &  fon  Royaume  avec  les  Royaumes  du 
inonde  A  &  le  regardoient  de  la  même  manière  que^ 
l'on  regarde  les  Trônes  des  Rois  dp  ta  tçrre  |.cotQmc^ 
c'eft  la  cupidité  qui  les  a  établis  >  ils   régnent  pour 
Satisfaire  ie&naffions.  Ils  facrifient  à  l'intérêt  &  à 
l'ambition  3^  le  bien,  lapuiflance  &  Tautorité  qu'ils 
tiennent  d'elle.  Ce  n'eft  pas  que  les  Royaumes  & 
les  Rois  dans  l'ordrede  Dieu  neduficnt  être  comme 
une  famille  compofee  d'enfans  &  d'un  chef  qui  civ 
flic  le  père.  Mais  il  n.'en  eft  pas  ainfi.   Qiioy  que  les. 
Rois  (oient  faits  pour  leurs  fiijets,  &  les.  fii  jets  pour 
les  Rois  ,  il  n'arrive  que  trop  (buvent  que  te  foibifr 
çft  fait  pour  le  fort ,  &  nqn.  pas  le  fort  pour  le  fbibK 
Jesus-Christ  parfe  des  Etats  &  des  Rois,  non 
comme  ils  dévoient  être,  mais  comme  ils  étoient.  Il 
n'approuve  pas  cette  çfpecç  dç   gouvernement.  Il 
l'expofe  à  fçs  Difciples  pour  tes  defabufçr  en  leur  ap- 
prenant que  dans  {on  Royaume  les  loix  &  les  règles 
du  véritable  gouvernement  feront  inviolables-  Ces. 
loix  &  ces  règles  ne  donnent  rien  à  l'ambition ,  au 
plaifir ,  à  la  vanité ,  aux  richeffes,  elles  donnent  tout 
au  foin ,  au  travail ,  à  la  modçftiç  ,  au  dcfinteref- 
fement  &  à  la  juftice. 
A'%lJic  eft  wx  Royaume  qui  ne  doit  rien  avoitdc 
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tbïk  de  la  terre ,  puis  qu'il  eft  le  Royaume^  Ciel,! 
JesVs-Christ  en  eft  le  Souverain.  Toute  puif»' 
&nce  luy  a  été  donnée,  mais  une  puiflance  lupe^' 
tieure  à  Pefptît  &  a  la  puiflance  des  Princes .  de  ce 
inonde.  Il  s'eft  anéanti,  c*cft  pour  cela  qu'il  a  été 
élevé  &  que  l'Empire  luy  appartient.  Ainn  Tanéan- 
iiïïcment  eft  la  bafe  de  Ton  Trône ,  &  rhumiliatioii 
le  fondement  de  fbn  autorité  &  de  fon  pouvoir.  Se- 
pzrct  ces  deux  étais ,  c^eft  les  détruire.  Exercer  une' 
autorité  fouveraine  dans  FEglife,  c  eft  domin* 
Conduire  les  Fidèles  en  efclaves  ,  oti  comme  les  Rois 
conduifent  IcursfujetSj  c*eft  renverfcr  le  Trône  de 
jESus-CHiiiSTi  c'eft  anéantir  fà  puiflance.  L'Eglife 
ne  feroit  plus  un  Royaume  fpirituel  Se  divin  >  mai^ 
un  état  profane  fcmblable  a  ceuX  de  la  terre.  La 
vérité ,  la  charité,  l'humilité  font  les  loix  de  l'Eglifè, 
les  re^es  des  Chrétiens.  C'eft  pour  faire  régner  l'eA 
^ric  &  Tamour  de  ces  trpis  vertus  que  Jeuis-Chrift 
â  établi  dans  fon  Eglife ,  non  des  Rois  &  des  Sou- 
verains y  mais  des  Paftcurs  &  des  Miniftres.  Leur 
autorité  confifte  uniquement  à  faire  régner  l'Evan- 
gile,  à  entretenit- les  Fidèles  dans  l'union,  à  leur 
mlpirerpar  l'exemple  le  détachement  des  biens  de' 
la  terre- 

2(J. .  Iln*tn  doit  pas  être  de  même  parmi  vohs  antres  :  '  i^,  ^(,0  ht 
Mais  que celuy  qui  voudra  devenir  plus  grand  parvù'^p^^^^^^^o*^ 
VOHS  ^  fait  votre fèrviteuy.  que   voïueSc 

Jefus-Chrift  exclud  tpute  forte  de  domination  de  ^^'"/°.'  "^ 
Ibn  Royaume  qui  eft  l'Èglife.  X.*oppôfition  qu'il  y  veiicr   mini. 
a  entre  dominer  &  fèrvir  rend  cette  vérité  fenfible.  ^^^ 
Il  défend  de  dominer^  Se  commande  de  fervir.  J^e  ' 
ctU^  ^ni  voudra  devenir  plus  grand  fàrM  vous  foit  votre  • 
fervittitr.  La  nuit  &:  le  jour  ne  font  pas  plus  oppofca 
<jue  çx^  dçux  cara<Sleres  &  ces  deux. fortes  de  gou*^ 
vtrnements.  Saint  Paul  a  enfeigné ,  &  ce  qui  eft  ad-^  \  /   \ 

mirable  «  il  a  pratiqué  cette  dodtrine  à  la  lettre.  Il  ne 


}o)é  t.tPtitÂrioH  bÈ  L^Ël^À^Gltt 
cherchoic  point  à  Ce  rendre  maître  dû  bien  de  pef^ 
^nne.  Il  tépandoit  avec  UrgcHè  les  trcCbts  du  uA 
dont  il  étoit  le  di&enikteur.  Toute  1^  puiflanceoul 
jEStts-CBX.i8t  alai(&càfcs  Difcipks  n^cft  qu  un 
pur  miniftere.  Ilffendokfks  kre  de  mime  ptrm»  vêm 
éimrts.  O&ne  peut  rien  ajouter  à  Tévulcnce  de  cette 
terité.  On  peut  bien  la  rendre  plus  foiiihle.  C'eft  ce 
que  le  Sauveur  a  fait  en  lavant  les  pîecU  à  (et  Di£^ 
dfles.  Aptes  cela  que  peut^on  dedcpc  l  Paro&  £b 
Mreilluuonpoutfê  permettre  tout  ce  quelaptffioii 
infpîre  )  On  lê  le  permet  pourtant r  ns^rcmc  que  Toq 
eftaufli  dur  de  anffi  aveuglcque les  Pharnicny,  Il eft 
donc  vray  que  Télevation  oC  la  grandeur  d^  If 
^     aume  de  Jisus-Christ  »  c'eft-i-dire  dam  VE« 

E^  confifte  dans  la  pauvreté  >  dans  rhumibt^  9 
la  charité  &  dans  la  connoiffiince  &  TaiDaur  de 
la  vérité.  C*eft  par-U  que  les  PaSeurs  fbfU  diftin^ 
guez  des  fimples  Fidèles.  Ce  ne  fera  ypjxms  Mr  la 
hauteur  &  la  domination  >  pir  les  rkheflca  &  iadé« 
penfc  »  le  Iusk  8c  le  Êtfte.  C*eft  au  contraire  ce  oui 
les  confendavec  les  grands  de  la  terrri  &  qui  tes 
dépoilille  de  leuf  véritable  grandeur^  On  nepeitt 
s'élever  dans  le  Royaume  de  J  esus-Ch  r  xst  oueptf 
la  feule  grandeur  qui  eft  eftimée  y  promile  &C  dooDét 
dansco  Royaume.  Or  Jssus^Christ  à  Texeoiple 
de  ion  Père  ne  regarde  &:  n'aime  que  les  humbles  de 
cœur.  Sa  grâce  &  (es  autres  âiveurs  ne  {ont  que  peut 
les  âmes  anéanties  »  les  cœurs  déuchez  6c  purs  ^  qaî 
n  ont  rien  de  refprit  du  monde  «  &  qui  ne  donnent 
rien  aux  paf&ons.  Ainfi  plus  un  Pafteur  eft  humble» 
plus  il  eu  puiflant  >  plus  il  aime  TEglife  &  la  lèn  » 
plus  il  en  eft  aîmé  &  obéi.  C'eft  par  l'amour  que 
Dieu  règne  >  c  eft  par  la  charité  que  ies  envoyez  ooi* 
L«k ''"iJ^  yent  tegnçr. 

voi    priiru'      ^y^  £>  qiuciluy  ^m  voudra  être  U  frenààricutrê 
^^]''''^  vw,fikvkr$efcUve.  '    ^ 


D  i  s.  M  A  if  H  ï  H  t;.  Chap.  XSt.      ic|r 

C'cft  la  même  vérité  que  Je  sus-Christ  répète  eil 
Itermes  plus  fortSb  La  qualité  de  fèrviteur  &  de  mi^ 
mlftre  ne  marque  pas  une  fî  grande  dépcnd^ce  qm 
relie  d'e(clave.  Un  (èrviteur  &  un  miniftre  ont  Içaiti 
intérêts  particuliers.  Une(clavena  rien  &  ne  peut 
frien  avoir.C'eft-là  l'état  Se  le  devoir  de  tous  ceux  qui 
exercent  le  miniftcre  dans  l'Eglifc,  Plus  on  y  eâ: 
élçvç,  &  diftingué  ^  plus  on  eft  attaché,  dépsndanr, 
«fclave.  A  quoy  peniènçdonc  ce^  Paftcurj  qui  ne  vi* 
yencque  pour  eux-mêmçs^  qui  fàcrifient  tout  à  laHS 
intérêts  >  Combien  font  ils  moins  éclairez  que  les 
fages  du  Paganifine  oui  regardoient  la  condition  de$ 
ilQiscommc  U  condition  des  efclave^?  Si  Toncom- 
Ççenoit  cette  vérité  qu  un  Philp.fophe  a  comnrife 

Biiand  il  a  dit  4  que  U  Royauté  étpit  une  ékloiiiflàntie 
rrvim-de  *  regnnm  epfpUndiâdm^  firvitH($m ,  on  au- 
Xoit  uns  doiite  moins  d'impatience  ce  d'ardeur  de 
xeniplir  les  premières  pîaces.  On  ne  voit  perfbnnc 

?wi  dcfîre  d'être  efclave.  Et  que  ne  fait  on  poîot  pôui: 
vîçer  la  fcrvitude  l  Tout  Fidèle  qui  n'a  pas  le  dé^ 
réellement  &  l'humilité  dans  le  cœur  lors  qu'il  s'aM 
^çs  dignitez  &  des  charges  ,  n'eft  pas  Difciple  df 
Tbsus-Christ.  Il  eft  cfclave  de  l'ambition  :  !( 
9  eft  donc  pas  dans  la  voye  du  falut.  On  n'eft  dans  U 
yoye  du  (alut  que  quanà  on  fait  h  volonté  de  J  b- 
3»s-Chicist,  &  que  l'on  règle  (Lvie  fiir  laiîeni»% 
Or  Jeçus-Ch  Ri;sT,  quoy  que  Dicu^  a  pris  la  ferme 
^  ieirviteur.  La  charité  a  fait  ce  prod^e»  Saint  P^ 
dit  qu'il  n'eft  point  à  luy ,  maiîî  à  tous,  Içs  Fidèles  ém% 
il  eft  l'Apôtre  Sç  lePafteur.  I,a  piufTance  ifis,  Mi? 
niftres  de  Jésus  Cçir  isx  eft  par  çonfêquent  uw 
véritable  &  falutairefcrvimde-  tes  PaftciursfQni;dcf 
cfclaves.  Le  Sauveur  ne  Jcur  a  point  dpnnf  d'autrfi 
iaomquecelùyd*ouvricrs:0/?fr4n<?/.Marquantp2^:-l% 
^ue  ce  font  des  homme$  de  travail ,  qpi  ne  doivco^ 
vivre  qpc  gar  kur  tr^vailu  qui  foncoolig^ez  dç  &d4t 
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boiiiller  de  tout  »  &  de  {âcrifier  ju{qû'à  leur  vie  piotte 

le  falut  des  amcs-  Voilà  Tidée que  J ESus-CHUis-i 

nous  a  hiCRe  du  miniftere  &  des  dignitéz  qu'il  i 

éublies  dans  TEglife  >  qui  eft  (oh  JLoyàutilew     '     ' 

%t.SlciufiUuf       2Sé  Comme  le  Fils  de  C Homme  n*epféu  vdhm  fem^ 

hominis  ncn  gfrèfervii  mais  pour  fervir  i  &  damer  Jk  ine  UârM 

»izûCciitm-  rtdemptwndepiHfieHrs.   ^i 

ditt"mmam  jEsus-CïtRist  fait  icVcotemc  paf  toitt  aideotSi 
iiiaau rè^n.^  Ilfe  donne  pdur  modèle  èc  pour  eiempIe.Ctttenià' 
jooiitm  pio  nicre  d'inftniîre  &  de  jfcrluâdcr  n'eft  jamais  fini 
fruit.  En  effet  Jesùs-ChU  iST  en  venaât  an  vaùpié 
s'eft  dévoué  à  loti  Pctc  :  Entrant  danft  le  lûéodbil 
&'eft  livré  àUx  hommes.  De  quelqilë  côté  qaVm  k 
regarde  on  le  verra  toujours  (biimis  âuic  Volontez  dé 
Dieu  {on  Perej  toujours  Ct  facriâant  au  be&in  de  (d 
frères ,  toujours  viâime ,  d'une  obéïflànde  parÊuté 
&  dune  charité  confommée.  Sa  vie  {oblique  j  fi 
vie  particulière  ^  eft  iïnt  vie  de  dépendance  &  de Cta^ 
vail ,  on  pourroit  même  dire  de  letvîtude.  Toutes 
les  qualités  qu'il  prend  ont  râport  à  la  gloire  de  Dfcrf 
&  au  {âlut  des  âmes.  Rien  pour  (by-mêmc.  ïl  s  ou- 
blie par  tout ,  il  s*applique  fins  ccflè.  11  n'^dans' 
refprit  que  {es  devoirs ,  dans  le  coeûr  qUe  le  -plaifif 
d'être  utile  aux  hommes.  Quel  uf^e  fàit-ilde  6^ 
grandeurs  ,  de  fa  nai{rance ,  de  fa  qualité  y  de  toÀ 
pouvoir ,  de  Ces  lumières,  enfin de-fà  vie  î  J*  C# 
. .  n'a  vécu  &  n'efl  mort  que  pour  le  flut  de*  bom- 

^^'  mes  3  fur  tout  des  Fidèles.  Il  s'eft  ofFerc  comme  une 
viâ:ime,  &c  une  vîdime  parfaite  &  capable  d'expict 
nos  crimes ,  de  nous  délivrer  de  la  mort  eii  tnôurant 

Jour  nous  comme  il  avoir  été  prédit.  Les  Doûeurtf 
uifs  ont  eux-mêmes  reconnu  cette  vérité.  Ils  ont 
cn{eigné  que  tous  les  Prophètes  &  les  hommes  in- 
ipircz  de  Dieu  ont  vécu  pour  le  peuple  ^  afin  de 
porter  la  peine  de  fa  de{bbéï{rance,  &  que  le  MeflSe* 
Ip  Prince  &  le  Chef  de  tous  les  hdmmea  de  Dieu, 

dévoie 


«lévoit  paroitrc  pour  expier  les  péchez  d*irraëL 
Et  donner  fa  vie  pour  la  rédemption  deplnfieurs.  Lci 
t^aftciirs  doivent  donc  vivre  &  mourir  polir  leuf 
troupeau.  C'eft  poiir  luy  qu'ils  ont  reçu  les  calens  Sc 
les  trefors  de  grate  dorit  Dieu  les  a  enrichis.  Mais 
il  y  a  long-ccms  que  Ton  méprife  ces  riches  treford 
&  ces  dons  de  Dieu.  On  n'eftime  les  places  que  pat 
,  l^homleur  qu'elles  procurent  dans  le  monde  5  que 
bar  les  revenus  immenfes  qui  y  lont  attachct.  Touc 
cft  mondain  ,  l'Eglife  comme  la  Cour  3  les  Evêqucs 
comme  les  Princes ,  quand  le  miniftere  dégénère  ea 
dôqaination  &  que  les;  Pafteurs  deviennent  des  Sou-* 
•ycrains.  L'hiftoirc  de  l'E^Iife  nous  apprend  que  ce 
malheur  eft  fort  à  craindre  &  que  co  defordre  eft  atw 
tien.  Mais  conimcnt;  remédier  à  cet  abus  ?  fera-ce 
en  détruifint  l'autorité  de  l'Eglife  ^  en  décriant  les 
^tgniiez  Ëcclefîaftiques  >  ou  3  par  un  attentarinoii)f^ 
juu}ujau  dernier  fiecle  j  en  renverfant  l'ordre  établi 
|>ar  jESiis-CkaiST,  la  fucceffion  des  Pafteurs  fui* 
vie  &  continuée  par  les  Apôtres  ?  Ce?* feirôit  vouloir 
remédier  à  un  defbrdrc  par  uii  autre.  Ce  n'eft  dond 

E'  int  la  puiflance  des  Pafteurs  que  l'on  doit  côm* 
ttrc.  C  eft  la  force  des  paffions  qu'il  fautaffoiblir* 
'.  Ce  ne  font  point  les  ranes  ny  les  dignitez  dont  il 
Eut  dépoiiiller  l'Eglife  ,  c  eft  l'ambition  3  la  cupidi- 
t  té  >  l'avarice  que  l'on  doit  arracher  du  cœur  àts  mî^. 
niftres.  Il  faut  les  obliger  à  travailler  au  laluc  ded 
tames,  àl'inftrudtio»  des  peuples  ,  ou  les  condam- 
ner à  fervir  &  à  aider  ceux  qui  travaillent  6c  qui  ie 
iâcrifient  pour  l'Eglife^ 
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Aff racle  de  deux  ^tuengtès  ^erÎK 

^     ^        \^.  Lotf(jH^Usfinoiemdeferkho^UfMtfidvi(tiillt 
dknîibus  iliis  grande  troupe  de  peuple. 

cau"Jft^  eum      ^^  ^  ^^J*  remarqué  que  c  èft  icy  le  dcimicr  voya^ 

lurba  muiu.  gcde  Jesus-Christ  à  Jcrufalcm.  La  ville  de  ]e- 

)richo  dont  il  eft  (buvent  parlé  dans  l'EcnOire  étoit 

iùr  (on  chemin.  iDeux  raifbns  grofiîflbicnt  fort  là 

troupe  qui  le  fùivoit.  i.  Un  certain  bruit  s'étmt  lé- 

J>andU3  que  le  Meffie  àlloit  paroître  &  que  danspcd 
e  Royaume  du  Ciel  devoit  commencer  à  s'établir^ 
2.  Le  tems  de  k  Paque  auquel  chacun  fe  rendoit  ï 
cum  kppn.  Jcrufalcm.    Saint  Luc  dit.  Comme  il  étMrochok  de 
xquam  jk-  :j^^yQ^  lAzh  s.  Luc  ne  veut  dire  autre  cnofc  ènon 
Luc.  i«.  jj.  cortime  le  Sauveur  étoit  encore  prés  de  Jéricho.  On 
en  voit  la  preuve  dans  le  même  EvangeUfte  où  ilditt 
cummppn-  Comme  U  approchait  de  Bethphagé   dr  Je  Bêtbâme^ 

%hlîfl^B^.  quoy  qu'il  eût  déjà  paffé  Bethànie.  Queliques  In- 
thaniam.  terprctes  difcnt  que  Tun  des  deux  ayeuglesdontîl 
Luc.  f^.  2^.  .^^  p^j^  ^^  verfet  fiiivaht  poUvoit  s^ctrc  prefèméi 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  avant  qu'il  entrât  aans  Jcri- 
çho ,  mais  que  le  Sauveur  ne  s'ctant  point  atïccéSC 
Fa veugle  fçachant  qu'il  alloit  à  Jerufalcm  il  (e  mît 
fur  fon  chemin  de  l'autre  côté  de  Jéricho  du  unau^ 
'i^én.to,4€,  ^^c  aveugle  le  joignit.  S»  Marc  ne  parle  que  d'un 
aveugle  dont  il  dit  le  nom^  S.  Luc  de  mêtne^  Appa- 
ïemmetic  qu'il  éroit  plus  aonnu/  La  manière  difte- 
tente  dont  ce  fait  eft  rapporté  eft  peu  confîderable  Sc 
ne  mérite  pas  que  Ton  s  y  arrête*  Ce  qui  doit  nous 
arrêter ,  ce  qui  nous  doit  frapper  ,  Se  peut  être  nous 
confondre  ^  au  moins  nous  animer  ,  c  eft  de  voirun 
fi  grand  nombre  de  juifs  fuivre  le  Sauveur  &  un  fi 
petit  nombre  de  Chrétiens  fiiivre  Jesus-Christ, 
aller  avec  luy  à  Jerufaiem ,  c'cft-à-dirc  ,  prendre 
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l^art  à  (èâ  humiliations.  Chacun  t'abandonne  quand 
il  s'agit  de  porter  fà  croix  fie  de  marcher  dans  la  voyd 
des  Souffrances  5  de  vivte  ddnis  robfcurité ,  d'aimer 
la  modeftie  ,  d'embraflcr  la  pauvreté.  Les  ininiftrciJ 
tothnle  lé  peiipic  font  pàîroître  la  même  rcpiignancci 
&  renoncent  à  l'efprit  &  à  là  vie  de  J  esu$*-Ch  a  i  s  t* 
Cependant  il  eft  cbmmandé  à  totis  de  boire  le  califce, 
d*avoir  dans  Iccœuïles  lentimcns  que  le  Sauveur  f 
a  eus ,  de  vivre  &  de  mourir  comme  il  à  vécu  & 
tomme  il  eft  mort. 

■ 

}6.  Et  deux  ai;èH^lésmti  itoient  AJfis  h4ong  du che^  j^,  tt  éccâ 
iMitf  ^  dj^étni  mj  dire  (JHC  Jefus  pajioit^  commencèrent  k  du*>  citi  fc- 
trUr  i  en  difam  :  Seigneur ,  Fils  de  David ,  ayez,  pitié  de  ^um  '  «udic- 
"itoêts^  '  ^^^^  qui  A  Je* 

Les  voyages  nous  dimpent  >  ils  nous  font  fouverit  &*ciamavc- 
dcs  Qccafions  de  péché,  du  moins  nous  exbofcnt-îls  à  ^^^^  ^^^^ï 
tic  fiequciltes  infidélitez.  Les  voyages  de  Jésus-  mifêtcrc  i>o* 
Christ  ne  font  que  luy  fournir  de  nouvelles occa-  ftrj.fi^i^** 
(ions  dé   faire  du  bien  aux  hommes.  De  tous  Ui 
biens  après  celuy  de  la  vie  ^  la  vue  eft  le  plus  pre-«. 
'çitiiix.  Il  y  avoir  deux  hommes  privez  d'un  fi  grand 
•îhicn  proche  de  Jéricho  &  le  long  du  chemin  qui 
icbàduifoit  à  Jerufaleith.  Ayant  oiiy  dire  que  Jésus 
'jpaflbit  ils  commencement  à  crier.  La  multirucfe  qui 
hlarchoit  devant  jESrs-ClHRisT  &  qui  le  fuivoîc 
bbligea  écs  aveugles  de  demander  ce  qUac'étoit> 
bnlcurdit  cjueleMefficpaflbit.  Alors  ilrcommen^ 
terenti  crier  ^  &  pour  être  entendus  ,  &  par  un  feiltî- 
hient  de  leur  Hliierc.   Helas  !  combien  voyons-nous 
d*aveugles  dont  le  Fils  de  Dieu  s'approche  foii vent 
&  qui  ne  dirent  mot  !  C'eft  <ju*ils  ne  fentent  bas  leiii! 
Iniforê  >  ils  ne  coniiôifleht  pas  îeuf  aveuglement* 
jBSîJS-CHkist    nous   recômttiande  d'éviter 
Un  état   femblable^cé  qui  lilàrque  qu'on  peut  être 
iavcudô^ans  le  fçavoir ,  &  qui  pis  eft  3  que  ron  peut 
{^rendre  les  tendDtes  pour  la  lumière.  Tous  ceux  ^u^ 

y  uu    ij 
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prennent  l'erreur  pour  la  vérité  4pnnefit  dans  Ti^i»' 
fion  &  font  déjà  aveuglesv  . 

SeignsuTy  Fils  àe  David ^  ayez,  pitié  denotu^  Ces  dc^ 

hommes  n'étoiènt  pas  fî  aveugle^  qu  ils  le  paroif- 

ipient  puifqu  ils  connoiffçnt    jESusf-GHRisj. .  Ib 

n'étoient  point  infenQbles  à  lent  écar  ^  puifq'ils  )» 

I  prient  avec  ihftance  &  qu'ils  tâchent  de  iuy  in^iret 

quelque  Tentimentde  compaflîon.  QuiccKiqaecon- 
noit  te  véritable  médecin  &  a  confiance  en  liiy  j  q% 
conque  connoit  {on mal  Se  lexpofè luy-même \ s'il 
cft  aveugle ,  fon  aveuelement  n*eft  point  defefteréé 
L'aveuglement  i(pirituel  n'eft  ^as  celuy  dont  les  ioâh 
mes  fe  plaignent  lé  plus.  Une  afflidfcion  corporeUc 
leur  eft  tout  autrement  fenfible.  Peu  de  Fidèles  pav 
fcnt  à  fe  preferver  de  l'aveuglement  de  l'efprit  qui  eft 
pourtant  la  (burce  de  tous  les  malheursv  Geux-U 
même  qui  le  craignent  &  qui  en  "gemiflcnt ,  le  feûr 
aflièz  (buvent  par  un  motif  d'illuHon  qiû  di^ere^ 
de  cet  aveuglement  funcfte.  L'efpritde  ténèbres  fe 
répand  jufque  dans  le  cœur  des  enfàns  de  lumiett 
qui  {buffrent  impatiemment  de  ne  pas  voir  là  vqil^ 
eternellefc  Le  commun  des  Fidèles  ny  pensent  point. 
Certaines  âmes  en  font  touchées ,  mais  le  {cntimcnt 
qu'elles  en  ont  n'eft  ny  aflcz  vif  ny  allez  fort  pour 
leur  faire  pouflèr  nuit  &  jour  un  cri  falutaire ,  ce  cri 
eft  fi  agréable  à  Dieu  &  fi  pmflant  qu'il  diffipeW 
tenebrd>&  les  ignorances  de  1  efprit ,  qu^il  délivre  le 
cœur  de  k.s  peines  &  le  j^t  joUir  de  la  lumiece 
divine. 
^i  .turba  ati.  5  ^  *  ^^  '^  feufle  les  reprenoit  four  les fidre  tain  :  fmU 
tcm  increpa   ils  fernirent  a  i;rier  encore  plus  haut  tn  difkm  :  $ei(Fntm . 

bateosutta>    «.-f   j    -rx      -  j  ^*y'  j  6    '^  • 

cerchc.  Ac  ilH  ^^^^  ^^  Davtd ,  ayezptUe  aenoHS^ 
raagis  clama-      La  multitude  de  peuple  qui  alloit  devant  Tesus- 
tes  r  bpmînc  Ghrist  ,  foit  par  impatience ,  ou  par  dureté  veut 
Sif '^  fin  D^  obliger  ces  pauvres  aveugles  à  i(e  taire.  C'eft  ainfi 
pi.         ]  ^^  l'on  traite  fouvent  les  pauvres  ,  non  content  de 
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•  ^e  teur  rien  donner  on  veut  même  empêcher  qu'îfs 

•  iie  demandent ,  ou  qu'on  ne  leur  donné.  On  ne  fait 
point  le  bien  &  Von  empêche  les  autres  de  le  faire. 

-Cette  douWe  dureté  eft  un  double  crime.  Il  eft  rare 
qu'un  homme  qui  pèche  ne  fafle  qu'un  pèche.  On  ne 

'^vcut  pas  faire  fôn  devoir  '&:onad2la  peineque  les 
autres  le  fàlïent.  Etrange  dépravation  du  cœur  hu- 
main !  Elle  eft  ordinaire  à  ceux  qui  vivent  d'ans  le 
icfùïdtc.  Une  bonne  vie  leur  eft  infupportable,  fbit^ 

•  qu'on  veuille  les  y  engager  ou  qu'on  fe  contente  dp 
tes  éditer  par  le  bon  exemple.  L  exemphe  &  le  biert 

•  que  l'on  fait  eft  une  cenfure  qui  aigrit  &  qui  révolte 
•le  cceùr  efclave  des.  paffions  ,.auffi  bien  que  les  avis 

-  charitables  que  IW  donne. 

JkÉais  Us  fe  mirent  à  crier^encore  fins-  haut  en  difanp  : 

•  Seignear ,  Fils  de  David  ;  a^z.  pitié  de  nous.  Cette  ar- 

•  dent  &  cette  perfeverance' condamnent  la  triftc  faci- 
"lité  que  BOUS  avons  à  tout  abandonner  au  moindre 

obftacle  qui  fe  rencontre.  Ces  deux  aveugles  conti- 

nuencde  crier  &  crient  encore  plus  fort,  parce  qur'ils 

■  fentent  leur  be(c)în'&  qu'ils  veutent  guérir.    Nous 

Suittons  le  parti  de  k  pieté  ,  nous  cnangeons  de  re- 
>iution  &  de-  deflein ,  parce  que  nous  n'avons    qu'un 
ilefir  fterite  >  une  volonté  foible  de  fbrtir  de  nôtre 
•-  état  &  de  remédier  à  notre  mifere.  Contradictions, 
-difficultezs  peines  >  fecherefles^ ,   voîlà  ce  qui  fe 
prelènte  communément  au  pécheur  qui  veut  fe  con- 

-  vcttir  3  au  Fidclo  qui  veut  prier ,  à  tout  homme  qui 
-veut  vivre  dans  la  régularité  &  la  retraite.  Une 

•  feule  d'objets  ,  dfe  raifons,  de  prétextes  ^  d'obftacles 
-rebutent ,  partagent ,  éloignent  &  empêchent  fbi>- 
•vent  de  vaquer  à  Ftxercice  de  b  prière.  Mai«  un 
-cœur  touché  de  fon  état ,  pénétré  de  (on  malheur  > 
'fenfible  à  fès  befoîns,fè  roidit  contre  lesobftaclcs  & 
-les  (urmontc  à  l'exemple  de  nos  aveugles.  Il  die  con- 

tinaeliement  àDioa  ;£mttelHcenitHam.    Donnea- 

Yuu   iij 
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pioy  Seigneur  vôtre  lumière  Se  vôtre  forçepoBi^ 
diflipcr  les  raifbns  trompcufes  d^  mon  amour  proptç,^ 
les  prétextes  ipecieux  du  monde  ^  la  crainte  &  1^ 
alarmes  4c  mes  paflîons  j  f^tes-tnpy  triompherd& 
ma  foihlefle, 
ii.  itftotic       J2,.  j^lors  Jefiit  s* arrêté  ,  &  Us  àyA^t  afpeB^ZiH 

a.crqiiidvui.      J  u  s  us-Ç  H  ju  S  T  s'airétc,  il  regarde  CCS avcq^ 

?p.iîï.  **^**^  8^^^  *  ^  ^^  ^^^  approcher.  Le  Fidèle  doit  faire  loat 
le  contraire  de  Qc  que  le^monde  fait*  G'eft  ainfi  qu  il 
imite  le  Sauveur.  Il  eft  donc  vray  que  çclu.y  qui  pcr- 
fèverc  dans  la  prierç  &  qi^  ne  ceflè  de  gemîr  3  troa- 
ver^  toujours  en  Dieu  une  tmff^axtc  proteâioii, 
Xzs  yeux  du  Seigneuc  font  arrêtez  Tue  les  Juftei.  Il 
voit  leur  état ,  il  fènt  leur$  befoins  &  il  vient  à  leur 
fecQurs  au  momeot  connu  &  marque  par  fa  fàgeflè. 
Ce  que  Jèsus-Chrxst  fait  icy  eft  une  preuve  de 
cette  vérité.  C'çft  une  image  ièiifible  de  la  conduite 
que  Dieu  tient  à  Tégard  des  Fidèles  qui  (ont  dans 
1  afl[)i(5tion  S£  la  peine.  Le  moment  vieiic  où  Jésus- 
CHRIST  s'arrête.  Il  appelle  ce  cœur  affligé  & 
Juy  parle ,  fa  parole  le  confole ,  le  ranime  ^  réclairç 
^  rend  le  repos  &  la  paix  à  fa  confciencc.  Le  Sau- 
veiv:  n'ignoroic  point  le  bcfoin  de  ces  aveugles ,  ny 
ce  qu'ils  demandoient.  Cependant  il  ycut  qu'ils  fc 
déclarent,  pour  apprendre  aux  hommes,  à;  ne  pas  ju- 
ger témérairement  des  aiSlions  de  pieté  j,  à  ne  pas 
portçr  M[n  jugement  précipité  de  leurs  ^eres  y  (îir  tout 
dans  le  tems  de  leurs  prières,  Jésus  Christ  Icsiin- 
ferrpge  pour  fairç  éclater  leur  foy,car  elle  croit  gran- 
de. Q^e  voHlez,-vûHs.  ^ne  pvonsfajp  i  Le  peuple 
croyoit  qu'ils  demandoient  l'aumône  ,  auffi  la  oc- 
«ii^andgàent-ils  ,  mais  non  pas  une  aumône  paflàgcrç 
qu'il  n^çijt  pas  été  jufte  d'attendre  du  Fils  de  l'horn- 
me  h  plus  pauvre  des  enfans  des  homnies»  Deman- 
dçr  i  mç  perfçnnçrc4uiççà  unçextrêmç  mifcrç  ce 
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^i*il  (bubaite  »  la  demande  paroic  inutile*  Mais  elle: 
ne  Tcft  |>as  îcy.  C'cft  une  inftru<^ion  que  Jcfiis- 
Chril^  a-  voulu  donner  au  peuple  (|ui  le  ^ivoic  &  a. 
tous  les  Chrétiens  9  de  ne  fe  prefemer  jamais  devant. 
luy  que  pour  li^  expofer  leurs  besoins.  Ce  peuple^ 
qui  eft  à  h  fuite  du  Sauveur  ne  penfe  au'à  aller  à  Je- 
zuralem^parce.quecVtoic  le  tems  a  y  aller.  Les; 
Chr/êtiens  vont  à  l'Eglife  parce  que  c*eft  un  jour  fb- 
lemnel  où  tout  le  monde  y  va.  Ce  n*eft  point  la  vue; 
de  1&3X  ccac ,  le  fentimenc  de  leurs  befoins ,  le  dcfir 
d'adorer  Pieu  »d*éntendre  (à  parole  &  den  profiter 
qui  fes  y  conduit.  On  y  va  par  habimde ,  par  vanité,, 
ou  par  quelque  autre  motif  plus  dangereux  encore, 
ic  plus  criminel. 

ii^  f$^i[g;w«r  y  tky  dirent-Us  ^^hh  nos  yeuxfoHnt  jj.Dicuntiiik 

PHVens.  domine  .  ue 

Nous  devons  faire  fans  celle  la  même  prière  a'  ocuU  noftû, 
Dieu*  Car  tout  nous  peut  faire  illufion.  C'eft  K 
vcritabfo  prière  des  Ficieles.  Ils  doivent  demander 
que  la  lumière  divine  les  éclaire.  Le  Seigneur  feut 
sut  ouvrir  les  yeux.  Tous  nos  maux  viennent  du» 
éfeut  de  lumière.   Nous  ne  voyons  rien.  Difons 
donc  &  difons  chaque  jour  à  Dieu ,  comme  le  Pro- 
phète ,  ilhimna  oculos  rheos  ne  unqHam  obdprmiam  in  p^^i^  j^^  ^ 
morte^  O  lumière  pure ,  lumière  increée  &  éternelle,, 
diflipez  les.  ténèbres  de  l'ignorance ,  des  pafGons  &: 
du  pechc  !  Une  ame^  éclairée  Ôc^ui  aime  la  lumière 
»e  s'égare  jamais..  Saint  Paul  appelle  les  Chrétiens, 
des  enfàns  du  jour  &  de  la  lumière  :  Le  monde  ce-, 
pendant  eft  plein  d'aveugles.    Ceux  même  qui  font 
profeffîon  de  pieté  tombent  dans  des  égaremens  d'ef- 
prit  furprenans.  Les  uns  fe  relèvent ,  les  autres  pre- 
nant les  ténèbres  pour  la  lumière  demeurent  dans  cet 
état  d'ébloui{remeht^&  de  ceux-cy  le  rK>mbre  en  eft 
prefque  infini ,  parce  qu'il  eft  rare  qu'ils  s' apperçoi- 
ycnt  de  leur  aveuglement,.  L'orgueil  y  ifait  t;oJ»bei: 

yu.u  xuj 
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plus  que  toutes  les  autres  pafllons.  Il  n'en  eft  pobç 
qui  n'engage  Thomme  dans  régarement  ^  par  confe^ 
duent  qui  ne  luy  ôtç  l'ufage  des  yeux  de  rçfprit , 
qui  n'afpoibliffc  la  lumière  de  la  foy  &  de  la  vérité , 
ic  quand  la  pafldon  eft  fbrte  raveuglemeot  eft  en-» 
tier  &  l'état  du  pécheur  deiefpeFe.  Il  eft  donc  pci^ 
de  Chrétiens  qui  ne  (byent  aveiiglçs  ,  peut  être  mê- 
me n'en  eft-il  point  qui  ne  le  (byent  en  quelque  de- 
gré. Car  où  font  aujourd  huy  les  Fidèles  qui  n  ayent 
hy  paflioh  ny  foiblefle  ?  Nôtre  écat  ,  quelque  ikint 
qu^I  foitx  n'eft  point  nôtre  lumière.  Dieu  feul  dft  la 
lumière  de  Tame.    Ainfi  Kame  eft  plus  ou  rnoin^' 
éclairée  (èlon  que  Dieu  nous  eft  plus  oa  moins  pre«  • 
fent.  Que  dire  donc  de  ceux  à  qui  Dieu  n*cft  ^an^s 
prefent  ?  Leur  fort  eft  déjà  affreux  éc  leur  condition 
déplorable.  Heureux  qui  marche  non  dans  les  tcnç-ï 
bres ,  mais  àla  faveur  de  la  lumière  divine  dans  lesi 
voyes  de  la  vérité  ,  de  la  pieté  &  dç  la  vie  I 
f4.Mî'>wt       î4-  fi/^^  ^^'^^  ^^^  ^^^^  ^  compajfton  klcurigari^ 
•ucem  ftorum  i^y.  fàHch/i  Us  yeux^  &  4M  mêim  marnent  ih  recouvre^ 

octtiGs  ^-      ^^^  ''^  '^^  ^  ^  ^^  juuvirem. 

rum.  i«çon-  Jbsus-Christ  eft  touché  de  compaflîon,&d\t- 
ïant^aiftwH  ne  compaffion  toujours  bienfaifànce  &  efficace.  Il 
ita5.9UfiBv  joint  laftion  à  la  volonté  ^  Teffet  au  defir.  Les  hom* 
mes  ftparent  fouvent  ces  deux  devoirs»  Ils  fonr^ 
ou  paroiflent  touchez  du  malheur  du  prochain ,  & 
pe  font  rien  pour  le  fôulager..  Si  on  leur  parle 
de  le  fecourir  ,  il^  ont  mîHe  prétextes,  pour  s'ei^ 
difpenfèr, 

£t  au  même  moment  Us  recûm^nrent  U  vâ'é  &  le  fui,, 
virent,  La  main  du  Sauveur  eft  auflî  puiflTanre  & 
auflî  promte  à  faire  du  bien  que  fà  parole.Nps  mains- 
iuiveat  nos  penfées  &  les  dcfîrs  de  n6tr«  cœur. 
JElles  {que  ou  les  inftrumens  de  la  pieté  ou  les  in- 
ftrumcti^  du  ciime.  Elles  participent  aux  fecrificcs 
i^ç  pri«Ç5  qu  Qiftçni  ]cs  Fidélcs^  pu  m  crime  c^u  un 
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c^ur  méchanc  &  corrompu  a  déjà  forme  &rc{olu. 
Gcs  deux  hommes  guéris  fuivenc  Jesus-Christ, 
pour  rendre  témoignage  à  la  vericé  &  pour  publier 
fufque  dans  Jenilalem  que  le  Fils  de  Thonime  eft  le 
Mcffic ,  qu'il  eft  Fils  de  David  &  Fils  de  Dieu. 
Leur  ame  fût  éclairée  par  le  même  prodige  qui  ren- 
dît la  vue  à  leur  corps,  &  ils  çonlacrerent  le  corps 
&  Tame  à  la  gloire  de  l'auteur  de  ce  double  bienfait. 
Les  SS.  Pères  difent  que  le  Sauveur  fit  un  double 
miracle  en  cette  occaflon.  Le  premier  en  rendant  la 
vue  aux  aveugles.  Le  2.  en  leur  donnant  la  force  & 
la  grâce  de  le  (uivre«  Et  comparant  ces  deux  prodi- 
ges, l'un  à  l'autre,  ils  concluent  gue  le  dernier  eft  le 
plus  grand.  En  cfftt  il  eft  plus  aife  de  guérir  le  corps 
ae  (êsf  infirmitez ,  que  de  guérir  Tame  de  (es  maladies. 
On  voit  tous  les  jours  des  malades  qui  recouvrent  la 
fanté ,  &  rarement  voit  on  des  pécheurs  revenir  de 
leurs ^defbrdre^.  Les  habitudes  mauvaifès  {ont  fi 
opiniâtres  qu'on  ne  peut  les  rompre  ^  en  être  dé-» 
Jivré  que  par  une  grâce  extraordinaire.  Suivre  Je- 
ikus-Christ  après  avoir  fuivi  le  monde  &  s'y  être 
livré  i  c'cft  un  vray  miracle.  Les  pécheurs  que  Dieu 
regarde  d'un  œil  de  compaffion  &  de  mikricordc 
éprouvent  quelle  peine  il  y  a  à  fortir  de  l'abîme  où 
ils  s'étoient  précipitez.  Que  d'efforts  &  de  refolu- 
cipns  !  que  de  (Oupirs  ic  de  gemiftemens  !  que  de 
lourmens  &  de  uipplicçs  !  Heureux  qui  n'y  a  pas 
fîiccombé  !  plus  heureux  qui  en  a  triomphé  ! 

Quel  u{àge  fai(bns-nous  des  dons  de  Dieu,  des 
grâces  qu'il  nous  fait  ?  Les  lumières  que  nous  avons 
reçues  nous  menent-cllcs  à  Jesus-Christ  ?  nous 
/crvcnt-ellcs  pour  le  fiiivre ,  pour  aller  droit  à  la  vé- 
ritable Jerufàlem  ?  La  ûnté  hc  la  vie  que  Dieu  nous 
a  tendues ,  les  veritez  &  les  inftrudiions  qui  ont 
difldpé  nôtre  fùperftitipn  &  nôtre  ignorance  ,  font 
^vçttç  autant  4ç  moyens  ^  novis  éloigner  de  nos 
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devoirs  y  de  nous  rengager  dans  le  monde.  C'eft  aitiS 
que  l'on  abufè  des  lumières  intérieures  8c  des  inf- 
pirations  (ecretes.  On  les  étouffe  pour  (arisâire  (à. 
paffion ,  (a  vanité  ,  (on  orgueil.  C'eft  pour  cela  que^ 
Dieu  laifl^  {buvenc  les  pécheurs  qui  penienc  à  leur 
ialut  «  {ujet;s.  à  quelque  foioleflê.  Il  veut  qu'ils  gçmif-^ 
fcnt  long-tems.  Unjpenitent  qui  ne  fent  plus  rien  de» 
£:s  anciennes  £)ible(Iés,  perd  aifëmenc  le  {buvemr& 
le  {èntiment  de  Ces  mifères  paflees»  Sa  vie^rimûidle 
nclï  plus  qu'un  fbnge  qui  te  diflîpe  Se  qui  ne  frappe; 
coût  au  plus  que  légèrement  Tefprit^  Plusde  mnif-*. 
ièmens  &  de  larmes.  Plus  de  regret  Sc^  de  oonmfion^ 
Etat  dangereux  mais  trop  ordinairev  Etat  contraire 
au  plus  cCCentkl  des  devoirs:  d'un  penitenc.  Cai  k 
pénitence  8c  U  pratique  des  humiliations  doivent 
çtre  pendant  toute  la  vie  le  premier  8c  le  deipipt  (k^ 
voir  du  pécheur  pénitent  8c  refSircité. 


CHAPITRE      XXr.. 

'Accompli/piment  de  rentrée  prédite  &   myfterièHfe  dih 

^fHS^Ch'àfl  dansJerHfalem. 

f .  it  cumap-       Verfi    i .    t    Lorfjuils  approchèrent  de  Jh'ulakm  ^ 

yc?u5«ofo!  i^f^^  ^^*'^«  ^  Bethvhagé.pris  de  la  rnomagnc^cs  O/î- 
jymis ,  &  ve-  *tjkrs  ^  Jtftis  envoya  deux  de  fis  Difiiples^ 

phagc  ad  ^Aint  Mathieu  rapporte  exaftement  la-  circon- 
y«r^^cjc-  w3ftance  du  lieu  où  croit  alors  Jbsus-Christ  ^ 
fus  mific  duos  parcc  qu'il  vcut  taconter  l'hiftoire  d'un  mvftcre  qui 
fuos.  avoit   ete  prédit  j^&  dont  laGcompliuement  com- 

iBcncdiaîon  mença  en  ce  lieu-là.  Jesus-Christ  étant  donc 

V9S  Palmes.  .  v     i  «  it/  .      u  k*  /^     .        .     .     ^ 
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vallée  &  au  pied  du  mont  >  écoic  le  plus  proche  dp 
Jerufalem,  a  l'Orient  de  cette  ville  &  au  pied  du 
inont  des  Oliviers.  Il  s'arrêta  en  cet  endroit  pour 
donner  le  tcms  à  Ces  Difciples  daller  au  château 
au'il  leur  montroit.  Âpres  lacirconflance  du  lieu  il 
ttut  fair^  attention  à  celle  du  tenis  &  du  jour,  C*c- 
(oit  le  dixième  du  mois  appelle  NiÇm  ^  auquel  on 
celebroit  la  Pâque  qui  arrivoit  le  quatorzième.  Co^ 
dixiémç  jour  eft  le  jour  des  Rameaux.  La  Loy  or^ 
donnoit  que  chaque  Père  de  jàmille  (e  pourvût  à'iitK 
Agneau  &  qu'il  le  gardât  jufqu*au  quatorzième 
pour  faire  la  Pâque*  Ainfi  \%  véritable  Agneau  faic 
ion  entrée  dans  Jerufa))^  le  même  jour  que  1  ony 
faix  entrer  une  infinité  d'agneaux.  Voilà  la  figurç/ 
Nous  y  joindrons  la  Prophétie  dans  la  fîiite.  v.  4. 
Préparons- nous  à  entrer  dans  ce  myfliçre.  Je$us- 
Christ  en  eft  tout  occupé.  Chaque  démarche  eft 
icy  confiderable.  Elle  a  été  pteditç  &  figurée.  Af- 
fiftons  à  cette  cérémonie  dans  un  recueillement  Çc 
^vec  des  difpofitions  qui  répondent  à  la  grandeur  & 
i,  la  faintete  du  myftere.  Jefiis-Chrift  va  être  reçu 
comme  le  Meflîe.  Il  vient  fç  faire  reconnoître  pour 
le  Sauveur  d'Ifiraël.  C*eft  ainfi  qu'il  (e  prépare  à 
foufFrir  la  plus  ajSreufê  humiliation  ^  &  la  mort 
jnêmcde  la  part  de  ceux  qui  quatre  jours  aupara- 
vant avoient  publié  qu'il  étoit  Fils  de  David  donné 
de  Dieu  à  fon  peuple»  Combien  y  a-t'il  de  Chrê-  ' 

tiens  qui  reconnoiflcnt  Jefiis-Chrift  pour  le  Sauveur 
des  honmics  &  qui  le  font  mourir  par  leurs  crimes , 
par  leurs  rechûtes,  &  par  confequent d'une  manière 
aufli  honteufè  8c  plus  criminelle  ?  Ils  afiiftent  à  Ion 
triomphe  ,  &  par  un  renouvellement  indigne  de  (k 
Pa/Iîon  ils  fç  rendent  complices  dçs  opprobres  qu'il 
fouffre  encore  tous  les  an?. 

2^  Et  leur  dit  :   allez,  à  ce  village  (jw  e fi  devant  %,  Dictas  tiu 
m^s  ^  <^  voHf  ^  tmvçrez.  en  misant  m  ^/^^fr^^^^^'^lt^ 
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TOieftAffa.  liée  ,  <!r  fin  anm  auprès  dellc  y  Jéiiezria  &  metiu 

cim  inveniettft  fj^„g^ 

caum^pui.      On  ne  fçaic  point  le  nom  de  ces  deux  Di&iprôt 

fciSl'Scai:  ny  ^^  **«>  où  Jefus-Chrift  les  envoyé.  Itcft  pio- 

incHpniio.    babtc  que  c'eft  à  Bechphagé  qu'il  avoic  devant  luy  & 

qu'il  leur  montre.    Vous  trouverez  à  1  entrée  èx 

village  une  ânefle  liée  8c  ù>n  ânon  auprès  d'eiici 

■  J^ourquoy  Jcfiis-Cbrift  n*auroit-il  pas  vu  dans  une 

fi  petite  di&nce  »  ce  que  {on  efprit  avoit  vû^dansm 

éloignement  auflS  grand  que  celuy  du  tems.  des  Pio- 

phetes  jufqu'à  ce  moment  >  Ne  regardons  point  cssl 

animaux  ces  yeux  ordinaires*)  n'écoutons  point  cet 

ordre  avec  un  efprit  hunllîn.  C'eft  icy  qailfàutfe 

fervir  des  yeux  de  la  fôy^fc  ne  contempler  toute  cet- 


te hiftoire  que  par  tes  lumières  &  les  vûë^del'EC^ 

{»rit  Saint.  Ces  deux  animaux ,  font  félon  les  Pères,, 
a  figure  des  Juifs  Se  des  Gentils ,  du  pcupleefclavc 
fous  l'a  loy-  du  peuple  libre  fous  l'Evangile^  Deux 
Apôcres  font  envoyez  pour  délier  l'un  de  ces  ani- 
maux &c  pour  léS:  amener  tous  deux  au  SauveuF. 
Deux  Apôtres  auffi  3  Pierre  &  Paul ,  ont  déchargé 
les  Juifs  du  joug  de  la  Lay  de  Mpïfè  &  ont  annon- 
cé les  premiers  aux  Gentils  la  liberté  que  Jefiis-Chrift 
leur  avoit  aquifè.  Helas  !  quelle  efl  la  liberté  de5 
•Chrétiens  ?  Ils  ne  font  plus  fujets à  la  Loy.  y  ils  fonc 
efclaves  dcspafïîons.  Cette  liberté  divine- n'efl:  plus 
une  eracc  qui  nous  amené  à  Tbsus-Christ  3  elle 
fert  doccafîon  pour  nous  en  éloigner.  La  vie  &  la 
mort  du  Sauveur  ont  été  le  prix  de  cette  liberté. 
Le  fruit  &  Teffet  dtt  cette  faveur  eft  de  vivre  fans 
loy,  fans  amour  ,  fans  crainte  &  fans  joug..  La  fby  , 
rÉvangilô,  dit  Jesus-Chrmt,  efl  un  joug  doux 
;  &  léger.  Les  Chrétiens  cependant  ne  peuvent  le 

porter.  Ils  ne  peuvent  vivre  de  lafoy,  ny  fclon  tes 
.   règles  &  les  maximes  de  l'Evangile, 
volli  \u^^id       }  t    ^*  quclquwt  VOUS  dit  qHcl<jHcchofe  ^  dites  Juj 


\ 
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ia»e  le  SeigmHr  en  4  béfoin  ^  &  anjfuot  il  les  UfJprJ,  ditetit^dîdté 

emmener.  ^         \  ,  .       «"«  hi«  opat 

Afin  que  rien  ne  pût  empêcher  Texecution  de  l'or-  habcr:&  con- 
tre que  Jefus-Chrift  donne  à  ks  Difciples ,  il  Jeur  tcc*^$.*^°*"' 
|)rc(crit  ,1a  manière  de  ;-cpondre  à  ceux  qui  voii-* 
croient  s'y  oppofer  :  Dites-leur  que  le  Mçflîc  a  be- 
ibin  de  ces  animiux.  Il  va  paroi trc ,  il  va  faire  (on 
entrée  &  il  veut  les  monter-  La  parole  de  Dieu  a  un 
pouvoir  abfolu  fur  toutes  les  créatures ,  fiir  les  hom- 
Ines  auflî  bien  que  fur  les  animaux.  Les  uns  &  les 
^tres  font  également  fon  ouvrage.  Avec  cette  diffé- 
rence qu'ayant  donné  la  raifon  à  Thomme  ,  il  le 
conduit  ]>ar  fa  lumière  à  moins  que  l'homme  ne  s'en 
rende  indigne.  Dieu  montre  1  l'efpritde  l'homme 
ce  qu'il  doit  faire»  Il  impofè  filence  aux  pafGons  j  il 
anime  fa  volonté  &  fon  cœur ,  &  dans  cette  heu- 
rcufê  liberté  l'homme  fuit  toujours  fon  devoir  , 
ç  cft-à-dire ,  l'ordre  &  la  volonté  de  Dieu»  Cette 
liberté  de  cœur  &d'efpritefl  une  faveur  que  Dieu 
ne  doit  à  perfonne.  II  ne  la  fait  au  point  qu  on  vient 
4ç  marquer  que  dans  des  cas  extraordinaires  &  pour 
des  raifons  très»- importantes^  comme  en  cette  occa- 
fibn  j  où  il  s'agifibit  de  remplir  une  figure  &  d'ac- 
CQmpUr  une  prophétie  i  où  le  Meflîe  devoit  faire  , 
Xbn  entrée  dans  Jerufalem  &  être  reconnu  pour  le  ve-^ 
TitaKle  Roy  d'Ifraël.  Ainfi  tout  fert  à  la  gloire  de 
ce  divin  Libérateur^  l'efprit  &  la  chair ,  l'amc  &  le 
corps  des  Fidèles,  L'homme  compofe  de  cçs  deux 
panies  eft  l'ouvrage  de  Dieu.  Sts  mains  ont  formé 
le  corps  y  un  fôuffle  de  fà  divine  bouche  a  créé  l'amc. 
Deux  dons  que  fà  puiffancc  &  fon  amour  ont  fait  i 
l'homme.  L  homme  doit  donc  rcconnoître  là  puiC- 
fance ,  être  fènfîble  à  l'amour  de  fon  Dieu.  Il  rem- 
plit ce  double  devoir  en  reconnoiflànt  Jefus-Chrift 
pour  fon  Roy ,  en  fc  donnant  à  luy  fans  referve.  Lp 
^rray  Fidèle  doit  marquer  toujours  par  fa  conduitf 
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qu'il  n'a  nulle  oppofîtîoD  à  fes  volontcz  ,  nulle  ï«i 
hftance  aux  Loix  de  TEvangilci  Avoir  âne  fpû- 
mifHon  fincere  &  parfaite  à  le  fiiivre  &  à  le  (èrvir 
dans  tous  les  états  où  il  nous  met ,  dans  tpiis  les  lieui 
eu  il  nous  envoyé ,  dans  tous  les  ômplôis  alifqùels  il 
nous  appelle  «  c'eft  là  le  reconnoitre. 

pieiecttt  quoi      jùfqu'icy  ce  récit  n  a  rien  ^ùe  de  toitimiin  &  dé 
piophïui/"  fimple.  Saint  Mathieu  commence  à  le  relever,  il 
«àicemem.       hiontre  que  c'eft  un  événement  propbeti(|tte  donc 
jfé^e,  é%.  /i.  Tautorité  donile  lin  grand  poids  k  cette  niftoirë. Tour 
tecy,  dit-il,  eft   iin  myftcrei  La  prophétie  iioosb 
tachoit  3  TaÂion  du  Fils  de  Dieii  nous  Te  développe. 
Cette  preuve  eft  une  inftrudion  aux  Chrétiens  qui 
leur  apprend  à  tefpedet  les  aâicms  les  ^lus  coiii- 
iniines  de  Jefus-Chrift  9  à  méditer  toutes  (ds  paroles^ 
Les  plus  (impies  (ont  les  plus  relevées^  Ce  qui  paroît 
clair  &  facile  à  la  raifbn  eft  foUvent  tres-pfofond  Se 
plein  de  rapports  admirables  &  divins»  On  pour- 
roit  en  citer  plufieurs  exemples*  Que  celuy-cy  noui 
fuffife.   Tâchons  de  le  Comptendre  &  d*en  profiter , 
comme  nous  voyons  que  les  Apôtres  ôc  les  premiers 
Difciples  lotit  compris  &  cil  ont  été  pénétrez.  An^ 
prochons  de  ce  myftere  avec  un  cœur  pur  &  plein  de 
refpeâ:  &  d*amour  pour  la  parole  de  Dieu  &  pout 
tous,  les  deflèins  qu*eile  renferme^  Jefus-Chrift  ndé-» 
le  à  accomplir  les  volontez  de  fon  Père  ne  vit ,  né 
parle  ^  n'agit  &  ne  (buffre  que  pour  (liivre  fés  ordres 
&  les  exécuter.  Cet  exemple  eft  la  première  &  là 
plus  importante  inftru(Sbion  que  les  miniftres  doi- 
vent donner  aux  Chrétiens.  LeUr  vie  doit  être  une 
continuelle  application  à  connoître  les  volontez  de 
DicU  fiir  eux  ,  &  uile  fidélité  conftantc  à  les  fuivre, 
comme  on  Ta  déjà  dit  pîufieurs  fois.   Les  prophéties 
qui  regardent  le  chef  regardent  les  men^btcs  6C  tout 
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îc  tôrps  qui  font  les  Fidèles.  Il  ne  tant  donc  jamaisF 
fèparer  j  esus-C  li  r  i  s  t  des  Chrétiens.  Ce  que 
ie  Sauveur  a  fait  les  Chrétiens  le  doivent  faire* 
Prédirions  communes  ,  devoirs  infcparables.  La 
fby  les  oblige  donc  adonner  leur  vie  pour  accomplit 
les  myfteres  prédits  par  les  Prophètes  &  développez 
•dans  l'Evangile.  Voilà  enquoy  confiftc  la  vetitablc 
ïience  &  la  folide  pieté. 

5.  Dites  a  la  fille  de  Sien  :  Voky  vitre  koy  qui  vknt  5  .Dic/cc  fiiîae 
^  vous  ^  plein  de  douceur,  monté  fur  une  âneJSe  ,  &  fur  \uu%v^ix^^^i 
4*anon  de  celle  qui  eflfius  le  joug.  manfuems/o 

Selon  leftile  de  rEcriturc  les  Juifs  donnoientà  «r^î^Tpat 
la  Judée  le  nom  de  mcre ,  &ç  aux  villes  le  nom  de  ^«  fi^'"™ 
filles.  La  fille  de  Sion  ,  c'eft  Jerufalem.  Le  Pro-  ^^'^i^^*^* 
phete  voyant  en  e(pritcettecntréedu  McffieiVeUc 
i|u  on  avcrtifle  la  ville  de  Jerufalem  que  le  MeiSie 
approche  pour  y  faire  fbn  entrée.  Voicy  dit-il  ton 
Roy.  Ce  n*eft  pas  un  Roy  qui  vienne  pour  les  au- 
tres nations ,  il  vient  pour  la  poftcrité  a  Abraham* 
En  effet  Têsus-Christ  nous  à  appris  qu'il  étoit  ve- 
nu pour  les  Juifs  ^  que  Dieu  fbn  Père  1  avoir  envoyé 
jpour  les  brebis  perdues  de  la  maifbn  d'Ifraël.  Il 
tft  Roy  &  un  Roy  tout  pour  fbn  peuple.  //  vient  À 
t/ous  y  ce  n'cfl  pas  pour  vous  dominer  mais  pour  vous 
fervir.  Les  Rois  fè  font  craindre ,  il  vient  pour  fc 
feire  aimer.  Atanfuetus.  Ce  terme  fîghifie  doux  & 
modefle.  C'eft-là  11  caradere  &  la  marque  fênfi- 
ble  qui  diftingue  le  Roy  du  Ciel  de  tous  les  Rois  de 
la  t€rre. 

Monté  fur  une  ânejfe  &  fur  Fanon  de  celle  qui  efl 
feus  le  jouç^.  Du  tems  de  David  &  de  Salomon  ces 
animaux  fèrvoient  de  monture  ordinaire  aux  Princes 
&  aux  Rois.  Le  Meflîe  étant  Fils  de  David,  un 
Prince  bon  &  fans  faftc ,  il  veut  que  tout  repreftntc 
ion  état,  f^enit  manfuetHS  fuper  put/um,  non  ut  propttr 
fotentiam  timeretur  ^fe^  ut  propter  manfuetudinem  an$4^ 
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retfir.  Un  autre  motif  de  cette  forte  d'équipage,  c  cft 
"  que  fon  Royaume  n'eft  pas  de  ce  monde ,  c*eft  qu  il 
mépri(è  tout  ce  que  le  monde  eft^o.  Les  Rois  ne 
font  fouvent  recortimandablcs  que  par  ces  forces  de 
magnificences  extérieures  •,  lor  i  largent  >  le  train, 
les  équipages  font  les  marques  qui  les  diftinguen^ 
Le  Roy  du  Ciel  foule  aux  pieds  toutes  ces  grandeurs 
ébloUifTantes  &:  imaginaires.  Il  veitc  apprendre  aïk 
Rois  Chrétiens  ôc  aux  peuples  fidèles  à  h'eftimef 
que  les  biens  folides ,  la  veritaple  grandeur  y  la  gloire 
qui  ne.pafle  point.  Un  Fidèle  pauvre  des  biens  de 
ce  monde,  riche  des  biens  du  Ciel,  eft  plus  R07& 

{)Ius  Souverain  qiic  tous  les  Rois. Rien  n'approche (fc 
a  condition  d*un  tel  Fidèle.  Si  le  Meflîe  devoit  ctte 
reconnu  à  ces  qualitez  fi  bien  marquées  dans  le  Pro- 
phète ,  par  où  doit-on  nous  reconnoîcre  }  Ces  qilalî- 
tez  font  elTcnticUes  &  nous  les  mépriifbns.  On  y 
renonce ,  on  en  rougit ,  la  douceur  pafifè  pour  fim- 
plicité  ,1a  modeftie  polir  baflèfîc ,  la  pauvreté  pour 
infamie.  Jesus-Christ  eft  venu  plein  de  douceur 
&  d  amour.  Il  s  eft  livré  aux  Juifs  remplis  d'or- 
gueil &  de  haine.  Que  les  Pafteurs  apprennent  à 
régler  fur  cette  conduire  du  Sauveur  celle  qu'ils  tien- 
nent à  regard  de  leur  troupeau.  Souvent  ils  ont  af- 
feire  à  des  loups  &  ils  doivent  Ce  prefontcr  à  eux  avec 
la  douceur  des  agneaux ,  avec  un  cœur  plein  de  cha- 
rité 6c  d'amour.  Le  zèle  fanIKharité  n'eft  jamais 
uns  paffion.  Des  paroles  ameres  n  infpirent  poiiff 
aux  Fidèles  la  foûmiflîon ,  la  douceur^  la  docilité , 
&  il  faut  leur  donner  Tefprit  &  les  fontimcnsdc 
Jesus-Christ.  Un  Pafteur  doit  dire  à  fon  peuple 
apprenez  de  rnoy  {jHejefuls  doux  &  hurnble  de  carur. 
La  bouche  ne  fçauroit  le  dire  fi  la  conduite  ne  ledit 

#.Cuntesait-  p^^ 

fccenint  tocui      d.  Les  Dijcîples  s* eh  allerçnt  donc  &  finm  ce  qut 
jr«:cpii  i^*  Jeffis  leftr  éwok  Commandé. 
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Les  Difciplcs  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avoietit 
)dcS  foiblelTcs  ;  comme  Ton  a  vu.   L'envie  :,  Tambi-* 
tion  y  la  temeritéjeiir  étoienc  cotnmiines  avec  le  rc-> 
fle  des  hommes  ,  itiais  kut  obéifrance  &  leur  doci- 
lité éroienr  parfaites  &  (ans  foiblcfTe.  Lorfque  Te- 
sus-CnkiST  parlôit  fa  parole rrouvoit  fouveiit  leui? 
efprit  bouché ,   leur  cœur  étoit  toujours  ouvert  > 
tcur  volonté  toujours  foûrhifc.  Saint  Mathieu  faic 
luy-mêmie  cette  remarque.    Les  DifiipUs  s  en,  alle-^ 
rent  donc  &  firent  ce  que  fefui  leur  avoit  cofnrnandé^ 
S'ils  avoient  écouté  leur  raifon  que  ne  leur  aùroit- 
elle  point  dit  ?  car  que  ne  nous  dit  elle  point  s'il  ftr 
prcfente  un  devoir  huiniliant  à  remplir  ?  L'amouf 
ptbpré  infpire  mille  prétextes  d'infidélité  &  de  re* 
rôltc  :  &  ce  qui  eft  le  comble  de  l'aveuglement  ^\ 
on  ne  rougit  point  d'écouter  fcin  orgueil  &  de  jùtti-^ 
fier  fa  défobeïflance.   On  va  plus  loin  3  un  ordre 
donné  par  un  Supérieur  légitime  eft  reçu  comme 
Une  injure  faite  avecdcflein.  La  plupart  des  diffe- 
iTcns  &  des  peines  he  viennent  que  pour  des  intérêts 
d'amour  piropre  &  de  délicatefle.   Les  miniftrcs  doi- 
vent être  toujours  promts  j  toujours  ai dens  &  fi- 
délesàfuivre  les  ordres  de  Jésus-Christ  &  les 
règles  de  TEglife.    Leur  foin  doit  être  d'ameher  i 
Jésus-Christ  iôus  les  hommes,  fur  toyt  les  pe- 
chcUrS ,  ctnt  qui  ont  croupi  dans  le  vice ,  que  leur^ 
hal>itudes  tiennent  Comme  enchaînez;  ^  ceux  que 
lés  paiEons   n'ont  pas  encore  rendus  efclàves*  Leut 
itîinifteiîe  eft  pour  tous  les  hommes  ^  de  tout  âge  ^ 
de  toute  condition*   Mais  les  règles  qu'ils  font  obli- 
gez de  fuivre  dans  l'exercice  du  mihiftere  île  fonr 
^as  \ts  mêmes.  La  force  &  Tautorité  font  Utiles  ÔC 
xieceflaires  aux  uns  i  la  douceur ,  &  la  bonté  peut 
feule  gagner  les  aUtreié  îly  ades  cfpritsiiaturelle- 
meht  fournis.  Il  y  en  a  de  durs  &  de  rebelles*  il 
&UC  lés  gagner  tous,forts  &  foibles  >  &  les  conduire 
Tçmc  II.  Xxx 
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tous    à    J  E  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T. 

7.tt  addiiïc-       y.  £t  ayant  amené  [anejfe  &  Canon  -,  ils  ks  coïff^ 
&  wiîium  ?&  vrirent  âe  Uh^'s  vitemehs  &  le  firent  ntom^r  dejfus. 
impofucruiit        J^gj  Difciplcs  font  {crvir  leurs  manteaux  Ae  felte 
aime^Cai:  &  àc  liouflc  durant  cette  cérémonie.  Qpellc  pU- 
&  cum  dc^-  Yreté  &  dans  le  Maître  &  dans  les  Difciples  î  j£- 
ceiunc"       sus-Christ   (uit  exadétnent  les  ordres  de  feii 
Père.  Les  Difciples  exécutent  à  la  lettre  ceux  dckar 
Maître.  Jurqu'à  quaind  ferons  nous  fi  (âges  &.  fi 
éclairez  dans  nos  devoirs  3  fiir  tout  quand  il  s'agit 
d  obéïr  ?  Ce  qui  doit  nous  occuper  icy  tfeft  point 
tant  ce  détail  extérieur  que  les  dirpofîtions  intérieu- 
res du  Sauveur  &des  Apôtres.  Tout  y  refpireuiie 
admirable  (Implicite  3  un  facriifice  de  édelité  &  d  0- 
béïflatice.  Ce  n  cft  qu'ardeur  &  enipreflfèment.  De- 

Foiiillons-nous  de  nous-mêmes.  Faifons  iêrvir  à 
honneur  &  à  la  gloire  de  Dieu  tout  ce  que  nous 
avons  de  biens ,  devante,  de  force  &  de  vie.  Nous 
nous  rendrons  dignes  d'avoir  part  aux  myfteres  cpc 
Tesus-Christ  vaaccomplitw  Se dépoiiiller pouf 
honorer  Jesus-Christ  en  la  pcrfotine  du  pauvre  j 
c'eft  une  efpece  de  triomphe  que  la  fby  confacre  à  ce 
divin  Sauvent.  On  ne  peut  luy  rendre  j>Ius  d'hon- 
neur &  de  G^^i|re  *,  on  ne  peut  luy  matquer  plus  de 
refpeâ:  6ç  d^q^i^lll^nce  3  plus  d'empreflfèmcar  8c 
d:*ar(ieur  ,  qu'en  fc  détachant  du  monde  >  de  fes  pa* 
ïrens ,  de  fcs  aniis  3  qu'en  renonçant  à  tout  jpour  lui- 
yre  nûd  &  pauvre  ce  Roy  de  gloire  pauvre  &  fans 
biens  ',  qu'en  s'appliquant  (ans  ceflc  aux  œuvres  de 
.  iHifericorde ,  au  foulagement  des  pauvres  qui  font 
8.  pîurîinà  fcs  membres  &  fcs  frères. 

ftra^™runt  ^.   Vne  grande  multitude  de  feupU  étendit  aujfifti 

veftiméta  faa  toêtemens  le  long-  dh  chemin  i  les  antres  coHpoient  des 
tcm  c«debanc  branches  a  arbres  &  les  jettount  far  ou  tl  pajioit. 
faoribus^*  *&      ^^  peuple  fît  en  cette  occafîon  ce  que  la  Loy  luy 
fiernebanc  in  cKtdounoit  de  faire  au  jour  de  la  fête  des  tabernacles > 


Tia. 
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fe  ce  que  les  Juifs  faifôierit  aufli  dans  le  tems  dcà 
Iréjôuiffancçs  publiques  Se  extraordinaires^  Le  fùjet 
de  celle-ty  étoic  le  plus  extraordinaire  qui  eôt  encore 
^arû  en  Ifraël  a  k  prefencé  du  Meffie  &  fbn  entrée 
dans  là  capitale  de  Ion  Royaume.   Ce  peuple  regar- 
de le  Meflîe  comme  fils  aç  David  ,  les  Chirêcicns 
mieux  inftruits  le  regardent  domine  Fils  de  Dieu  ^ 
tnais  quel  urage  font-ils  de  leurs  inftrudioiis  &  de 
leurs  lumières  )  qUets  hommages  îuy  rendent-ils  !  La 
î^alme  cft  un  figne  d(ô  vidoire^  &  tioUs  foitimes  de« 
cfclaves.  Les  branches  d^arbres  font  les  fïgftes  du 
triômphei&  les  paffions  nous  tiraînent  fbuvcnt  com-^ 
tnede  malheureux  capt^ife.  Rien  n*eft  fi  trille  qUc  Iz  ^ 
condition  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Otiles  voit  ^ 
enthaînez  (ous  la  tyrantiiedu  péché  &c  de  l'habitude* 
Entre  les  moyens  propres  à  les  tiret  de  cet  état  de 
fervitude,  à  leut  itiipirer  le  détachement  &  le  mé- 
pris des  biens  de  la  terre ,  dont  lamouf  les  empêche 
de  "fuivre  L  e  s  u  s^Chrîst  ^  un  des  plus  puiflans 
€*efl:  l'exemple  que  les  PafteUrs  doivent  leur  donner* 
l.es  Chrétiens  3  comme  les  autres  peuples,  font  tou- 
jours Attentifs  8c  érappez  de  la  Conduite  de  leur» 
chefs.  Les  Evêqucs  &  les  Pafteurs  font  les  facceC* 
.  &ursdes  Apôtres*  S'ils  leur  fiicccdettt  dans  la  digni- 
té &  la  puiflance ,  fans  doute  qu'ils  font  obligez  de 
leuf  fiiccedef  dans  le  mépris  du  monde ,  dans  le  dé- 
tachement des  biens  fenfibles*  Les  Apôtres  Te  dé- 
poiiillent  de  tout^ jufqu'à  leurs  manteaux^pour  hono« . 
rcr  jEsus-CHRist.Les  Pafteurs  ,  lur  tout  le» 
Evêques  ,  font  dans  l'obligation  indifpenfablc  de 
tout  dôtmer  &  de  tout  facrifier ,  pour  la  gloire  de 
leur  divin  Maîfte ,  pour  porter  les  Fidèles  à  tic  vi- 
vre que  de  la  foy  y  à  n'aimer  que  les  vrais  biens ,  à  ne 
s'attacher  qu'à  Je  sus-Crt  Ri  s  T.  Les  Pères  de  TE- 
gti(è  ont  remarqué  en  cet  endroit;  qu'il  n'y  a  que  les 
lîniples  Fidèles  qui  iuiveni: } bsus-Ch  rist.  Les  D%i 
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dcurs ,  les  pcrfonnes  diftinguées  par  leur  mérite,  "^ 
leur  qualité ,  ou  par  leurs  richeflès^^nç  prennent  imllt 

fart  à  fbn  triomphe.  C'eft  que  pour  en  partaget 
honneur  &  la  2loire,il  faut  prendre  part  au  luyfte- 
ce  de  ks  humiliations.  La  toy  >  la  {implicite  >  lliîi- 
milité  &  la  pauvreté,  peuvent  feules  nous  y  fairccn* 
trer.  La  fience  afFoiblitlafoy&  fbuvcnt  la  fait  per- 
dre. La  prudence  du  fîécle  combat  la  fimplicitc^  la 
grandeur  foit  l'humiliation  ,  '&  les  Tichcs  frcmif-. 
fent  lorj&u  on  leur  parle  d'aimer  la  pauvreté  &  àt 
Icmbrafler. 
5.lrarl>«  aa.      ^»  Et  tous  enftmhle ,  tant  uh^  qui  allaient  devant 

ccdcbani^lit  ''t)'î  ^^  ^^^^  ^^^  leftihjoient ,  crioknt  :  Hofanna.^  ûlttc 
qux  feqJJilF  &  gloire  au  fils  de  David  :  Béni /bit  celny  tjni  vkm  au 
mXnt'  /dû  »^>»  ^«  Seigneur  ?  f  Nofanna  ,  falut  &  gloire  Juy  foit 
ccntcs-.Hofan.  atiflns  haut  des  Cienx^ 

vid  i  bencdl"       Cette  ttoupe  avoir  vu  les  miracles  que  Jdfjs^ 
âus.quiycnic  Chrift  avoit  fàits  eu  Galilée  ou  cnclhemin,  &ils 
Deminî^He.  étoicut  perfiudez  qu'il  étoit  le  Mcflîc.  Cette  di^x)* 
fanna  in  al-  fîtiou  jointc  à  Celle  que  la  Pâque  infpiroit  aux  Tui&. 
Se  a  la<:reance  commune  de  la  nation  que  les  jours  • 
du  Meffie  feroicnt  des  jours  de  fête  &  de  triomphe 
continuel ,    (  ce  qui  faifoit  que  dans  toutes  lc$  af^  " 
femblées  ils  s'encretenoient   &  des  faveurs  reçiicf    ■ 
en  Egypte  &  de  celles  que  la  venue  du  Meflie  dcroit 
leur  procurer  s  )  Tous  ces  motifs  les  mettoientdans 
les  transports  qu'ils  expriment  par  ces  paroles  :  -^•• 
fanfia  ;  falnt  &  gloire  au  Fils  de  Davia^   Qu'il  foie 
heureux  &  qu'il  vive.  Béni  foit  ctluy  cjHi  vient  mt  mm 
du  Seigneur.  Que  fon  règne  foit  long  &  heureux.  Le 
peuple  repetoit  fouvent  ces  paroles,  comme  il  arrive 
en  ces  fortes  d'occafions  :  ce  qui  montre  que  le  Sau- 
veur avoit  déjà  paru  comme  envoyé  de  la  part  du 
Dieu  d'Ifraël.    Les  Chrétiens  font  tous  les  joun ce 
.  que  cette  troupe  de  Juifs  ne  fit  qu'une  fois.  Maini- 
acuant  que  Jésus- Christ  eft  fur  le  trône ,  ils  pc- 
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BCtrent  ies  Cicux ,  &  là  profternez-  devant  fon  tronc 
ils  le  contemplent  des  yeux  de  la  foy,  &"  avec  toute 
Tardcur  dont  ils  font  capbles  ils  ehantent  des  Gan*:- 
tiques  d'aârion  de  grâces.  Ceft  la  plus  folide  dévo- 
tion des  Fidèles.  L'Eglife  ft  fërt  des  mêmes  paroles, 
dans  la  célébration  du  4>!us  fàint  de  (es  myftereSi  & 
par  tout  on.  entend  retentir;  Hofanna^  falut  &  ghîre 
au  fils  de  JDavid^  Béni  Jbk  celny  qiù  vient  an  mm  d^ 
Seigneur.  ^ 

Les  SS*  Ptres  ont  regardé  cette  troupe  qui  pré- 
cède &  qui  fuit  Jefus-Chrift,comme  là  figure  de  TE- 
glife  ,  compofée  des  Juftes  qui  ont  précédé  la  venue 
Âi  Sauveur>&  des  Juftes  qui  Tout  fuivie.  Cette  Egli- 
fc  eft  toujours  kt  même,  parce  qu'elle  eft  animée  du 
même  cfprit.  Elle  a  toujours  la  même  foy  3  car  cdm^ 
me  il  n'y  a  qu'un  feul  &  même  Dieuj^  il  n'y  a  qu'une 
feule  &  même  foy.,  Ils  atiendoient  le  Meflîeque  les 
Patriarches  avoient  apperçû^nous  efoerons  le  MeflTc 
auenos  Pctesont  vu  &  pofledé.   Ilsbrûloient  tous; 
au  feu-  dfe  ta  charité  qui  confume  les  vrais  Fidèles  y^ 
&  qui  demande  de  tous  les  Chrétiens  des  facrifices. 
continuels  de  miferieorde.  Les  mondains  dont  leis. 
habits  font  fi  riches  &  fi-  précieux  qu'ils  n'oferoient 
Hechir  les  genoux  même  dans  les  lieux  faints  &  à 
la  vûë  de  Jefiis-Chrift  ,  bien  éloicrnez  de  les  faire 
ftrvir  à  fa  gloire  &  à  fon  triomphe,ne  font  point  dti 
nombre  de  ces  Fidèles  qui  fè  dèpoiiillent  de  tour, 
parce  qu'ils  ne  tiennent  qu'àJe/iis-Chrift.  Le  foitt 
que  l'on  a  de  <!c  parer3  marque  qu'on  eft  peu  en  état 
de  tout  quitter.  Les  cris  &  les  acclamations  de  ce 

{)euple, font  des  objets  de  confolation  &  de  joye  pour 
es  vrais  Fidèles.  Mais  &  légèreté  &  fon  inconftan- 
ce  doit  être  à  tous  un  fujctde  frayeur  &  de  crainte. 
On  ne  peut  rendre  plus  de  gloire  à  Dieu,  ny  mar- 
quer plus  de  refped:  pour  Jefiis-Chrift  que  les  Juifs 
^oiu  aujoucd'huy.  Dans  peu  cette  joye  {échange- 
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'  ra  en  triftçfle ,  cçs  tr anfports  en  foreur  ,  ce  zclc  en 
cruaucé.  Toile ,  Toile  cruafige,'  Voilà  ce  qu*ils  dirent 
quatre  jours  après  avoir  aie  Se  publié  benediâioQ 
&  gloire  au  Roy  <l*Ifraël,  Ainfi  Jefos-Chrift  qu  il$ 
conduifencen  triomphe  dans  Jeruialem^iiera  conduit 
a  la  mort  hors  de  Jerulalem.  Cet  exemple  efttenj- 
ble,mais  effrayc-tll  les  Chrétiens  ?  voycnt-ils  ctqao 
la  lumière  de  la  fby  découvre  aux  âmes  (aintcs  \jo^ 
quç  r  Apôtre  propofç  à  tous  les  Fidèles  comme  une 
vérité  de  foy  ;  qu'il  y  a  grand  nombre  de  Chrétiens 
qui  crucifient  de  nouvcauJefiis-Chrift  &  l'attachent 
à  la  Croix }  Et  ce  font  ceux  qiii  après  avoir  confbflp 
leurs  crimes ,  approché  des  faints  myftçres  ,  retour- 
nent à  leur  preniiere  vie,  &  livrent  Jefus-Chrift  rcç^ 
dans  la  fainte  communion ,  au  pcçfaé  y  aux  pa0iQns  ^ 
<te  à  toutes  fortes  de  dçfordres, 
'^'flv^*oI  ^^*  LorpjH^ilfàt  entré  dansjemfalem  ,  tmre  la  vUk 
loiym^m^côl  ^fàt  èmué  \  &  chacftn  demaniiolt  :  ejM  efl  cetuy^^ 

^e^S  c*  ic?A'      S^^^  L"^  rapporte  que  Jcfus-  Chrift  vcrfa  à^s  Jar-. 
aicenu  quj  mes  en  regardant  Jçmfalem  &  le  Temple,  qu'il 
^  ^c  *         pleura  fur  Içs  malheurs  de  cette  ville  >  fur  rincredulî- 
tc  &  l'ingratitude  de  fes  habitans.  En  effet  ce  ne  fo- 
rent point  les  Juifs  de  Jerufalem  qui  rccomiurcnt  les 
premiers  Jesus-Christ   pour  le  Meflîe  ,  quiluy 
crendirent  ces  hommages  éclatans  qui  retentiflbicnf 
de  toutes  parts.  Ils  étoient  animez  d'un  cfprit  bien 
contraire.  Ils  étoient  agitez  de  mouvemens  de  for-» 
prife  &  de  fcandale  ,  d'incrédulité  &dejaIoufic, 
de  mépris  &  de  haine.  Le  Sauveur  entrant  parla 
porte  qui  regardoit  l'Orient,  va  droit  au  Temple 
qui  en  étoît  proche.  Il  ne  paroit  point  par  la  ville 
en  cet  état  de  triomphe.  Il  luy  fufBc  que  Jerufalenx 
Jie  puiflè  ignorer  qui  il  eft  &:  qu'elle  ibit  témoin  de 
ia  grandeur  reconnue.  Il  ne  force  point    le   peuple 
de  cette  capitale  à  le  reconnoître.  Il  le  mec  feule- 
ment hors  d  état  d'empeçhcr  de  Iç  faire  ^  ceux  qui 
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en  ont  la  volonté  &c  le  dcfîr.   La  ftupidité  des  luiis. 
de  rerufàlcm  3  Içfilence  des  Pharifiéns  >  la  confufion^ 
des  Doâ:eurs  ,  la  crainte  des  Prêtres;,  fe  timidité  des. 
Senateiîn, leur  indifFcrence &  leur méprisatout  ceU 
efl:  remarquabfc*    ils  demandent  qui  eft  Jjs  s  us- 
Christ.    J^i  eft  celny-cy  ?  Etant  fils  dun  pauvre 
Charpentier  pétant  de  Galilée,  peut-il  êtrelfe  Meffic 
qye  noa<5  attendons,?  Le  mépris  que  fes^Iuifs  ay oient 
pour  les  Galiléens^,  retombe  fur  le  Sauveur.  Helas! 
combien  y  a-t^l  djç  Chrétiens   auflî  incrédules  & 
auffi  aveugles  que  les  habitans  de  lerulalem?  com- 
bien y  en  a-t'il  qui  connoiilent  Je  sus-Ch r  is  t  t  Le 
Fils  de  l'homme  leur  eft  inconnu  ^  ou  indiffèrent. 
Tous  ceux  qui  négligent  de.  lire  l'Evangile  &  les 
bons  livres  ;  qui  abandonnent  la  prière  de  les  de-> 
voirs  de  religion ,nc  font-^ilspas.paroître  des  mouve- 
inei^s  de  furprifè  quand  on  leur  en  parle  ?  Ne  les 
entend-on  pas   fouvent  demandet  ce  que  c'cft  que 
PEvangile,  l'Ectimre  fâinte^^Ia  parole  de  Dieul:. 
Qu'on  prêche  une  morale  un  pea  exadq  &  févérç 
ne  difent-ils  point  qui  eft  celuy-cy  ?  fes  fcntimens: 
font  nouveaux  &  inconnus.   Ils  n'ont  d'amour  que 
Dour  eux/. mêmes.  Ils  ne  font  fenfibles  qu'au  fafte  ^^ 
a  la  gloire  ,  à  l'éclat.    Lts  biens  prefens  &  perifTa- 
bles  les  poflçdent,  les  biens  futurs  &  inviublesne 
leur  font  pas  connus^  La  gloire  du  Giel  >  le  bpnheur 
dfes  Juftes,  leur  paroit  une  fable.  Ils  en  parlent  avec 
mépris  &  n'ont  pour  tout  ce  qui  regarde  Jesus- 
ÇiiRiST  ,là  Religion  ,.rEvangile  qu'un  efprit  d'in- 
crédulité &  d'aveuglement.  C'eft  ainfi  que  quantité 
de  Chrétiens  meurent  dans  l'oubli  de  leurs  devoirs^ 
&  dans  l'ignorance  de  Jesus-Ch'rist  au  milieu  de 
l'Eglife. 

Tour  ce  qui  eft  nouveau  fait  toujours  impreffion 

'for  les  efprits.  Jesus-Christ  étoit  déjà  venu  à 

Jcrufalem  y  mais  fans  pompe  &  fuivi  feulement  de 
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*  peu  die' iEenonnes.  Cetcç  emrée^cy  fc  Ëûcavecdn 
cris  de  joye  Se  des  acclamations  puolii|ues.  On  a  e| 
frappé  i  on  n'a  des  yeux ,  de  ractçnrion  &delacK- 
lioucé  que  pour  ce^qui  fait  du  bruit;.  Sçloa  qu'on  (é 
trouve  difpofé  Ton  a  des  (èntimens.  favorables  pu  d^ 
Avantageux,  L'homme  eft  toujours  en  niouvcineo& 
Son  efprit  ne  pem  s'arrêter ,  parce  qyç  Içs^psUEm 
ijui  l'agitent  ne  peuvent  foufPrir  te  calmç  •&  la  pip. 
'Vif«(N*w--     II,  ji^ais  ces  peuples  qui  l'accompagnoienc  :i  A- 

F«i*^4     Galilée^ 

^Slitr  Ce  témoignage  auc  rend  un  peuple  étranger  à  Je* 

rufalçm en  meur  ae  Jésus-Christ,  doit  nousie- 
mettre  dans  l'efprit  cette  belle  prière  qu'^  dé|a  Eût 

0.  ^h  ^  ih  Je  Fils  do  Dieu  à  fon  tere.  Conpteor  tlbh  Patffr ,  dft 
ï^ous  en  voyons  icy  une  preuve  cojifiderable.  Aa 
CX)mmgncement  de  l'Evangile  les  Magçs  ont  été  \x^ 
Apâtresdçs  Juii&.  Ils  leur  ont  annoncé  la  nàiflàncr 
du  Meflîe.  Icy  un  peuple  fimple  j  pauvre  ,  mal^ 
C^raignant  le  Seigneur,  fait  la  même  foniStion  d^s  k 
même  ville  8^  à  l'égard  des  mêmes  hahitans.  L« 

Îuifs  de  Jeru{âlcm  étaient  vains  &  orgueilleo^f. 
)ieii  les  frappe  d'aveuglement,  quieft  Icchâtimcat 
des  âmes  vaines.  C'cft  ainfij  q  Perc  lufte ,  que  vous 
vous  faites  connoître  à  ceux  qui  vous,  cherchcml 
C  eft  par  cette  même  raifan  que  J  e  sus  -  C  h  r  i  s  t  n*a 
choifi  que  des  Difciplesn^ortsà  çux  mêmes. ou  a- 
pables  d'y  mourir.  Ce  peuple  donne  à  J  e  sus- 
Chris  t  la  qualité  de  Prophète,  &  cependant  il  le 
rcconnoîc  pour  fbn  Roy,  C'cft  que  le  Sauveur  a 
commencé  par  fè  montrer  comme  un  Prophète  puif- 
'  fant  en  œuvres  &  en  paroles.  Qiiand  pn  eft  inftriiit 

des  Ycritez  de  l'Evangile  ,  il  eft  aifé  de  reçonnoîtçe 
Tesus-Christ  comme  un  Roy.  C'eft  ainfî  que 
î'on  devient  Fidèle  &que  lafoy  fc  forme  dans  nous. 
Lç  Fi4çk  wonnoît  ^ae  le  R^q^  préclitpax  Zac^^tQ 
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cft  le  même  que  celuy  que  Daniel  a  prédit.  <ieluy-cy 
le  réprefente  porté  fur  les  nuées  comme  (iir  un  char 
de  triomphe.  Celuy*là  le  promet  dans  Técat  que  nous 

•  le  voyons  icy.  II  ne  faut  point  (èparer  -ces  deux  états 
fi  nous  voulons  éviter  le  fcandale  &  l'incrédulité  des 
luift.  Jisus-CHRiSTdansle  Ciel,  Jesus-Christ 
iur  la  terre,  eft  le  feul  Fils  unique  du  Père  en  qui  il 
f^ut  .mettra  toutç  nôtre  confiançe^auquel  nous  devons 
rendre  les  mêmes  hommages  que  ce  peuple  luy  rend ,  . 
&  un  témoignage  encore  plus  grand  &  plus  puiflant, 
Jesus-Christ  étoit  donc  peu  connu  aux  uns ,  il 
ctoit  tout  à  fait  inconnu  aux  autres ,  malgré  tant  de 
prodiges  qu'il  avoir  faits  ^  &  tant  d'excellentes  in- 
ilrudions  qu'il  avoit  données.  Il  çn  eft  à  peu  prés  de 
ircmç  encore  aujourd'huy.  Les  Chrétiens  nourris 
&  élevez  dans  la  connoiflance  de  cçt  Homme  Dieu, 
^  peine  le  connoiflent-ils.  Sa  puiflance  &  fbn  nom , 
fâ.  gloire  &  fcs  grandeurs,  ne  les  frappent  prefquc, 
point.  C'eft  ainfi  que  l'ignorance  &  l'oubli,  rendent 
Jesus-Christ  pre{que  inconnu  dans  lefcinde  l'E- 
glifê  même  &  au  milieu  du  Chrlftianifine. Cette  véri- 
té eft  honteufe ,  mais  elle  n'eft  ni  dure  ni  outrée.  Les 

,  paffinns  aveuglçnt  les  hon^mes  &  leur  ôtent  la  con- 
noiflance dç  Dieu,j  comment  ceux  qui  en  font  les 
cfclavcs  connoîtroient-ils  J  e  sus-Ç  h  r  i  s  t  ?  Les 
Jiommes  ne  connoiflcnt  &  ne  penfent  qu'à  ce  qu'ils 
aiment.  Tout  le  tefte  leur  eft  étranger  ou  indiffèrent, 
Il  fiut  donc  juger  de  nos  lumières  par  nôtre  amoun 
JLr4  îiaefure  de  l'un  çft  la  o^çfurç  de  l'autre. 
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Tmfkmdfin  deDku  &  de  frkre.  C^pC  U  ^a 

^  de  ny p4' prUr.^ 

nJk  iBiraTk      ji.  J^fis  ituni entré  dm$  U  TcmpU  de  IXèm  ».db^ 
>fiim Dd7&  ^^  ceHx  fsd  v€fMen$  &  amâchitoiem  dam. ÙTim^ 
«Mcû^jon-  pu  :  Il renverfr  Us  Tdhhs  des  chémgeitrs  ^  &^  Us.  tms 
S^êoieacei  in  de  ceitx  qiù  y  vendoient  des  cobmbes. 
2^  '  a^      te  Fils  de  Dieu  fe  mk<î  dans  le.  Temple,  fô* 
naUriotQoi ,  Ëeu  digne  de  le  recevoit  dans  cette  grande  ville.  Il 
îcatoriw  *  7  ^*  P^"^  ^  prefenter  à  fon  Pere*.&  s'offrir  romme- 
^•lumbu^    le  véritable  Agneau  Gins^  tache.  Il  y  var  pour  y  ezer- 
^^^^         cer  fon  pouvoir  &  con&crer  les  prémices  de  (à  Ro- 
yauté. Prenons  garde  à  ce- qu'il  y  fàiiL  ôc  à.  ce  qu'il  y- 
dit.  Après  avoir  donc  rapporté  à  Dieu  toutç  la  gl(MI^ 
qu'il  vient  de  recevoir ,  j  efùs-Chrift  ne  penfo  qu  i 
rétablir  la  ftintcté  du  Temple.  Il  donne  par  ccaç 
aâion  d'autoricé>des  marques  de  ion  zele  potir  tout 
ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  &  la  Religion  :tt 
donne  un  exemple  aux  Rois  Chrétiens  &  à  toutes  lei 
perfonnes  conftituées  en  dignité,  qui  leur  apprend  à 
s'appliquer  dés  leur  entrée .  au  gouvernenient  &  au 
minifkre  ,  à  refermer  les  abus  qui  fe  gliflcnt  dans. 
l'Eglife  &  dans  l'Etat  y  à  oppofer  une  aucoritc  fc- 
gitime  à  des.  pratiques  qu'un  long  ufage  a  fait  paffct 
en  loix ,  &  la  puiflfancc  a  k  coutume ,  fi  elle  eft  con- 
traire à  la  folide  pieté  Sc  au  bien  des  Fidèles^  Jcûs- 
Chrift  employé  icy  fon  autorité  &C  fon  pouvoîr,avcc 
un  zèle  &  une  force  qui  tiennent  du  prodige.  Il  voit  ' 
dans  cet  endroit  du  Temple  deftiné  aux  étrangers  & 
,  à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  Juifs ,  les  Juifsr  mêmes 

exercer  un  commerce  profane,  &  rendre,pour  le  dire 
ainfi,  le  Temple  complice  de  leur  avarice  i.  il  les  en 
chaCTe  &  renverfe  leurs  bureaux.  Le  tems  de  là  Fccc 
de  Pâques,qui  a,tdiroit  grand  nombre  d'Etçangc^s  & 


BE  S.  M  ATH  iiu,  Chap.  XXI.  lojf 
de  Gentils  à  Jcrufalem  pour  prier  Dieu^  augmentoit 
le  crime  de  cette  profanation  ,  puifque  c'étoic  em- 
pêcher ces  peuples  de  rendre  leurs  hommages  au  vray 
Dieu.  Saint  Marc  rapi)orte  que  le  Sauveur  employé  ^,  ,i.  v.in 
cette  raifon  pour  juftiner  fon  zèle ,  en  relevant  leur 
crime.  DomHs  àrationlsvocahitHr  omT^if^ns  gentihw. 

Cette  adion  du  Fils  de  Dieu  qui  montre  d'abord 
la  grandeur  de  fbn  zèle ,  découvre  auffi  le  myftére 
de  la  vocation  des  Gentîls,qui  parun  jufte  jugement 
ont  été  mis  à  la  place  des  Juifs, &  font  devenus  un 

Peuple  choifî ,  une  nation  fàinte^qui  ofFre  à  Dieu  fur 
autel  de  fon  cœur  &  dans  le  temple  de  Ton  ame  , 
des  (àcrificcs  de  bonne  odeur  8c  des  vidtimes  agréa- 
bles. Caries  Fidèles  font  les  temples  vivans  du  Diea 
vivant.  Si  Je&s-Chrift  a  eu  tant  de  zèle  &  d'ardeur 
pour  vanger  la  fàinteté  profenée  d'un jemple  ina- 
nime ,  d'une  maifon  de  pierre  y  quelle  fora  fa  feverité 
contre  les  profanateurs  des  mailons  vivantes  &  des 
temples  {pirituels?Qu^ils  jugent  de  la  grandeur  de  ce 
crime  par  la  grandeur  du  fupplice ,  dont  S.  Paul  les 
mcnacçSi^HisaHtemTemplHmDeivioUverhdi/pcTdcf  »•  pw*i./7« 

illumDcus.ll  eft  peu  de  Fidèles  qui  ne  doivent  trenv 
bler,  parce  qu'il  en  eft  peu  qui  ne  foient  plus  ou  moins 
coupables  de  cette  profanation.  Quel  {oinprennéni^ 
ils  cte  leurefprit  &  de  leur  cœur?IÏ$y  laiflent  entrer 
tous  les  jours  une  foule  d'objets  plus  indignes  &  plus 
injurieux  à  la  fàinteté  de  Dieu  que  les  animaux  det 
tincz  à  luy  être  offerts  en  fàcrifîce.  Mais  fî  ce  crime 
eft  d'autant  plus  grand  dans  les  Miniftres  de  Jesus- 
Christ  qu'ils  font  confacrez  à  l'Eglife  par  leur 
état ,  &  par  confequent  deftincz  à  conferver  la  fàin- 
teté de  la  maifon  du  Seigneur  ;  fî  ceux  qui  font  ap- 
peliez &  établis  pour  fàntifier  les  âmes ,  font  eux- 
mêmes  corrompus^  s'ils  profanent  le  Temple  de  Dieu 
par  des  fontimens  dangereux ,  par  des  pratiques  fîif- 

f  e<^es  3,  par  une  vie  mondaine  ^  par  une  ardeur  ini^-^- 
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ciable  des  biens  d'Eglifej  par  une  avaidce  fbrdùb: 
qui  fê  couvre  du  prétexte  de  la  neci^flicé  ^  qui  s'aiK 
tori(è  de  Tufagc  établi  )  s'ils  font  cothmerce  des  donsi 
derEfpric  Sainte  Si  enên  le minifteredcgenere  enim 
Uafic  mercenaire  8c  interefli  ;  quelle  (èra  la  (ace  de  * 
TEglifè  ?. Quelle  (èra  la  pieté  >  Quel  (crawle  {bit  (ks: 
FidKlei  &  des  Pafteurs  ? 
M JUdkIcVsi      I}.  Et  ilkur  dit  :  lUft  écrk  .«•  Ma  maifin  ferââf^ 

SSïï"  ^  P^^^^  ^  méiifin  de  U  prière  j.  &  vohs  Mar^s  voHsenâv€^ 
domns    otû- fiif  H»e  caventâ  de  volesàn^ 

Srf^ta.'     La  maifoftde  Dieu  eft  le  lieude  la  prîejEe ,  comme 
cem*^  fèciftif  on lapprend de l'Hiftoitc  de  fa  fondation,  &dect 
•tol^nû'  S^®  '^*  Prophètes  en  ont  dit.  Jesus-Ch rist  fe  fen 
ae  Tautorite  d'Ifaïe  &  de  Jeremie.  La  prière  eft  u» 
commerce  du  Fidèle  avec  Ton  Dieu.  Il  aonnc.à  Dieu 
par  le  moyen  de  fâ  fby ,  de-  fou  efperance  &  de  Toa 
amour»  tous  les mouvemens  de  fbn  ame.  Il  luyofe 
le  {acrifice  de  fbn  cœur  »  de  Ùl  volonté.  Et  Dieukf 
donne  (on  e(prit ,  (à  protedibn  >  qui  fbnt^  (èlon  Teiir 
preâîon  de  S.Pâu.l,lesarres  des  biens  avenir.Lc  Fidëc 
devient  puiflant  ôc'riche  par  ce  commerce,  &  ce  com- 
merce fiibfifte  aurant  que  dure  fa  fidélité,  c*eft  un  fonds 
<1  où  il  tire  fa  fubfiftancc  &  fa  vie  :  Car  ,  comme  onï 
déjà  dit  {buvent,le  Fidclé  vit  de  la  foy.La  vie  pisefcn- 
tequandons*abandonneauxfoins^de  la  con{ervcr& 
a  l'amour  des  biens,  de  la  terre^étoufFe  la  vçritablc  vie 
j  de  Tame.  Tout  Temple  conCicré  à  Dieu  y  doit  doK 

être  une  maifon  de  priere>  felonladôârrinede  Jcfiw- 
Chrift  ,  feloaquel  Efprit  faint  Ta  déclaré  parles 
Prophètes.  Si  cela  çft  vray  des  temples  matériels , 
eomoien  Teft-il  d'avantage,  des  temples  fpiritucls  ? 
Cependant  les  Chrétiens ,  tout  profenes  qu^'ils  fom, 
n  oferoient  faire  dans  les  Eelifes  ce- qu'ils  font  dans 
le  temple  de  leur  cœur.  Eft-ce  lex;œur  qui  prie  en 
eux  >  La  prière  fi  elle  eft  véritable  eft  un  defirdu 
çcçun,  Ç'çft  un  facrificc  de  doulçur  ôc  d'expiatiimj 


t 
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tf*amour  &  de  gratirade ,  d  obéïflancc  &  de  fidélité^ 

ue  k  Chrétien  doit  ofFrir  félon  les  divers  états  où  il 
_  trouve  >  maïs  cette  ofFrandej  pour  être  agréable  k 
Dieu,  ne  peut  être  ofFcrtc  que  fur  l'autel  du  cœur  , 
dans  le  temple  de  Tame*  Si  ce  cœur  eft  efclave ,  fi 
cette  ame  eft  infidèle,  ce  ii'eft  plus  que  profanation 
&  abomination*  S  ides  allions  communes  &  un  com- 
merce d'argent  profanent  le  Temple  ,  que  dire  des 
aiStions  criminelles  ?  La  vie,  les  dcfirs ,  les  penfëes 
volontaires  &  les  defleins  formez  de  la  plupart  des 
Chrétiens,  font  donc  une  defolatiôn  abominable. 

L'exemple  du  Fils  de  Dieu  doit  fervir  de  règle  î 
tous  ceux  qui  font  les  Miniftres  de  l'autorité  légi- 
time que  Dieu  leur  a  confiée.  Je^sus, Christ  rend 
iraifon  de  fa  conduite  &  juftifie  cette  aûion  furpre- 
Àante.  Il  ne  fuffit  donc  pas  pour  agir ,  pour  comman- 
der ,  pour  fe  faire  obéir  ^  d'avoir  cara^fbere  &  d'être 
jrevêtu  du  pouvoir.  On  doit  rendre  raifon  des  ordres 
que  l'on  donne ,  des  adionsque  l'on  fait ,  de  l'obéïf. 
fance  que  l'on  exige.  Et  cette  raifon  il  la  faut  prendre 
dans  l'Evangile.  La  raifon  des  Souverains,  c  eft  leur 
^uifTance  abfoluë  ,  &  leur  volonté.  Tel  eft  nôtre 
^laifîr,  difent-ils.  jEsus-CHRisT,plusabfoluquc 
tous  les  Rois  de  la  terre,ne  fe  fert  de  cette  raifon  ab- 
foluë en  aucune  occafion.  Ilauforife,  tout  ce  qu'il 
avance,  tout  ce  qu'il  ordonne ,  tout  ce  qu'il  fait ,  de 
k  force  des  miracles  ,  &  de  la  vérité  de  l'Ecriture* 
Les  Rois  ont  une  pui  fiance  légitime.  Ce  n'eft  point 
aux  hommes  à  leur  prefcrire  des  bornes ,  à  demander 
raifon  de  leur  conduite.  Ils  font  Souverains.  C'eft'à 
Dieu  qui  les  a  établis,  à  les  juger.  Mais  c'eft  un 
étrange  abus  &  une  illufîon  fcandaleufc, quand  les 
Miniftres  de  Jefus-Chrift  s'attribiient  une  autorité 

Su'il  ne  leur  a  point  donnée.  Car  quoy  qu'il  leur  aie 
éfèndu  d'agir  par  voye  de  domination ,  comme  k« 
Souverains ,  rien  n'eft  fi  abfolu  que  l'eft  quelquefois 
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leur  gouvernement»  Ils  prétendent  même  jufliàél  . 
leur  conduite  par  rEcriturCi  Ils  veulent  qu  elle  ait 
dbmmandé  ce  quelle  a  défendu^  quelle  ait  érdbli  dd 
qu  elle  a  démiit^  Sentiment  erroné  qui  à  fervi  du 
^retexte-à  tant  de  (chifines  &  de  guerres  ,  doâni» 


Et  V9U  éuuresvom  en  étvezfkk  um  cmf$rm  de  m», 
kurs.  Les  voleurs  n'agldènt  qUe  pour  ei».  Leur  i!q^ 
c*eft  riûterêt.Tout  ce  qui  leur  cft  bon  &  utile  de«ktt 
légitime  &  pèrmis4lis  commettent  pair  tout  leurs  in- 
jiiftices4  lis  eïercent  par  tour  leurs  brigandagiei.  lié 
:  traittent  les  Ëglifes  comme  les  maisons  pto^^  2t 
les  places  publiques*  Ainfi  en  ufoient  les  Prtoes  de 
la  Loy.  Ils  Te  &i(bient  un  fonds  utile  de  la  porté  d^ 
Temple,que  les  marchad^  avares  payoietit  pour  avoin 
la  liberté  d'y  faire  un  commerce  honteux  à  la  Refi* 
gion  ic  aux  bounes  mœurs*  Il  eft  à  craindre  qalUn f 
ait  dans  chaque  état  des  per/bnnes  qui  cherchent  hxt 
intérêt  dans  les  aâions  y  dans  les  lieux^  dans  les  (ans 
les  plus  faints*  L'avarice  donne  cet  '  efprit  de  pio- 
fanation,&  juftiâe  tout  ce  qui  eft  utile.  Les  Paftaus 
y  font  fort  exporez ,  peu  même  l'évitent  encieremoit} 
car  ce  n'cft  que  trafic  oc  commerce  par  tout.  Les  hicw 
les  plus  coniacrez  à  Dieu  deviennent  utiles  à  ranxxuc, 

{>topre«  L'efprit  f  le  cœur  3  les  puifiànces  de  rame, 
a  fàntéduxorps>  font  comme  autant  de  fonds  donc 
les  paflions  profitent  par  un  ufâge  criminel  &  !«&* 
xtw.  Ce  font  des  biens  qui  appartiennent  à  Diea , 
mais  que  les  hommes  dimpent  d  une  étrange  ma^ 
niere.  Peu  font  en  état  d'en  rendre  comte  &  d'cû 
juftifier  Temploy  ,  un  employ  légitime  &  fàinr. 
îikf  aTeum  1 4-  -^^^  ^^^  AvtHgUs  &  des  hifCHx  vinrent  a  hff 
caci,«cclaudi  dans  le  Temple  ^  &  il  les  guérit. 

ft^iMs.       }£sus-Chrisx  exerce  des  œuvres  de  mifetiçordq 
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&  de  charité  dans  le  lieu  même  où  les  Juifs  avares 
ïaifoient  des  adions  de  durcrc  &  d'injuftice.  Le  Sau- 
veur fandifie  ce  Heu  par  les  facrifices  de  fes  dons  &: 
xle  fes  bienfaits.  Il  guérit  des  aveugles  &  des  boiteux  ifiy.  jf .  f* 
Hcomme  lùîic  Tavoit  prédit  du  Meflîe.  Ces  miracles 

Oublient  hautement  ce  que  le  peuple  difoit ,  ce  que 
»  enfans  fepetoient  dans  le  Temple  :  Hofanna^  falnt 
dr  gloire  an  Fils  de  David.  Et  qui  doute  que  ces  ma- 
lades que  Jbsus-Ch  rist  venoit  de  guérir,  ne  fe  joi- 
gniflènt  à  ce  peuple  &  à  ces  enfans  ?  Âinfî  c'étoit  ua 
triple  témoignage  qui  établiflbit  invinciblement  la 
vérité  de  la  Miffion  du  Fils  de  rHommc,&  la  qua- 
lité de  Meffie  jufque  dans  le  Temple ,  (clon  la  pré- 
diction de  Malachie.  Les  Juifs  de  Jerufalcm  cepen- 
dant ne  le  veulent  pas  reconnoître»  Combien  de 
Chrétiens  en  ufcnt  comme  ces  Tuifs  ?  Auffi  profanée, 
dans  le  Temple  que  par  tout  ailleurs,ils  nereconnoit 
ïcnt  Jbsus-Christ  nulle  part.  Qui  ne  le  recon- 
noît  pas  dans  fon  cœur ,  ne  le  trouve  &  ne  Tadore 
en  aucun  lieu.  Le  Temple  n'eft  pas  feulement  une 
maifôn  de  prière ,  il  eft  encore  une  école  fainte  &  le 
lieu  deftine  à  inftruire  les  Fidèles  3  à  les  animer  par 
des  exhortations  vives  &  touchantes ,  à  les  ramener 
à  Dieu  par  le  miniftere  de  la  parole  &  Tuiàge  des  Sa- 
cremens.  Les  ignorans  font  des  aveugles.  Les  pé- 
cheurs ne  fçauroient  marcher  dans  là  bonne  voye.  il 
faut  rendre  aux  uns  la  veuë  de  la  lumière  véritable» 
aux  autres  la  force  de  travailler  à  leur  ialut.  Les  Mi- 
niftres  doivent  donc  faire  dans  le  Telnple  ce  que  Te  - 
sus-Christ  y  fait  aujourd'huy.  Toutes  leurs  fon- 
ctions ont  pour  but  principal  &  dernier  »  de  mettre 
les  Fidèles  en  état  d'offrir  à  Dieu  le  facrificede  la 
prière, l'adoration  in terieure^ le  culte  fpirituel.  Toute 
occupation  dans  le  Temple  qui  ne  produit  point  cet 
«ffet  leur  eft  interdite.  Elle  eft  criminelle  &  profane. 
I  j  •  Mai$  les  Princes  des  Prêtres  &  les  Scribes  voyant  ^{^"^^ 
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p»  ikéekdôtfl.  ^s  merveilles  (JhU  avoif faites  ^&  les  enfims  ^/eeNfimA 
<c  scitb»,  mi-  dans  le  Temple^  &  aui  difeim  :  hefamui^  fef ùt  &  eloW 
lecic  &pue-  Mt  FUs  ae  DéivM  ^  en  conf^reritde  uHi0g9tMitm9.    •    .    ' 
iT^^T^fic'     ^"  prcîtticrs  dçs  Prêtres  &  \ts  Doâeiirs  affiflm 

^o»n^:Ho    à  l'entieC  ÔubliqUC  dc   jESUS-CllRlSTiilsiW&^ 

^id  in2'**  moins  de  les  miracles  j  ils  entendent  les  acclaRKttioÉii 
UMJdSàau  *  detoutun  peuple,  ceft-à-dire^qu'ils  vb;^ehc  DiiéK-. 
les  hommes  s  unir  3  afin  de  tèconnditre  le  Fibès.  ' 
rrtomme  pour  Roy  d'Ifraël  &  poiir  lé  Mêfliiê;  fl^ 
vôyent  le  peuple  animé  de  fby ,  plein  <l^efti^iér&<ll^  ; 
feconnoinance,  &  les  enfans  animez  dtr  même  é^tilf 
fuivi'eTexeitiple&  le  (èntirtientde  léut's  pcrésv  Lcf 
Doâeurs  &  les  Prêtreâ  cependant  reliftént  ^  tanf 
eela.  Ils  s'ed  rcandalifent ,  pofTedez  qu'il jf  ifafitdif 
refprit  d'orgueil  &  d'envie ,  ik  s'ababdondefit*  à 
mouvemens  &  font  paroître  le  trouble  ,  raigtcdf 
f  indignation  qu'ils  ont  connue.  Qiiel  i^caadâe-polif 
lestâmes  fbiblesiLés  feuls  Prétres,lès  fèuls  lyoittàai 
des  perfbhnes  consacrées  à  Dieu  par  état&pat  dnii^.  i 
éclairées  &  fçavantes  de  profeflîon,  fc  dédiaténtfca!' 
Terreut ,  &  le  révoltent  contre  Dieu.  îTànt  iidt 
vray  que  le  caradlcre  &  là  profejQBon  ne  font  pas  lui 
préjugé  fort  feur  3  ni  une  marque  certaine  de  la  «1-» 
recé  de  lafoy ,  &  de  la  folidité  de  la  pieté.  L*Egufc 
n'a  jaihais  eu  de  plus  grands  ennemis  que  Ces  prouo 
enfans.  Ouy  fes  plus  dangereux  ennemis  lontks 
Miniftres  de  jESus-CflRisT.deftinet  à  là  forvjc  &â 
I  ,  la  défendre.  Les  perfecutions  qu'elle  a  foufïèrtes  iff 
la  part  du  monde,n'ontî  fait  que  la  rendre  plus  pute 
ic  plus  puiflante.  Mais  les  fchifities  &  les  divinotô 
'  que  luy  ont  fofcité  les  Pafteurs ,  l'ont  étrangement 
afFoiblie  &  ravagée.  L*orçueil  des  Miniftres  ,  l'a- 
Varicedes  Prêtres ,  la  jaloune  des  ouvriers  ,  voilà  \e§ 
caufes  ordinaires  des  malheurs  qu'elle  a  toujours  en- 
durez. Jesus-Christ  feroit  le  feul  Souverain  àt 
monde  ^  fi  fes  Miniftres  n'étoient  point  cfolaves  dis 
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paffions  les  pltts  honrcuïès  &  les  plus  grofficres. 
L'exemple  des  Pharifiens  &  des  bodeurs  de  la  Loy 
«ft  une  tcfrrible  figure  de  cette  veriré.  Ils  font  le  (èiil 
appui  vifible  de  la  Religion,  &  ils  font  les  plus  grai^  -  / 
ennemis  de  Jêsùs-Christ.  T'  .''' r  V  •* 

t6.  £tluy  di'tnt  :  Emendez-^vons èien  ce  qu*ils  àifent^  i^.£r  durnunt 
my ,  leur  ditfgfus.  Mais  n*av€z.-vms  jamais  Ih  cette  S^^dK^'uml^ 

Sarcle  :  ^OHsavâz.tiré  la  louange  ta  fins  "parfume  de  lusautcm  tii# 
I  boHche  des  fttits  enfans ,  &  de  ceux  quifim  à  U  J|ue.7.ûnqî^am 
tnameHe  ^  icgiftn   Qii» 

Les  Pharifiens  font  un  crime  à  Jefus-Chrift^de  ce  Tmm&  kâtnl 
■que  le  peuple  &  les  enfans  déclarent  hautement  qu'il  "^^mpeiftciû» 
cftîc  Filscle  Dîeu.lls  prèteïideht  que  ne  s'y  oppofant  ^^  ^* 
,pas  ,  ce  (îlence  eft  la  prelive  de  fon  ambition  ,  &  la 
marqtie  infaillible  du  deflein  qu'il  a  de  Te  èiire  Roy. 
]efus  leur  répond  ,  (Ju*il  voit  ce  qlii  ite  paflc ,  qu'il 
entend  ce  qui  fe  dit ,  &  due  bien  loin  de  le  'condam- 
ner il  l'approuve.Il  leur  aelnande  s'ils  n  ont  jamais  lu 
ce  que  dit  David  dans  le  8*  Pfcalime  ,  où  trouvant 
ju/que  dans  les  enfans  Un  exemple  inèrveillcux  du 
"^    foin  que  Dieu  a  des  hommes  ,  il  eu  prend  toccafion 
d'admiter  Tctenduë  de  la  providence ,  &  s'écrie  dafas 
fon  admiration^^Af  ore  irfantmrn  &  iaÊlentium  peyficifti 
;     Undem.  Jefus-Chrift  fe  fert  de  cet  exemple  3  &  dé 
Faucotité  de  David ,  pour  faire  remarquer  que  cette 
aftion  des  fenfans  &  du  peuple  eft  une  preuve  qlii  con-      , 
fond  les  fçavans  &  les  (âges.  Comme  s^il  avbit  dit  t 
David  a  dû  vous  apprendre  que  DîeH  fe  fert  des  cri* 
fahs  pour  publier  la  vérité  de  fà  gra&ÇeUr  3  &  je  vois 
ici  que  lé  même  Dieu  fe  fert  de  geilfimplês  &  des 
cnfansj  peut  publier  une  vérité  que  vous  ine  pourriez 
fouffrit  de  ma  part  3  ni  de  celle  de  mes  Difeiples* 
^i      Doi$-jé  fermer  la  bouche  à  ceux  à  qui  Dieu  l'ouvre  \ 
*     Ce  raifbnnement  du  Sauveur  nous  enfeignc  à  recevoir 
^      la  vérité ,  de  quelque  endroit  qu'elle  nous  vienne* 
^     JL'âge,  la  qualitÇ;i  la  fciencc,  h^y  font  rien  8c  ne  pcu-3 
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^  vent  jamais  être  an  ptetcxte  fuffifant  pour  s  y  oppofet 

ni  pour  juftificr  le  refus  ^jue  Ton  fait  de  la  ïccevoi 
&  d'eh  prôfitet. 

Jefus-Chrfft  étabUt  toujours  la  droiture  de  ^acon< 
duitc  &  de fes  avions ,  fur  lautoritc  de  TEcriturci 
Icy  il  foit  plus.  Il  juftifie  mcftie  ce  que  de  (impies  fi- 
déb$  8c  des  eùfans  faifoient  ^  par  un  raouyetacnr  à 
TEfprit  Saint  >  par  une  imprcmon  vive  de  la  venté» 
£t  il  employé  pout  cette  tlefetife  non  Tes  propres  pa« 
foleS)  que  (es  ennemis  auroient  empoKbtmécs,  mais 
Tautorité  de  Davidquiétoit  Roy  &  PrôphpcaRieit 
ne  convenoit  mieux  à  ce  qui  Te  pafibit  dans  le  Tent* 
pie ,  &  à  Taccufation  que  les  r harifienrs  fonnoiem 
contre  le  Sauveur.  Ils  lay  font  un  crime  de  ccqu  on 
publie  par  toute  la  Ville,&  ju{qi;'aux  pieds  des  Au- 
tels, que  Jefiis  eft  le  Meffie ,  le  Fils  de  David,  Tcnf 
Voyé  3e  Dieu ,  &  le  Roy  d'Ifraël.  Ainfî  la  prcuTp 
du  Fils  de  Dieu  étoit  forte  &  fan^  réplique.    Je  ioa$ 
*>  tends  grâces  Père,  Roy  du  Ciel  Se  de  la  tetcc,  dcop 
aj  que  vous  avez  caché  pctte  grande  veriré  aux  iàges,  & 
*'  que  vous  lavez  révélée  aux  petits ,  a  déjà  dit  fc S|tt- 
»»  veur.  Il  n^y  a  donc  que  les  efprits  humbles  &  h 
cœurs  fournis  &  finccres  à  qui  Dieu  révèle  U  con- 
npiflance  falutaire  des  myftercs  de  la  Religion.  La 
foy  ne  peut  fe  conferver  long-tems  fans  la  mnplidt^ 
L'orgueil  la  combat  ^  la  curîofitc  la  détruit  $  Tuv- 
terêc ,  l'en  vie  &  les  autres  paffions  ranéantitfcnt* 
par  Icxtindion de  la  pieté. 
i^.  Etrcliais  .,   ï  7-  f  ^  '«  lyf»^  /aipz.M^  ilforthde  U  FiUt,  & 
iiiis,  ab.ic  fo.  S  en  alla  a  Bethanie ,  ok  il  demenra  pendant  la  nuit.  \, 
vitacemui bJ"       Aprés  Ce  my ftcrc accompli ,  Jefus  fe  retire.  Il k 
thaniam.ibi.  fait  pour  ôtct  toutc  apparence  de  fondement  i la 
^ue  man  c,     calomnie ,  qui  vouloit  le  faire  pafler  pour  un  efprit 
ambitieux  &  remuant,qui  pour  fe  faire  déclarer  Roij 
difoic-on  ^  prenoit  occafïon  du  grand  concours  de 
peuple  que  la  Fête  amenoit  de  toutes  parts.  Jcfiïs- 
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Chrift  avoir  des  femimens  bien  oppofez  à  ceux  qu'on 
luy  donne.  Spii  dcflcin  n'étoit  pas  de  Ce  faire  un  Trô- 
pc ,  mais  .de  {c  préparer  à  accomplir  le  myfterc  de  fi 
Paflîon  j  s'il  paroîc  ce  n  eft  que  dans  le  Temple.   Il 
"ç^nQiCit  ces  derniers  jours  de  Ta  vie  à  la  prière  y  i 
rinftrudion  &  à  la  retraite.    Tous  les  (birs  il  fe  re- 
tire, fur  le  mont  des  Oliviers  &  à  Bethanie.  C*eft 
àinfi  que  le  Sauveur  nous  apprend  à  nous  conduire  ^ 
à  nôiis  abftenir  de  tout  ce  qui  pourroit  fervir  de  pré- 
texte aiix  enneniis  â$  la  vérité ,  ou  les  ofFenfcr^quoy 
bu'injuftement.    Car  il  n'cft  point  de  facrifice  que 
1  on  ne  doive  &ire  pour  fauver  Q>n  frerc*  Il  nous  ap- 
prend encore  à  quoy  nous  devons  palïèr  le  tems  de 
-notre  vie  i  fur  tout  lors  que  nous  fcntons  nôtre  corps 
diminuei:  3  nos  fi3rces  s'afFoiblir  j  nôtre  fin  s'appro- 
<hcr.  Ce  n'cft  pas  que  l  on  ne  meure  à  tout  âge .  Je- 
ius-Chrift  fe  prépare  à  la  mort ,  Se  meurt  dans  la 
fbrcede  Tâge^au  milieu  de  la  vie.Nous  ne  fçavons  ni 
rbeure  ni  le  moment  de  nôtre  mort.  Cette  ignorance 
fclsL  neceflîté  inévitable  de  mourir,  font  deu3^  pùiC- 
(kôs  moti&  pour  nous  porter  à  ce  devoir  fi  efTentiel  ^ 
Ac  dopt  les  confeqUences  (ont  éternelles.  Il  nous  ap- 
{)rend  ^fin  à  niénager  les  efprits  qui  nous  fi>nt  con- 
maires  >  6c  ceux  qui  noiis  font  favorables  ;  à  régler 
■tducesnos  démarches  fur  la  volonté  de  Dieu^quidoic 
*  ^tre  dans  rous  les  tems  nôtre  (buveraine  règle  ^  2 
•craindre  plutôt  Teftime ,  l'approbation  du  monde  fc 
-les  louanges  qu'on  nous  donne^que  les  contradictions 
qu'on  nous  fiifeite.  La  vérité  défiînduë  &  établie , 
•nous  ne  devons  plus  penfer  qu'à  nous  retirer^pour  ne 
point  «xpofer  notre  .pieté  &  nôtre  humilité.  Jisus- 
<^H.Ré[ST  fort  de  Jerufalem  >  &  pas  un  des  habitans 
n'ofe  fe  déclarer  pour  luy ,  ni  le  lo^r  :  tant  le  crédit 
de  fes  ennemis  étoit  grand ,  tant  ils  étoient  à  crain- 
dre. Il  y  revient  tous  les  jours.  Nous  verrons  quel 
^  le  myfterc  de  ces  {orties  &  de  ces  retours.  Eviter 

Yyyi; 


ta  CiWutcoit  féàfB.  ^ 

cfutik  Après  avoir  pailc  Uruit  en  prières,  n'ay, 

^tis  lefoir,  Jernsfcvinr  dés  le  maiin  à  I« 
comme  on  nictccnaicc  &  un  ouvrier^qui  s'a 
à  lôn  traviit.  L'ouvrage  au  Sauvèui  étoit 
verlloti  des  luiB.  II  y  travaille  ÛJis  telÂcbe, 
plojrc  les  prières,  les  larmes,  les  inftniâio0 
miracles.  Comme  il  revenoic  de  la  montagtn 
bcfôin  de  manger.  Cette  faim  montcc  cotnl 
l'on  doit  compter  fui  le  lùin  des  hommes  ,  ^ 
itoic  la  pauvreté  du  Sauveur  aii  thittOi  de  fi>i 
phe  Se  des  honneurs  qu 'on  luy  recdoic.  Ci 
vretè  avoir  été  marquée  &  prédire  pat  le  Pd 
afînqu''elle  iêrvîtàfairemiçuz  contiqître  lisv 
caraAere  de  ce  Roy  au  Ciel  »  &  qudle  devo 
nature  de  ion  triomphe.  La  pauVreié>  le  je 
retraite  ,  la  ferveur  de  la  pnere ,  lÔRt  àes 
.propre  à  lïecevoir  Jesus-ChrisT  ,  à  l'a 
venir  à  nous  &  a  faire  ,  pour  le  dire  ainiî  « 
trée  dans  le  temple  de  nos  araes. 
Y»,  It  »î4ens  i  j.  Et  voyant  un  jigmr  fur-kchemin^  ii 
f.t\J'*"i!^.  P'ockii  ;  mais  n'y  ayant   trcHvé  41U  des  femilt 
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prédire  aux  luifs  les  defleins  &  les  mgemcns  du  Sei-  n*fcaair   î», 
gneur.  Pourlcs  rendre  fenfiblcs-,  iis  (pmaltraitoicnt.  E^jcSTik 
ié  corps ,  ils  déchiroicnt  leurs  vêtemens ,  ils  {è  char-  cowinuo  ik 
geoienc  de  chaînes  ou  fe  maceroient,couchant  fur  la  ^^arç.  u,  1%^ 
date  ,  (è  couvrant  d'un  Cîlice ,  &  faifint  d'autres 
a49:ioi>s  fcmblables.  lefùs  Ghrift  animé  du  même  cf- 
prit  reprefente  le  malheur  dont  les  luifs  font  menacer 
fous  l'emblème  d*ûn  figuier  fec  &  fans  feiîillesjcom- 
nie  il  ctoit  en  cette  (aiion.La  faim  de  fbn  corpm^rr. 

2UC  la  faim  de  fon  amc ,  &  h  fbif  ardente  qu'il  avoit 
u  falut  d'Ifraël,  Il  voit  que  plus  il.  fait  de  bien  tC 
(jette  nation  aveugle^  pkiselie  s  cndurcitdans  fbn  i^^ 
Àedulité  &  dans  fon  aveuglement.  Il  maudit  cet,  ar-  . 
bre,  &  cette  malcdidion  eft-une  triftfe  prophétie  qui 
marquoit  que  Dicu  abandotmeroir  les  luifs  à  eux- 
mêtnqs  &  a  leur  malheur ,  comme  il  cft  arrivé*. 
Nous  trouverons  encore  cette  vérité  dans^qne  Pa- 
rabole que  lefiis-Chrift  leur  propofei:^,  car  il  n*ou- , 
hiUi  rien  de  tout  ce  qui  peut  Us  toucher  &  les  con- 
venîti 

Ceux  qui  n  ont  que  le  nom  dfe  Fidèles  &  l'ap- 
parence de  Chrétiens, font  menacez  d'une  fembhble 
malédiéHon,  que  la  patience  de  Dieu  irritée  lancera.> 
fur  eux  comme  un  coup  de  foudre.Tant  d'infidélitez 
fccrcttes  font  enfin  fuivies  d'une  chute  fcandaleufe, 
quincms  rend  l'opprobre  de  Dieu&des  hommes.Il  y 
ar  beaucoup  de  Chrétiens  dont  l'état  cft  aufli  mal- 
heureux devant  Dieu  que  la  condition  des  luifs  l'eft^  ' 
aux  yeux  des  hommes.  Il  eft  dit  dans  l'Evaneile,  que 
le  tems  auquel  lefiis-Chrift  approcha  de  cet  arbre  i, 
n'étoit  point  le  tems  ni  la  faifon  4ps  figues.  Mais  Iç 
même  Êyangifc  veut  que  les  Chrétiens  portent  dans 
tous  les.  tems  des  fruits  de  pénitence  Se  de  juftice, 
■de  mifcriçorde  &  de  charité  ,  fur  tout  lors  que  Dieu 
leur  parti;  1. dans  les  jours  confacrez  au  jeûne  &  à  la 
prière  j  quand  un  homme  de  Dieu  les  exhorte  ^ 
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changer  de  vie  i  quand  il  arrive  quelque  converfioa. 
confidcrablc  &  connue.  Ces  exemples  font  de  puif- 
fantes  inftrufl:ions  Qui  n'en  fçait  pas  profiter  s  atriic 
la  nuledi^tion  de  Dieu.  Cet  arbre  planté  le  long  du 
chemin, efbfelon  les  Pères  la  figure  des  Chrêncos 
qui  ne  fbnc  pas  dans  la  bonne  voye:Ils  en  font  piésj 
mais  ils  n'y  entrent,  point.  Fertiles  çti  penfécsj  en 
dcfirs  y  en  paroles ,  mais  fans  force  ôc  fans  pieté,  â» 
ne  font  nul  bien,  on  ne  voit  en  eux  nul  changcmenii 
ils  ne  portent  jamais  de  fruits  de  pénitence  &  de 
fainteté, 

lou  itviden.       lo.  CV  fMcfes  Difciples  ayant  vh,  ils  fureni  fiife 

tes  difcipuiL.  ititonnement ,  &  (cdirtnf  Vnn  à  Tautrc  i  Commm  » 

dicûM:  Que   figtétcr  s^cfi-U  fcchi  CK  Hit  moment  f 

Sîîk^armv^''  Lçs  Difciples  furent  fùrpris  de  ce  prodiec  y  inaii 
ils  n  en  connurent  pas  le  myftere.  Il  en  cft  dç  même 
de  nous  Noi^s  &i{o.ns  tous  les  jours  ce  que  oss  Dif- 
ciplçs  encore  groflÇcrf  font  icy.  Les  chutes  fcaa- 
dalcufçs  nous  étonnent.  Qn  eft  furpris  avec  raifon 
qu'il  y  ait  des  Chrétiens  capables  de  tomber  dans  (fc 
il  grands  crimes  ,  &  on  en  demeure  là.  L'on  Var- 
tcte  au  crime ,  &  l'on  ne  pénétre  poinr  dans  ce  qui 
y  a  conduit.  Un  nonibrc  confidérablc  de  fautes  fc- 
çrçttes  y  les  jugemensdc  Dieu  méprifezila  çojnfcicncc 
&  fcs  reproches  étouffez.  Voilà  à  quoy  l'on  ne  pcnfe 
point.  On  a  horreur  du  crime  qui  a  éclaté  ,  on  ne 
çraipt  pas  ce  qui  Ta  formé  ^  ce  qui  en  a  été  la  prcr 
miere&  la  véritable  eau  fc.  L'Evangelifte  remarque 
que  le  Sauveur  voyant  ce  figuier  en  approcha  comme 
j)Our  y  cueillir  du  fruit .  Eft-cCjj  demande  S .  Au^niftin, 
que  Jesus-Chr  rsT  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  gens 
les  plus  greffiers  fçavent ,  que  ce  n'étoit  point  le 
rems  de  porter  des  figues  ?  Pourquoy  donc  cette 
remarque ,  fi  ce  n'cft  pour  nous  apprendre  que  la 
fterilitc  du  figuier  étoit  la  figure  d'une  autre  fteriluc. 
Celle  de  J'arbre  étoit  natuçclle ,  celle  du  cœur  hu- 
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main  cft  criminelle.  C'cft  donc  fur  la  fterilicé  de. 
l^homme  que  là  nîaledi(5liôn  tombe.  La  mort  du  fi- 
guier eft  limage  de  la  mort  des  impies  &  du  fort 
dti  incrédules.  Voilà  ceaue  les  Apôtres  ne  purent 
alors. pénétrer,  &dont^ ils  om  vu  dans  la  fuite  la 
vcrité.Car  ils  ont  vu.Fàceompliflcment'dê  ce  my  ftere 
çn  l'a  pcrfonnc  des  Juifs  incrédules  &  ftcriles.    La 
fcchereffe  promtc  de  cet  arbre  étonne  les,  Difciples. 
Èe  fort  des  Juifs  qu'elle  figuroiricur  a  fait  verfcr  des 
larmes;  La  Jnftice  divine  nous  prefctite  fouventde 
CCS  triftesfpeétacles.  Un  malheur  3  un  meurtre  ^  une 
difgrace  ^  une  mort  fubic«  dans  là  force  de  Tâge , 
&iouvent  dans  un  tcms  de  ftôrilitc&de  malcdiftion; . 
ce  font-14  des  figncs  delà  colère  du  Seigneur.  On  en/ 

Sarle,  on  en  eft  frappé,  maires  difëours  ne  font  que 
es  feiiilles,  L'impreilîbnoecesjugemens  de  Dieu, 
quelque  terribles  qu'ilfr  foient  aux.  yeux  de  la  foy,  ne 
va  pas  jufqu'àu  ccB^.  On  vit  comme  l'on  a  vécu  >, 
&  l'on  meurt  d'une  mort  plus  terribV  encore. 

II.  jilors Je  fus  leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité  tjue  fi  ^^  jtxC99tt* 
VQHS  4vez  delafoy^&fivoHSfthefitez.  point  dans  dcns  autcm 
vôtre  cœur  ^nonfinlemem  vous  ferez,  ce  que  vous  vcnez^  ^^^^^^  ^"di'âî 
ài^voit  en  ce  figuier  ymais  fHond  même  vohs  diriez,  à  vobis^  fi  ha* 
cette  montagne  lOte-^oydeM  &  te  jette  dans  là  mer  ,^  &n"n  h«fit*![^, 
cela  fi  fera,  *  vends  ^  noa 

Les  Bifciplcs  paflfant  le  lendemain. auprès  de  cet  ^.yiu"  haZ 
arbre,firent  remarquer  a  Jesus-Christ-,  comme  il'  tis,  fe<l  &  fi 
étoit  devenu  fec  en  un  moment.  Que  fait  le  Sauveur  î  dixcriti$,Toi- 
ïl  les  prend  parce  qui  les  frappe^    Les  Dîfcipics.  ad-  le  *  &  jacia  te 
mirent  lapuiflance  d'une  feule  parole  que  Jésus-  ^^  °**"*   ^^ 
Christ  avoit  dite,  &  Je.fus-Chriffi leur  promet  que. 
s'ils  ont  une  foy  ferme  &c  afluréè  ils  feront  non  feu- 
lement ce  qu'ils  viennent  devoir  en  ce  figuier ,  mais^ 
des  prodiges  encore  plus  grands  &  plus  fd'rprenans  , 
comme  par  exemple  >^de  faire  pafierune  mohragnc 
d  on  liçu  à  un  autte'Àc  Fidèle  rempli  de  Dieu  &: 
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de  la  grandeur  de  Ta  puifTance  >  parle  &  agir  comnr 
fi  Diça  revêtu  d'un  corps  mortel  parloir  &  agifEML 
Mats  il  faut  avoir  pour  cela  une  fby  qui  exclue  roBtc 
défiance,  Qù  eft  la  créature  qui  puiuè  luy  refiftcr  !c 
ne  pas  reconnoître  (bii  pouvoir  ?  Le  Fidélç  çfl;  donc 
touc-puiflanr,  &  nous  (brames  tout  fbibles^doùil 
faut  conclure  que  nôtre  foy  eft  très  languiflbitç  & 
f  rcsinfirme.Cependant  nous  ne  {bmmes fidèles  qs'aa- 
tant  que  nous  avojns  de  foy ,  &  nous  ne  pouvons  e£> 
pcrer  le  fatut  qu'autant  que  nous  (omni  :s  à  Dica» 
Avoir  donc  une  foy  véritable ,  c*eft  être  déjà  trant 
porté  delà  terre  au  Cjel..  Il  feroit;  plus    facile  d'a- 
battre une  montagne  que  de  fbun\ettre   les   e&ricf 
vains  &  orgueilleux.  La  foy  des  Apôtres  a  ncaix- 
moins  abatu  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  (uperbc  &  dç 
plus  élevé  dans  le  monSI.Lafoy  de  leurs  {uccefleurs 
îcroit  encore  aujourd'huy  les  mêra^s  prodiges ,  sïk 
éfoient  héritiers  de  leurs  vertus  fie  de  leur  humiUtéj 
comme  ils  le  font, de  leur  doâ:rinc&de  leur  autoriœ. 

ât.  EtoTiîiîa        i  i*  ^^  Jf^^y  ^^^  çefiit  ^ue  vous  dem^ndi^x.  danfU 

^u«ciim<iue    p/teiT  avecfoy  yVom  rohiendrei^ 

or*cio*nê  J^.  Jefiis-Chrift  répète  fou  vent  cette  promeflc  à  fcs 
ofJïfe**  **"*"  I^î^ip'es  pour  leur  infoirer  une  grande  confiance» 
&  pour  les  engager  à  demander  avec  affurance  de 
recevoir ,  &  d'être  écoutez  favorablement*  JefiB* 
Chrift  affede  de  ne  rien  excepter.  ^^/  ^«^  cefik 
que  vous  demandiez^.  Ce  qui  fuppofe  que  les  Fidélci 
font  incapables  de  rien  demander  de  contraire  à  la 
gloire  de  Dieu,  aux  inrerèti  de  l'Evangile  5t  à  leur 
iàlut.  En  effet  S.  Paul  dit  que  TEiprir  Saint  prie  en 
eux  y  &  que  les  Fidèles  font  animez  de  l'Emrit  de 
Dieu.  Comment  donc  pourroient  ils  former  aes  dc- 
firs  qui  ne  fùffent  pas  félon  Dieu?  Le  Sauveur  ajoute 
avec  foy.  Saint  Jacques  explique  cette  parole  en  di- 
/ant  :  fans  hefiter.  Nous  voyons  ailleurs  que  lefîis- 
Chrifl  joint  la  fcy  à  la  prière  ^jj^u  jeûne  >  icy  il  ne 
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les  fepare  point  :  Et  hs  Difciples  etoient  (ans  douce 
comme  leur  Maître  preflçsç  de  la  faim.  On  a  dit  ail- 
leurs que  le  jeûne  doit  accompagner  la  prière ,  afin 
qu'elle  (oir  plus  pure  &  plus  animée  ;  on  ajoute  icy 
.<juc  rien  ne  donne  pli^s  de  force  à  la  prierç  que  la  pu- 
reté de  cœur ,  qu  une  foy.  forte  &  puiflante.  Plus  on 
a  de  foy  mieux  on  prie  ;  &  plus  on  prie  plus  la  foy 
ic  fortifiç  ^  fe  nourrit.  Içfos-Chrift  prie  toujours ,  . 
&  (buvent;  il  iè  difpofê  par  la  prière  à  faire  des 
aftions  miraculçufirs  &  furprenames.  Ce  que  le  Fi- 
dèle peut  faire  de  plus  grand,  c  cft  fbn  Iklut  &  celuy 
du  proçh^.  Mais  il  ne  fera  ni  lun  ni  1  autre,  qu'au- 
tant qu'il  fera  appliqué  à  Texercice  de  la  prière,  Sç 
iju'il  vivra  dé  la  foy. 

$•  4. 

JeptS'^Chrifi  interrogé  ,f  confond  les  Pbarîfiens  & 

injirsiit  les  Fidèles^ 

zj.  Etani  atrhidans  le  Temple  ^  lès  Princes  des  tjitcumve. 
Trêtres  ^  les  Sénateurs  du  peuple  Juif,  U  vinrent  trou-  '^xïm'!'ztc7. 
ver  conàne  il  enfeigmit  ^&  Uiy  dirent  :  Par  queUe  au^  feruncadcum 
toriti  fAites-nVOHS  ces  chofes  j>    &  ^ui  vous  a  donné  çe  prtn^p^  fa- 

pouvoir  ?  cetdoiuiii,  & 

Lc%  Prêtres.,  les  Sénateurs  &  les  Dodeurs  irriter  p^vUi  diVemcs .• 
de  cequeîefiis-Chriftavoit  faitlaveiUeçachaflanc  ^^^h*^rf', 
du  Temple  Içs  marchands  &  les  changeurs  ,  comme  &'^  ^\%  *«bi 
le  raportc  $.  Marc,  fe  liguent  enfemble  pour  le  ^^^\    ^^^^ 
iîirprendrci  J'accufer  &  le  perdre.  jefus-Chrift  voie  ^MAn^l^^i. 
leur  defïcin  &  néanmoins  continue  d'exercer  (on  mi- 
niftere.  Il  prçche  donc  tous  les  Jours  dans  le  Tem- 
ple ce  qu'il  avoir  prêché  en  Galilée ,  la  dqftrine  du 
iàlut. 

Par  quelle  autonté  faltes^vous  ces  chofes  ^  &  qui  vous 
en  a  énné  le  powjoiy  r  C'cft  comme  s'ils  avoient  dit  à 
Jeiîis-Chrift  ,  çnfeigncr ,  prêcher  j  ^  cxcikCcr  le  mi^ 
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UT  libercc,  quand  on  ne  peuc  s'en  prendre  à  la  pu- 
:  de  leurs  fcncimens  &  à  Tauroricé  des  vcricez 
tes.  Souvent  ce  ne  fbnc  pas  les  mondainsde  pro- 
on  quicombarcenc  l'œuvre  de  Dieu  ^  ce  (ont  des 
Ltiiiens  d  une  vie  régulière  ^  des  Doreurs  èc  des 
x>nnes  qui  onc  caractère  &  dignité  dans  l'Eglifc. 
4.  lefitâ  Uitr  répondit  :  J*ay  OHffi  une  dcînanieÀ  ^^  ^^ 
^ftà-e  \  &  fi  vous  m  y  répondes  je  zo:ts  diraj  pstr  5ûï»;«îij 
fe  autorité  je  fui  cecy.  ^^^  '', 

[  parole  beaucoup  de  pençcrarion  &  de  prudence  -■**  *"»* 
8  la  qucfti  ;n  que  J.  C.  leur  fait-  Elle  juftihe  le  ^"'"^'t^^ 

k 


cnareurs  &  les  Docteurs  auroicnr  ilscru  Jesuî* 
MST,  s'il  leur  eut  répondu  qu'il  ctoit  envovc  de 
1  &  qu'il  tcnoitdeluy  fon  pouvoir  &c  fbnau- 
c  r  Quiconque  méditera  la  conduite  du  ïiU  /fe 
imnit  en  cctre  rencontre,  fera  convaincu  qu'ctf* 
imirabîc ,  5c  que  le  parti  qu'il  prend  cft  Itfh: 
cprucicr.cc divine.  jRSUs-^HnisT  ncvizsprixzx 
îponrîrc-  à  la  demande  qu'on  luy  faic  ,  mail  il 
)(c  h  pruciiTiCc  à  la  prudence.    La  pvideacctic 
rit  a  ccHc  de  la  chair  ,  la  fagcfTe  de  Dieu  8c  fi 
crc  a  l'artifice  Se  a  la  politique  des  homme;* f,« 
curs  doi-/cnr  défendre  la  vcrirc,&  la  6ire  rrir/m- 
de  Terreur  te  du  incn foncée.   Par  une  focc  de  cê 
lir  il  cft  de  la  prudence  tl'cmpîoycr  les  m^vcnt 
lus  propres  au  lieu ,  au  ccms,  aux  pcr/onnci  Sc 
wmt  drconftanon»  £Our  ne  pu  l'cxpofer  k 

"""*'         "  irécourcrce 

peuvent 

Chrfi. 

^'j  h  Co\u 

\Ueoj\- 
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niftere  ,  font  chofès  qu'on  ne  peut  fàjrç  &o$un  poÏK 

voit  tcgitittie..  Ce  pouvoir ,  c  cft  à  nous  Ôc  au  Sénat 

3i  le  donner  >  vous,  ne  Tavçz  point  reçu  du  Sçnat", 

d'où  le  tenez-vous  donc  }  Dans  les  règles  ordinaires 

h  demande  étoit  jfifte.  Elle  ne  Y  eut,  pas  été  dans  les. 

cas  extraordinairesvauflî  içie  l'avoient-ils-  jamais.faire 

lorfijue  Dieu  itnt  avoit  envoyé  des  Prophètes.  A 

plus  foi;te  raifôn  n'avoicht-ils.pas  droit  de  la  faite  ai 

cette  occafibn ,  lefus.Chrift  ayant  établi  fon  pouvoir 

&  jiaftifié  fou,  autorité  par  une  foule  de  miracles  dés. 

foH;  entrée  on  miniftere ,  par  le  témoigiiage  de. Jean- 

fiaptifte  &  les  autres  marques  conftantes  de  la  vérité. 

de  fa  Miffipn.Nicodenie  Se  pluiieursdc  {es  eonftcrcs 

forcez  par  la  grandeur  de  ces  miracles  >  conÊfToient 

quq  Dieu  avoir  envoyé  J.cfus-Ghrift.  Cette  queftion 

n'étpit  donc  qu'un  piège  que  les  Prêtres  my  tea- 

doient.    Le  Sauveur  n'y  répond  poîiit  :  m^is  il  kur 

en  feit  une  à  fon  tour  j  .&  par-là  il  répond  indirecn 

tement  à  la  leur.  Ce  nîeftpas  qu'il  ne  put  leur  fcr- 

ftier  la  ix)uche*8c  les  confondre,   mais  il  veut  les 

ménager  jufqu'au  bout.  Sa  vie  &  fes  œuvres  le  jufti- 

fioient  auez,  alnfî:  la  réîponfe  étoit  toute  faite.  On 

nous,  fait  fouvent  des  queftions  qu'il  faut  rnéprifer^ 

Les  règles, qui  font  connoîtrc  quand  on  doit  ré{)on- 

dre  ou  fc  taire ,  il  les  faut  premre  dans;  les    interérs 

de  la  vérité.  Il  faut  écouter  la  charité ,  la  ptudence  », 

&  agir  félon  qu'elles  ledema^ndent.  Lès  ennemis  de 

la  vérité  ,6ir  tout  dç^  veritei^  du  falut ,  ne  manquent 

gucrçs  de  prendre  le  change.  Ne.  pouvant  refifteràla 

forcedes  vcritez  fàintes,  ils  attaquent  les  Miniftrcs 

&  les  difpenûccurs  qui  les  annoncent.   Ils  tâckenc 

d'arrêter  Tœuvre  de  Dieu  en-  traverfant  les   Paftears 

dans  leurs  fondions  ,  çn  ruinant  leur  réputation.  Ils 

ôppofcnt  tout  ce  que  la  ftxalignité  infpire^,  au  fuçcez 

du  zele  des  ouvriers  Evangeliques ,  &  au  bien  que  la 

pieté  leur  &iC' faire*  On  s'en  prend  à-leur  pouvoir. 
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^  leur  libercc,  quand  on  ne  peuç  s'en  prendre  à  la  pu- 
fêté  de  leurs  fcntin|ens  &  à  Tauror^té  des  vcritez 
fâinceSt  Souvent  ce  ne  font  pas  les  n:^o^dains.de  pro- 
fèflion  qui  combattent  l'œuvre  de  Dieu ,  e^  font  des 
Pharifiens  d  une  vie  régulière ,  des  Doéteurs  &  des 
perfonnes  qui  ont  caractère  &  dignité  dan^  TEglifc.  ' 

24.  Iffiiâ  leur  répondit  :  f^  atiffi  une  demande  d  ^^.  Refpon- 
voHsfiù^e  \  &  fi  vans  r^y  répandes  je  votti  diray  p^^  dcnijcfusdi- 
ijmlle  autoriti  jefuh  cecy*  rogabc>vos& 

Il  paroît  beaucoup  de  pcnçtration  &  de  prudence  ^^  ""**  "^"" 
ans  la  qucftion  que  J.  C.  leurrait.  Elle  pltihe  le  (ï     dixerUis 
tour  quilprçnd.  Il  ya  leur  poirier  de  lean-Baptifte,  lAiHi  *.  «f/g® 
dont  ils  n  ont  pas   voulu  recevoir  le  témoignage  ,  ihqu;^  poccf- 
quoy  qu'ils  fuffènt  perfuadez  de  la  pureté  de  f^n  '-y-  ^^^  ^" 
zèle  &  delà  fainteté  de  û  vie.  Comment  les  Prêtr^S:^  ^*  * 
les  Sénateurs  &  les  Doâieurs  auroient  ils  cru  Je  sus- 
Christ,  s'il  leur  eut  répondu  qu  il  étoit  envoyé  de 
Dieu  &  qu'il  tenoitdcluy  fon  pouvoir  &  fon  au- 
torité >  Quiconque  ipéditçra  la  conduite  du  Fils  de 
l'Homme  en  cette  rencontre^  fera  convaincu  qu'elle; 
çft  adn^irable ,  &  que  le  parti  qu'il  prend  eft  l'effet 
d'une  prudence  divine.  Jesus-Christ  n'évite  point 
de  répondre  à  la  demande  qu'on  luy  fait  ^  mais  il 
oppofe  la  prudence  à  la  prudence.    La  prudence  de 
Tefprit  à  celle  de  la  chair  ,  la  fagellè  de  Dieu  &  {à 
lumiçre  à  l'artifice  &  à  la  politique  des  hommes.  Les 
Pafteurs  doivent  défendre  la  vérité,  &  la  faire  triom- 
pher de  Terreur  &  du  menfonge.   Par  une  fiiice  de  ce 
devoir  il  eft  de  la  prudence  d'employer  les  moyens 
les  plus  propres  au  liçu  j,  au  tems,  aux  perfonnes  & 
aux  autres  circonftances ,  pour  ne  pas  l'expofer  à 
erre  méprifee  ou  afFoiblie,  &"  de  ne  point  écouter  ce 
que  rintçrêc  ou  d*autres  motift  humains  peuvent 
inipirer.  Ce  ne  feroit  plus  alors  la  prudence  Chré- 
tienne qui  feroit  agir ,  mais  l'amour  propre  ^  la  (bur 
pIofTc  des  paffions ,  la  crainte  des  hommçs  ^^  lacon- 


V>7^        Explication^  Bï  l^Fvangil^^ 
iideration ,  la  puifTance»  le  ccedic  >  le  ceflfènciment: 
9c  Ie;s  mau9  que  les  ennetiKS  de^  Dieu  pouFmen^ 
£drc.  Le  fîlence  &  le  détour  feroiencune  lâcheté  cri- 
minelle j  &  un  fàcrifioe  abcxninable  de  la  vérité  de- 
Pieu  à  la  cupidité  deslionunes.. 
M.  Bipciïinut      ^5*  ^'^À  ^^^^  /^  BAptêmei-deJean  :  Du  Ciel  oh  es 
Joaiui!»  undc  hûmmcs  f  Mais  eux  rdfmnoient  ainfi  enjeux  mêmes. 
anex homiaii     P^  le-mot  de  Baptême  y  |xsus-Chri&t  entendu* 
bof  p  Ac  iiu  tniflîon^  le  minifterc,  la  doâarine,   dont  hiccrc- 
?i^fc,**d^  monicilu  Çaptcmcdc  Je^n-Baptifteétoitcommclc 
cencef.         (ct2L\x  &  la  ptofcflipn.  piibltque.  Reconnoiflez-vous^ 
leur  dit-il^  que  lean  foie  vemi  de  k  part  cie  Dieu>  on 
qu  il  ait  uforpéle  minifterc  ?  Eft-ce  de  vous  qaila* 
reçu  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  faifoit  ?  Réponse* 
rooy  à  cette  queftion ,  &  je  réppi;idray  auffrà  là  vô- 
tre. On  peut  appliquer:ice5"Pretres  &  à  ces  Dofteurs 
X.  c«r.i.tow  ce  que  S.  Paul  dît  :  Que^Diwa.confondula  Cigeffc 
des  fages  &  les  defleins  des  prudéns  dii  fiécle.  Et  oa 
eft  Thomm^  qui  ofe  difputer  contre  Dieu  >  Ceux-cjf 
n  étoient  pas  des  hommes ,  car  ce  n  eft  pas  Tôtre  que 
d'agir  par  paflîon-,ç'ctjoient  des  foricux  qui  vouloicnt 
(è  jctter  fur  l'Agneau  fans  tache  pour  le  dévorer.  Lc^ 
Filsde,rhomme  ne  dit  qu'une  parole ,  &  il  les  arrête 
&  les  confond.  Tout  homme  qui  lira  avec  attention 
la  parole  de  Dieu ,  quelque  corrompu  qu'iJ  fcic> 
fcntira  la  même,  confufîqn.  Tout  Fiaclc  qui  la  lira 
a.vec  un  défit  fincere  d'en  profiter^y  trouvera  toute  I2. 
lumière  neceflai.  j  à  fpn  falut  6c  à  fcs.bcfoins.  La  par 
rôle  de  Dieua^une  force  à  laquelle  les  pedieurs  ne 
peuvent  oppofer  que  leur  foiplefle.  Car  rien  n'eft  fi 
faible  que  les  pafllons ,  rien  n'cft  fi  fort  que  la  vérité. 
L'illufion  ,  l'artifice  i  rignoranGe>.riaterct  ^  te  plai- 
fix  font  toute  la  force  des  paflîons,  mais  la  vcrite  dé- 
truit TilUifion  par  fa  fimplicité,  confond  l'artifitc 
par  fa  fageffe  >  diflîpe  les  ténèbres  de  l'ignorance  pat 
fa  lumière ,  affoiblit  le  pouvoir  de  l'intérêt  &•  çij  ia* 
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'tfpirc  lettiépris>  pat  les  avantages  {oHdes  &  les  vrais 
ticns-iqa'ellc  procure.  Enfin  elle  montre  quelle  eftlk 
vanité  des  faux  plaifirs  du  monde,  par  le  goût  èc  Ta» 
imour  "de  la  pieté,  par  la  communication  &  la  joiiiC- 
iTance  des  dons  de  Dieu,  dont  elle  remplit  les  cœurs 
fidèles  à  l'écouter  &  à  la  fuivre. 

z6>  Si  nous  répondons  qu'il étoit  du  Ciel,  il  mus  tg.  Sîdivtti» 
£ra  :  Pour^Hoy  donc  n^y  éivez.-vom  pas  cru  ?  Et  fi  nous  ?^*  »  ^  ^^?  » 
^répondons  qu  il  etoit  des  hommes,  nous  avons  a  cramât e  Quare  ecgo 
4e  peuple  j  car  Jean  pajfoit  pour  un  Prophète  dans  l'eflime  [^°^ii^"s|^tt* 

de  tout  le  monde,  tem      dlxeri- 

Les  Doâeurs  conCiItent  donc  entr'eux  ce  qu'ils  ","^^11^  ^1I 
-répondront à jEsus-CHRisT.Si nous reconnoidbns,  memus  *«»• 
-difent-ils ,  que  Ican  nous  a  été  envoyé  de  la  part  de  ^^P  '  ^^^\ 
JDieu,  il  ne  nftnquera  pas  de  nous  demander ,  pour-  bam  loannem 

3uoy  donc  n'avei-vous  point  ajouré  foy  àce.qu'il  a  ^^^  p^P^ 
it ,  aux  témoignages  qu  il  a  rendus  en  ma  faveur  } 
Car  il  a  déclaré  a  nos  députez  que  lefùs  étoit  le  Mef^ 
•fie  ?  Si  nous  prenons  le  parti  de  fbutenir  que  lean 
jn*eft  pas  venu  de  la  part  de  Dieu,mais  de  luy-même  s 
4jti  que  des  hommes  l'ont  produit  pour  /àtisfaire  leur 
•ambition  &  la  fienfte ,  le  peuple  qui  attend  que  nous  j.  i^^^  j^.^. 
fibus  déclarions  là  deiîus  (è  jettprâ  uir  nous  &  nous  * 
lapidera.  Voilà  quel  (êra  un  jdùr  l'état  des  médians. 
Ils  ne  pourront  éviter  leur  condamnation  &  leur 

£rte.  Souvent  même  dés  ce  monde  la  confcience  * 
»  réduit  à  ne  plus  parler  ^  à  n'ofer  fè  défendre  &  ft 
juftifier*  On  ne  peut  répçndre  à  ce  que  die  la  con- 
science. La  crainte  du  iponde  empêche  qu'on  ne  fè 
déclare.  Ainfi  en  voulant  fc  confcrver  on  fe  donne  la 
mon.  Qu'un  pécheur  volontaire  eft  malheureux  l 
Lalionte^  l'inquiétude ,  le  defefpoir ,  font  lafauflc 
çaix  qu'il  goûte  &  que  les  paffions  by  ptomettent  ; 
ou  plutôt  voicy  quel  eft  fbn  véritable  état ,  thagrin, 
trouMc ,  alarmes ,  confiifion.  Tels  font  les  fruits  du 
péché.  Il  y  a  donc  une  e^cce  d'enfer  descente  vie 


iô";^8    ËxPticÀfipiir    de    i'ëvÀMôiti' 
iquc  Ton  ne  peut  éviter  :  Et  comment  fe  flatter  (k 
pouvoir  échapper  aux  flamnics  de  l'Enfer,  dont  l'E- 
Vangilc  nous  iiibntre  Thorreiir  èc  l'abîme  J 

î^.Etrefpon.      i?*  ^l^  répondirent  dênc  ajefus  ;  Nous   ne  ff avons. 

dentés  Jcfa  ,  £t  il  leur  fcpondit  Âuffi  :Je  ne  vous  Sray  point  non  pus 

dixerum:Ncf  /#*•'•    0-  •  »  '^  *  * 

cimuf.Aiiilli«  f^''W'^^«<^^^^^;^/^^  ^^^^-       .        .  . 

fc  ipCe  :  Ncc  L'enibàras  n'étoit  pas  petit,  te  danger  étoit  évi- 
bfTin  qua  po"  dent  ;  il  falloit  perdre  l'honneur  ou  la  Vie.  Les  Prê- 
tefiatehotcfa-  ^^^5  &  les  Dodcurs  craignent  également  la  viûoirc 
*"**  que    J  E  su$-Chrîs  t  va  reni porter  fur  eux ,  &  la 

iîlort  dont  ils  font  menacez.  C'cft  ainfi  que  les  mé- 
chans  tonlberit  dans  la  foflè  qu'ils  ont  creuftc  aâ 
jufte.  HeureUx  s'ils  àvoient  fàcrifié  ce  vain  honnetif 
du  monde  i  &  leur  paffion  ,  à  la  jufiicc  Se  à  la  mé- 
moire du -S.  homme  Jean ,  &  que  foftcz  par  la  vc- 
tité  &  par  leur  cônfcience  j.  ils  euifenr  avoiié  qu'ils 
étoient  vaincus  !  Cette  confeffion  eut  été  pouroixle 
commencement  dii  falut-  Mais  quoy  !  Ils  veulqir 
que  jESus-CHRistmeiirej  &  cet  aveu  TeûtÉik 
vivre  &  les  eût  fait  riiourîr  eux- mêmes  de  defèfpoir. 
Quel  parti  prennent  ils  donc  ?  Celuy  que  les  poli- 
tiques &  les  gens  paflîonnez,  celuy  que  les  hommes 
^  fans  cônfcience  ptennent  toujours.  Ils  nient  la  vérité 
&  refiftent  a  l'Efptit  Saint  qui  les  foUicite  de  la  re- 
connoître,  Ilsdifent  qu'ils  ne  fçavent  fi  Jean  cto/c 
'  envoyé  du  Ciel  ou  non  >  croyant  par-là  (e  tirer  d'af- 
faire &  arrêter  Jesus-Christ  tout  court.  La  cu- 
idité  prend  toutes  fortes  ^e  formes ,  voulant  imiter 
a  charité.  La  charité  ,  dit  l'Apôtre  ,  rend  l'homme 
{çavant  ou  ignorant,  fort  ou  foible,  hardi  ou  timide, 
(àin  ou  malade, félon  les  divers  befoins  du  prochain. 
Lacupidité  par  des  motifs  contraires^  paroît  capable 
de  rçcevoir  toutes  fortes  d'impreflîons.  Les  Pharifiens 
ie  difont  icy  ignorans ,  mais  c'eft  par  amour  pro- 
pre. Ailleurs  fls  veulent  paroître  fçavaris  ,  mais  c'eft 
par  orgueil.  Il  leur  eft  arrivé ,  ce  qui  arrivie  à  tous  les 
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lïiâlades  de  cette  enflure  de  cœur  5  par  un  jufte  ju-* 
'gement  de  Dieu  ils  tombent  dans  une  ignorance  dé- 
plorable des  veritei  du  falut  \  teur  hùtnilité  feinte  fe 
change  en  un  orgueil  de  Démon  &  en  un  véritable 
^ndurcifleftient.  Le  refus  que  JeIsus-Christ  fait 
^c  leur  parler  eft  une  preuve  convaincante  de  cette 
vérité. 

£t  U  lenr  répondit  OHJfi  ■:  Je  nevbtis  Sray  point  non 
J}Ihs  par  quelle  antonti  je  fais  ceci.  Les  Prêtres  ^  les 
Dodeurs  &  tout  le  Sdnat^  ifoùfFrent  icy  une  étrange 
>confufion.ïls  avoîicnt  leur  ignorance  fur  un  point  ef 
icntiel  y  fur  lequel  ils  (c  vantoient  d'avoir  des  lumié- 
tcs  infaillibles  &  une  autorité  fouveraine ,  Dieu  8c 
"iAoïCc  les  IcUr  ayant  donnez  pour  difcerner  les  véri- 
tables &  les  Faux  Prophètes.  Ils  reconnoiflent  donc 
iqu*iïs  ont  manqué  de  lumière ,  &  qu'ils  n'ont  porté 
aucun  jugement  (ur  le  miniftérede  Jean-Baptifte ,  ce 

aui  étoit  le  décrier  eux-mcmesîcar  par  cette  réponfe 
,  s  déclarent  que  Jean  étoit  un  Prophète,  'regardé 
comme  tel  par  le  peuple ,  parce  que  du  tems  des  Pro- 
phètes les  Do6teurs,lès  Prêtres  &  le  Sénat  n'avoienc 
j)oint  examiné  leur  miffion.  Les  Prophètes  venoient 
immédiatement  de  Dieu,  Ils  paroiubient  en  public 
fans  être  prefentez  aux  Prêtres  ni  au  Sénat,  lean*. 
Baptifte  en  a  ufè  ainiî,  &  fa  milEen  a  été  uniquement 
du  CieL  Les  hommes  n'y  onç  eu  aucune  part.  Telle 
H  été  l'entrée  de  Je  sus-Christ  dans  le  monde. 
Cela  étoit  fcnfible.Iean  l'avoir  déclaré.  Les  miracles 
&  la  vie  du  Sauveur  le  publioient  aiTcz  (ans  qu'il  fût 
ncceflàire  pour  les  incerets  de  cette  vérité  que  J 1  sus- 
Christ  parlât. D ailleurs  des  hommes  qui  refiftoient 
à  leur  confcience  &  au  S.  Efprit,  auroîent  (ans  doute 
irefifté  à  la  veri^  qui  (croit  (ortie  de  la  bouche  da 
Fils  de  l'Homme.  Il  la  leur  dit  pourtant  en  termes 
couverts.  Car  parler  de  lean-Baptiftc  àun  peuple  que 
ce  Pf ecur&ur  avoir  baptife  ^  c'étoic  lay  ra^pellex  Iç 
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fiMlveùir  de  (es  {êncimens  &  de  fon  témoignage  ^  & 
âvott.T  qu'il  vcnoit  de  la  parc  de  t>ieu.  C'eft  àinfi 
que  le  mondc,q«and  Cet  inrcrêcs  le  demandent ,  pcr- 
iecute  l'homme  de  bien  ,  même  aptes  Ùl  mort.  Er  le 
monde  eft  compofc  de  toutes  fortes  d'états  ,  de  pct- 
fonnes  &c  de  caraâ:eres;de  Princes  Se  de  Magiftrats  j 
<lc  Dodteurs  &  de  Prêtres, 

5.  S* 

PardhU  iun  fcrt  qni  a  déuùc  filS},  Qui  des  deux 

fakfd  voïomi. 

\t.  Quîdau-       ^'*  -^-^^  ^^^  vousfembk  de  Ce  que  je  m'en  vai5 
fcm  vobii  vi-  yous  dire  i  Vn  hoimne  avoitdcHx  fils  \  &  s^éidreffM 

^IzvS  ^  P''^^^''  3  '^^y  ^^  •  ^^  fi^  y  allez,-voHs  in  émjm^ 
bac  duos  fi-  tfhuy  travailler  à  ma  vigne^ 

d^  ad*p^1"  jESus-CHRtst  leiit  propofe  tihe  atitte  queftidn 
oiuni ,  dixtt  :  pourJcs  preflcr  çncore  davantage  de  (c  reconnoitre. 
dîei^op^rarc  îl  ttous  prcfle  de  même,  il  nous  Ibllicite  par  de  bons 
ià  riftca  mca.  mouvemens ,  par  de  {àinces  penfées  âufquelles  les  pé- 
cheurs refiftent  malhcurcufemfent.  Jesus-Christ 
k  fèrt  d'une  parabole ,  dahs  laquelle  il  repre(èncc  b 
conduite  de  deux  fortes  de  luifs ,  dont  les  uns  s'c- 
tanr  livrez  aux  paflîons  font  revenus  de  leur  éga- 
rement \  &  les  autres  n  ayant  point  donné  dans  au- 
ctiri  defordre  fcnfible,  ont  fait  profèflion  de  craindre 
le  Seigneur  &  de  garder  la  Loy,  &  cependant  ne 
l'ont  point  obfervée.  Le  Sauveur  leur  dtemande  ce 
qu'ils  penfent  de  ces  deux  fortes  de  perfonnes,  ce  que 
Dieu  en  fera.  Les  S.  ^eres  expliquent  cette  Parabole 
des  Gentils  qui  ont  eu  la  loy  naturelle,  &  ^ç^  luifi 
qui  ont  eu  la  Loy  de  Moïfe.  Les  Gentils  fe  font  con- 
vertis ,  &  les  luifs  ont  refufé  de  fe  converrin  Cet 
homme  dont  Je  sus  Christ  parle,  qui  avoir  deux 
fils ,  c'eft  Dieu.  Ces  deux  fils,  ce  font  les  deux  peu- 
ples. Les  Gentils  ont  reçu  la  loy  naturelle  &roidre 

detra- 
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ce  travailléi:  à  leur  falut  ;  de  régler  Ictir  vie  ,  de  (or- 
hiéir  une  fôcietc  fainté  &  une  Eglifè  qui  fût  Thcri-i 
tage  du  Seigneur.  Chaque  hôintrie  eft  rhcrîtagedé 
iîieUi  (èlônrexpreffidn  de  rEcriture.  Le  cœur  eft 
cette  vigAe  >  qile  les  Juftcs  ont  foin  d'entretenir  8c 
de  cultiver ,  par  les  travaux  de  k  pénitence  j  par  les 
exercices  continuels  de  là  pieté.  Les  pécheurs  né- 
gligent entièrement  le  foin  de  leur  fàlut,  &  leuramé 
nevîeiit  un  fonds  ftcrile  >  une  terre  ingrate  qui  ne 
porte  que  des  fruits  de  inort  ,  le  crime  &  le  péché. 
Il  y  a  lông-tems  que  les  païfions  ont  ravagé  cet  hé- 
ritage,  defolé  cette   vigne.  GeS  deux  fils  partagent 
rous  les  hommes  i  toutcis  les  nations  i  toutes  les  fa- . 
milles.  L'obéïflancc  &  le.  travail  rendent  rhoitttnô . 
nifte  &  fidèle  à  Dieu  i  r^rivcté  ^  la  dcfôbéïflincc 
fc  raident  rebelle  &  ennemi  de  Dieu«   . 
'  ifé  Son  fils  luy  répondit  \  Je  ne  vénx  pd^^j^alier  i  ^5^i%Ut«i!i 
vMs  afref  etnnt  touche  de  repenttr  3  tly  allât,  Wi ,  hoio.  pç* 

Tel  eft  le  langage  des  pécheurs-  Ils  refufent  d  o-fe,*^^^^^  * 
téir  à  la  Lôy  de  Dieu.  Ceux  qui  reviennent  de  leurs  oànaMbiji^ 
defordresehufentcommece  premier  fils  dont  parlé! 
icy  jÈsîyS-CHRîst,    Ils  conçoivent  une  dôulcuî^ 
fincete  de  leurs  crimes  &  rentrent  dans  les  vbyes  de; 
la  penit^nife  &  de  la  juftice.  Il  y  aeii  des  Jufles  dans^ 
tous  les  tetns  qui  ont  été  fidèles  à  Dieu  ,  qui  l'ont . 
c^rdii^t  a  qui  luy  ont  ôBéï.  Mais  Id  nombre  en  a  toû«» . 
jouts  été  petit*  PteCjue  tous  les  hbmmes  oîît  cor- 
rompu leiirs  iroyes  ;  &  parmy  cette  fisulede  peuple» 
3ui  fè  font  éloignez  de  Dieu  &  livtei  à Telprit  de- 
éfobéïflTaiîce ,  k  nombre  des  pceheuf s  convertis  eft 
encore  plus  petit  que  cekiy  des  Juftesi  On  a  honte 
de  dire ,  />  ^e  veux  par  y  aller.  Et  on  h*a  point  de  hon- 
te de  Élire  ce  qu'on  n  ofe  dire.  Il  y  a  de  la  fureur  8t 
utit  efpece  de  fi^Iie  à  dire  je  ne  veux  pas  me  fauvèr  ^' 
mais  on  (c  plaît  à  faire  ce  qui  damne  certainement', 
rous  ceux  qui  aimetit  le  nvmde. 


toSi        Explication  ûb   tïVANGiit 
io.  Ace^dcns       jo.   Il  vint  tnfrite  tr9itver  C OHtTt  ^  &  luy  fit  U  tmfà 
"am  *1«^  cêmmanJcrncnr  -,  iv^ii  ^n^?  f «'//  ky  répmuiit  ^  jy  Wjr> 
fimiiicer.   At  Sti^nettT ,  U  fiy  élLt  fohft-. 

dL.l^Ir^,       Par   cet  autre  fils  Jisus-Christ  décïalrc  ^ui! 

doinitie  «  &  entctul  Ics  loifs  >  &  toûs  cTux  qai  font  de  leur  cara- 

*^°  *^*''        acre.  Lorfquc  Moïfc  leur  donna  la  Loy  ,  ils  lépon-^ 

^*94, 14.  7.  difcnt  comme  ce  fécond  fil  ;.  Chmgia  qH4t  lectam  efi 

Dêjtmsts  yfdàemHS  ,  &  erimtsohdienies.  Nousobéï- 

xons  &  nous  ferons  ce  qur  v  Seieneur  Gommanck- 

Cependant  ils  perfcvererr    dans  leur  defbbÛ'ilànce 

&  dans  leur  incrcdulit'    Telle  a  toujours  été  la 

conduite  des  Pbarifiens  &des  Docbeurs.  Leur  étac 

&  ta  bonne  vie  qu'ils  menaient  ,  en  ap^retioe^difôit 

a'^  Dieu  «4  nous  voulons  vivre  &  mourir  dans  votre 

cfainte  y  Seigneur  >  &  au  fond  ils  ne  vi voient  qœ 

Kur  eux  y  toujours  efclavcsdeleilrs  paflioïu»comme 
it^  voit  dans  l'Evangile.  De  quelle daflè  fenjtks 
Chrétiens  ?  Si  nous  confultons  rintentioh  de  Jesos* 
C  H  1. 1  s  T  >  ils  font  de  la  première ,  mais  leur  vie  noos 
oblige  «de  reconnoîcre  qu'il   (ont  de  la  defnîer& 
Rienn'eft  fi  (kint  que  leur  profeffion  >  rien  n*cft  plus 
dcTcglè  que  leur  vie.  On  trouve  parmi  les  Fidéks 
ces  deux  caractères  d'efprit ,  ces  deux  (brcies  de  pcu- 
"ples.  Les  unsfuivent  d'abord  les  môUvemeàs  ae  la 
nature  rorrompuc ,  d'une  volonté  indocile  ^  d*ttii 
cœin:  efclavc  du  plaifîr  âc  de  TindependaDcc  ,  mais 
ik  reviennent^  La  raifbn,  la  grâce ,  \çi  bons  exem- 
ples y  les  font  rentrer  en  eux-mêmes.   Ils  fc  fouinet- 
tent  au  joug  de  la  foy  &  embraflent  k  pieté.  Lcsau- 
ttes  font  jparoîrrc  d'abord  de  faines  defirs  ,  de  bons 
mouvemens  y  une  volonté  (oMvcàSf:  >  un  e(nriit  de  fi^ 
vcuF  j  d'application  ,  dfe  fidélité  :  Mais  ces  coramcn- 
cèmens  ne  [ont  qu'une  vaine  apparence  de  picic* 
G'cft  un  feu  de  tcmpcramment ,  un  motif  d'intérêt. 
Dans  la  fuite  toutes  ces  refolutions  s'afFoibjîfciu, 
tous  ces  bons  deifeins  £e  diifipcnt.  S'agit^îl  dt  vin* 
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^ans  rbbfcurité  6c  la  retraite  y  dans  la  pauvreté  ^ 
raneantiiTemeoc  ^  s'a^t-iide  vaqner  à  k  prière ,  aux 
iccuvres  à^  mifericôràc  ^  aux  detoirs  de  juftice  &  de 
^ieté  ;  cn6n  de  ihoUrir  à  foy-même  &  au  tiMnde  5 
ce  tie  ibnt  pliis  des  eftÊms  dociles  mais  rebelles  :»  des 
cœurs  touchez  mais  infenfibieS ,  des  âmes  fidèles  à 
la  grâce  &  ^  rcfprit  <k  leur  état^  mAisefciaves  de  la 
icupidité  ëc  de  toutes  le$  pa(Som.  L'orgueil  parôît  ^ 
l'amôut  des  plaisirs  fe  réveille ,  Texemple  flatte ,  fe-* 
duic  5  ehtraihe  5  &  l'on  (c  dé^late  pour  le  monde. 
Âinfî  commeîicerlt  8c  finirent  leut  vie  la  plujmrc 
-deshomotesi    ~ 

3 1 .  Le^wl  da  dettt  mfiM  la  vêbMéékfinpert  ?  Le     |i.  q^u  et 
premier  luv  JirmJlSi  Et  ^efat  iêhJUd  :  fêvànsdis  m  ^fbusfccit 
7/erui  ifm  Un  rmmams^w  ks jmmef profiitfteéi whs  pauis? Dicunc 
déooftceront  isim  le  Âepmm  de  Dim.  dc^'ii^jciSx 

Les  I>OiStoiri  f>c  ks  Sénateurs^  en  répondant  ^ue  Amen  dico 
t'cft  le  premier  des  deitx  fils  qui  à  feit  la  volonté  de  p°^Hc*aS*«c 
ibnpere,ne  pchfent  parqué  cette  vérité  fait  leur  con:-  mcteuiccs' 
damnation.  Eti  volcy  une  autte^i  les  doit  couvrir  ?"'cgi^m'*' 
de  coiifuâon.  le  V9Hs  dis  m  vérité  yne  ks  Publicaim  pei. 
&  ksfiffmmfs  ffr^ftimées  vùhs  devamertn»  d^tns  k  Rojau-^ 
me  de  IHeu,  Les  gtatids  pechêUrS  k  convertiôent 
tous  ies  joats ,  Se  quoy  que  le  Sàiiveur  ait  pu  fkire~» 
&  qift  ibn  Précurfcdr  àitfeit ,  les  Juifs  ont  rcfufé 
de  fc <:ônvertir  ic  de  croireen  Jbsus-Christ.  II 
cft  donc  plus  difficite  de  tonv«^ir  un  liomme  qui 
vit  itiotalement  bien  ^  qu'Uft  pécheur  abandonné  au 
defot^re.  Vérité  effrayatîte  !  La  régularité  feinte 
du  premier  eft  un  obftacle  ptefi^ue-  invincible.  Les 
vices  gîoffiersom  une  laideur  qui  difpôiè  le  pécheur 
i  la  confiidoA  6i  à  lapeiliten<Je.  Les  vertus  appl- 
' tentes 5 quoy  qud  fâii(fes,onr  un  édat  qui  ébioiiic 
le  fyax  fage  5  qui  «tidufcit  le  prtident  du  liécFc ,  qui 
èttcretient  l'homttie  véin  8t  ptoBtne  dans  l'impeni- 
leMêJ-  <;Ki  ^C'  fètt^Utirksbles^itetls  j^tttû  ic& 

Zzz   i) 


•ro8'4     EXPLICATION    di  l'Ev^angIlIi 

-Chi  êtiens  qui  font  profeflîon  de  vivre  dans  la  pictc\ 

Jorfqu'ils  ont  eu  le  malheur  de  tomber  dsaù  le  cri'> 

•me.  Saint  Auguftin  dit  qu'il  n'en  a  prefqiïe  pin£ 

trouvé  dans  les  monafteres ,  Se  que  de  tous  lés  pe^- 

<:heurs  ceux-U  font  les  naoins  difpofei  à  ïe  rctonnoi- 

.^rc  &  à  faire  pénitence. 

p..  venic  .    ^^.  Car  lean  efl  vcnn  k  v6h$  dans  la  vcyedeUjH^ 

5o!mnCT  in°*j^^^>^  votés  ^e  Pavez  pomt-cru.  Les  Fuêlicaks^âii 

via  juttitiaf ,  tontroire  ^  &  Us  femmes  profiitHees  Pont  crA  :  Et  v9H5\ 

&  non  credi-  /        n  ^«"i»         ii  »  ^•_* 

aiftij  CI  •  pu-  ^P^^^  mtme  avùtrvH  teir  etemble  ,  vous  ^  avetpoffit 


au     -««'  touchez,  de  rep^tir  nj  portez,  à  le  croire. 
**™  '    «edi-      Voicy  l'explication  de  la  parabole  & 


font  ceux  qui  ont  été  touchez  de  (on  zèle  , 
j)ieté,  de  fà  pénitence  de  fes  prédications  ?  Le  peQpIci 
fur  tout  les  pécheurs  publics  ^Sc  les  femmes  pma- 
tuées.  Les  perfonnes  qui  étôient  le  foandalede  coûte 
4inc  ville  ,  de  toute  une  province  ,  font  atijouid'buy 
des  exemples  d'édification  &  de  pieté  à  tout  le  mon- 
de,  &  ils  leferoient  à  vous-mêmesfîvoas  étiez  aflêz 
j)rudcnts  pour  en  profiter. 

Et  voH^  y  après  même  avoir  vh  lenrexen^k^ifêns 

navex.  point  itè  touchez,  de  repentir  ny  portez,  acroin. 

L'orgueil  &  l'infenfibilité  erapêchôient  les  Prêtres, 

^•"'  *'  '^'.lès  Doaeurs&  les  Pharifiens de  fe  convertir.  Ils /c 

regardoient  comme  les  cheftîc.les  conduâeursdu 

i>cuple.  Ils  (è  difoîent  les  maîtres  de  la  ficnce  &  de 
a  vertu.  Comment  fe  refoudre  à  devenir  lesdifo- 
ples  de  Jean ,  c'eft  à-dire  ,  à  fè  déclarer  pécheurs  & 
penitens.^  Ce  que  Jesus-Chrîst  dit  aux  Juifedif- 
tinguez  ,  doit  faire  treftibler  ceux  d*entre  les  Chré- 
tiens qui  ont  quelque  rang  &  quelque  taraiSterc.  Il 
se  foffit  pas  pour  faire  fbn  ùm  a  être  fçavant  of 


£ 


©  K  S.  Mathieu./  Ckip.  XXI.  toif 
mfeigner  les  autres.  Si  là  vicïie  répond  à  la  fién* 
^  fi  le  cœur  ne  fùitrcfgrit,  que  deviendront  leisr 
ofteurs&les  Prêtres  >  Le carai9:€re  &  la/dignité 
i  font  des  moyens  établis  de  Dieu  pour  rendre 
les  aux  Fidèles  ceux  qui  en  font  rfevêtus ,  leur 
it  fbuvent  un  obftaclc  ,  un  pietexte ,  une  illufion  > 

piège.  Pius,  on  eft  élevé  moins  on  a  de  facilité  à 
rc  fon  làlut.  Les  péchez  des  Prêtres  font  d  Qrdi- 
ire  des  maux  (ans  renicde;  &  entre  les.makdes  , 

EXoâreurs  &  les.  Pafteurs  font  les  piusdefcfpc-' 
5  ,  parce  qu'ils  font  infçnfiblcs  à  leurs   maux. 
ien.n  eft  flrarc  qu'un  Prêtre  pcnitent  &  converti.^ 
:  caradere  donne  de  l'orgueil.  Et  pour  être  pcni- 
ït  il  faut;  être  humble.   Ordinairement  les  Do- 
rats  ne  le  font  pas^  &  ne  peuvent  le  devenir.  La. 
jnité  élevé  le  cœurinaturellement  vain;  8c  élevé;. 
eft  pour  cela  que  les  Conciles  dépoiiillent  les  Prê- 
s  de  leur  dignité  ^  perfiiadez  qu'il  eft  impoffible 
e  la  pénitence  falutairc  8c  efiFeûivc^ife  trouve  aveo 
caraâere  dt  prééminence  &  des  <]^itez  de  dif-. 
âion.  Il  eft  vray  que  le  caraâere  ne  peut  s'efFa-. 
:  ,  mais  il  n'çft  pas  moins  vray  que  la  douleur  &; 
pénitence  n'entre  point  dans  un  CGqM|pofled(é  de^ 
tppur  &  de  Teftime  de  foy-même., 

I  )  •  Aiiam  pi^ 
fl%   6:t  Mbolatn  z\x^ 

dite  :  HomOv 

\rahoU  des  vignerons  homicides.  JefUs^Çhriflpridk  ^fiLT^aî 
Ca  mort  &  la  réprobation  desjuifi^  phncavft  vi. 

■^  '^  «f ^  ncam,  &  fc- 

j  3v  Ecoutez;  une  autre  farAbaU  :  tlly  avoit  tm  Père-  JcSt  c!!^fo' 
famille  y  tjiii  ayant  planté  nne.vigne ,  Penfejrma  tisanes  àsx.  în  ca"  tor. 
ye,  &creHfam  dam  U  terre  yilyfitm  prejjfbir ,  &  y  ficLw;  ^«^1; 
m. me  toar^  fuis  Voyant  lo'iue  a  des  vignerons.  ^  il  &iocavitcam 
»  alla  dans  un  fais  éloigné.  •  î«ig°é  *  piot 

Cette  parabole  repre(ènte  exccUianment  le  foin' ^^"^  eft. 
1^  ptovidence  particulière  de  Okù  en  faveuc  de»  dy  de  "^^nîi 
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19^^  Explication  de  i^Evangili 
Juifs.  C'eft  l'image  de  tous  les  bien^ics  qu'ils oitf 
reçus  de  fa  bonci^  Ç'eft  rceconomîe  de  la  grâce  pa^ 
rapport  à  ce  peuple  iufqaauceim  quçleMe^ea 
paru.  C'eft  enfin  Taoregé  de  l'aiiçien  Teftamçnr. 
J£Su$-Christ  déclare  {on  dcflîbin  à  la  fin  de  la 
parabole  ^  où  il  prédit  ce  qui  doit  arriyçx  à  pp  peu- 
ple rcbellej  incrédule  êc  ingrar.  Moïie  ^  OatJcL  ks. 
Prophètes  »  s  ecoient  iervis  de  U  même  paiabole. 
Ils  avoiene  d^ja  comparé  Içs  liraëlices  à  une  vigne» 
que  Bi^u  avoic  plantée  pour  un  rems  en  Egypte. 
Jacob  &  iês  enfans  en  furent  k$  fèp6  &  les  principe* 
les.  branches»  qui  fe  multiplier^  çeUemem  qi^' il  hl- 
lut  la  tranfplanrer  ailleurs^de  crainte  cjfiç  v^mot  à  fc 
mêler  avec  les  Egyptiens  coauneavççcies  aîsbcesfte- 
rlles  Se  fautes»  elle  ne  le  devine  auffi.  Dtçula 
J^\79.9.  tran(planca donc ckns  U  tcntç  promijfç.  Pvnmi^, 
ny£gypta  tmnfijiàêfii.  EjeclJH  gwes  &  fiMtttJH  tâm. 
Vous  avt9  aco(>ii!ipli>Seigtsfii»t^ocqu0vQiire  ferviccur 
Motfe  avoit  peédit*  Cette  vigne  étoît  fi  çhore  à 
Qicu  »  &  il  aimciic  fi  tendremesdt  Çati  pieaplc»<{»  li  en 
a  pri$  le  même  iom  qu  un  vigncxon  pcend  de  fà  vi- 
gne. Il  y  enferma  dHufft  h^e  \  vive  »  &C  farr  cpaiffc 
f^ima  emm  ^mnim  exercitsmm  domns  fjra'el  efi.  Le  Sei- 
gneur a  arraché  tous  les  peuples  dç  la  Palcftinc ,  & 
après  les  avoir  exterminez  ,  il  y  a  comme  renfermé 
fon  peuple  ^  leur  défendant  fous  de  trçs-griéves  pei- 
nes d'avoir  commerce  avçc  ces.vi:\atiQn;s,  cçirangçtcs  & 
impies. 

Et  crenfant  dam  la^  tene  II  y  fit  nn  preffbir.&  y  Utif 
meToHr^  Le  Seigneur  donna  Ùl  Loy  aux  Jui6,quilcj 
preflToit  d'offrii:  fansçefleà  Diçiidçs  fâcrificcs&dc 
produire  des  fruits  de  juftice^&. de  pieté.  Cette  Tw»" 
c'ejfl  le  Temple  &  Umàifon  de  Dieu,  qui  ftrvoifi 
leur  procurer  les  fecours  neceflàires  pour  {ç  garantir 
de»  incurfionfi!  dçs  nations  impics  >  rcprefentées  ^ 
Ifs  faiigliers  ^  iç&  aïKc^es  bçtçsfe]:QCQSj,quifQrç20 
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»«  s.  M'ATHt£U>.  Châp.  XXr.  lo^j 
Ibs  hayes^  entrent  dxù$  ta  v^ne  &  kt^  ravagent  s  à . 
fiioins:  4ue  les  gardes,  ne  veillent  tMiic  &  Jour  pour 
fes  empêcher.  Le  Père  de  ftmille  dornic  u  vi^ne  à 
des  hommes  qui  s'oWigcnt  de  U  cultiver,  à  conàtion 
qu'ils,  aarbot  une  pcytcioHda>  fruit  qu'elle  portera^ 
l'ms  rayAnt  lokie  a  dçs  vignerans.  Dieu  a  cdiifié  fba 
»euple«  aux  Prêtrer/<kâuxt)od:eurspdur  en  avoir 
loin  &  le  conduire,.  Le  miniâere  établi ,  i/  s*ën  alU 
dam  un  fais  éloigné.  Les,  prodiges  de  l'Egypte,  du 
defcrc,  &  de  Pétabliflement  des  liraclkes  dans  U 
Paleftine  ,  ont  ctSt  quand  ils  n'ont  plus  été  ncceC- 
Étires.,  Dieu*  néanmoins  efi  fiiifoit  de  tçms  en  tems, 
donnant  à  {on  peuple  des  Paftears  extraôrdnaaires , 
€r'eft-à-dtec,  des  Prophètes,  Qmd  efl  quoâdebidnl*  if^yt.  f.4^ 
tra  fdcere  vine<t  me  a  ^  mn  ficl^i  ?  Que  pouvois-je  . 
feire  déplus  pour  mon  petipte^dit  Dieu  J  écqu'a  fait 
ce  peuple  pour  moy ,  pour  reconnoître  tant  de  grâ- 
ces &  tant  de  faveurs  ?  ou  plutôt  que  pouvoit-ijl 
fcire  contre  moy  de  pis  que  ce  quil  a  fait  î  Que. 
chacun  s'^applique  eti: particulier  ce  que  le  Sauveur 
dit  icy  des  J  uiè  en  gênerai ,  car  comine  le  dèflein  de 
•Jesus-C  H  R  I  s  T  regardoit  ceuxr  à  qui  il  parloir, 
ou  du  moins  pour  quiil  parloit ,  c'èft-à-dire  ,  les 
Prêtres  3  les  Pharifîens  jt  les  Dofteurs  ,  notre  inté- 
rêt demande  que  nous  faffibns  ufagede  ces  veritez  ,  • 
n'y  ayant  perlonnc  parmi  les  Chrétiens  à  qui  Dieu 
ne  puifle  faire:  les.  nficmes  reproches:  ilffay^jepâ 
faire  peur  vous  cfue  je  nayefftu  ?  J  e  S  u  s-C  h  ^'  i  s  T 
étant  mort  ferefliifcité  pour  nous  ^  nous  ayant  don- 
né fon  efprit  &  fa  grâce  v  il  a  faic  tout  ce  que  Dieu 
pouvoit  faire.  Ce  reproche  doit  nousiàire  trembler. 
Faifons-ttous  tout  ce  que  nous  pouvons  de  nôtre 
part  ?  Pour  le  prévenir,  if  eft  important  de  medirei 
avec  attention  tous  les  rith<es  treîbr^  de  grâce  &  do 
benediiîbion  dont  Dieu  â  éombtéie*.  hommes^ ,  <fti 
feur  donnant  fon  Fils  nmqite  L'figHfe  Chréticnnô 

Z  2  z    iiij 


joSS  Explication  d«  i'Evangtle 
en  gênerai ,  chaque  Fidèle  en  particulier  cfl;  la  yigflQ 
du  Seigneur ,  ion  heritage,&  le  lieu  où  il  veut  babi-. 
ter ,  le  Temple  où  il  veut  être  adorç.  Ainfî  Dieu 
eft  pre(cnt  dans  l'Eglife,  &  dan$  le  çgeu;:  çju  Fidèle 
qui  l'adore  àc  qui  laime.  Quelle  gloire  §c  quellç 
grâce  !  f-4  hdye  qui  les  fepare  du  monde  &  des  fe- 
des  hérétiques ,  c  eft  la  foy ,  refperance  8c  h  cbr 
rite.  La  Tçfir ,  eft  la  protedion  de  Jesus-Ch rist» 
qui  devient  toute  vifible  à  peux  qui  vivent  de  la  foy 
&  qui  fe  conduifent^ar  les  lumières.  Le  prepk 
d  où  coule  le  vin  nouveau  &  myftique  dç  la  divine 
Euchariftie ,  c'eft  le  cœur  de  Jesus.-Çhrisjv  il 
ji'y  a  que  le  cœur  des  Fidèles  qui  recueille  les  fruits 
de  la  vie  &  de  la  mort  du  Sauveurj^ôc  quj  le^exprimt 
^ .  papune  vicfàinte  &  pénitente.  L.s  vignerçm  font 
les.  Pafteurs  ,  les  miniftres. ,  Us  quvriers  évi^ngeli- 
ques  ,  qui  travaillent  fans  relâche  dans  l'Eglife  y  qui 
purifient  le  cœur  des  Fidèles^  Et  peregrè  profiEbis  efi, 
pu  jour  de  fon  A fcenfion  J  e sus-Ch  r  isj  s'eft  retiré 
d'une  matiiere  vifible  dans  le  Ciel,  Que  chacun  sV 
xamine^&  qu'il  voye  luiâgç  qu'il  fait  de  tous,  ces  fe-. 
ppurs  &  de  tous  ces  avantages. 
'I4teumau^  ^4.  Or  le  tcms  des/riàti  éta^t  proche  ^  il  CKVoy^fcS: 
Tuau^lf^  fi^'^^^nn  mx  vignerons  foH'r  recueillir  le  fruit  de  fa 

yçxl  %ol  "4       Dkii  a  envoyé  aux  Juifs  de  tems  en  tems  fès  fèr- 
agrippU*^  wc  viteurs  ^  des  hon\mes  extraordinairçs  ^  les.  Prophètes; 

ff ^ISaSIi^  ^^^^  *^"^  V^  ^^^  reprefcmé  Se  aux  Prêtre  &  ^u peu- 
ple lobligation où  ils  ctoient  de  vivre  dans  la  crain- 
ce  du  Seigneur  &  dans  la  pieté»  Nous  avon^  leurs 
difcours  qui  font  pleins  de  zelç ,  de  force ,  de  vche- 
inence  &  de  grâce.  Pour  peu  qu'pn  veuille  écouter. 
ces  Orateurs  divins^  on  fe  font  frappé  $c  çpnvainca 
que  Diçu  exhorEoit  fon  peuple  à  faire  pénitence^ 
Dieu  a  envoyé  aux  Chçê4:iens  les  Apôtçes  ,  ks  Pa- 
'Itçiirs  ^  Iç?  Doâ^urs,  Qpçl§  onç  Hè  lçuç§  tçavaux^. 


j>  M  s,  M  A  t  H  I  I  u.    Chap.  XXI.    ie?5r 
Quels  pn  font  à  prefent  les  fruits?  Le  cœur  derhomr 
îpe  eft  un  fonds  plus  ou  moins  fertile,  félon  qu'il  çft 
plus  ou  moins  cultivé ,  comme  on  Ta  dit  dans,  la  pa- 
rabole de  la  fcmçncc,  Icy  ç'eft  une  vigne ,  &  une  vi- 
gne fertile  fi  le  fond  en  eft  bon.  Un  cœur  fidçlç^ 
arrofé  des  eaux  de  là  grâce  porte  des  fruits  en  quan- 
tité.  Les  geuvres  de  mi/erjcorde  &  de  charité ,  de 
iuftice  &  de  pieté  »  font  cçs  fruits  fansprix.  Il  n'y  a 
que  Dieu  qui  le  donne ,  qui  le  connoifle.  Mais  cette 
vigne  demande  Im  travail  continuel ,  pour  peu  qu  on 
1a  néglige  elle  devient  ftedle.  Pour  peu  qu'on  fc  re- 
lâche 3  les  ronces  &  les  épines  y  qui  font  les  paflîons, 
1  étouffent.  Ce  n'eft  plus  la  vigne  du  Seigneur  y  ccft 
un  fond  abandonné  &  une  terre  maudite, 

5  5?  A4^is  Us  ^vignerons  s^ étant  faifis  de  fes  fervi-  jy.Er  agrîcQ* 
teiirs  ^  battirent  ^m^  tmrent  t  autre  ^  &  en  lapidèrent  Jî^'f/^vis^elûi 

un  autre^  alinm  cccide- 

Le  2ele  des   véritables  fervi tçurs  de  Dieu  >  leiur  a  ocddcrumf 
attiré  Tindign^tion  &la  haine  de  çc  peuple  ingrat,  &  *^'"'»  ^"^ 
fpr  tout  des  Prêtres  &  des  DofteursjEsus-CHRisT  ^P'^*^"^^* 
rappelle  ce  que  les  Pères  de  ceux  à  qui  il  parle  ont 
fait  à  Jçretnie ,  à  Ifaye ,  à  Zacharie ,  &  à  quantité 
d  autres.  Combien  en  pourroit-on  nommer  que  Ton 
a  traitez  de  même  fous  l'Evangile  >  On  ne  dit  pas 
fous  des  Princes  idolâtres  ,  on  ne  parle  point  des  per- 
fecutionsque  les  Martyrs  &  les  Confefleuts  ont  fouf- 
fertes  dés  la  naiflance  de  l'Eglife ,  on  parle  de  ce  qui 
eA  arrivé  dans  les  fiéclçs  fuivans.  Les  forviteurs  à^ 
Dieu  ont  toujours  été  &  feront  toujours  expofoz  à 
rinjuftice  des  hommes.  Car  le  monde  ne  (çauroit 
les  aimer ,  comme  il  ne  /çauroit  obcïr  à  Dieu  &  le 
craindre.   On  peut  voir  ce  que  l'Efprit  de  Di§«  4 
fait  dire  à  S.  Etienne^  dans  le  livre  des  A^tes  5  &  cç 
qu'a  dit  dans  le  même  livre  S.  Paul, parlant  aux  Juifs 
de  Rome.  Quels  reproches  les  miniftres  zelez  ne 
font-ils  pas  obligez  de  faire  aux  Chrçtiens  ?  §C  quel 


,      lO^é        EXPLICATION    »B     l'EVAN<5IL» 

fft  encore  à  prcfent  le  fore  des  verixabies  rainiftres^ 

4e  jBStK-CHRisT  î  Dieu  les  envoyé  pour  travailler 

au  falut  des  âmes  V  &  le  monde  les  perfecuce  par  les. 

traverfês ,  les  mediiances  ,  les  calomnies.  Les  perfc- 

curions  publiques  ou  iècrettes  j  leur  attirent  toutes; 

{brtes  d^affliâions  &r  de  maux-  Les  uns  en  meurepr.. 

D'autres  font  forcez  de  fc  retirer.  M  y  en  a  qu'cm? 

pourfuitju(cju'au  delà  des  mers.  Ileneft  enfin  qoW 

opprime ,  &  qui  font  condamnez  à  Texil  ^à  la,  prk 

fon,  aafilence* 

^itctumnU       ^^,  Il  leur  errvoya  encore  itmitresfervittêirspifl^t 

v«s*p?urcs"  g^^nd  nomhre  que  les  fremers ,  &  Us.  les  tréktrtm  de 

prioribus ,  &  même. 

fimlito.  *  *      La  fiiitcde  TEcriture  nous  apprend  la.verké  de  ce 
que  Jesus-Christ  ajoute  icy.  Le  Seigneura  en- 
Jrrr»,  7,  aj,  ^^y^  ^^^^  ^^  Pïophetcs  à.Iftael ,  dit  J:erçmîc.  Ilsl 

ont  parlé  la  nuit  ,1e  jour  ",  perfonne  ne  les  a  écoutez.. 
On  s'en  eft  mocqué.  On  les  a  maltraitez.  Un  Roy 
impie  a  couvert  Jerufalem^du  fanç;dcs  Prophètes. 
Si  un  feul  Roy  en  a  fait  mourir  un  fi  grand  nombre, 

'^^'  7. /t.  que  n'ont  point  fait  les  autres  Rois  ?  ^e?n  Profhe- 
tarum  non  fant  perfecnti  patres  vejiri?  Les  Sénateurs  ^ 
hs  Prêtres  ,  les  DocSteurs ,  ont  imite  la  cruauté  des. 
Princes  &  fouvent  même  lont  furpafTév  Ces  exem- 
ples d'injuftice  font  venus  jufiju  à  nous.  On  a  vu 
des  Rois  Chrétiens  faire  périr  une  infinité  de  grands 
Icrviceursde  Dieu.  li  s'cft  trouvé  des  Eyêques> 
des  Prêtres  y  des  Moines  mêmes ,  qui  ont  eu  la  du- 
reté ,  la  foreur ,  &  la  barbarie  des  puis  cruels  tirans. 
Il  cft  donc  vray  que  la  pieté  a  été  pcrfecucéedans 
tous  les  tems  >  &  que  le  partage  de  la  vertu ,  de  la 
fainteté  &  de  Tinnoccnce  ,.aécé  roppreffîon  y  la  vio- 

37.  Noviffimc  lence  &  fouvent  k  mort, 

autcm  miii:         •-,  Enfin  il  Imr  envoya  fon  propre  fils  ,  en  difant 

adcos  hlium         V  a  «i  •        t       ''        y^    n^  •' 

iuum.diccns:  ch  luv-mcmc  ;   HS  ofiTont  qHelqne  refpecl  pour  mon 

Vcrcbunmt      fii,^    '  ^        ^ 

ni:\im  mcum. 


DE  S.  M  A  T  H  I  £  u.  Chap.  XXI»  l&f% 
Saint  Lac  ajoute  le  mot  âefiné ,  peut-être,  Maûi* 
^tte  expredion  ne  fait  aucun  tort  à  la  preiciencc  de 
Dieu.  jEsys-CHRïST  ne  l'employé  que  fx>urmar*f 
quer  la  tendreife  de  ce  père  de  familla  Dieu  s*ou-4 
blieluy^même^pour  le  dire  ainfi.  Il  n'écoute  que  ia 
bonté  y  Se  s'abandonne  au  penchant  cjpe  (on  coeur  a 
toujours  eu  de  faire  du  bien  aux  homnves.  Ces  paro- 
les du  Sauveur  en  font  la  plus  forte  preuve^  &  la 
plus  vive  qu  on  pût  ny  defircr  ny  penfcr.  Dieu  nous 
adonnéfpn  Fils,  un  Fils  unique.  Pcnfoa^,  nncditez 
cette  vérité  3;  s'écrie  S.  Paul.  Cotnmcndatauttmckari^  ^.  j.S^ 
totem  fn^m  Deus.  Comme  Ton  ne  peut  rien  ajouter 
à  ce  don ,  on  ne  peut  rien  ajouter  non  plus  aux  mar** 
ques  fcnfibles  &  éclatantes  qu  il  nous  a  dpnnées  de 
la  tendrelTe  infinie  de  fon  cœur.  Après  que  Dini  a 
envoyé  de  tems  en  tems  des  Prophètes  à  fon  peuple , 
il  leur  a  envoyé  fon  Fils,  ditrautçurdel'Epîtrçaux  c.  uv.  1. 
Hébreux,  Qui  n^eut  crû  que  les  Juifs  auroient  au 
moins  refpeâé  le  Fils  unique  deDieu,Diculuv-r 
même  }  Cependant  ils  l'ont  fait  mourir.  Mais  les 
Chrétiens  font-ils  plu$  religieux  que  les  Juifs  ?  Pa- 
roît-ilplus  de  foy  &de  foumiffion  parmi  ctix  ?  Le 
nouveau  peuple  n'eft-il  pas  prcfque  auffi  ingrat  & 
auffi  incrédule  queTancien  >  Jïsus-Christ  cftmé- 
prifé  ,  &  fi  on  iie  le  fait  pas  mourir,  c'eft  qu'il  ne 
peut  mourir  qu'une  fois.  A  la  mort  prés  il  n'y  a 
point  d'iniuftice ,  d'indignité ,  d'outrage  ,  qu'il  n*ef> 
fuye.  Si  l'en  ne  peut  luy  faire  fouffrirla  mort  en  Cx 
perfonne  ^^  on  la  ftiy  fait  foufftir  en  la  pcrfcainc  de 
fos  forvireurs.  Qmd  uni  ex  mimmfs  mch  ficiJHs ,  mhi 
pciftis.  Si  la  bonté  de  Dieu  n'a  point  de  bornes  î  fi 
l'impreffion  en  eft  fi  puiôante,,  pourquoy  les  Chrê- 
tiens  font-ils  fi  infefmbles  &  fi  ingrats  ?  La  corrup- 
tion du  cœur ,  k  dépravation  des  mœurs ,  &:  les 
dcreglemens  de  la  vie  ne  cegnent-ils  pas  au^ourd'huy 
^e  Hipu^  vivons  fous  lEyangile  çocmnc  on.  k»  9  vu 
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régner  (bus  la  loy  ?  Où  cft  la  crainte  de  Dieu  j  h 
refpec^  pour  Jesus-Christ  >  la  (bumiJOSon  aus 
vcritcz  de  rEvaneiIc,ramour  dufàlut  ^legoucdc 
la  pieté  ?  La  &ce  de  rÊglifè  n'eft  guercs  diéèrentô 
de  ceUedela  Synagogue..  O  Dieu  quelle  vérité! 

it.  Agtîcoht       38.  Mailles  vignerons  voyant  le  fils  ^  dirent  finir* eux:. 

îw^fliium^ïl  vaàry  P héritier  ,  venez  ,  tHons-H  ,&  noHsffiroffs  mattm 

zerunc  mtra  de  fin  héritage^ 

re$"'^eniw*  ^°  "^  P^"^  mieuxrepTcfènter  fcs  fencimei^s  &  lest 
occiidamu/  '  penfees.  des  Prêtres  &  dcs^Dodteurs^  Ce  di^ursL 
bîraûf  hw^l  ^^oif  ^"c  predidionuqui  s'accomjJît  ^ois  jours  aprés^ 
diwtcmcjus.  Jesus-Chbiist  mct  daus  lojr  bouche  les  mème& 
Cr'wy:  i7.jo.  p^qIcj;  q^je  j^j  frcrcs  de  Joseph  fe  (tii&ienc  Tim  à 

Fautre  «  quand  ils  l'apperçûrent  venant  à  çax  de  h 
pan  de  Jacob  kur  père.  Jofèph  eft  la  figure  de  Te- 
sus-Christ^  lofeph  va  chercher  Ces  frères  dans» 
lé  defert.  Jesus-G.hris-T  eft  venu  chercher  Içsjuifà 
dans  le  defert  de  ce  monde.  Les  enfàns  de  Jacoh 
haïflbiem  l'innocent  Jofeph  ju{qu*à  le  vouloir  faire 
mourir.  Après  avoir  cherche  lcs.moycns  de  s'en  dé- 
faire iisrefblurenc  de  le  vendre.  Jesus-Christ  cft 
Ye&r.  i.  %,  l'héritier  Se  le  maître  de  toutes  chofes  :  ^em  confti- 
tmt  hAredemuniverfomm.  Que  n'ont  ppint  fait  les  Juifs 
à  ce  véritable  Jofèph  ?  Apres. les  témoignages  de. 
Jean-Baptifte  ,  Jesus-Ghrkt  commençant  a  prê- 
cher &  à  faire  des  miracles,  tout  le  monde  fe  don- 
noit  à  luy  &  le  fui  voit,  ^cs  ennemis  pqur  fe  main-, 
tenir  dans  leur  domination  ^^confiiltent  entre  eux  &. 
délibèrent  fbuvcnt ,  enfin  ik  prennent  la  refelution 
de  le  faire  mourir  ,  dans  Tefperance  que  luy:  mort  ils 
feront  plus  maîtres  que  jamais. &  que  leur  avu;orité  fc 
trouvera  affermie  pour  toujours.  Et  nous  ferons  les 
mahres  defon  héritage.  L'héritage  de  J  esus-Cii RIST 
c'eft  Tempire  fouverain  que  fon  Père  luy  a  donné.  Ijf 
règne  fur  les  cœurs  des  Fidèles  i  fes  fujets  font  lc$ 
enfans  de  Dieu  ,  c'eft  cet  empire  que  les  homnxcs 


bB  S.   MÀtHiiu.   Chap.   X5tî.    lofi 
^furpent  s  ce  font  ces  fujets  âuïqucis  ils  infpirerit 
l'cfprit  de  fedition  &  de  revolre.  Les  Prêtres  avares 
&  corrompus  font  fervir  l'Evangile  ,  les  Sacreniens 
&  toute  la  Religion,  à  leur  avarie  &  à  leurs  paA 
fions  y  comme  les  anciens  Prêtres  &  les  Dodeurs 
fàifbicnt  fcrvir  la  Loy  3  le  Temple  &  les  Sacrifices  i 
leur  ambition  Se  à  leur  hypocrifie.  Le  pécheur  fait 
mourir  J  e  s  us-Christ  ,  en  perdant  par  le  péché  la 
vie  de  la  grâce.  Les  paflîons  luy  donnent  fouvent  la 
mort  par  le  même  motif  qui  fait  icy  parler  les  enne- 
mis du  Sauveur.  Elles  ne  peuvent  (btiffrir  la  con- 
trainte. La  foumiflîon  &  là  règle  eft  un  tourment 
plus  rude  que  la  mort  :  Se  le  defir  de  vivre  dans  l'in- 
dépendance porte  ceui  qui  en  font  efclaves  aux  der- 
nières extremitez.  On  fait  mourir  Jesus-Christ 
^ns  le  prochain  ,  par  le  mauvais  exemple ,  par  les 
confeils  Se  les  maximes  mondaines.  Ce  :  crime  tout 
fénormc  qu'il  eft  ,  eft  fi  commun  qu'on  n'en  eft 
plus  effrayé  ,  &  que  fouvent  on  le  commet  fins  y 
fcnCct. 

J9.  jiinfis*itantfdfisdelt4y\ilskjett€renthQrsdc    jf.Ecappr©. 
'Uvigne,&UtHerm.  '  .S™» "x^ 

Les  SS.    Pères  nous  enfeignent  que    J  e  sus^-  "*  vineara; 
Christ  eft  jette  hors  de  fa  vigne,  lors  qu'un  Chrê-  ^  •«"dsiui. 
tien  livre  fon  cœur  aux  paflîons  3  &  qu'il  donne 
fon  confentement  au  péché.  Un  cœur  efclave  3  c'eft 
Jesus-Christ  trahi  &  outragé.  Un  coeur  bleflé 
a  mort  par  un  péché  mortel  ,  c'cft    Jesus-Ch  rist 
que  l'on  vient  de  faite  mourir.  Le  ptetcxtc  d^s  Juife 
pour  perdre  jEsus-CHRiST^fût  de  le  déférer  comm^ 
un  impie  ^  &  un  fcdudreur  qui  ne  penfe  qu'à  détrui- 
re la  nation  &  la  Loy.  C'eft  ce  qu'ils  difôient  en*? 
tr'eux  &  au  peuple.  Ils  en  parloicnt  comme  du  plus 
dangereux  ennemi  de  l'Empire  &  de  Cefàr.  C'eft  ce  - 
qu'ils  dirent  à  Pilate.  J esus-Christ  eft  chafTé  de 
JA  Synagogue  &  livré  aux  Gentils,  ainiî  quileft    .  . 


iô9^  ÈxPtiéÀTÎoit  1)1  l'Èvakgîlè 
difenc  leur  difperfion ,  leur  ttialbciir ,  leur  reproU- 
tion.  Il  nojs  .arrive  (buvenc  de  nous  conckmner 
ûous-mcmcs.  L'efprit  de  vérité  &  dcjuftice,eft 
àufli  Un  efpnc  de  (orciè ,  c)ui  fait  parler  les  hommes 
contre  leurs  padions.  La  vérité  triomphera  donc 
un  jour  de  (es  enneniis,  puifqa'elle  eh  triomphe  dés 
à  ptefeiit.  Au  Jugement  dernier  tous  les  coujtoMcJ 
entendront  Tàrrêt  de  leur  mort,  mais  un  àrretqoe 
la  confcicnce  leur  aura  déjà  p-orioncé  plufieurs  fois  : 
en  quôy  il  paroîtra  combien  le  Seigneur  eft  juftc. 
On  verra  aurtî  quel  fera  le  fort  du  jùfte  &  de  Hm- 
pie,du  véritable  Chrétien  &  de  celay  quincrcft 
pas;  quelle  eft  la  différence  (àlutaire &  funeftedu 
Fidèle  fauvéi  &  du  Juif  reprouvé.  La  caufê  de  cette 
différence  eft  icy  niarguée.  C  eft  que  Icîs  tins  ont  crû, 
éc  les  autres  ont  tcttifé  de  croire, c'cft-à^itcd'o^ 
béïr  à  r Evangile,  &de  vivre  félon  les  loix  (aiotci 
que  ÏESUs-CriRiST  y  a  établies,.  Ainfi  un  Chrcricd 
fit  diffère  d'un  Juif  que  par  la  foy,&  par  la  vicd"^ 
béïffance  &  de  pieté  qu'il  mené. 

JeffiS-Chrifi  pierre    angulaire,    tondement  utàque  iH 

'falnt  de  tontes  les  nations^ 

41.  Dicîtillis  4*-  J^fi^^ ^i^^^f  •  N*^cz.-^voHs  jamais  là  cetit pa- 
Jcfus  :  NuR.  rôle  dans  Us  Ecritures  :  La  f  terre  qui  a  été  rejettiepar 
hlX^x\^^l^l\  ceux  cfià  hatijfoiem  ^  eft  devenwéla  frwtnvaU  pierre  de 
Lapidem  que  l^apjgU  ?  dcfl  U  StigncHr  qui  C  A  fait  ^  S*  nos  yeux  le 
'.HtZT.  voycm  ^ec  admmion. 

hic  faâus  eft  Saitit  Luc  rapporte  que  les  Prêtres  &  les  Doâcar^ 
'^uTado'  comprirent  la  pen{ee  de  Jesus-Christ,  &  quïls 
mino  faûum  témoignèrent  que  ny  eux  ny  le  Senar  ne  feroicnt 
njirabik^n^  jamais  Capables  de  rien  de  fcmblable  ;  &  que  ceux 
otuiisnoftris?  qui  aurôicnt  feulement  formé  un  teldeficin,  mcri- 
^j^kZ\\\  ^croient  d*êtrc  exterminez.   Que  ^  le  Sauveur  ?  il 

leur 
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leur  montre  par  Tautoritéde  l*Ecriturc,que  ce  qu'il 
prédit  Tavoit  dé jâ^ccc.  Il  fait  voir  que  David  a  parlé 
des  perfecutions  ^ue  k  Meflîe  dlevoit  fouffrir  de  la 

S>art  de  la  nation  i  en  parlant  de  celles  que  Saiil  SC 
es  premiers  de  fa  Cour ,  fufcitoient  tous  les  jours  i 
ce  Prince,  Cette  preuve  écôit  fans  réplique  ^  puiP 
qu  elle  ctoit  fondée  fUr  l'explication  que  les  Do- 
âeurs  Juifs  donnoienc  aIots,&  qu'ils  donnent  enco*^ 
re  i  ce  Pfeaume*  Le  peuple  &  les  cnfans  qui  fui- 
voient  le  Sauveur ,  s'étoient  fèrvis  du  même  Pfeau- 
mc  pour  redonnpître  J  e  s  u s-Ch ris t^  & lùy  ren- 
dre leurs  hommages,  BemdiElns  qui  vinit  in  fiomim  V»  \m 
Domni.  Ce  Pfeaumc  étant  donc  une  Prophétie  qiîi 

^  regarde  le  Meflîe  ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  pouvoic 
mieux  convaincre  fes  ennemis  de  la  vérité  de  fà  para-* 
bole  ,  qu'en  le  citant  3  puifque  la  parabole  &c  lô 
Pfeaume  prédifent  la  même  chofè.  Le  paflage  qu«  ^ 
J esus-Christ  rapporte étoit fort  cctonu*  Aiiflî  leur 
dit'il  :  N^avez.'^voHS  jamais  lA  cent  parole  dans  les 
EcritHres  ?  Les  Juifs  s'en  fcrvoient  frequeinment  ^ 
ils  Tavoient  toujours  dans  la  bouche  y  comme  les 

'    acclamations  du  peuple  que  l'on  a  encenduës  le  ju** 
ftifienti 

La  pierre  qui  â  iti  rejettie  par  ceux  qui  hâtifsoient ,  eji 
devenue  la  prnetpde  pierre  de  C angle.  C'eft  icy  uno 
figure  ou  une  cotnparai(bn ,  qui  diiïère  de  la  prece** 
dente ,  non  pas  au  rond  y  mais  quant  à  fes  rappons^ 
Les  Juifs  font  comparez  à  une  maifon  ,  à  un  Tem- 
ple i  à  un  édifice.  Ceux  qui  ont  été  appeliez  vignc-^ 
rons  dans  la  parabole,  font  icy  par  une  {îiitede  la 
comparaifonj  appeliez  Architedes  i  &  ce  font  les 
Prêtres  j  les  DodeurSi  les  Sénateurs.  Comme  leuf 
devoir  les  oblige  d'inftruire  le  peuple  de  Dieu  y  c'eft 
à  eux  auflî  à  l'édifier,  à  faire  de  chaque  Fidèle  iù| 
Temple  au  Seigneur ,  &  de  tous  les  Fidèles  un  édi-i 
ficc  Witucljdont Jesus-Ghrist  et  appelle  lo 
Tgme  //,  À  A^a 


r 
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-,  .  »•*«•  fondement ,  la  pierre  principale  oui  en  faitcôdte ïa 
^s.  4*  II*     iblidicé  &  la  force;  la  pierre  4c  l'angle^  parce  qàe 

t^etr.  g,  .S.  ^'^^  ^^y  ^  ^^  ^^^"^  pcaplesxsomme  de  deux  mu- 
'  '  '  raïUes^-âe  &ic  qu  un  (êul  cotps  d'âdificc.  Enfin  Je- 
shs-Chr  I ST  eft  appelle  la  pierre  de  (êandale  8c  de 
c1%uce.  Les  Jotfs  ont  re)etrétBCte  pierre  que  Dieu  a 
sâk  nGc,  àc  qa'il  a  placée  dans  l'angle  du  bâtiment  de 
r£glt&  Cette  pierre  a  tti  tejettée  comme  inutile 
êc  mauraife,  fit  Diea  en  a  cotmale  prix  &  la  bonté» 
Cefi  h  Sâgmarfui  fafm ,  &  ms  yeux  le  ^foytmétvtc 
admiration.  David  cft  rejette^  parceqn^il  psuxMt  mé« 
"prifaUe.  jEsus-CitnisT  eft  rejette ,  parce  qu'il  n'a 
tien  de  ce  que  les  Juifs  cherchent  dans  le  Mcffie  i 
lien  de  ce  qui  le  leur  Eût  eftimer  &  defirer.  Xes 
Chrétiens  qui  aictient  le  monde  rejettent,  conmie  les 
Inifs  ,  le  Fils  de  l'Iiomme ,  fa  doàrine  y  (on  efprit , 
Ibn  Evangile.  Jesus-Christ  n  eft  point  le  fende- 
ment  (ur  lequel  ils  efperent.  Leur  dî>eranoe  ncrie« 

Sarde  point  le  Ciel ,  leur  corar  tient  à  la  tene.  Cette 
ivinepierte  qui  (àuve  les  Fidèles,  éctafè  lesnoo- 
«âains,commeelIe  a  déjà  écrafè  les  Juifs.  Dieurejette 
ceux  ^qui  le  rejcctent ,  mais  fa  bonté  eft  telle  qu'il  ne 
iè  rerire  qu'après  que  les  hommes  ont  renoncé  i 
tous  les  moyens  de  falut.  Jésus-Christ  place  ces 
deux  fortes  de  réprobation  ;»  chacune  dans  fbn  ordre 
&  dans  fon  rang ,  (ans  (brtir  de  la  comparai£)A  de 
cette  pierte  prccieuic  ,  vivante  &  choiiie  de  Dica. 
Ces  deux  réprobations  font  icy  marquées.  L'une 
s'appelle  chute  &  fcandale.  Les  pécheurs  qui  & 
révoltent  contre  les  veritez  de  l'Evangile  ,  heurtent 
concre  cette  pierre  Leur  blcllure  eft  grande ,  mai* 
ils  peuvent  en  guérir,  s*ds  ky  appliquent  le  remecfede 
la  pénitence.  L'autre  fera  fans  retour  6c  fans  rcpcn- 
tance.  Auflî  eft- il  dit  que  la  pietce  tombera  ftr  les 
pécheurs  impcnitens  ,  &  les  ecraiêra  ,  pour  mar- 
4|uer  ce  qdl  eft  anivi  âux  Juifs  40.  ans  apréf 


î)  B  S*  M  A  T  H  r«  u.  Chàp.  XXI.     tof  j 
{  r Afirenfioii  du  Sauveur  *  &  ce  qui  doit  arriver  au 
dernier  jour  aux  pccbeUrs  qui  n  aoroni;  point  changé 
de  vie.  ^'  ^^' 

4},  Cefl  pourau^if  je  WH$  didétey^f  le  Rayémm  dt  J^Jif®^?^*^ 
Dieu  véHS  fera  iti  ,  &  quilfer^  dmfg  4  un  peufilf  fid.  aufcrctur  à* 
tn  prvdnira  les  fruits.  V:^'']^fT 

Comme  h  J  e  s  u  s*C  M  k  î  s  t  leur  difoit  :  Je  tur  gcnû  fa- 
vicns  de  vous  montrer  par  l'Ecriture,  quel  cft  vôtre  ^*y"|*  ^*^^'*' 
crime.  Voicy  quel  fera  le  jugement  de  Dieu.  L*un 
&  Tautre  a  été  prédit.  L'accompliflcmcnt  de  la  prc- 
diâiion  eft  à  la  veille  de  paroitre.  Vous  verrez  la 
juftice  de  Dieu  3  &  iè^  jugemens  fur  la  nation.  Elle 
éclatera  à  Ton  tour  cette  juftice ,  je  vous  le  prédis 
encpre  pour  la  dertiicre  ioti.  Le  Royaume  de  Dkm 
vous  fera  aie.  C'eft -à-dire,  que  les  Juifs  ne  fcronc 
plus  le  peuple  de  Dieu.  U  les  abandonnera  à  leur 
(êns  reprouvé.  Us  feront  fans  Prêtre  &  fans  hoflîe* 
Us  n  auront  plus  de  Temple ,  d'Autel ,  de  facrificcs  1 , 
Plus  d'alliance  >  de  foin ,  de  proteâion ,  de  provi^ 
dence  paniculiere  s  &  ce  qui  cft  plus  deploraDle  enrv 
core  y  ils  n'auront  ny  Doâeur  oy  Propnetequi  leui? 
donne  rintelligencede  la  Loy  de  Dieu.  Ces  vérités  ^ 
terribles  (bnc  accomplies  &c  continuent  de  s  accom^^ 
plir  tou^  les  jours.   Cette  natioa  efl  vagabonde  Ce  > 

prefîpie  détruite.  Les  juiés  ùmt  l'opprobre  des  bom<^ 
mes.  Leurs  Uvres  font  pleins  de  faoles  fi  extravagant 
tes  ,  qu'un  Payen  même  en  rougiroit.  C'eft-Ia  la 
jtifte  peine  de  leur  orgueil.  Ils  ont  crû  être  les  plus 
(âges  Ad  bommes  &  ils  font  en  effet  les  plus  infèn-t 
fcL.  Leurs  aâemblées  ne  font  plus  que  des  Syna* 
gogues  de  Satan ,  comme  parle  S.  lean.  La  premic-  ^  ^^^ 
re  prédiâion  qui  marque  que  Jésus-Christ  d& 
voit  être  rejecoé  des  luifs  6c  mis  ï  mort  y  eût  fon 
accompliâèmciic  dans  la  même  i&maine  que  le  Sau**^ 
veur  ia  âc.  La  féconde  par  laquelle  Dieu  reprouve 
les  liiiÊ^  Se  les  sbaw^jofnr-ai^  Démon  Sç  àeus:-me*^« 

A  A  a  a    ij 
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mes ,  n'a  eu  (on  accoropliflciàenr  que  (juarante  àn\ 
après  qu'elle  a  éré  faite.  Cette  remarque  ixmis  mon- 
trc  la  malhcureufe  pente  que  l'homme  a  au  pedié , 
avec  quelle  violence  il  (è  porte  au  crime.  Elle  fêrt . 
à  nous  convaincte  de  la  grandeur  de  la  patience  & 
de  la  mifèricorde  de  Dieu ,  &  que  fi  le  Seigneur 
Dunic  {en  peuple  8c  l'exterminc^ce  n'eft  qœ  imlgré 
luy  6c  à  1  extrémité. 

£f  qnU  fera  donne  à  un  feiefle  qiien  fn'^dmrales 
fruits.  C*eft  ce  qui  eft  arrivé  du  tems  même  des  Apo- 

wtô. n> 4^.  très.  yebU  ofortehat  frmïêmlo€iidverbum  JDei.  Il  bl- 
loit  vous  préférer  aux  Gentils ,  dit  S>  Paul  parlant 
aux  luifs,  l'ordre  que  Jesus-Christ  a  donné  le 
portoitexpreâement,  mais  puif(|ue  vous  êtes  encore 
a  prefènt  ce  que  vous  avez  toujours  été  y  des  rebel- 
les y  des  incrédules ,  des  aveugles  ^  des  endurcis ,  ecce 
convenmmr  ad  Gemes.  Prener-vous^n  à  vous-mc*  ^ 
mes.  Vous  êtes  uns  excufè.  Vous  ne  pouvez  nf  y 
vous  plaindre  >  ny  accufer  EHeu»  Les  -Gentils  feront 
déformais  ion  peuple.  Ils  imiteront,  non  votre  or- 
gueil  &  vôtre  impenitcnce ,  mais  l'exemple  des  Ni- 
lîivites  Ils  poneront  des  fruits  de  pénitence  &  des 
firuits  de  juflice,  que  l'Efprit  Saint  leur  fera  porter. 

^4.  t  •  »*•  J^^^^^  autcm  fpiri:HS  pax.  I  Is  goûteront  1  a  paix  de  la 
confcience.  Ils  auront  le  cœur  pur  ,  Tcfprit  fi>unm> 
leur  vfc  fera  réglée ,  &  leurs  mœurs  feront  âinccs. 
Si  nous  fomracs  infènfibles  à  cette  prophétie  mena- 
çante, nous  ceflbns d'être  Fidèles,  &  nôtreétatnc 
diffère  point  de  la  malheureufè  condition  des  lui/s. 
Prenez  garde ,  dit  S.  Paul ,  que  l'orgueil  ne  vous 
précipite  dans  un  fèns  réprouvé.  Quiconque  aime  le 
monae,perd  la  qualité  de  Fidèle  &  d'enfant  de  Dieu. 
Il  cfl  déjà  juge.  Combien  fe  trouve-t'il  parmi  le* 
Chrétiens  y  de  perfbnnes  qui  ignorent  les  veritczcf- 
fèntielles  au  falut  s  qui  ne  connoifTent  point  Jesus- 
Chrxst  ny  ibn  Evangile  -y  qui penfènt  encore  moio^ 


D  1  s.  Ma  t  h  r  b  it;  Chap.  XXI.  iatot 
-à  fe  vérité  capitatc  oui  fepare  le  jufte  du  profane,. 
Tikinoccnt  du  coupable, Sf  qui  mépiifent  le  grand 
devoir  de  la  Religion  qui  comiftc  à  vivre  de  la  foy  ^ 
à  ctre  animé  de  lefprit  de  Dieu  ,  à  porter  tous  les 
jours  des  fruits  de  vie  &  de  (àintcté,  à  avoir  l'u- 
nion ,  la  paix  3  ladiaritédanslccœilr,  àea  arracher 
la  racine  de  Ia.cupidité,  qui  ne  peut  prodtiireque  des 
fruits  de  mort  &  attirer  une  condamnation  terrible? 
Sans  doute  que  ces  perfbnnes  n'ont  que  trop  fujet 
de  craindre  que  le.  Royaume  de  Dieu  ne  leur  foit 
eja  oce-  ' 

44.  Celny  tjiti  fe  laijfera  tomBerfur  cette  pisrre.^  s^y.  44-  F  t  q«  î  ce  - 
l^rlfera  •,  &  elle  icrafera celuy  fitr  ^ui  elle  tombera^.  îap!d!,u  Ta^ 

Tesus-Christ  a  dit  plus  haut  ce  qu'il  répète  icy,    cor.frmgewr: 
&  que  Sn;ncon  avojt  aeja»predit  quoy  qu  en  d  autres  wr^  cccide- 
termes.  Comme  le  Sauveur  vient  q&  parler  de  bâti-  •"  >  comwct 
ment  &  de  pierre,  il  fait  voir  quel  fera  le  fort  fu- 
nefte  de  ceux  qui  fe  feandaJiferont  de  fon'  état  d'à- 
rieantiflèmcnt.  Tout  ce  qui  tombe  fur  une  grofle 
pierre  fe  brife.    Il  en  fera  de  même  des  incrédules 
qui  fe  révolteront  contre  moy.    Les  mondains  &  les 
impies,  donnent  rudement  contre  les  myfteres  de  la 
Croix  &  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu^Sc  ils  fe  petdcnt. 
Les  cfprits  fiers  &  orgueilleux  ,  ont  le  même  mal- 
heur. La  i^alité  de  Chrétien  les  rend  encore  plus; 
coupables  >  &  leur  chute  en  eft  plus  fimefte.   Mais, 
quelque  grande  que  {bit  la  chute^  ils  peuvent  fe  re- 
connoîtrc  &  en  prévenir  la  peine»  s'ils  fortent  de  cet 
état  de  pcché  &  de  mort.  Cette  mort  n'étant  pas. 
celle  dont  parle  S.  Jean ,  &  qu'il  appelle  la  mort  fe-  *^*^»  *'•  ^' 
conde ,  ils  peuvent  rcflufciter  &  revivre.  La  péni- 
tence fait  ce  miracle*   Tels  ont  vécu  dans  le  crime  & 
font  morts  à  k  grâce-,  qui  vivent  d'une  vie  nouvelle^ 
dans  la  jufticc  &  dans  la  pieté.  Ils  ne  heurtent  plus 
contre  la  pierre  de  fàlut,  mais  ils  font  joints  &  unis  à 
cette  pierre  divine.  L'amour  de  Dieu,  la  charité  duL 
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îToi    Explication    dï    l'Evanôili 
prochain ,  (bnt  cette  union  (kinte  &  étemelle  du  pé- 
cheur peniteot   avec  Jesus-Christ  j  le  mededn 
des  âmes  Se  le  Sauveur  des  hommes. 

£e  elle  écnrfera  celuyfiêr  ^ui  elle  tombera.  C^cft  le  ju- 
gement dernier  qui  eft  îcy  prédit  par  cette  expreC- 
fion.  figurée.  Cette  chute  terrible  arrivera  au  der- 
nier jour.  Tous  les  reprouvez  feront  donc  foulez 
d'ahord ,  enfuite  enlevez  comme  la  poufliiere»  Sic^t 
puhts  cfuem  frojicn  ventHs.  La  parole  de  ce  Juge  fc- 
vcre  àc  inexorable ,  fera  fur  les  impies  ce  qu  un  vent 
impétueux  fait  fur  la  pouffiere  ;  ce  qu'une  pierre  lour- 
de 6c  pefante  fait  en  tombant  fut  un  vafe  d*argile. 
Ces  comparaifons  renferment  des  vérités  enrayantes 
&c  des  menaces  terribles.  Nous  en  ferons  tous  ht 
fpeAateurs.  Heureux  qui  ne  fera  point  enveloppé 
dans  un  fi  funcfte  événement  ^  Sc  qui  n'aura  point 
une  fin  fî  tragique  !  Ce  font  les  âmes  qui  craignent 
le  Seigneur  &  qui  mettent  toute  leur  confiance  en 
luy,  »  Vous  êtes  mon  refuge ,  dit  David ,  ma  pierre 
&  ma  fbrcerefl'e.  Je  fuis  tranquille  &  à  couvert  de 
M  la  fiircur  de  mes  ennemis.  Les  traies  qu'ils  me  lan- 
»  cent  portent  à  faux.  Vous  êtes  un  mur  que  tous  les 
»  efforts  de  l'enfer  ne  peuvent  ny  renver  fer  ny  ébranler. 
»>  Tout  fera  détruit ,  vous  fèul  fubfi  fierez  ,  vous  feu! 
»  régnerez  &  ceux  qui  auront  eu  le  bonheur  de  vous 
M  être  fidèles. 
^,r,.^>,„...  4f-  ^«  Princes  des  Prêtres  &  les  Pha/ifiens  oyM 
«lifTcnt  ptinci-  entenaH  ces  paraboles  dejepiSy  connt^ent  tjue  c  etott  a  eux 

^araboias  Voilà  le  fruit  quc  retirent  les  méchans  de  la  pa- 

vemnt*°|"ad  '^'^  ^^  Dicu.  Voilà  lufage quc  font  Ics  iTioudains 

He  ipû*  dicc-  des  bons  livres   &  des  avis  charitables  qu*on  leur 

"''  donne.   Nous  connoifïbns  bien  tard  que  ce  qu'uû 

Prédicateur  dit  en  public,  nous  regarde  en  paiîticu- 

lier.  La  prefbmption  jette  dans  ravcuglcmcnt,* 

pour  lors  Ictat  du  pécheur  eft defefpcrc , car Ten- 
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BE  S.  MATMiftr.  ehap.  XXL  ii<^j^ 
Airciflement  produit  Icdcftfpoir,  &  ravrogicmenc 
voloncaire  efl:  caufe  de  là  reprobatioov  Si  la  lumière 
au  lieu  (te  diflîipcr  les  tcncbrcs  ne  ftrt  q«'i  les  rendre^ 
plus  èpaiiTes^par  unexcez  de  corruption  >.par  la  force 
des  paffions  ,  par  la  fureur  de  l'envie  &  de  l'orgueil  ^ 
quel  bien  peut -on  c{pcrer^  Comment  l  état  de  ces. 
malheureux  pourroit-il  changer  >  On  voir  claire- 
ment, par  tout  ce  que  le  Sauveur  dit  icy  à'  fcs  enne- 
mis >  à  quel  point  il  dcfiroit  leur  converébn^  Jamais 
il  n'a  parlé  avec  plus  de  force  »  de  ménagement  &  de 
clarté.  U  nous  inftruit  y  par  cet  exemple,  à  être  tou- 
jours les  deffcnfeurs  de  la  vérité  &  les  difciples  de 
la  charité;  à  ne  craindre  que  Dtmi-fèul  quandtil  s'a* 
git  de  llnterèt  de  fa  glcôre ,  à  aimer  le  prochain  mal- 

5;ré  Tes  ihjuftes  fentimens,  6c  à  raimer  jufqit^àexpofer^ 
a  vie  pour  fauver  fbn  ame.. 

4^.   Et  vonlant fi faifir  de  lUy: ,  ils  apfrehendcrent  h     4^Etqu«. 
fenple  ;  parce  cfuils  le  regardaient  cemmé  un  Prophète,  ^  rentes  lum  to- 
Nous  avons  vu  les  triftes  effets  dé  h  prefomp-  "uô^t  ^urb^s*^; 
lion  :  voicy  quelles  font  les  fuites  afFreufcs  de  lama*  quonum  a- 
fignicéi  On  s'irrice  contre  le  médecin  qui  a  ôté  la  ca^habcLnc! 
taye  &  qui  a  rendu  lavût    On  cft  au  defefpoir  d'ê- 
tre découvert.  Ny  lès  crimes,  ny  Dieu  qui  regarde^ 
ne  font  aucune  imprçflîon  fur  les  pécheurs  d'habitu- 
de ,  la  feule  vue  des  hommes  lés  trouble  &  les  met: 
en  fureur.  Ils  fc  jettent  fur  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent.  Ils  déchirent  l'innocent  comme  le  coupable* 
Ils  décrient  la  pietés  &  font  pafler  les  gens  de  bien 
pour  des  fccicrats  &  des  hypocrites.  Comparons  les, 
lentimens  des  Prêtres ,  des   Sénateurs  &  des  Do- 
<5teùrs ,  avec  les  fentimens  du  peuple*    Les  Doéleurs. 
n'ont  que  du  mépris  pour  le  Sauveur  ,  ils  forment 
lé  deflfein  de  luy  ôter  lavie  i  &  le  peuple  eft  plein 
d'eftime  &  de  vénération  pour  luy.   Les  pécheurs 
craignent  la  vue  do«  hommes,  plus  que  la  prefence  & 
la  vue  de  Dieu.  Le  pouvoir  delà  vertu  cft  tel  ,  que 
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le  vice  nofc  paroîtrc  devant  elle.  Les  Pharificns& 
les  Sénateurs,  tout  puilTans  qu'ils  font  y  craignent  le 

Suple  y  quelque  foiole  qu'il  foit  -  Les  Prêtres  &  les 
oéteurs  oui  ont  de  l'autorité  &  de  la  fîence  ^  n  o- 
fent's'expofcr  à  la  fimplicitc  &  à  l'ignorance  du  vul- 
gaire. D  où  vient  ce  pouvoir  ?  d'où  vient  cette  ti- 
midité î  La  bonne  ou  la  mauvaifc  vie  »  rendent  les 
hommes  fermes  ou  tremblans.  Le  peuple  n'eft  occu- 

Îcquc  de  rendre  gloire  à  Dieu  ,  &  fcs  hommages  à 
esus-Chr  iST.  Les  Pharifiens  &  les  Docïleurs,  les 
Prêtres  &  les  Sénateurs,  font  faifis  de  crainte,  patcc 
qu*ilr;  font  rongez  d'envie.  Ils  cachent  leurs  fenti- 
rn?ns  &  leur  crainte  :  mais  ils  ont  beau  les  cacher. 

Î[esus-Christ  vient  de  découvrir  leur  deflcinS: 
c  crime  qu'ils  ont  déjà  commis  dans  le  cœur.  La 
crainte  qui  ne  regarde  que  les  maux  que  les  hommes 
peuvent  faire ,  n  arrête  que  le  bras  &  la  main.  Dieu 
voit  le  cœur  &  le  punit ,  quand  il  eft  coupable  de 
piauvais  defîrs  ^  de  deflcins  criminels.  La  main  quel- 
que innocente  qu'elle  paroifTe,  périra  avec  le  cœur 
coupable ,  parce  que  Dieu  peut  perdre  &  précipiter 
dans  le  feu  de  la  géhenne  le  corps  &  l'amc.  Nodtt 
fimere  eos ,  ejid  oçciâunt  cor  fus ,  anmam  âutem  non 
P^Jfum  accidere  :  Jed  potins  timcte  mm  ,  cihi  poteft  & 
mirmm  ^&  corpiis perderein  gthntimn:^  C.  lo.  v.  i?. 


•> 


^ 


m 


.¥- 


I- 


l 

%^  (  i   ^ 

1     '-.      \yv      V-' /i 

^^  : 

mm 

:    r7.f 

'V.J 

*'  ».      ^  _  -  '   '               V^  S>-    -'i' 

- 

'•r^S^S^r 

i 

^f^ 

fi 

|4  .^'^^                                  .^T 

'■  \ 

:Ac"r 

f*-^i--      ^ 

